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«  DISCOURS 

du  précepte  que' j'ai  avancé  (15)  dans  mon  Art  fo^- 
dque ,  à  propos  de  l'Ode  : 

SonfiyU  impétueux  Jouvmt  marche  mu  haz,ari^ 
Chez,  elle  un  beau  defordre  ejï  un  eSet  de  VAfU 

(16)  Ce  précepte  efFeclivement  qui  donne  pour  t^ 
gle  de  ne  point  garder  quelquefois  de  règles  ,  efl:  uâ 
jnyftere  de  l'Art  qu'il  n'eft  çasaiféde  êire  entendre 
(17)  \  un  Homme  fans  goût,  (18)  qui  croit  que  Ja 
Clélie  (i  9)  &  nos  Opéra  iont  les  modèles  du  genre  fïi- 
blime  ,  qui  trouve  (10)  Térence  fade  ,  Virgile  froid  / 
Momcrt  de  mauvais  fens  ,  &  (ai)  qu'une  çfpeee  de 

R  E  MA  R  QU E  S. 

Citer  de  la  heure  de  Perrault ,  que  notre  Auteur  ,  dan» 
la  première  Edition  de  ce  Di [cours  >  que  je  n'ai  point 
Vue,  avok  niis:  du  précepte  qu'on  a  avancé  dans  VArt 
î^oétique.  De  St.  Marc. 

§.  (15)  Dans  mon  Art  Poétique,  ]  Chant  II ,  Vers  71^ 

(16)  Ce  précepte  efeBivemmt  oui  donne  pour  règle ,  ôcc.  T 
Voyez  Remarque  50,  De  St.  Marc. 

(17)  w4  un  Homme  fans  goût,  3  Voyez  Lettre  de  Fer* 
rouit,  N.  VIII. 

(18)  Qui  croit  que  la  Clélie,  &c.  J  Voyez  ïbid.  N.  ÏX. 

(19)  Chang.  Et  nos  Opéra,  Dans  VEdition  de  t(>94  ,  ot»^ 
lit  :  è*  1^5  Opéra.  Dans  la  première  Edition  »  TAuteur 
avoir  écrit  Opéras ,  M.  Perrault  lui  reprocha  cette  s ,  N^ 
VIII.  Ce  qui  la  lui  fit  fupprimer  dans  la  fuite  »  quoiqu'il 
Tait  en  quelque  forte  juftifîéc  dans  la  I.  Réflexion  Criti^ 
gtésfur  Longin,  De  St.  Marc 

(ao;  Térence  fade  ^  ^c.  ]  Voyez  Lettre  de  Perrault^ 
K.  X. 

(21)  Chang.  Qié'une  efpece  de  bizarrerie  d'efprit  rend 
itffenfibley  &c.3  iTy  avoit  dans  la  première  Edition  »  qu*tf- 
ne  efpece  de  bizarrerie  d'efprit ,  qui  lui  eft  commune  avec 
toute  fa  famille ,  rend  infenfible,  &c.  ]  Dans  les  Editions 
fuivantes  notre  Auteur  retrancha  ces  mots  :  qm  lui  efl 
€ommum  avec  toute  fa  famille,  C'eft  le  moins  qu*il  duc 
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èizarrerie  d^efprit  rend  infenfible  à  tout  ce  qui  fi-appt 
ordinairement  les  Hommes.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
Ueu  de  (ai)  lui  montrer  fes  erreurs.  (13)  On  le  fera 
peut-^e  plus  à  propos  dans  quelque  autre  Ouvrage. 

Pour  revenir  à  Findare  ,  (24)  il  ne  lèroit  pas  difîr- 
dle  d'en  faire  fentir  les  beautés  à  des  gens  qui  fe  fe- 
roient  un  peu  6miliarifé  lé  Grec.  Mais  comme  cette 
tangue  ell  aujourd'hui  affez  ignorée  de  la  plupart  des 
gens  ,  &  Qu'il  n'eftpas  poflible  dt:  leur  faire  voir  Pin* 
êare  dans  rindare  même ,  (25)  j'ai  cru  que  je  ne  pou- 
vois  mieux  juftifier  ce  grand  Poète,  qu'en  tâchant d^ 
faire  une  Ode  en  François  à  fa  manière  ,  c'eft-à-di- 
re,  pleine  de  mouvements  &  de  tranfports,  où  l'ef-?. 
prit  parut  (16)  plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Poé- 
fie,  que  guidé  parlaraifon.  C'eil  le  but  que  je  m^ 
fuis  propofé  dans  TOde  qu'on  va  voir.  J'ai  pris  pour 
fujet  la  prife  de  Namur  comme  la  plus  grande  aaion 
de  guerre  qui  fe  foit  faite  de  nos  jours ,  &  comme  la 
madère  la  plus  propre  à  échauffer  l'imagination  d'un  ' 
Poôe.  J'y  ai  jette  autant  que  j'ai  pu  (27)  la  magni* 

RE  M  A  R<IU  E  S. 

feire  après  les^eproches  qu'il  en  avoit  reçus  de  M.  P^»- 
fadt  ,  qui  répond  très-bien  à  toute  cette  invc^ivc  dans 
fa  Lettre  yl^N.  XI,  XII  &  XHI.  Db  St.  Marc. 

(22)   Lui  montrât  fss  erreurs.  ]  Voyez  ,  Ibid.  N.  XïV. 

i%l)  O1  le  fera dans   qu^lqus  autn  Ouvrage.  J 

Dans  les  Refiexions  Critiques  fur  Longin. 

^24)  Il  ne  ferait  pas  difficile  d'en  faire  fentir  les  beautés  % 
ècc.  ]  Voyez,  Lettre  de  Perrault 3  N.  XV.  La  répoufe 
eft  très-jufte.  De  St.  Marc. 

^  §•  (15)  J*^  ^«  ^«^  J^  «^  pouvais  mieux  Jufiifier  ce  grand 
Poète,  Ôcc.  3  Voyez,  Ibid.  N.  XVI. 

(26)  Plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Poéfie»  Sec.  ]  Vof« 
Remarque  jo.  De  St.  Marc. 

i'h?)  La  magnificence  des  mots.  Sec  ]  Voyez  LMfê 
4e  Perrault  »  N.  XVI. 
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ficence  des  mots  ;  &  à  l'exemple  dés  anciens  Poëte» 
Dithyrambiques ,  j'y  ai  employé  les  figures  les  plus" 
audacieufes  ,  jufqu'à  y  faire  un  Aftre  de  la  plume 
blanche  que  le  Roi  porte  ordinairement  à  Ton  cha- 
peau ,  &  (18)  qui  eft  en  efïèt  comme  une  efpece  de 
Comète  fatale  à  nos  Ennemis  ,  qui  fe  jugent  perdus 
dès  qu'ils  l'apperçoivent.  Voilà  le  deffein  de  cet  Ouvra- 

Î;e.  Je  ne  réponds  pas  d'y  avoir  réufTî  ;  &  je  ne  fai  fi 
c  Public  accoutumé  aux  fages  emportements  de  Maiher" 
le  s'accommodera  de  ces  faillies  &  de  ces  exchs  Pinda- 
riques.  Mais  fuppofé  que  j'y  aie.échoué,  je  m'en  con-» 
folerai  du  moins  par  le  commencement  de  (19)  cette 
fameufe  Ode  Latine  d^ Horace ,  Pindarum  qui/quis  fiit- 
dit  amuiari ,  &c.  où  Horace  donne  afïèz  à  entendre 
que  s'il  eût  voulu  lui-même  s'élever  à  la  hauteur  de 
rindare ,  il  fe  feroitcru  ei>  grand  hazard  de  tomber. 
(30)  Au   refte  ,    comme  parmi  les  Epigrammet 

REMARQUES. 

0&)  Qni  fiji  en  effet  comme  une  efpece  de  Comète  y  &c.l 
Cette  penfce  ferott  fort  bonne  dans  une  Ode\  mais  quoi- 
que rAuieur  ne  la  propofe  ici  qu'avec  un  corredif ,  elle  J 
Êit  une  aflez  mauvaifc  figure.  De  St.  Makc. 

(20)  Cette  fameufe  Ode  Latine  d^Horace.lJÀr,  I\r» 
Ci.  IL 

(50)  Au  refte  »  &c.  ]  Ce  qui  fuit  jufqu'à  la  fin  fut  ftjou>« 
lé  dans  V Edition  dt  1701.  Du  Monteil. 
Je  vais  à  préfenc  m'acquitte r  de  ce  que  j'^at  promis 
r  les  Remarques  6 ,  8,  10,  16 ,  &  1^.  La  manière  dont 
_...  Dejpréaux  s^efforce  ici  de  défendre  Findare  ,  ne  m'a 
jamais  fatisfait  >  depuis  que  je  fuis  en  érat  de  penfcr 
par  moi-même».  Pour  juftifier  un  fi  libre  aveu»  je  vaii 
raflembler  fous  les  yeux  des  Lecleurs  quelques  Principes 
trcs-fimples  ,  quoiqu'abftraits  ;  &  j'efpere  les  expofer 
avec  aflez  de  clarté  ,  pour  qu'à  l'aide  d'un  peu  de  ré-  ~ 
flexion  ,  on  en  puifle  aifément  appercevoir  des  Coufé- 

3ucnces  même  éloignées.  Je  fuis  forcé  de  me  rcftrein* 
re,&  je  ne  ferai  qu'effleurer  très-légère  ment  une  matiè- 
re qui  demanderoit  un  Traire  d'une  juftc  écendiie 
La  Pifefie  cft  un  Art  d'Imitation.  VOdâ  doit  êtte  i% 


Si: 
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^i  font  imprimées  à  la  fuite  de  cette  Ode  ,  on  trou- 
vera encore  une  autre  petite  Ode  de  ma  façon ,  c^ue  je 
n'avois  point  jufqu'ici  inféjée  dans  mes  Ecrits ,  je  tiiif 

REMARQUES, 

tutti  ou  plutôt  la  peinture  de  VEnthotifiafmi*  VEtp» 
ihaufiajme ,  tel  qu*on  le  conçoit  ordinatrefnent»eûun«: 
agitation  violente  >  qui  ne  laiife  point  VEfirit  maître  dm 
Im-même  J  VEfprit  alors  efl  dans  U  dépendance  abfo* 
lue  d'une  forte  de  Délire ,  qui  ne  lui  permet  pas  d« 
voir  les  Idées  dans  ce  qu'on  appelle  leur  Orduna.urdm 
Elles  fe  préfencent  à  lui  >  comme  au  hazard  ,  en  toule» 
pêle-mêle-  L'une  le  frappe  plus,  l'autre  le  frappe  moins: 
le  tout  conformément  au  caraâere  de  la  P/»^i>»  >  oit 
des  FftJlions ,  qui  caufent  fon  Délire  ;  car  ce  Délire  ne 
j?eut  être  que  TeÔet  d'une  tajjion  ou  de  quelques  P/i/- 
^(7»5  réunies.  Toutes  les  fois  qu'on  veut  repréfenter  > 
car  une  Oàe ,  un  pareil  état  de  VEfprit  »  on  manqueroit 
t«i\but)  en  fuivant  un  cen^in  Ordre  méihodiqu?'-,  c'eil- 
â-dirc  »  car  le  terme  ell  très-équivoque  ^VOrdre  Logi" 
que  >  l'Ordre  progrejjif  du  Raifo'nnement, 

Mais  toutes  les  Odes  n'ont  pas  la  même  peinture  à 
tracer.  Toutes  les  Paffiofis  ne  font  pas  également  tur- 
bulentes. La  même  Fajfion  ne  i'elt  pas  toujours  au 
même  degré.  Les  mouvements  des  unes  font  plus  tu- 
multueux. Ceux  des  autres  le  font  moins.  Il  en  ei^ 
qui  ne  caufent  qu'une  douce  agitation.  Il  en  efl  aufli 
qui  ne  produifent  qu'un  véritable  calme.  Que  de  fortes 
différente^  d^Enthoujiafine  !  Ne  faut-il  pas  eu  reconnoStre 
sùitant  qu'il  y  a  de  manières ,  dont  VEfprit  peut  être  mis 
iors  de  fon  ablette  naturelle  ê  C'eft  tout  ce  que  peut  fi- 
gniftec  un  Efprit  entièrement  hors  de  foi  ;  termes  que  no-, 
ire  Auteur  emploie.  Mais  qu'eft-cc  que  VAJJieue  natu^ 
telle  de  VEfprit  i  A  la  rigueur,  il  change  continuelle- 
«acnt  d'Aj^itie  ,  félon  qu'il  eft  différemment  affccképar 
les  différents  objets  extérieurs.  Comme  iUaut  cependant 
avoir  un  point  fixe»  ou  ron.puiffe  tout  ramener  aprè» 
en  être  parti  >  donnons  le  nom  d'j^jffiette  naturi^'lâ  ?e 
l^ Efprit  à  toute  fitumion  >  queUe  qu'elle  foit  >  qui  nc; 
Fempêche  point  de  fuivre  ïOrdre  progreffif  dn  Kmjonn^^ 
ment*  Avançons  vôc  ,  pour  être  plus  précis ,  fiibllituonsi 
le  terme  à^Ams  àcelui  d'£jpr/r.  Il  n'y  a  pcut-ccre  poii^t- 
d'inftanc  où  Vjîme  foit  un^iquement  occupée  de  fentir^ 
■FeQ(rê££euefL-elîej.âUiiakian»r^ic7?j^;2é)r..  Peut- eue*  i^o^-*. 
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bien  aife  ,  pour  ne  me  point  brouiller  avec  les  An* 
glois  d'aujourd'hui  ,  de  faire  ici  reflbuvenir  Je  Lec- 
teur ,  que  les  Anglois  que  j'attaque  dans  ce  petit  Poë-^ 

REMARQUES. 

me  raifonner  êc  fintir  ne  diferent-ils  pas  autant  qu'ooj 
le  pcnfe.  Il  eft  certain  du  moins  >  que  toute  FaJJkn  rai- 
fonne  à  fa  manière,  qu*ellea  par  eonféquent  & Métho^ 
litf  propre  ,  &  qu'il  rélulce  aufli  des  différentes  combL- 
xiaifons  de  Ffij^ns  une  Méthode  particuXiere  à  chacune 
de  ces  combinaifons.  Il  e(l  encore  plus  certain  que 
les  Pajpons ,  qui  rénandent  le  calme  dans  V^metnc  dé^ 
rangenc  point  cet  Ordre  progrejjlf  au  Ralfonnement ,  ai*- 
quel  feul  on  a  donné,  mai  à  propos,  le  nom  d*0r4re  ntt- 
turel  des  Idées,  Or  ,  s*il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  Tau* 
roit  douter,  que  VOde  eft  aufTi  propre  qu'aucun  autre 
Fo'ime  a  repréfenter  toutes  \t%  Jttuations  de  l'Ame  ;  qui 

Ï)eut  nier  qu'il  nV  ait  des  cas  où  la  Toéfie  Lyrique  atteint 
e  but  de  VAn  ,  imite  parfaitement  la  Nature  ,  en  rem- 
plifTànt  un  Plan  méthodique ,  en  fuivant  VOrdre  de  Kaî^ 
fonnement ,  en  allant  de  principe  à  conféquence  /•  Je- 
conviendrai  qu'il  feue  ouelquerois  arriver  que  les  exMc-^ 
tes  liaifons  de  fens  oient  l  ame  a  la  foéfic  Lyrique  ;  mais 
je  me  garderai  bien  d'alTurer  que  le  Sens  ne  doive  ja- 
xnais  être  lié  dans  XOde,  Jl  faut  qu'elle,  ait  toujours 
foin  d'offrir  des  Images  ;  car  elle  efl  encore  plus  obligée 
qu'aucun  autre  genre  de  Poéjte  ,  de  peindre  tout  ce  qut 
peut  être  peint.  Mais  à  l'égard  des  L:aifo?ts,de^  à  lai 
fituation  de  l'Ame  à  fervir  de.  règle-  Hors  lesoccafions» 
où  l'on  regarde  VEfprtt  comme  entièrement  hors  de  foi  ^ 
le  manque  de  IJatfons ,  aiitorifé  dans  VOie  ne  peut 
jamais  s'étendre  jufqu'à  mettre  de  fuite  des  Idées  qui 
foient  oppofées ,  ou  dont  le  rapport  ne  foit  pas  fenfî- 
ble.  Bannifïbns  VOrdre  de  Raijbnnement  >  toutes  les  fois 
qu'il  peut  nuire  au  feu  que  la  Situation  doit  allumer  y, 
mais  n'uniflbns  point  deux  Idées,  qui  n'étant  pas  oppo-- 
fées  »  foient  réparées  par  un  nombre  d*Idées  intermédiai* 
res  y  trop  grand  pour  pouvoir  être  fuppléé  fur  le  champ 
par  un  Leâeur  légèrement  attentif*  Il  faut  être  rapide  » 
quand  le  cas  l'exige  \  mais  il  n'eft  jamais  permis  d'être 
obfcur.  Les  Liaifons  que  la  Poéfê  Lyrique  peut  négli- 
ger impunément ,  ce  font  les  Liaifons  de  mots  y  les  Ltat-' 
fins  grammaticales.  Elles  ne  feroient  que  retarder  une 
marcjie  >  que  la  foone  même  de  ce  Poème  femble  forcer 
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me ,  qui  eft  un  Ouvrage  de  ma  première  jeuheflc ,  ce 
font  les  Angîois  du  temps  de  CromwaL 

J'ai  joint  aufli  à  ces  Epigrammes  un  Arrêt  burleC- 
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«PStre  toujours  plus  vive  que  celle  d*aucun  autre.  Avant 
d'aller  plus  loin  >  je  dois  avertir  que  j'emploie  le  ler- 
niç  de  FnJlions  dans  toute  retendue  de  fa  fignification 
fMlofophique  ,  Ôc  que  j'entends  parla  toutes  les  Jlffec 
thns  de  VAmey  de  quelque  nature  qu^elles  puilFent  être, 
(bit  qu'elles  aient  leur  (iege  dans  la  Folonté  i  foit  qu'elles 
l'aient  dans  VEntenderfunt, 

En  vain  m'obje6leroit-on  que  par  une  fuite  de  ee  que 
je  viens  de  dire  ,  toute  Ode  devroit  parot:re  bonne ,  Se 
^u'un  Auteur  auroit  toujours  à  répondre  à  (es  Cenfcurs: 
fai^eint  U  fituation,  f^ous  dvez  voulu  la  peindre  ^  lui 
diroient-ils*  Uavezrious  peinte  réellement  ?  C'efl  ce  quUl 
faut  -voir.  Nous  avons  certainei-nent  en  notre  Langue 
tin  très-grand  nombre  de  belles  0/^^;.  Il  y  en  a  même 
parmi  celles  de  La  Mothe.  Maïs  en  avons-nous  beau- 
coup de  bonnes  ?  Je  n'en  connois  guère  qui  puiflcnt 
foutenir  un  examen  un  peu  rigoureux.  J'ofe  même  af- 
liirer  que  dans  cette  multitude  d*Odes ,  que  les  Evéne- 
ments de  Tannée  f  744  ont  produites  >  je  n'en  ai  vu 
qu'une  feule  >  qui  gagnât  à  l'examen  >  quoiqu'elle  eût 
des  défauts ,  6c  qu*clle  ne  fût  peut-être  pas  auflfi  conf. 
tamment  belle  que  quelques  autres.  Il  fcroit  impru- 
dent de  la  faire  connoîtrè  ici  ',  mais  je  puis  avouer  que 
je  dois  à  l'impreffion  ,  qu'elle  a'  faite  fur  moi,  lacon- 
iioiifaoce  des  Principes  que  j'expofe  dans  cette  Kemar^ 
^ue,  Jufques  là  je  n'avois  jamais  bien  démêlé  pour- 
quoi la  plupart  des  Odes  du  plus  célèbre  de  nos  Lyri- 
ques ne  me  lyaroiffoient,  l'harmonie  des  Vers  ôc  la  ri- 
chcife  des  Rimes  mifes  à  parc ,  que  des  Ouvrages  af- 
jfez  médiocres.  ^^ 

C'ell  fur  les  Principes  que  je  viens  d'établir  plus 
Baut  ,  qu'efl:  fondé  le  ^  Précepte  que  M.  Dejpreaux  a 
donné  dans  Ton  Art  Poénque  par  rapport  à  VOde,  &  qu'il 
rappelle  dans  ce  Discquiis  : 

Sun  iïyle  iinpétueux  fvtivent  marche /m  hazardl 
Chez,  elle  un  beau  défardre  ejî  un  effet  de  F  Art, 

Ce.  tfécepte  ,.  qm  donne  pmr  régie  de  m  point  garde^' 

A6 
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que  donné  au  ParnafTe ,  que  j'ai  compofé  autrefbîf  > 
afin  de  prévenir  un  Arrêt  très-férieux  que  rUnïvtrfiti 
foogeoit  à  obtenir  du  Parlement ,  contie  ceux  qui  eii» 

REMARQUES. 

quelquefois  deyegîes ,  eji  il  effeHtvémerf  un  myjiete  de  Vjirt^ 
qu'il  foit  difficile  de  faire  entendrs  f  Je  n*)r  vois  qu'une 
Règle  toute  ûmple  de  la  Nature  ^  Règle  qui  fe  préientc 
d elle-même  à  refprit.  La  Nature  exige  queiaPtffjÇtf  , 
qui  fait  une  profelïion  particulière  d'être  fon  imitatrice» 
cbferve  les . Règles  qu^cIle  obferve  elle- mêm^.  Voilà 
le  myftere  révélé.  Ce  que  VArt  peut  faire  ici  >  c'cflr 
d'enfeîgaer  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la  plus  parfaice 
imitation  de  la  Nature,  S'il  fe  renferme  toujours  dans 
des  Préceptes  généraux»  il  ell  toujours  impartait ,  &  nc- 
çcmplit  jamais  toute  l'étendue  de  fon  devoir.  Où  doit- 
il  puifer  les  véritables  Règles  de  la  Foéfie  Lyrique  ;  car 
il  n*eft  en  ce  moment  queftion  que  de  celle-là  ?  N'ell- 
ce  pas  dans  une  étude  approfondie  du  Caraâierei  de  la. 
Marche  6c  du  Langage  des  FaJJions  ca  général ,  &  de: 
chaque  Faffion  en  particulier  l  C*eft  par  cette  Etudi  > 
qu*on  reconnoît.  que  le  Style  impétueux  de  VOde  fuit  des 
Keglcs  certaines,  confiantes,  invariables;  &qpelorf- 
qu*il  paroît  le  plus  ne  marcher  (ju'ati  hazard  >  &  braver 
toute  Méthode  y  il  eft  alors  véritablement  méthodique  ;  \ï 
cil  le  Style  cxa6l  &  naturel  de  la  FaJJton.  C*efl  cette 
Etude  ,  qui  fait  comprendre  ce  que  cefl  que  ce  beatt 
deford^e  y  eflGet  de  la  Nature  ,  objet  d'imitation  pour  Ic^ 
Poète  :  ce  défordrey  dàiis  lequel  AI.  Dsfpréaux  &-tou.$. 
nos  Maîtres  fontcon{î(ler  le  principale  mérite  de  VOde>. 
ians  s'être  jamais  mis  en  devoir  de  nous  appsendre  cçr 
qu'il  çil  ï  ni  par  quelle  voie  on  y  parvient  dans  la  pra- 
tique- Enfin  c'eft  cette  même  Etude  ,  qui  ^cut  con» 
vaincre  que  M.  Roy  ,  dans  fes  agréables  Rejîsxions  fut 
VOÀJ  y  s'cft  approché  de  la  vérité ,  peut-être  plus  qu'il 
ne  l'a  penfé  lui-même  >  quand  >  après  avoir  décrit  ce 
Fo'éms  tel  qu'il  le  conçoit ,  il  ajoute  :  Uordre  exaH  n^ef^ 
donc  pas  ^ennemi  dz  rEntboufiafmje  ;  peut-être  en  efi-il  le 

Î\ere.  Le  SsnJmrat  a  fon  Ordre  >  dans  lequel  il  range 
es  Liées  >  comme  le  R:iifonnement  a  le  fien.  Le  premier 
<le  ces  deux  Ordres  de  VKnthoitfiafvn  peuvent  ils,  avoir 
entre  eux  une  autre  différence  que  celle  de  la  Caufe  k 
f  Effet  i  M*  Koy  n'eue  donc  rien  avancé  que  de  trèsr 
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feigneroient  dans  les  Ecoles  de  Philofophie  ,  d'autres 
principes  que  ceux  d'Ariftote»  La  plaifanterie  y  def- 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

▼rai  >  s'il  eue  dîc  affirmativement ,  que  VOrdre  exaB  efl 
le  père  de  rEnthoufiafrne. 

Qu'on  ne  nous  dife  donc  point  que  dans  une  Odê 
VEjprh  doit  parekre  pîutoi  entraîné  du  Démon  de  Is 
Foefie  ,  g$»e  guidé  par  U  ^aifon.  Tout  ce  que  j'ai  dit  juf- 
qu'à  préfeiu  ne  démontre- t-il  pas  que  VEnthaufialmê 
des  ro'étes  ,  ce  prétendu  Démon  de  la  ruéfie^  eft  uniflu<i- 
menc  le  fruit  de  la  K^fon  i  S'il  rcfle  encore  à  ce  iujec 
quelque  doute  »  on  le  fentira  pleinement  éclairci  ,  dès 
qu'on  voudra  faire  attention  que  cet  Enthoufiafme  ^oé" 
tique  n'efl  au  fond  que  l'imitation  d'un  Emhoufiafme  na^ 
iureL  De  quelque  manière  que  VAme  foit  afTeftce  > 
VAffeBiùn  qu'elle  éprouve  fait  naître  en  cUe  un  Enthou* 
fia/me  du  même  genre  que  (a  caufe.  Cet  Enth9tifijfmet 
quel  qu'il  foit  ,  eft  l'objet  que  le  Vo'éte  fc  propofc  d'i- 
miter. Qu'il  ait  defTcin  ,  par  exemple  >  cie  repréfenrcr 
une  certaine  fituatim  vioîenie  de  PAme  ;  il  n'ignore  pas 
qu'il  doit  offrir  par- tout  dan&fon  Ode  la  peiiuui'e  d'un 
Enthêufiafine  violent.  Comment  le  peindra-t-il  s'il  ne  le 
connok  pas  ?  Comment  le  connoi«a-t-il ,  s'il  necon- 
nok  pas  tout  ce  qui  concoure  à  le  produire  ?  Et  ces 
connoifTanccs  multipliées>  qui  les  lui  donnera?  Je  veux 
que  pour  commencer ,  il  n'ait  befoin  que  d'appercevoir 
en  gros  fon  objet.  Ira-t-il  loin,  s'il  ne  Le  confidere  pas 
fous  toutes  fes  faces;  il  même  ,  pour  n'en  lai  fier  rien 
échapper  ,  il  ne  dcfcend  pas  dans  le  plus  menu  détail? 
Il  a  donc  befoin  de  méditation  ,  &  même  d'une  mcdi- 
tatioû  profonde  ,  quelque  rapide  qu'on  la  veuille  fup- 
pofer.  La  rapidité  n'eft  point  incompatible  en  elle- 
même  avec  la  profondeur ,  &  le  Génie  fait  toujours  les 
allier.  C'eft  donc  par  la  méditation,  que  XcFo'éte  par- 
vient à  bien  connokre  tout  fon  objet ,  à  s'inllruixc  de 
cous  les  états  par  lelquels  VAme  a  paffé ,  de  cous  les 
mouvements  qui  l'ont  agitée  >  pendant  la  durée  de  la 
fiiuation  qu'il  veux  peindre^  Ces  différents  états ,  'ces 
différents  mouvements  ne  peuvent  s'imprimer  dans  l'/- 
magixaiion  du  Poète  »  &  s'exciter  dans  fon  Cœur ,  tels  qu'ils 
ani  ivL  réellement  »  a^*a.  mefure  qu'il.  Les  apper^oit.?. 
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cend  un  peu  bas  Se  efl:  toute  dans  les  termes  de  ïà  Pra- 
tique» Mais  il  falloit  qu'elle  fût  ainfi  pour  faire  fon  e£- 

REMARqUES. 

qa*i\  tes  développe  >  qu'il  les  diéfîmt ,  qu'il  lés  connoft. 
Que  voii-ofl  dans  tout  cela  qui  ne  foie  pas  l'buvragc  de 
£  Raifcn,  ou  de  V Ame  gui  raifonne  ;  c'eit  la  même  cho* 
ie  ?  Mais  de  ces  différents  états ,.  de  ces  di^érents  mou^ 
Temcnts>  tout  n*eft  pas  de  nature  à  mei^iter  d^ètre  ex-- 
primé  dans  VOde.  Ce  qui  n'eft  pas  néceflaire  à  Tim- 
preflîon  qu'elle  doit  opérer,  y  nuiroic.  Il  y  a  doncurv- 
choix  de  PenfésSy  d' Images  t  de  Sentiments  à  faire.  Et 
par  qui  ce  choix  peut-il  être  fe^it ,  fî  ce  n'eft  par  la 
Kaifon  f  Fn€n  >  ne  faut-il  pas  encore  que  la  Kai/on  aide 
Vlmasinatioa  6c  le  Coeur  à  rendre  en  Expreffions ,  e» 
îslomire  >  en  Cadencé  ,  en  Harmonie ,  les  images  Se  les 
Sentiments ,  qui  fe  font  formés  chez  eux  /Nouvelle  preu- 
ve que  VOrdre  exaB  efl  le  itère  de  i* Enthoufafms,  C'eft 
la  Kaifon  feule  ,  qui  nous  wit  découvrir  cet  Ordre  de 
fentiment  ,  qui  produit  VEnthoufiaJme  natnreL  C'eft  l* 
Raifon  feule  ,  qui  nous  montre  à  fuivre  cet  Ordre  >  à», 
peindre  ies  efïecs.  C'ell  donc  elle  feule  ,  qui  donne 
rêtre  à  VEmhoufiafme  Poétique  >  qui  n^'eft  que  la  copie 
de  VEnthoufafme  naturel. 

Ces  Principes  >  &  les  conféqucnces  qui  peuvent  ai^ 
femcnt  s'en  déduire  ,  me  mettent  en  droit  de  m'éron- 
ner  qu'un  Critique  au(li  judicieux  que  M.  Defpréattx  ne 
fè  foit  pas  appcrçu  qu'il  décrioit  lui-même  Findare ,  en^ 
Êtifant  fervirdc  fondement  aux  louanges  qu'itlui  don- 
ne ,  des  Idées ,  qui  ne  peuvent  prouver  quelque  chofe- 
Gu'en^  faveur  de  ceux  qui  ccnfurent  ce  Poète.  Si  fes 
beautés  extrimsmmt  renfermées  dans  fa  lanf^ue ,  ne  peu* 
vent  être  fiicilement  fenties  que  des  gens  qui  fe  font  un 
peu  familiarifé  le  Grec  ;  &c  s'il  n'efl  pas  pojjp&le  d^  faire' 
voir  à  d'autres  Ptndare  dans  Ptndare  même  :  ne  puis-jc 
pas  en  conclure  que  les  principal  mérite  de  fes  Ouvra- 
ges confifte  dans  ta  Diàion  ;  qu'il  n'eft  donc  qu'un  ex- 
cellent Ecrivain  ,  en  prenant  ce  terme  dans  fa  fignift- 
cafion  précii'e;  qu'il  n-cil  donc  qu'un  Génie  ordinaire, 
qu'un  Poète  médiocre ,  &  que  tour  ce  que  je  puis  faire 
de  mieux  pour  lui  »  c'eft  deconfeotir  qu'il  occupe  par- 
mi les  Po'étes  un  rang  à  peu  près  pareil  à  celui  qu'W- 
txntê  tient:  farmi  les  Orateurs  i  Telles  font  les  eoi^îâ:^ 
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fet,  qui  fut  très-heureux ,  &  obligea  ,  pour  ainfî  di-» 

REMARQUES. 

^uenccs  qiii  fuirent  naturellement  de  ce  que  M.  Def^ 
fréatixipofc  en  quelque  forte  pour  principe.  Ignoroit- 
il  donc  que  le  Génie  efl  de  toutes  les  Langues ,  comme 
de  tous  les  temps?  C'eft  hii ,  qui  fait  n'employer  que 
les  vraies  beauté.  Ces  beautés  ont  leur  iource  dan» 
)sL  l^aiHre  y  où  le  Génis»  conduit  par  V Etude»  va  le» 
Puifcr.  G*etl  par  là  qu'elles  font  toujours  ce  qu'elles, 
font)  dans  toutes  les  Langues  êc  dans  tous  les  temps. 
l^s  beautés  qui  nailTent  de  la  DUiion ,  ne  font  qu'ac* 
ccfToires  &  purement  accidentelles.  Une  chofc  a  bcaa 
faroître  belle  dans  une  Langue  ,  fi  rendue  dans  une  au* 
ftre  avec  toute  Texaditude  potfiblc  ,  elle  ceifc  de  pa- 
joîtrc  belk  >  c'eft  qu'elle  n'avoit  en  effet  qu*un  éclat 
wperficiel  Elle  n'étoit  belle  que  par  le  tard  qu'elle  te- 
Huit  de  la  DiUion.  Il  n'y  a  point  de  beauté»  vraies,  fo- 
lides ,  cfTcnticlles  ,  iiéccflaircs  ,  produites  par  la  Nature 
»cme  ,  tirées  du  fonds  des  à\^rtnits  Situations  àefA* 
«^»^  qui  fuient  uniquement  renfermées  dans  une  Langue. 
C  eft  donc  par  le  fonds  même  des  chofes  ,  qu'on  doit 
examiner  Findare,  Ainfî  fi  Ton  veut  fe  mettre  en  ciac 
de  prononcer  affirmativement  fur  le  meri^eilleux  des  ^»- 
droits  1  ou  ce  Foëfe  »  pour  montrer  un  efprit  entièrement 
wr$  de  foi ,.  rompt  quelquefois  de  dejfein  formé  la,  fuiie  de 
findiffçnrsy  il  faut  faire  une  Analyfe  raifonnée  de  celle» 
de  fes  Odss ,  dans  lefqucllcs  fe  Trouvent  ces  digreffions  » 
cts  écarts  ,  que  des  Critiques  fenfés  paroilfent  au  goût 
^rançois  avoir  eu  tant  de  raifon  de  lui  reprocher.  Ilr 
«ut  établir  ncttcmenr  quelle  eft  Isifituation  de  l'Ame  % 
ju*il  s'efè  propofé  d'imirer  dans  chacune  de  ces  Odes*. 
Si  par  la  Faffion  »  qui  la  met  en  mouvement, Tv/îw^  efV 
«éce  (Ta  ire  ment  emportée  Foin  de  1  objet  qui  fcrabloit 
«abord  devoir  feul  fixer  fon  atteiwion  ,  les  écarts  d* 
pndare  font  une  imitation  exaéle  de  la  Nature  ;  &  je- 
luis  prêt  à  les  maintenir  merveilleux  >  pourvu^que  je  ne 
y^  apperçoi ve  point  que  c'eft  de  dejpin  formé  q,u'fl  rompt 
tA  fuite  dejon  diftours.  Ses  Odes  doivent  être  des  Por- 
traits d'un  E/prtt  entièrement  hors  de  foi.  Dans  cet  état  %. 
pour  me  renfermer  dans  le  Langage  des  Opinions  eoni- 
U^unes,  VEfprit  ne  forme  point  de  dcflcio  ,  il  ne  mé- 
*^(< }  il  ne  prévoit  >  il  n^amen^  riecL  11  eâ  emiaioé)  mal»» 
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re  ,  rUniverfité  a  fupprimer  la  Requête  qu*elle  Hloi^ 
préfencer. 


■    (î  f  )  Kidiculum  sert 
Fffrtihs  ac  melius  magnas  plerumqus  fecM  y«. 
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gré  ki,  par  le  Délire  qui  le  tranfpartc.  Que  k  F^ët^ 
paroiflè  donc  enrraîné  de  même  >  &  qu'il  entraîne  fe*  , 
le^eurs.  Qu'il  falîè  palFer  chez  moi  le  même  Délire 
dont  il  me  paroît  raaîtrifé.  Que  fon  Ode ,  en  un  mot  ^ 
foit  la  copie  trait  pour  trait  des  opérations  de  la  Nature» 
Qu'il  ne  me  laille  jamais  entrevoir  l'art  qu'il  emploie 
pour  me  faire  illufion  Si  je  l'entrevois,  cet  art,  je  ne 
iuis  plus  en  Délire;  je  réfléchis  de  fang-froidirillufîoa 
ne  fe  fait  point  >  ôc  l'Ode ,  malgré  tout  le  feu  de  fes<ié- 
tails>  cfl  froide  dans  fon  imorellion  totale, 

C'eft  par  l'imprefifion  que  le  toral  d'un  Ouvrage'd'e(^ 
prit  fait  fur  fes  Leéleurs ,  que  Ton  doit  juger  de  ion  vé- 
ritable prix.  Si  l'imprelTion  eft  précifément  celle  qtè  1* - 
nature  de  l'Ouvrage  doit  opérer ,  l'Ouvrage  ell  bon  ,  ex- 
cellent '-,  Ôc  quelques  fautes  dans  le  détail  n'en  rendront 
vas  le  cotai  moins  eflrimable  aux  yeux  de  la  Kaifm  6c  du 
sentiment.  Non  ego  paucis  offendar  macnlis.  Mais  qu'ui» 
Ouvrage  ne  fafle  que  courir  de  merveille  e?t  merveille ,  qu'il 
foit  >  comme  ceux  d'un  Poète  aujourd'hui  très-célebrc  r 
rempli  de  toutes  les  beautés  imaginables  :  s*il  ne  fait 
pas  uir  moi  l'impreflion  qu'il  doit  faire  »  en  avouanc 
que  cet  Ouvrage  ell  beau,  qu'il  fait  honneur  à  l'imagi- 
nation de  fon  Auteur;  je  ne  balancerai  pas  à  décider  qu'il 
efl  mauvais,  ôc  que  celui  qui  l'a  fait  >  ne  connoit  pas  la 
Nature.  J'en  louerai,  tant  qu'on  voudra  ,  les  détails  y 
^  j'ajouterai  :  Jed  non  erat  hts  locus. 

Un  bel  Ouvrage,  un  borr  Ouvrage,  font  deux  chofea 
Crès-différentes.  Le  fécond  de  ces  titres  eiT:  préférable 
au  premier.  L'excellence  conHûe  à  les  mériter  cous  deux^ 
Ce  St.  Mailc 

§-(î  »)  Kidictfîmt  ,6c€\  1  Horate,  Ltv.  I ,  Sat,  X,  Versr 
14.  V Arrêt  Burlefqtie  dont  notre  Auteur  parle  dans  cci 
cndrolc ,  Ce  trouve  à  la  £a  de  ce  Volume» 
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De  M,   Perrault  à  M.  Despréaux  , 
en  réponle  au  Discours  sur  l'Ode. 

iVloNSIEUR, 

î.  Fuifque  c'éft  à  Voccapon  d€  mes  Dialogues  fwr 
la  comparai  fin  des  Anciens  &  des  Modernes  ,  çiu 
VOde  ^ue  vous  venei^  de  donner  au  PubUi;  a  été 
compofie ,  &  que  fans  la  colert  ou  ils  vous  qnt  mis  , 

REMARQUES. 

(0  Cette  Lettre  fut  imprimée  dans  le  temps,  fans  date 
êc  fans  nom  de  Ville  >  ni  d'Imprimeur,  fous  ce  titre  : 
Lettre  iï  Monfieur  D***,  touchant  U  Préface  de  fon 
Ode  Jur  lapriie  de  Namur,  Avec  une  autre  Lettre,  oh 
l'ojt  compare  rODF.tde  M.  D***,  avec  celle  qne  M>  Cha- 
pelain fit  autrefois  pour  le  Carénai  DE  Richelieu.  C'cil 
une  brochure  /»-4**.  de  trente-huit  pages.  La  féconde  Let-^ 
tre  commence  a  la  page  27,  &  porte  pour  titre  :  Lettrb 
k  M.  P***.  où  /'Ode  de  M.  D***.  efi  comparée  avec  f  Odb 
que  M:  Chapelain  fit  autrefois  peur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

M.  l'Abbé  Granet  fit  réimprimer  ces  deux  Lettres  tn 
174 1  ,  à  Paris  chez  C haubert  y  dans  le  Tome  IV  du 
Recueil  des  Pièces  d'Hifioire  è*  de  Littérature,  Avant 
que  j'euilè  vu  ce  Recueil  »  que  je  ne  connois  que  de- 
puis quelques  jours  >  j'avois  pris  la  réfolution  de  don* 
ner  ici  la  Lettre  de  M,  Perrault ,  fur  les  mêmes  raifons 
par  lefquelles  M,  l'Abbé  Gr^i»^/ sMt oit  déterminé.  »  Je 
»  ne  fai  >  dit-il»  dans  VAvertiJJement  qui  précède  fon 
•  IV.  Tome  ,  fî  les  Part ifans  outrés  de  rAntiqurtémc 
»  pardonneront  d'avoir  donné  une  nouvelle  vie  à  la 
»  Lettre  de  Perrault  a  Despreaux  »  touchant  laVKt- 
»  face  de  fon  OoEfyr  la  prife  de  Namur  ;  mais  outre 
»  que  cette  Pièce  eit  extrêmement^  rare ,  &  qu'elle  a, 
9  été  inconnue  à  tous  les  Commentateurs  du  Poë  e  Sa-^ 
f  ^iqne  ;  j'ai  cru  qu'il  feroit  avantageux  de  voir  com.r 
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le  Roi  n^auroit  point  eu  de  louange f  ;  je  ne  puis  ^ 
quelque  mal  que  vous  en  difiei  y  me  repentir  de  les 
avoir  faits.  Je  ne  m'étonne  pas  que  ces  Dialogues 
gui  blejfènt    les  in^rejpons    que   vous  avej  prifes  au 
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>  ment  Perrault  ,  vivement  attaqué  dans  cette  Préfacé 
»  fi  fouvenc  réimprimée  ,  a  repoufle  les  traits  lancé» 
»  contre  lui.  Ce  n^eft  que  par  la  comparaifon  réfléchie 

•  des  raifons  de  Tun  &  de  l'autre .  qu'on  peut  fe  former 
»  une  julèe  idée  de  leurs  combats  littéraires  &  perfon- 
»  nels.  Voilà  ce  qui  m'a  principalement  déterminé  à  il»- 
»  primer  cet  Ecrit  oublié,  &  qui  pourtant  eft  aiïèz  eu-» 
»  rieux.Dans  le  Parallèle  de  VOde  de  Chapelain  sm  Car* 
»  dinal  de  Wchelieu  avec  celle  de  Dêfpféaux  fur*lapr//# 
»  de  Namur  ,  je  ne  vois  que  l'envie  de  rabaiflfer  la  mo« 
»  dernc  produ6tion  lyrique.  Il  me  fcmble  qu'on  ne  doit 
»  comparer  que  ks  Pièces  dont  le  fujet  eft  le  même  ;  ou 
»  du  moins  qui  peuvent  donner  lien  à  des  rapports  réels. 
»  C'eft  donc  un  deflein  bizarre  &  inutile  >  de  rappro- 
»  cher  deux  Odes,  dont  les  penfées  font  éloignées  Ict 
»  unes  des  autres»  dTméme  entièrement  différentes.  On 
»  trouve  dans  ce  Parallèle  des  remarques  fur  quelques 
»  Exprcffions  de  l'Ode  de  I>e(préaHx  «. 

A  la  pa^c  i8(5  >  où  commence  la  Lettre  à  M.  P***, 
M.  V  Abbé  Granit  dit  en  Note^  au  fujetde  ces  premier» 
mots  du  titre  :  »  A  M.  Ferrauh  ,  qui  eft  peut-être  Au-s 
»  teur  de  cette  Lettre ,  oi  h  Parallèle  de  VOde  de  Na- 
»  mur  avec  VOd?  de  Chapelain  au  Cardinal  de  Kichelimii 
»  me  parok  défe6^ueux  ».  Ce  Parallèle  eft  en  effet 
frcs-défc6tueux.  C*eft  la  raifon  pour  laquelle  je  ne- 
donne  point  ici  la  Lettre  qui  le  contient.  Ce  que  je 
vais  en  rapporter  mettra  fuififamment  les  Leâ:eurs  en- 
état  de  juger  du  mérite  de  tout  l'Ouvrage  9  qui  com^» 
menceaiûfi  :»  Monsiiur  ,  je  viens  de  trouver  xcn  re- 
»  muant  de  vieux  papiers ,  l'O^^  que  M.  Chapelain  fît 
»  autrefois  pour  1c  Cardinal  de  Richelieu.  La  mauyai- 
»  fe  opinion  que  lefe  Satyres  de  M.  D***.  m'avoient 
»  donnée  de  cet  Auteur  >  a  fait  d'abord  que  je  n'ai  pas 
»  daigné  la  regarder  ;  mais  con[tmc   te  me  fuis  fouvenu 

•  que  dans  fon  temps  elle  avoit  été  fort  applaudie  ,  j'ai 
»  voulu  voir  par  où  elle  avoit  pu  plaire  »  dans  le  àtÇ^ 
m  fein  de  déplorer  l'avcuglemeuc  des  bonnes  gens  de  •# 
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CoUege ,  &  que  vous  gardere[  toute  votre  vie  ,  vous 
aient  fimblé  étranges  ;  mais  je  m'étonne  que  voué 
foye^  fi  peu  cxmB  à  rapporter  ce  qu'ils  contiennent^ 

Sans  l'extrême  indignation  avec  laquelle  vousenpar^ 
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»  temps-là.  On  ne  peut  pas  être  plus  furprîs  que  Je 
»  Tai  été,  en  lifant  cet  Ouvrage.  Je  croyois  y  trouver 
»  tant  de  dureté  Ôc  tant  de  féchcrcfTc  ,  que  je  ne  pour- 
»  rois  pas  en  lire  une  Strophe  y  cependant  je  Pai  lue 
»  tourc  entière  avec  un  ex t renie  plaifiri  &  j*ai  été  d'au* 
»  tant  plus  touché  de  fa  douceur  &  de  fon  harmonie» 
»  que  j'avpis  la  jçorge  encore  toute  éeorchée  d'avoir  lu 
»  VOd*  Pindarigue,  O  Ciel  !  me  fuis-je  écrié  ,  eft  •  il 
»  poflible  que  l'Ode  au  Cardinal  de  Richelieu  foit  de  M  ♦ 
»  Chapslain  ,  Ôt  que  \*Ods  Pindarique  foit  de  M.  D***  9 
»  L'Auteur  du  Parallèle  des  Aneiem  (^  des  Modernes 

•  avoit  dit,  que  M.  Chapelain  méritoic  que  U  Satyre 
»  Vépargnàt ,  quand  il  n'auroit  fait  que  fon  Ode  au  Car- 
^  dinal  de  Rhhêlieu  ,  Se  Pon  faifoit  difficulté  de  Vtn 
»  croire  î  mais  Dieu  ell  jufte  &  il  à  permis  que  M. 

•  D***,  air  fait  une  Ode.  Jyfqoes  là  on  pouvoir  le 
»  croire  capable  de  compofer  autre  chofe  que  des  S'/i/r- 
»  res  ;  mais  il  vient  de  nous  montrer  que  fon  talent  ne 
«'s'étend  pas  plus  loin.  Jufques  là  on  ne  pouvoit  le 
«  comparer  avec  M.  Chapelain  ;  car  quel  rapport  d*une 
»  SéUyre  avec  une  Ode .?  Mais ,  Dieu  merci ,  nous  avons. 
»  de  quoi  les  mettre  aux  mains  Tua  contre  l'autre  ;  âc 
»  je  vais,  Monfieur  >  vous  en  donner  le  plaifir.  Comme 
»  VOde  de  MXhapelaîn  a  trente  Strophes ,  &  cjue    cel- 

•  le  de  M.  D***.  n'en  a  que  dix-fept  >  il  ne  feroit  pas^ 
»  jufte  de  faire  combattre  toutes  ces  Strophes»  &  j'ai 


»  la  dixième  à  la  dixième;  la  quinzième  à  la  quiazieme  > 
»  &  la  dernière  à  la  dernière  •«. 

N'eiVce  pas  avec  raifon  que  M.  l'Abbé  Granei2^  trai* 
ré  cette  efpece  de  Parallèle  d*iflutile  Bc  de  bizarre  l 
Qu'en  peut- il  réfuker  ?  Que  des  Strophes  comparées  » 
les  unes  valent  mieux  que  les  autres.  Qu*eft-ce  que 
cela  conclut  pour  le  total  des  deux  Oies  f  M.  l*Abb^ 
Ofonet  >.  plus  fait  pour  penfer  avec  efprit  qu'avec  iu£-« 
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le^  ,  /e  cToîrois  que  vous  ne  les  ave^  jamais  tus  ,  & 
je  foukaiterois  le  pouvoir  croire  pour  n'être  pas  ohli-^ 
gc  de  vous  reprocher  une  efpece  de  mauvaife  foi  bien 
plus  étrange  que  tous  mes  Dialogues  ;  puifquHl  efi 
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lelïè  y  femble  croire  >  qw'on  ne  doit  comparer  que  les  Pie' 
ces  dont  le  fujet  eft  le  mêm^  ,  oti  du  moins  qui  peuvent 
donner  Heu  k  des  rapports  réels.  C'eft  là-dcflus  qu'il  blâ- 
me r Auteur  du  Parallèle  en  qutd'ioiï  d'sivoir  rapproché 
deux  Odfs  dont  les  penfees  font  éloignées  les  unes  des  aw 
très  y  ^  même  entièrement  différentes.  Le  Principe  &  la 
Conféquence  font  égalenoenc  faux.  Pour  que  Ton  puifle 
comparer  deux  Pièces  enfernble  >  il  fuffit  qu'elles  loicnt 
du  même  genre  ,  comme  nos  deux  Odes  >  qui  font  l'une 
&  l'autre  écrites  dans  le  Gmre  que  les  Khéteurs  appel- 
lent Sublime.  La  différence  du  Sujet  &  des  Fe}%fées  n'y 
feic  rien.  Elles  ont  chacune  leur  Flan  &c  la  manière 
dont  il  eft  exécuté.  Le  Plan  Ôc  ^exécution  du  Plan  ne 
font-ils  pas  des  rapports  réels,  entre  Pièces  du  même  ; 
genre  /Ils  le  feroient  même  entre  des  Ouvrages  de  gen*  * 
re  différent.  VOd^i  de  Chapelain  pouvoir  donc  être  mi- 
fc  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Defpréaux  ;  ScfîTAu-, 
teur  de  la  Lettre  a  M.  P***.  avoir  prouvé  que  le  Plan 
de  la  première  eft  mieux  imaginé,  mieux  conduit»  mieux 
rempli  que  celui  de  la.  dernière  ,  n'auroit- il  pas i  quant 
au  fonds  des  deux  Ouvrages  >  établi  la  fupériorité  de 
Chapelain  fur  M.  Defpréaux  ?  S'il  eût  enfuite  comparé 
les  deux  Odes  par  rapport  au  détail  de  la  Diciion  &  de 
la  Verfification  y  croit-on  qu'il  eût  eu  beaucoup  de  peine 
à  prouver  que  Chapelain  l'emporte  ici  fur  M.  Defpréaux 
pour  la  noblefle  de  rExpreflionôc  l'harmonie  des  Vers  ? 
On  peut  donc  fort  bien  comparer  enfemble  deux  Pièces 
donc  le  Sujet  Se  les  Penfées  ne  font  pas  les  mêmes. 

Je  placerai  dans  les  Remarques  fur  VOde  de  Namur<% 
ce  qui  mérite  d'ailleurs  quelque  attention  dans  la  Let'* 
ire  à  M.  P***. 

Pour  revenir  à  celle  de  M.  Perrault  ,  i*aî  pri» 
la  liberté  >  pour  être  en  état  de  la  citer  commodé- 
ment ,  de  la  divifer  par  Nombres  ,  fans  m'alTer- 
vir  aux  Alinéa  de  l'Auteur.  M.  l'Abbé  Granet  a  fait 
iîir  cette  Lettre  quelques  Notes  qui  trouveronc  ici  leujf 
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n^nù ,  comme  je  vais  vous  en  convaincre ,  que  Von  n*y 
trouvera  aucune  des  propolhions  que  vous  m'attribue^ 
dans  la  Préface  de  votre  Ode, 

IL  Tous  les  grands  Ecrivains  de  l'Antiquité  , 
dites-vous  ,  y  font  traités  d'Elprits  médiocres  ,  de 
gens  à  être  mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains  6c 
les  Cotins.  //  n'y  a  pas  un-  feul  mot  de  tout  cela 
dans  mes  Diahgues.  (i)    Homère  y  eft  traité  du  plus 
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fllace.  Voîcî  celle  qu'îla  mife  fur  ces  mots  du  titra 
de  la  première  Edition  qu'il  a  copié  >  touchant  la  Pré- 
IPACE  de  fin  Ode  :  »  Cette  Préfacs  a  été  téirapriméc 
•  cnfuîte  arèc  des  changements  par  Defpriaux»  Elle  a 
»  été  inconnue  à  Meilleurs  Brojfette  ôc  Du  Mont  ^H  y  fei 
»  Commentateurs  «.  J*ai  déjà  dit  que  je  ne  connoiffoii 
pas  la  première  Edition  de  cette  Préface.  Mais  la  L*/- 
tr*  de  M.  Perrault  m'a  mis  en  ét<it, comme  on  Ta  vut 
tfavertir  des  Changements  >  qui  fe  trouveront  rapportés 
encore  plus  exaélcment  ici  dans  les  Notes  de  Monûeur 
TAbbé  Granet.  De  St.  Marc. 

(i)  Homère  y  efi  traité  du  plus  grand  Génie  qtie  la  Poê'* 
fe  ait  jamais  eu.  3  Parall.  Tom.  III ,  pag.  32.  Pfrr. 

Voici  ce  qui  fe  trouve  à  l'endroit  que  M.  PerrauU 
cite.  UAhèé i  c'cft-à-dire  >  le  Défenfeur  des  Modernes  » 
parle.  »  Je  dis  donc  qu'on  peut  confidérer  quatre  cho- 

•  fes  dans  les  Ouvrages  de  ce  grand  Poere  :  le  Sujet  % 
»  les  Mœurs ,  les  P.nfé^s ,  &  la  Diéîion.  Comme  rien 
»  ne  peut  arriver  d'abord  à  fa  perfe6tion  dernière,  qu'H»- 
»  mère ,  à  nog^e  égard  >  a  vécu  dans  l'enfance  du  Mon- 
»  de»  ;....  &  qu'il  efl  un  des  premiers  qui  s'eft  mêlé 
»  de  Pôéfie  >  je  n^aurai  pas  de  peine   à  f^ire    voir   que 

•  quelque  grand  Génie  qu'il  ait  reçu  de  la  Nature  » 
»  car  é*efi  peut-être  le  plus  vafle  é*  l^  p'»/  ^'^  Efprit  qui 
»  ait  jamais  été  >  il  a  néanmoins  commis  un  très-grand 
»  nombre  de  fautes  >  dont  les  Poètes  qui  l'ont  fuivi  > 

•  quoiqu'inférieurs  en  force  de  génie  >  le  font  corrigés 

•  dans  la  fuite  des  temps  «.  Je  ne  vois  rien  là  i  qui 
ne  foit  raifonnablc  &  qu'on  rie  puitfe  dire  >  fans  rifqucr 
d'offcnfcr  les  gens  de  bon  fcns,  Voyez  les  Remarqiièi 
I lis  de  17'  De  St.  Marc, 
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Orand  Génie  que  la  Poejie  ait  jamais  eu^  (  3  )  F7r-" 
gih  y  e^  loué  comme  U  Poète  le  plus  accompli^^^  ^ 
fon  Enéide  y  efl  regardée  comme  le  plus  excellent 
Poé'me    que  nous  ayons  ;  avec  cette  refiridion  ,  â   là 
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(î  )  yîr^ile  7  eft  loue  comme  le  Poltte  le  plus  aceompU  • 
&fin  Eneidey  ^regardée  >  ftc.  ]  T.  IH ,  p.  1  j  r.  Perr*   ^ 

»  Je  conviens ,  dit  VAbbét  qw* Homère  ôc  Virgile  pcu- 
»  vent  être  regardés  comme  deux  Génies  fupérieurs  k 

•  tous  ceux  qui  ont  compofé  des  Poèmes  Epiques.   Je . 

•  conviens  encore  que  VEnéide  eft  >  à  tout  prendre ,  le 
»  meilleur  Poème  dans  fon  efpece  ;  mais  pour  Vllijuie  8c 
»  VOdyiïee  ,  je  ne  puis  foufcrirc  à  tous  les  éloges    que 

•  Ton  leur  donne.  Quand  quelqu'un  aura  eu  la  bonté 

•  de  me  faire  voir>  que  les  remarques  que  vous  venez 
»  d^entendre  >  &  un  millier  d^autres  toutes  femblables»  v 

•  que  je  jpourrois  faire  fur  ces  deux  Poèmes  ^  ne  fonc 

•  pas  raisonnables  ;  je  me  rendrai  avec  joie  au  fenti-* 
»  ment  commun  >  n*aimant  point  à  être  (îngulier  dans 
»  mes  opinions  •. 

Le  DjfBnfeur  des  Modernes  avoir 'déjà  dit,  page  125  : 

•  Je  dois  dire  que  je  mets  une  grande  différence  entre 

•  les  Ouvrages  d*Homere  ôc  ceux  de  Firgile,  Autant 
»  que  ceux  du  premier  »  admirables  en  certains  endroits, 
»  me  paroiffent  pleins  de  grolTiéreté  ,de  p^uérilicé  &d*ex- 
»  travagance  ;  autant  ceux  du  dernier  me  femblcnt  rem- 

•  plis  de  £nefle  »  de  gravité ,  8c  de  raifon.  Ce  qui  ne 

•  vient  que  de  la  différence  des  temps  où  iris  ont  écrit  » 
»  &  de  ce  que  Vtrgile  eft  plus  moderne  qu'Homère  de 
9  huit  ou  neuf  cents  ans  «. 

Le  même  Interlocuteur  dit  encore ,  p.  146  :  »    Je  n'aî 

•  remarqué  aucun  défaut  ni  dans  Home/e ,  ni  dans  Fifr- 
»  S^le  ,  que  Ton  puifle  trouver  dans  \ts  Modernes  :  par- 
»  ce  que  la  politefle  8c  le  bon  goût ,  qui  fc  font  per- 

•  feélionnésavec  le  temps  >  ont  rendu  infupportables  une 

»  infinité  de  chofes  >  que  Ton   foufFroic  &   que  l'on  ' 

•  iouoit  même  dans  les  Ouvrages  des  Anci^s,  Vous 
»  ne  verrez  aucun  Poème  de  ce  fiecle  >  où  Ton  foit  en 
m  peine  de  favoir  auel  en  eft  le  Sujet  comme  dans 
■»  VIliade  ;  &  où  l'action  demeure  imparfaite ,  comme 

•  dans  VEnéide,  On  voit  nettement  que  la  Délivrance 

•  de  Jérufylem  eft  ItSttietdu  Poème  qu*a  fait  Le  Ttffe^ 
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vérité  f  qu^ ils  ont  écrit  quelquefois  des  ckofes  peu  di* 
gjnes  de  leur  réputation  ,  non  point  pour  avoir  été  des 
efprks  médiocres ,  ce  que  je  n'ai  jamais  dit  ni  pen-^ 
fé  ,  mais  faute  d'avoir  eu  dans  leur  temps ,  Us  lumie^ 
res  &  les  fecours  dont  Vufage  &  l'expérience  ont 
enrichi  les  derniers  jîecles  ,    c^r  (  4  )  voilà  toute  la 
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*  êc  que  cette  Délit/rance  s'accomplît  avant  la  fin  da 
»  Fo'éme,  On  peut  dire  également  du  Chvis ,  du  Sainte 
»  Louis,  de  VAUrid  de  la  Fucelle  >  5c  de  tous  les  au- 
»  très  Focmes ,  qui  ont  fait  Quelque  bruit  dans  le  mon- 
m  de  >  qu'ils  ont  un  Sujet  déterminé  >  de  qui  s!accom- 
»  plit  ava«t  que  le  Voémt  finifle.  Les  CàrMéîeres  qu'ils 
»  donnent  à  leurs  Héros  >  font  louables  8c  héroïques  ; 
»  an  lieu  que  le  Cstmêlere  qu^ Homère  donnf a  Achille  % 
»  eft  blâmable  >  le  faifant  injufle  ,  impie  >  de  plein  de 
»  cruauté  ;  &  que  le  CaraHire  que  Virgile  donne  à 
»  E»«  >  eft  d'un  Homme  plcureux  fc  craintif  \  ce  qui 
»  n'eft  nullement  héroïque.  «  Je  ne  vois  rien  encore 
dans  tout  cela  >  dont  les  gens  qui  penfent  avec  goût , 
ne  conviennent  aujourd'hui.  Vofez  la  Remarg^  4. 
De  St.  Marc. 

(4)  Foilk  toute  UfuhfiMnceâe  men  Ëffieme.  ]  M.  ?«•* 
r/mt  a  pris  foin  d'établir  par-tout  quel  efl  fon  vérita- 
ble fffleme.  11  dit  dans  la  Fr^ace  du  I.  Tome  :  •  En 
»  un  mot  >  je  fuis  très- convaincu  que  fi  les  Anciens 
»  font  excellents  >  comme  on  ne  peut  pas  en  difconve* 
»  nir  ,  les  Modernes  ne  leur  cèdent  en  rien ,  Se  les  fur- 
»  paffenc  même  en  bien  des  chofes.  Voilà  di{lin6tement 
»  ce  que  je  penfe  de  ce  que  je  prétends  prouver  dans 
»  mes  Dîd^ues  ««  Cette  proposition  n'a  rien  donc 
on  dût  s'offenfen    II  ajoute    un  peu   plus  loin  :  »   Si 

•  nous  avons  un  avahtage  vifible  dans  les  Arts ,  donc 
»  les  fecrets  fc  peuvent  calculer  Se  mefurer  >  il  n'y  a 
»  que  la  iêule  irnooflibilité  de  convaincre  les  gens  dans 
»  les  chofes  de  Ooût  &  de  Fantéfie  ,  comme  font  les 

•  beautés  de  la  Foéjie  ôc  de  l'Eloquence  >  qui  empêche 

•  oue  nous  ne.  foyons  reconnus  les  Maîtres  dans  ces 
»  deux  Arts  >  comme  dans  tous  les  autres  «.Il  répète 
la  même  chofe  dans  la  Fr^ace  du  II.  Tome  de  dans 
celle  du  III.  Ce  fyjUme  ,  très-vraiferablable  >  n'a  rien 
gai  ne  ic  paiiTc  Toutenir.  M.  PerrsHlt  l'outre  peu»» 


F; 
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fiihftanct  de  mon  Jyftéme,  Je  tCai  comparé  Chape*^ 
loin  à  aucun  Foc  te  de  V antiquité  ^  &  bien  loin  de  le 

com^ 
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être  un  peu  dans  Tes  Dialogues  ,  flc  fe  trompe  dans  le» 
détails.  Mais  pour  cela»  méritoit-il  que  M,  lyg/préatê» 
le  craicâc  avec  aucanc  de  hauceur  &  de  dureté,  qu'il  Ta 
faic  dans  Ton  Dtfcours  fur  l'Oie  ,  ôc  dans  les  Kéflexions 
Crit'ques  Jnr  Longin  ?  L'emporte  me  ne  &  le  ton  haut 
déplacés  ,  décrient  toujours  ta  caufe  que  Ton  défx^nd. 
M.  Perrault ,  quant  au  fonds  de  £on  ffiéms  ,  fait  voir 
>ar-tout  >  &  beaucoup  d'efprit ,  &  beaucoup  de  bonne 
bi.  Je  n  en  veux  pour  preuve  ,  que  cet  endroit  de 
fon  m.  T.  page  154.  C'eft  VAhbéq\x\  parle.  »  Il  y  a 
»  deux  chofes  dans  tout  Arnfjtn  >  qui  contribuant  beau- 
»  coup  à  la  beauté  de   Ion  Ouvrage;  la  connoiirancc 

•  des  Règles  de  fon  Art  ,  fie  la  iorce  de  fon  Génie» 
••  De  là  il  peut  arriver ,  &  fouveni  il  arrive  ,  que  l'Ou- 
•»  vrage  de  celui  qui  eft  le  moins  favant  1  mais  qui  a 

•  plus  de  Génie  ,  eft  meilleur  que  l'Ouvrage   de   celui 

•  qui  fait  mieux  les  Règles  de  fon  Art  ,  Ôc  dont  le 
m  ùénie  a  moins  de  fo^ce.  Suivant  ce  principe  >  ^/V- 
»  gile  a  pu  faire  un  Poème  Eptque  plus  excellent  que 
»  tous  les  autres  ,  parce  quMl  a  eu  plus  -de  Génie    que 

•  cous  les  Poètes  qui  l'ont  fuivi  ;  &  il  peut  en  mê- 
»  me  temps  avoir  moins  fu  toutes  les  Règles  du  Pçèmê 
•»  Epiqw*  Ce  qui  me  fuffit  ,  mon   Problème  confiftanc 

•  uniquement  en  cette    propoûtion  ,  que  tous  \e,%  Arts 

•  ont  écé  portés  dans  notre  fiecle  à  un  plus  haut  dé- 
m  gré  de  pcrfcélion  ,  que  celui  où  ils  aoient  parmi  les 

•  Anciens ,  parce  que  le  temps  a  découvert  plufieurs  fe- 
»  crets  dans  tous  les  Arts  ,'qui  joints  à  ceux  que  le» 
^.AnctMs  nous  ont  laiin;s>  les  ont  rendus  plus  accom- 

•  plis  \  VAr  n'étant  autre  chofe,  Cclon  Artjhte  même, 
»  qu'un  amas  de  préc;îpces  poup  bien  faire  l'Ouvrage 
»  qu'il  a  pour  objet.  Or  quand  j'ai  fait  voir  qvîHome^ 
m  re  8c  î^ir^de  ont  fait  une  infinité  de  fautes  où  les 
a»  Modernes  ne  tombent  plus  >  je  crois  avoir  prouvç 
m  qu'ils  n'avoient  pas  toutes  les  Règles  que  nous 
»  avons  ;  puifque  l'effet  naturel  des  Règles  eft  d'em- 
»  pêcher  qu'on  ne  falFe  des  fautes  De  forte  que  s'il 
«  plaifoit  au  Ciel  de  faire  naître  un  Homme  qui  cûc 
9  un  Gé.'iie  de  la  force  de  celui  de  f^irgile  ,  il  elt  sût 
f^  qu'il  feroic  un  plus  beau  lojéme  que  celui  de  ïEnék, 
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comparer  à  Virgilt ,  (5)  j^ai  déclaré dijHnBemeftt  que 
J9  ne  prétcndois point  h  mettre  tnparalUU  avec  ce  grand 

REMARQUES. 

•  'det  pârc^  qu*l1  auroît ,  fuîvant  tna  fui^pofition»  autant 

*  de  Génie  que  Virgile,  &  qu'il  auroîc  en  raême  temps  un 
»  plus  grand  amas  de  préceptes  pour  fe  conduire.  Cet 
»  Homone  pouvoit  naître  en  ce  fiede  ,de  même  qu'en  ce- 
»  lui  &AMgufi9  9  puifque  la  Nature  eft  toujours  la  même  » 
»  &  qu'elle  n'eft  point  aîFoiblie  par  la  fuite  des  temps  «• 

Tour  ce  que  j'ai  rapporté  jufqu'icii  ^it  voir  que  c'elè  du 
côté  de  VArt  uniquement,  que  M.  Ferrattlt  prétend  en 
général  que  les  Modérnts  {ont  fupérieurs  aux  Anciens* 
C'ert  «n  point  dont  on  ne  peut  refufer  de  conTeni» 
avec  lut-  Mais  pour  le  Génie ,  qui  l'emporte  des  Anciens 
ou  des  MotUrhes  \  C^eft  ce  qui  ne  pourroit  fe  décider 
^  qu*cn  comparant  enfemblc  >  par  rapport  à  ce  qui  dépend* 
uniquement  du  CreWr,  ceux  d'entre  \tt  Anciens  dcceuz 
d'entre  les  Modernes ,  qui  fe  trouvent  avoir  excellé  dans 
le  même  Genre.  C'eft  ce  aue  M.  Perrsnlt  n'avoit  pas  en- 
trepris de  faire.  II  eûféu  bcfoin  pour  cela  d'être  plus  Mé» 
iaphyjicien  qu'il  ne  Tétoit.  Il  n'avoit  fait  qu'entrevoir 
quelques  Principes}  Qu*il  n'étott  certainement  pas  en  étac 
d'approfondir.  M.  DefpréMUx  qui ,  de  fon  côté ,  n'avoit 
rien  moins  que  de  la  'Métaphyfiqne  dans  la  tête  >  n'avoit 
garde  aufH  de  s'engager  dans  un  pareil  examen.  Ceux  qui 
les  ont  fuivis  >  n'ont  apport^  dans  cette  difpute  ,  les  uns 
que  de  V Erudition  ,  les  autres  que  du  Bel-'Efprit;  &  Tofi 
peut  dire  qu'au  fond ,  la  Queftion  n'cft  point  encore  en- 
tamée.  D^  St.  Marc. 

(5)  ï^  déclaré  diJiinBement  que  je  ne  prétendais  poin$ 
U  mettre  (  Chapelain  )  en  parallèle  avec  ce  grand  Poète  ^ 
(  Virgile  )  &c.  ]  ParalL  Tome  III ,  pag.  245. 

Sur  ce  que  le  Chevalier  ,  t*un  des  interlocuteurs  >  con- 
rcnt  de  l'Apologie  de  Quinaut ,  que  VAbhé  vient  de  fai- 
re »  le  prie  de  rendre  le  même  fervtcc  à  Chapelain  ; 
VAbbé  répond  :  >  La  diofe  eft  un  peu  plus  difHTile.  Ce 
*•  n'efl:  pas  que  M.  Cnafel/tin  n'ait  eu  bien  du  mérite 
»  ^  fa  manière  ;  mais  il  fe  trouve  deux  obflacles  à  (k 

•  louange  >  difficiles  à  furmonter;  l'un  la  dureté  de  (k 
»  Vetfîfacation  i  &  l'autre  la    prévention  où  l'on  eft 

•  contre  La  Pmelle*  Cependant  je  veux  bien  faire  fon 

Timie  III.  B 
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Paète  ,  &  j*en  ai  en  ^ueîqnt  façon  demandé  acte*  Toirr 
M.  Cotin  fj€  ne  Vaiopfùféàqui  qiu  ce/oit  ;je  mefuèt 
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»  Apologie  pour  votre  fat isfâétkjn  &  pour  la  fnlenne« 
»  à  condition  aue  M.  le  .  Préfideni  (  c*ell  le  trotfiemtt 
»  InterlûCHteur  )  n'en  prendra  pas  occafion  de  me  dire  « 

N  »  que  j'oppofe  Chapelain  à  Virgile  ;  .car  je  déclare  hau- 
p  cernent  «  que  ce  n'ed  point  mon  intention  >  5c  que  je 
»  le  fais  feulement  par  rintcrêt  que  j*ai.,  en  foutenanç 
»  la  Foéfie  moderne  >  de  défendre  les  Foëtes  de  notre 
«  fiecle  >  que  Ton  a  maltraités  «.  Je  ne  rapporterai 
pas  toute  l'Apologie  de  Ch^eiain.  Elle  va  de  la  page 
•42  >  à  la  page  256.  Je  me  contenterai  d'en  copier 
deux  endroits  »  qui  me  paroiffent  très  -  rarfonnables» 
VAhbé àxt  donc,  p.  ^50  :  »  Le  Sttjet  de  La  Pucslle  eft 

*»•  un  des   plus    beaux    qui   ait  jamais  été.    C*tû.    une 

•  Fille  extraordinaire  ,  envoyée  de  Dieu  pour  le  rétablif* 

•  femcnt  du  plus  beau  Royaume  de  la  terre ,  &  qui  !o 
»  rétablit  effcftivemenr.  Où  trouver  rieo  de  plus  mer* 

•  veilleux ,  ni  qui  autorife  davantage  de  faire  interve-* 

•  nir  &  le  Giel  &  TEnfcr  î  La  miffion  de  cette  Guer-* 

•  riere  >  qui  marque  une  afUllance  vifibte  de  la  part  ds 

•  Di^u ,  n*itiduit  -  elle  pas  naturellement  â  croire  tous 
-  lee  fecours  des  A?tge$  >  &  toutes   les   Iraver/ès  de» 

•  Démons  >  dont  il  plaît  au  Foète  d'embellir  fon  Ouvra-» 
?»  ge  >  chofes  qui  révoltent  ordinairement  les  Leâeurs 

•  dans  les  Sujets  où  l'Hiftoirc  ne  marque  pas  que  k 
»  Ciel  fe  foit  déclare  ?  L'événement  n'eft  ni  trop  élbi* 
»  gné  >  ni  trop  proche  de  notre  tempf.  Son  éloigtiement 
»  donne  lieu  au  Foète  de  feindre  ce  qu'il  lui  plaît  ,  fàhs 

•  qu'on  puifle  le  démentir^  &  fa  proximité  empêche 
s»  qu'on  ne  le  regarde  comme  quelque  chofe  de  fabu- 

.  »  leux.  En  même  temps  que  L^  PucsUe  ,  cette  Fille  tou- 
»  te  remplie  de  vertu ,  &  qui  peut  être  regardée  com- 
»  me  la  Vertu  même  ,  vient  donner  du  courage  aà 
»  Prince  abattu  ,  l'Hiftoire  fournit  une  autre  Fille  d'un 

•  caraé^ere  tout  oppofé ,  là  èelle  ^^^5,  qui  ne  refpirè 
»  que  les  plaifîrs  &  la  tboîlelTe  ;  de  forte  que  Térat  où 
^  le  Prince  fe  trouve  au  milieu  d'elles,  de  même  \îué 
»  ïHercule  de  la  Fable  entre  la  Vertu  $c  la  Volupté  ; 
»  qui  le  follicitent  chacune  à  entrer  dans  la  voie  qu'el- 

•  les  lui  propofent",  repréfcotc  parfaitement  ce  qui  ar- 
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plaint  feulement 
même  on  en 


fient  qu'on  Veut  traité  de  ridicule  ,  &  qu€ 
eût  jàit  un  modèle  de  Ridicules.   (6)  rai 
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•  rive  à  tous  les  hommes  en  général  »  Se  produit  ane 
»  Mwidhéy  que  les  Maîtres  de  Vhti  demandent  dan« 
»  ces  forces  d'Ouvrages  pour  les  rendre  utiles  k  touc 
»  le  monde.  L'Hifloire  tournit  encore  le  Comte  de  Dtt* 
»  nets  comme  un  Héros  parfait  >  6c  le  Duc  de  Bêurgo^ 
»  gne  comme  un  très  -  méchant  homme  «.  Le  même 
ImerlocHteur  ajoute  ,  p.  2%x  ,  au  fujet  du  même  teëme  : 

•  Il  eft  vrai  que  la  VerOhcacion  en  efè  fouvent  dure» 
»  feche  &  épineufe  »  &  particulièrement  dans  les  en* 
»  droits   où  elle  devroit  être   la   plus  tendre  »  la  plut 

•  douce  &  la  plus  agréable ,  comme  dans  les  matières 
»  d'amour  &  de  g[alantcrie-  Ce  n>ft  pas  qu'il  ne  pen- 
»  fe  Julie  >  &  qu*il*ne  dife  en  fubllance  ce  qu'il  iauc 

•  dire  ;  mais  l'expreflion  efl  fouveut  un  peu  difcra-* 
»  ciée.    Quand  il   veut    faire  le  portrait  de    U   pèH$ 

•  Jignes  y  la  manière  dom  il  t'y  prend  efl  très-  ingé« 
»  nicufc  &  très  -  poétique.  Il  feint  qu'elle  eft  au  mi- 
»  lieu  d'un  Cabinet  magnifique ,  garni  de  grands  mi« 
■  roirs  >  où  elle  fe  voit  toute  entière  i  .&  de  tous  cô« 
«  tés  î  que  là  elle  admire  fa  taille  noble  &  dégagée  , 
«  fon  port  majeClueux  de  l'air  charmant  de  toute  f« 
»  perfonne  >  qu'elle  y  voit  un  front  ferein  »  des  yeux 
n  vifi>  une  bouche  vermeille,  un  teint >  des  cheveux t 

•  ftc  Si  Texpreilion  avoir  fécondé  ce  deflein  ,  C\  dans 
»  cet  endroit  9c  dans  cinq  ou  fix  autres  de  fon  Pçëme^ 
»  il  avoït  pu  rérandre  une  centaine  de  Vers  tendres  i 
»  doux  6c  agréables,  que  les  Dames  euffent  pris  plaifir 
»  à  lire  6c  à  apprendre  par  cœur  i  je  fuis  fur  que  foa 

»  Fo'éme  auroit  l'approbation  qu'on  lui  a  refufée 

»  Quoi  qu"il  en  foit,  je  Soutiens  >  fans  vouloir  néan<- 
-^  moins  prendre  M.  Chapelain  pour  mon  Héros ,  qu'on 
»  a  eu  tort  de  le  traiter  comme  on  a  fait,  6c  qu'il  mé^ 
m  ritoit  d'être  épargné ,  quand  il  n'auroît  jamais  comr 
»  pofé  d'autre  Ouvrage  que  VOds  qu'il  fit  pour  le  Car- 
»  dinal  de  Richelieu,  De  St.  Makc. 

(0  J'ai  ajouté  que  favois  été  fort  prejfé  a  un  de  fes 
Sermons,  &c.  ]  M.  Perrault  fait  dire  par  fon  Mifé, 
Tome  IIl9-page  15<Î  :  •  J*ai  oui  prêcher  TAbbé  Cotin  , 

B  a 
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ajouté-  que  pavois  été  fort  prefje  à  un  de  fes  Sermons  , 
^  cela  eft  yrai.  D'autres   apurent  que  la  même  ckofc 
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»  maïs  je  vous  puis  aflurer  que  j'ai  été  fort  preiïH  à 
»  foo  Sermon  C'étoit  aux  Nouvelles  Catholiques  de 
*•  la  rue  Sainte  À  voie  >  où  il  fatisfît  extrêmement  Ton 

*  Auditoire.  U  faut  que  je  vous  conte  à  ce  fujet  une 
»  circonftance  de  fa  vie  bien  finguliere.  M.  l'Abbé  Ctf- 
»  tin  n*avoit  pas  grand  bien  de  fon  Patrimoine  ;  mais  il 
*»  lui  échut  tout  à  coup  deux  ou  trois  fucceffions  ,  qui 
•»  le  rendirent  riche.  Les  affaires  &  les  procès  >  oui 
»  lui  vinrent  avec  les  richefïes»  Tobligerent  à  plaider 
»  coritre  des  Fermiers  &  contre  des  Locataires  qui  ne 

*  payoicnt  pas.  Il  fallut  faire  des  baux-  >  faire  des  ré- 
î*  Çarations,  &  enfin  donner  &  recevoir  des  Exploits 

»  a  tous  rnoments.  Le  langage  &  le  fïyle  du  Châte-  , 
»  let ,  où  il  ne  connoifToit  rien  ,  le  défoloient.  Il  étoic 
»  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  lire  le  moindre  Exploit', 
»  lui  qui  îifoit  fans  peine  THébreu  ,  le  Syriaque  >  Sç, 
»  toutes  les  Langues  Orientales.  L'adminillratipn  de 
î»  fon  bien  le  fatigua  fi  fort  >  qu*il  réfolut  de  le  don- 
'•  ner  à  un  de  fes  parents ,  â  condition  d*êtrc  logé  5c 
»  nourri  chez  lui  le  refte  de  fes  jours  >  &  qu'il  lui 
»  feroic  donné  ,  tous  les  ans  >  unre  certaine  fomme 
»  pour  fon  entreténement  &  fes  menus  plaifirs.  La 
«  Donation  ainfi  faite  entre  vifs»  les  Collatéraux  prê- 
te Tentèrent    auffi-tôt   Requête  poui^lui  faire  créer  ua 

*  Cui'ateur  ,  prétendant  qu'un 'homme  ne  peut  pas  faire 

*  une  plus  grande  folie  que  de  donner  tout  (on  bien 
"•yà  un  autre.  M.  TAbbé  Cotin  >  au  lieu  de  comparoîtrc 

*  cu^  de  répondre  juridiquement  à  l'aflignanon  >  va 
i  voir  fes  Juges,  Ôcles  prie  de  venir  à  quelques-unes 
»  des  Prédications  quHl  doit  faire  le  Carême ,  confen- 
"W'tant  de  recevoir  un  Curateur,  s'ils  Ten  jugent  dignç 
^  après  qu'ils  l'auront  entendu.  Lès  Juges  acceptèrent 
»  fa  propofitiion,  &  revinrent  fi  fatîsfaits  de  fes  Ser- 
»  mpns ,  ôc  (î  indignés  de  rinjuflice  &  de  Tinfolencç 
Vtie  fes  Parents ,  qu^ils  les  condamnèrent  &  aux  dé- 
»  pens  &  à  l'amende.  M.  l'Abbé  Cotin  favoit  beau- 
^cQiipi&  Ccequrfeœbloit  devoir  rej^empter  des  traits 
r  de  la  Satyre)  favoit  le  Grec  eu  perfe6lion.  Il  auroit 
*•  pv^  dire  par  cœur  prefquc  tout  FUfon  ôc  tout  Hot 
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t'ilf  f fi  arrivée  aux  Sermons  de  M.  l 'Abbé  de  Caffhgne  : 

mais  qu'importe  ?  le  nom  de  Cotin   rime  à  Fejlin  , 

•&  ^  (7)  celui  de  Cajfagm  remplit  bien  le  Vers  :  point  de 
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*  mère.  Il  /à voie  aufli ,  comme  je  crois  l'avoir  déjà  dkt 
»  une  grande  partie  des  langues  Orientales.  Il  Faifoic 
»  bien  des  Vers,  comme  on  le  peut  voir  dans  une  ex- 
»  cellente  Paraphrafâ  qu'il  nous  a  donnée  du  Cantique 
»  des  Cantiques ,  qu'il  a  intitulée  la  Fafioràlejacréey  &. 
9  qu'il  a  accompagnée  de  plufieurs  DiJTertations  pleines 
»  d'érudition.  Etoit-ce  U  un  homme  à  s'en  jouer; corn- 
»  me  on  a  fait ,  Se  à  propofer  non-ioilemenc  comme  un 
»  ridicule>  mais  comme  l'idée  &  le  modèle  des  ridicules  l  ^ 
Î)E  St.  Marc. 

(7)  Celui  de  CaJlagftâ  remplit  hiênUyeru  3  A  la  fute. 
QC  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  Li  Remarque  précéden- 
te 4  on  trouve  ,  p.  259  .-  .  Pour  M.  de  Cajp^e ,  je  ne 
rai  pas  oui  prêcher  >  mais  je  l'ai  connu  très- part icu«» 
liércracni.  On  ne  peut  avoir  plus  d'erpcii  qu'il  en 
avoit.  li  commença  à  fe  faire  connoîcre  par  une  cA 
pecc  d'inftruaion  en  Vers ,  qu'il  foifoit  faire  au  Roi 
car  Henrt  IF.  Cet  Ouvrage  le  fit  choifîr  par  M.  Col- 
bert  pour  ^être  d'une  petite  Académie  y  qu'il  établit 
pour  les  Devtfes ,  les  Médailles  ,  les  Infcriptions ,  &  au- 
tres choies  femblablcs ,  dont  un  Homme  comme  lui, 
Wjniftre  &  Surintendant, des  Bâtiments ,  pouvoit  avoir 
aflairc.  .* .  •  .^  Nous  avons  de  lui  C  de  l'Abbë  de  CmJfA- 
gne)  une  t reface  au  devant  des  Œuvres  de  Balzac  % 
&  une  autre  au  devant  de  la  Traduaion  de  Wrateur 
de  Ciceron  ,  qui  font  afTurémcnt  deux  Pièces  très- 
éloquentes  ;  &  cette  TraduSlion  de  XOrateur ,  qui  ell 
de  fa  façon  >  eft  telle  qu'il  ne  s'en  eft  fait  aucune 
en  notre  temps, de  quelqucLivre  que  ce  foit  >  qui  lut 
puifTe  être  préférée,  &  peut-être  comparée.  M.  de 
Feréfixe,  Archevêguc  de  Paris ,  faifok  tant  d^eftime 
de  M.  l'Abbé  de  Caffagne  ,  qu'il  l'avoir  engagé  à  fai- 
re un  Sermonniâre  pour  tout  fon  Diocefe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  a  compofer  des  Sermons ,  pour  y  être  prêchésr 
à  toute*  les  grandes  Fêtes  de  l'année  ,  dans  les  Egli- 
k$  ou  il  ne  fe  trouveroit  pas  d'habiles  Prédicateurs. 
La  mort  ,  qui  l'enleTa  i^eti  de  temps  après  avoir  re^ir 
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jniféricorde.  On  efi  bien  malheureux  îorfque ,  pourfaiPe 
un  bon  Vers  ,  on  n^héfite  pas  à  ternir  la  réputation  de 
deux  hommes  démérite.  On  dit  que  des  (8)  Cafuites  vous' 
ont  ajfuré  qu'il  n'y  avoit  pas  de  qnoi  Jôrmer  un  péché 
véniel  dans  vos  Satyres  ;  &  moi  je  vous  dis  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  debien  en  France ,  q[ue  ces  Cafuitcê 
font  des  ignorants  ou  des  trompeurs^ 

III.  Voulant  fstire  honnajr  à  notre  (iecle  ,  on  Ta  ^ 
dites^vous ,  en  quelque  forte  diffimé  ,  en  f  aifant  voir 
qu'il  s'y  trouve  des  hommes  capables  d'écrire  àts 
chofes  Çi  peu  fenfées,  Jules  Scaligèr ,  ceci  foit  dit 
fans  me  comparer  à  ce  grand  Ferfonnage ,  ni  à  ceux 
que  je  nommerai  enfui  te  ,  a  parlé  de  plufeurs  An^ 
ùcns  y  &  partiadiérement  ê Homère  d^une  manière 

^^j^  RE  M  A  RQU  E  S. 

•  cet  ordre ,  nous  a  privés  de  cet  Ouvrage  *•  De  St. 
Marc. 

(8)  Cafuhes.']  Il  faut  dire  CMfnifUs,  DesPHI^aux  a  re- 
levé cette  faute  à  la  fin  de  fa  Kefle^n  VÎII.  contre  Ftr* 
fâult  ,  qui  feignant  de  ne  pas  favoîr  qu'il  avoit  écrit 
Cf fuite  dans  cette  Lettre,  dit  dans  fa  Réponfc  aux  Réfie^ 
xions  Critiques  de  Defprd/tux ,  que  dans  le  troificmc  Toœe 
de  fes  Parallèles  >  où  il  a  parlé  des  Cafuijies  >  ce  mot  eil 
imprimé  avec  une/ Granet. 

.  Dans  rOuvrage  cité  par  cette  Note  ,  M.  ferrault  ne 
feint  point  de  ne  pas  Javotr  qu'il  avoit  écrit  C  a  fuit  e  dan% 
ÙL  Lettre.  Il  répo«d  à  ce  que  M.  Dejpréaux  lui  rcpro- 
cboit  d'écrire  toujours  ce  mot  fatjs  /":  »  Dans  le  trbifieme 
»  Tome  de  mes  Parallèles ,  où  j'ai  parlé  de  Cafuifies  , 
»  on  trouvera   ce  mot  imprimé  avec  une  f.    11  eft  (i . 

•  peu  vrai  que  je  Vécrive*  toujours  Ç^ns  f  »  comme  l'af- 
»  fure  M.  Defpréaux  »  que  dans  le  petit  Conte  de  F  eau 
»  d'Ane ,  je  l'ai  fait  rimer  avec  trïfie  ;  ce  que  je  n'au- 

•  rois  pu  faire  ,  fi  je  le  mettois  toujours  fans/  «.  Voici 
la  phrafe  du  III.  Tome  des  FarMleles  qxit  M.  Perrault 
cite.  Elle  eft  â  la  page  5.  Il  s'agit  de  ceux  d'entre  les 
Savants  qu'on  appelle  Criùqueu*  Ils  ne  fontprefque  au- 
»  tre  chofe  que  de  fe  copier  les  uns  les  autres ,  comme  lc|. 
m  Cafuifies  Ôç  le$  Compilateurs  «.  Db  St.  Marc» 
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t/dlîe  fois  plus  offenfante^que  je  n'ai  fait  dans  mes 
Dialogues  ;  cependant  on  n'a  jamais  dit  qu'il  ait  dij^ 
fiuné  fon  Jiecû.  Erafme  ,  à  qui  on  a  élevé  des  ftatues 
de  bronre  ,  n'a  point  dijfamé  le  même  fiecle  ,  quoiqu'il 
ait  parlé  beaucoup  plus  défa^^antageufement  que  m/ti 
des  Ouvrages  de  Cicéron  ;  &  le  Chancelier  Bacon  fait 
encore  honneur  à  V Angleterre ,  quoiqu'il  ait  été  dans 
les  mêmes  fentiments  qu*on  me  reproche.  Pour  faire  voir 
que  je  diffame  notre  fiecle ,  //  faut  montrer  que  je  fuis 
dans  r erreur  f  &  m'en  convaincre  par  de  bonnes  rai' 
fons  ;  mais  cela  efi  un  peu  plus  mal'oifé  que  de  dire 
une  injure,  ou  de  mettre  mon  nom  à  la  fin  d'un  Vers. 
Les  Amateurs  outrés  des  Anciens  ^  ne  s'aviliffênt  pas 
jufqu'à  raifi)nner, 

IV.  Piiidare ,  dites  -  vous ,  y  eft  des  plus  mal- 
traités. Pavoue  que  je  me  fiiis  un  peu  réjoui  fisr  le 
commencement  de  la  première  Ode  de  ce  grand  Poète  ; 
-mais  il  s'agit  de  /avoir  fi  j'ai  -eu  tort' ,  &  e'eft  ce 
fu'il  eft  bon  que  nous  examinions»  Voici  rruH  à 
mot  (9)  Vendrait  tout  entier  de  mon  Dialogue  foàk 

H:  E  M  A  R  QU  E  S. 

(p)  Venttrolt  tout  entier  de  mon  Di dogue  y  Bit.'iParalh 
Tome  I,  paçc  27.  Perr. 

Joignons  à  ce  qae  M.  Perrault  rapporte  ici ,  ce  qu'il 
dit  de  Pindare  >  dans  fon  troineme  Tome  >  page  tdo.  Là 
Chevalier  dit  :  »  Paflons  à  la  Poéfie  Lyrique.  L'AbBÉ^. 
»  Le  plus  célèbre  de  tous  les  Grecs  en  ce  genre  de 
»  Po^ ,  c'eft  Pinàture.  Il  faut  Croire  qu*tl  eft  bien  fu- 
»  btime  >  p»ifquc  perfonne  n*y  peut  atteindre  »  foh  pouf 
»  rimiter  >  comme  dit  Horttce  ,  foit  pour  Tentendre , 

*  comme  dk  jesn  Bernât ,  Tun  de  fes  plus  excellents 
»  Interprètes ,  oui  alTùre  (  Èprji.  ai  Joan.  Hef.  )  qu'a* 

*  vanc  lui  les  plus  favants  Hommes  nY    ont  preique 

*  rien  compris^  te  qui  a  fait  voit  pat  fes  interpréta-^ 

*  tions  forcées  >  qu'il  n'y  entend  rien  non  plus  que  tes 
«  autres.  Le  Président.  Vous  voyez  Cependant  la 
»  réputation  que  Pindaro  s'efl  acquife  jufques  dans  les 
»  derniers  temps,  où  pindarlfir  lignifie ,  dire  les  chofes 
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commencement  de  cette  Ode  ^J?  rapporté  y  é^efi  te  Cfie^ 
valier  qui  parle  :'»  Le  Tréfident  Morinet  dlfcourant , 
r>  il  y  a  quelques  jours  ,  de  Findare  avec  un  de 
vfes  Amis  ,  6'  ne  pouvant  s*épuifer  fur  les  louan^ 
»>  ges  de  ce  Poète  inimitable  ,  fe  mit  à  prononcer  les 

REMARQUES'. 

»  d'une  rnanîcre  noble  5c  fubliAc  ;  &  vous  voyea  ce 
»  qu'^n  dit  Horace,  Le  Chevalier,  Le  témoignage 
»  (ïHorace  ne  conclut  rien.  Il  peut  s'être  moqué  » 
»  coronxe  il  lui  arrivoitd'en  ufer  ajrtfi  fort  fouvent.  Il 
»  peut  .d'ailleurs  s'être  accommodé  à  Popinion  com- 
»  mune  ,  comme  le  doit  un  Pc'éie.  Que  lui  importoit 
»  que  iacbofe  fût  vraie  ,  ou  ne  le  fût  pas  ?  Mais  fup- 
»  pofé  qu'il  ait  parlé  de  bonne  foi  >  ne  favons-nou^ 
».  pas  que 'le  Cardinal  du  Perron  ^  homme  eh  fort  cf- 
»  pcce  ,  qui  valoît  bien  Horace^  a, parlé  de  Ronfard corn* 
»  me  d'un  Fo'éte  incomparable  »  &  que  de  foii  temps  ' 
»  toute  la  France  difoit  >  que  de  faire  une  faute  dans 
»  le  langage  ,  c'étoit  donner  un  foufflet  4  Konfard  ?  Mai- 

*  gré  toutes  ces  marques  (î  convaincantes  d'un  grand 

*  mérite,  on  ne  iaifle  pas  aujourd^'hiii  de  fe  moqueï 
»  de  Konfard  ,  &  de  la  folle  imitation  des  Anciens ^  qu'il 
»  aaffe6^ée.  Quand  je  n'entends  po\m  àcs  Auteurs  An- 
»  ciens  fur  dts  chofes  qdi'fonr  de  rha  portée,  ou  que 
»  des  Modernes  écorchent  le  Grec  Ôc  le  Latin  ,  je  pro- 
»•  nonce  hardiment  qu'il  y  a  de  leur  faute..  ..  VAb" 
»  BÉ.    Si  les  Savants  lifoient  P induré  y  avec  réfolutiou 

*  de  bien  cbmprendte  ce  qu'il  dit ,  ils  s'en  rebuteroieat 
»  bien  vSte,  &  ils  en  parleroient  encore  plus  mal  que 
»  nous  ;  mais  ils  pafTent  légèrement  fur  tout  ce  qu'ils 
»  n'entendent  pas  ,  &  ne  s'arrêtent  qu'aux  beaux  ttaits 
»  qu'ils  tranfcrivent  dans  leurs  Recueils.  Ils  remar- 
»  qucm  >  par  exemple  ,  dans  la  première  Ode  y  une  Epi- 
»  theque  Grecque  ,  qui  dit  que  les  richefles  rendent 
»  l'homme  fuperbe  ,que  la  ^^tcUe  eft  abondante  en  beaux 
ï»  chevaux  »  &c.  Ils  vont  fort  vîce  dans  leur  led^ure  » 
»  où  peu  de  chofe  ks  arrête  h  &  après  avoir  fait  leur* 
»  extraits ,  qu'ils  regardent  comme  un  amas  de  pierre* 

*  précieuffs,  ils  exaltent  de  toute  leur  force  l'Auteur 
a»  d'où  ils  les  ont  tirées  ,  pour  augmenter  par,  là  le 
»  prix  de  leur  travail  &  de  leut  collégien  «.  Di  St. 
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tf^inç  ou  fix  premiers  Vers  de  la  première  de  fia 
f>  Odes  ,  avec  tant  de  force  &  d'empkafe ,  fie  fa  fint' 
u  me  qui  étoit  préfente  ,  p  qui  eft  femme  d*efprit , 
iyne  put  s^ empêcher  de  lui  demander  VexpUcatiort 
irde  ce  qu'il  témoignqit  prendre  tant  de  plaifir  à 
n prononcer.  Madame,  lui  dit-il,  cela  perd  toute Jk 
n  grâce  ,  en  paffant  du  Grec  dans  le  Fratçois,  H 
n  n'importe  ,  dit  -  elle  y  j'en  verrai  du  moins  le  fens 
fi  qui  doit  être  admirable,  C'eft  le  commencement  ^ 
9>  lui  dit  -  il ,  de  la  première  Qde  du  plus  fuhUme  de 
»  tous  les  Poètes^  Voici  comme  il  parle,  (lo)  L*eail 
»  eft  très-  bonne  à  la  vérité  ,  ôc  l'or  qui  brille  com- 
n  me  le  feu  durant  la  nuit ,  éclate  Tnerveilleufement 
f»  parmi  les  richeflès  qui  rendent  l'homme  fuperbe. 
«Mais, mon  efprit.,  fi  tu  défîtes  chanter  des  com- 

REMARqUES. 

(10)  Venu  efl  trh' bonne  i  6cci  ]  Vofcz  dans  les  Mê- 
MOIKES  de  V Académie  da  Injcripthm  ^  Belles-Lettres  A^. 
Traduélian  entière  de  la  première  Ode  de  Pindara  9  avec 
des  Remarquas  par  M,  TAbbc  MaJJim,  On  verra  que 
Perrault  n'a  cherché  qu'à  rendre  Pmdare  ridicule  >  Oc 
qu'il  n'avoit  point  de  août  pour  la  grande  Poéfie.  M. 
i'Abbé  Maffi^H  expofe  les  raifons  de  Perrault  U^^  Def-* 
préaux  fur  cec  endroit  du  Pdéie  Grée ,  fc  »  laiffe  au 
»  Ledbeur  a  prononcer  encre  eux ,  U  à  voir  auquel  des 
>  deux  il  aimeroit  mieux  redembler  pour  la  manière  de 
-r  raifonner  &  de  traduire  «.  Cet  Académicisn  parok 
n'avoir  pas  connu  la  Képmfe  de  Perrault  aux  Réfiexioni 
Critiques  de  Deffréaux.  Cet  Ecrit  a  été  réimprimé, 
par  M.  D^s  MAÏzexux  >  dans  le  Mélange  curieux  des 
PiECFs  atrihtUis  a  M-  de  Saint -Evrpmond  ,&  dai|s 
YEdiiiû»  des  Œuvres  de  Defpréaux  »  publiée  en  HoUanoe 
^  par  M.  Du  Monieîl.  Mais  ces  deux  Ecrivains  >  aulîî- 
*  bien  que  M.  Brojjette  ,  n'ont  pas  connu  Isl  Lettre  de 
Perrault  »  qui  ^onne  lieu^  à  ctite  Remarque.  Gra{^. 

L'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Maffim  ,  cité  par  M.  TAbbé 
Cranet  ,  fc  trouve  dans  le  Tome  IV  des  Mémoires 
d:  PAcadémU  des  Infcri^tions  ^  ÈelUs-Lettres,   Ds  Sir 
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wbats ,  ne  (n)  contemples  point  d'autre  aftre  phi9 
w  lumineux  que  le  Soleil  pendant  le  jour  dans  le 
»>  vague  de^  Tair  ;  car  noqs  ne  faurions  chanter  de 
>»  combats  plus  illuflres  que  les  'combats  Olympi- 
»  Ques.  Vous  vous  moque[  de  moi ,  lui  dit  la  Pré- 
f»  ndente  ,  voUâ  un  galimatkias  que  vous*  vene^  de 
ffjàire  pour  vous  divertir,  je  ne  donne  pas  fi  aifé" 
♦»  ment  dans  le  panneau^  Je  ne  me  moque  point  y 
M  lui  dit  le  Préfident ,  &  c'eft  votre  faute  fi  vous 
#1  n'êtes  pas  charmée  de  tant  de  belles  chofes.  Il  eft 
f>  ^rai  »  reprit  la  Préfidente ,  que  de  l'eau  bien  cUd^ 

REMARQUES. 

X^i)Cûntemples,'i  Dfspréaux  a  trouvé  une  faute  de 
Langue  dans  ce  tnoi contemples.  Il  foutienc  qu*il  fauc  dire,. 
contemple.  Voyez  fa  Kéjiexion  f^III ,  contre  Perrault», 
qui  a  cru  qu'en  cet  endroit»  foii  AdverJTaire  parloit  de 
Ion  Parallèle  des  Anciens  e3^  des  Modernes,  En  quoi  il 
f'cd  trompé.  Ck  AN. 

Dans  la  Képonfe  de  M.  Perrault  à  la  K/pexion  de  M. 
Defpréaux  ,  citée  dans  cette  Note  ,  je  ne  vois  pas  uit 
fcul  mot  qui  puifTe  faire  ^^enfer  que  M.  Perrault  z\i  cm 
que  fon  AdVerfaire  en  ceniuranc  1*5  de  contemples  ^  avoic 
Voulu  parler  du  Parallèle  des  Anciens  t^  des  Modernes. 
11  ne  jrépond  uniquement  qu'à  ce  qui  regarde  Vs  oubliée 
dans  Lafuttes  *  &  j*ai  rapporté  plus  haut  >  Remarque  8» 
ce  qu'il  dit  à  ce  fuiet.  Au  refte  »  dans  le  Parallèle  y  &c. 
Tome  l ,  page  2 S  ,  contemple  efl  écrit  fans  s.  Je  croi» 
donc  que  contemples  &  Cafithes  ne  font  dans  la  Lettre 
de  M  Perrault  i  que  deux  fautes  d'Impreffion  ,  qui  lui 
ïbnt  échappées  en  revoyant  les  Epreuves  ,  s*il  jcs  a 
vues  lui-même.  Beaucoup  d'Auteurs  ne  prennent  pa» 
cette  peine.  M.  Defpréfiux  ne  relevé  ces  deux  minu- 
ties >  que  pour  fe  venger  de  ce  que  M.  Perratdt  Tavoic 
repris,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  cette  Lettre  „ 
d'avoir  écrit  lef  Opéras  avec  une  5.  Mais  ayant  foos 
les  jreùx  &  le  Parallèle  des' Anciens  <J»  des  Modirnes ,  & 
la  Lettre  de  M  Pérr/w/f ,  lui  convenoit- il  de  perdre  le 
temps  à  véiilhr  avec  aigreur  fur  ce  qu'il  voyOir  ne  devoir 
•  être  dans  cette  dernîere ,  que  de  pures  fautes  d'Imprcf- 
fion  ?  De  St.  Mai^c. 
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I       '^fre,  de  For  bien  îuifant  &  le  Soleil  eh  plein  mfdi, 

\         ^ijbnt  de  fort  bonnes  ckojes  ;  mais  parce  que  i'eam 

\  w  eft  très  -  Sonne  ,  &  que  l'or  brille  comme  le  Jeu  pen^ 

I  "aidant  la  nuit,  eft ^ ce  une  raifon  de  contempler  ou  dt 

^  »  ne  contempler  pas  un  autre  aftre  que  le  Soleil  pen* 

'»  datu  U  jour  ?  de  chanter  ou  de  ne  chanter  pas  Us 

>y  Jeux    Olympiques  ?  Je  vous  avoue  que  je  n'y  corn" 

*> prends  rien.  Je  ne  m'en  étonne  pas  y  Madame,  urne 

ty  infinité  de  très  ^/avants  hommes  n'y  ont  rien  com'^~ 

"n  prié  non  plus  que  vous ,  comme  l'a  fort  bien  rema^ 

»  que  (la)   un  de  fes  plus  favants  Interprètes,    Cet 

»f  endroit    eft  divin  ,  &  l'on  eft  bien  éloigné  de  rien 

yy  faire   aujourd'hui   de  fcmhlahle^    Apurement  ,   dit 

%>  là  Préfidentè  ,  &  ^on  s'en  donne  bien  de    garde. 

tj  Mais  je  vois  bien  que  vous  ne  voulej  pas  m'expli" 

I  H  quer  cet  endroit  de  Pindare  ;  cependant  s'il  n*y  a 

i  »  rien  qui  ue  fe  puijje  dire  devant  des  femmes  ,  je 

.«  ne  vois  pas  oii  eft  la  plaifanterie  de  m'en  faire  myj^ 

t»  tere.  Il  n'y  a  point  de  plaifanterie  ni  de  myftere^ 

M  lui  dit  te  Prcfident,  Pardonnez-moi  y.  lui  dit-elle, 

nji  je  vous  dis  que  je  n'en  crois  rien  :  les  Anciens 

\  »  éioient  gens  fages  ,  qui  ne  difoient  pas  des  chofes 

>»  où  //  n'y  a  ni  fens  ni  raifon.  Quoi  que  pût  dire-  le 

i>Prefident  ,  elle  perfifta  dans  fa  penfée  y   &  elle  a 

I  n  toujours  cru  qu'il  avoit  pris  plaifir  (ij)  à  Je  mO' 

RE  M  4:R  QUE  S. 

!         '         •  .  *     %» 

(rz)  Un  dejk  plus  favami  Interprètes,  3  Jeah  B£IioSt  » 
Epîft.  à  }eàn  Her.  Perr. 

I  {il)  jH  fe  moquer,  d'elle,  3  La  fuite  de  ce  que  M.  Pn*- 

TAult  vient  de  rapporter,  mérite  qu'on  y  fafle  attention. 
'ie  Prudent ,  page  jo  ,  répond  au  Chevalier  t  »  Je  ne 

'  '  '»  penfe  pas  c^ae  ce  fotr  nn  grand  reproche  à  oa  Poêle 
»  comme  Pindare  ,  de  n'être  pas  entendu  par  Madame 
»  la  Préiîdente  Morinet  »  ni  .qu'en  générai  le  goût  des- 
"»  Dames  doive  décider  notre  contcftation,  L'ABfté» 
»  S'il  ne  la  décide  pas  entièrement  >  il  efl  du  moins 
»  d'un    grand  préjugé  pour  notre   caufe.    On  fait  ia. 

6  & 
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tiquer  d^dU^f^.JPour  jmre  voir  que j* ai  tort,  &.qui' 
ma  plaifaiitcrle  efi  froide ,  il  faut  montrer  ,  ou  que  le 
commencement  de  cette  Cde  tfi  mal  traduit ,  ou  que  , 
tel  qu'il  efty  il  contient  un  fins  intelligihU  &  raifone 
tmble,  (14)  Cejl  ce  qu'on  n'a  point  fait  depuis  trois 
uns  que  le  Dialogue  ou  on  lit  cette  aventure  efl  im^ 
primé  y  &  ce  que  je  vous  .défit  y  Monficur  ,^de  pouvoir 
faire. 

V,    Vous  dites  (15)  que  je  ne  fai  pas  Iç   Grec; 
iljiiut  que  les  bévues  qui  Jojitdans  mes  Traduciions  vous 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

»  judelTe  de  leur  difcernement  pour  les  cliofes  fine» 
»  &  délicates;  la  fenfibilicé  qu'elles  oiu  pour  ce  qui 
a»  eft  clair,  viF,  naturel  &  de  bon  fens ,  &  k  dégoût 
,  »  iubit  qu'elles  témoignent  a  l'abord  de  tout  ce  qui  eft 
"»  obfcur  >  languiflânt ,  contraint  &  embarralïe  «.  Cette 
Réplique  de  V  4M  9  n'a  rien  que  de  ju)d!€ieux  &  de 
vrai.  Lés  Femmes  font  Juges  compétents  des  6eaMr 
lés  eJjlntiUes  de  VEloçu^ncc  Ôc  de  la  roéjie ,  dont  le  but 
eft  de  toucher  ôc  de  plaire  V  5c  la  véricabte  pierre  de 
touche  du  mé  ire  des  Ouvrages  d'efprit ,  efl  Vlmpreffion  ^ 
.  qu'ils  fonc  fur  l'efprit  des  Le<5iâurs  »  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit.  (^Disc.  syR  l'Ode  >  Remarque  xo.  )  iMalheur 
donc  à  tout  Ouvrage  d'efprit  qui  n'affe^le  pas  le» 
Femmes ,  comme  il  les  devroitafïefter>  conforrhémeiU 
a  fa  nature  !  U  ne  lui  fervira  de  rien  d'être  cônftiru^^ 
îelon  toutes  les  Règles  de  l'Art  >  ni  d'être  écrit  dans= 
le  Langage  le  plus  pur  ,  ^  du  Style  le  plus  élégant. 
Qu'on  li  foumette  à  l'examen  delà  Ùifcùjjton^  laquelle 
•  n'èft  &  ne  peut  jamais  être  que  Vlmpr^jfim  développée  : 
on  trouvera  que  les  Femmes  ont  dû  n*etre  pas  afï^6léts 
de  cet.  Ouvrage  X  &quc  par  conféquent  il  eft  mauvais. 
De  St.  Marc. 

(14)  Cefi  ce  qu^in  n^a  point  fini  âjpurs  troh  ans,  1 
C'eft  ce  que  M.  D  fptéaHx  fe  propofe  de  fa  re  dans  k 
VIU,  Réflexion  Critque  fur  Longln,  De  St.  Marc. 

(15)  Qm  je  ne  fai  p;ù  h  Gnr,  ]  Dans  la  fecon-^e 
Editiooi  (  du  Difcours  lur  VOdu  )  il  y  a  î  qui  vraijemiilj^ 
hUmsnt  nsjmt  pçint  de  Crec^  Grau. 
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tn  aient  fait  appercevoir  y  de  même  que  celles  qu^on  a 
trouvées  dans  votre  Traduàion  de  Longin ,  nous  ont  fait 
voir  que  vouf  n'êtes  pas  fi  grand  Grec  que  vous  tdckej 
de  le  paroitre»  Vous  me  fére^  ^laifir ,  Monfieur ,  de  me 
montrer  mes  béifues ,  6-  (l6)  /tf  n'emploierai  point  mer 
amis  à  vous  fermer  la  bouche, 

VI.  Vous  dites  que  Pindare  fort  quelquefois  de 
\2L-  Railbn ,  afin  (  s'il  faut  ainfr  parler  )  de  mieux  en- 
trer dans  la  raifpn  même.  Cela  efi  difficile  à  corn* 
prendre.  Ce  n' efi  pas.  un  moyen  de  mieux  entrer  dans 
la  raifon ,  q^e  d'en  fortir;  d'ailleurs  la  Poefie  la  plut 

REMARQUES. 

il 6)  Je  n'emploîefAÎ point  fftes  amis  a  votts  fermer  î a hotê» 
ehe,  1  Ces  mots  rcnfermebt  un. reproche  tacirc  ,  dont  le 
fujct  clt  expliqué  par  Fradon  >  dans  VEpitr^  déÀieatûire  de 
fes  Nouvelles  Remarques  fur  fous  les  Ouvrages  du 
Sieur  Z)***.  H  y  dit,  page  p  :  »  Pour  ruiltoire  de 
»  Longin  y.  vous. ne  la  faviez  pas  x  Monfei^jnelir,  &  vous 
»  ne  ferez  pas  fâché  qu'on  vous  en  inftrutfe.  M.  /)***• 
»  n'eft  pas  toujours  fî  fier  qu*il  le  paroît ,  &  quand  il  trou- 
»  ve  des  gens  qui  lui  tiennent  tête  ,  8c  qullorit  plus  fà- 
»  vants  que  lui,  il  va  au-devant  du  coup  : 

»  Et  nous  voyons  rampant  ce  fameux  Saiyttqttt 
»  Craindre  comme  îafoudre  unejufh  Crttiqfie» 

»  M.  Dacier,fori  célèbre  par  la  parfaite  connaiffànce 
»  qu'il  a  des  Auteurs  Grecs  ,  &  par  les  belles  ôc  fa- 
»  vames  Traduéiions  y  avQÎt  écrit  contre  celU  de.L^»- 
»  gin  dfe'  M.  /)***.  ir  le  fut  ,  il  en  fut  fort  alarm^. 
»  Il  fiit  trouver  M.  Dacit  t  {  quelle  démarche  pour  un 
»  G  fier  Auteur!  )  conféra  avec  fui  ,  &  enfin  par  Teî*.- 

»  iremife  de  fes  amis  iî  fut  arrêté  entre,  eujc  ,  que  M. 
»  Dacîer  ne  mettroit  qge  la  moitié  d^s  Remarques 
»  qii'il  avoit  faites  fur  celles  de  notre  Sàtyrique  «.  Fra^ 
don  répète  la  même  chofc  ^n  Vers,  dans  une  Epitre 
qui  précède  fes  iSIouvelles  Kemarques,  M2L\%\t  idi'xtt^k: 
dénjebti  par  VAvcrtiJJhment  Que  M.  Dacîer  a  rais  à  ta 
tête  d<  fes  Iiemar<iHes  fur  (a  Traducîion  de  Longin.  ÛE  , 

5t.  Marc* 
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Dithyrambique  ne  fait  point  Jbf tir  le  Poète  de  ta  r<M- 
fon ,  en  l'obligeant  de  s'écarter  un  peu  defonfujet ,  puif" 
que  la  raifon  veut  quil  ait  de  l'emportement  &  de  l'eitr 
tkoufiafmje^ 

Vil,  Vous  vouleT  ,  Monfieur ,  que  je  n'aie  jamais 
con^u  le  fublitne  des  Pfeaumes  de  David.  J'avoue 
fu'il  s'en  jimt  beaucoup  que  j'aie  ajfe^  de  lumière  & 
.naturelle  tf  furnaturelle  pour  voir  toutes  les  beautés 
de.  ces  divins  Cantiques  ;  mais  f^ofe  dire  qne  perjbnne 
ne  les  admire  plus  que  moi^  Voici  comment  j'en  ai 
parlé  (J7)  dans  le  troifieme  volume  de  mes  Dialogues,  t 
que  vous  ave^  lu  :  *f  La  Poéfie  des  Pfeaumes  de 
f>  David  ,  efi  fans  contredit  une  des  plus  belles  qui 
n  ait  jamais  été*   (ji)    Lorfqu'llraël  fortit  de  !'£- 
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(i  7)  htms  le  troifieme  volume  de  mes  Dialogues.  ]  Pa|e 
>3.Perr. 

(i  8)  Lorfqu'IfrMJfl ,  Sic.  1  Encre  «ctte  Phrafe  ôc  la  pré- 
cédente ,  il  )r  a  celle-ci  dans  le  P/erallele  :  »  Cependant 
>  il  n'y  entre  (  dans  les  Pfeaumes  )  aucun  Pcrfonnage 
»  forgé  par  le  Potte  >  qui  fe  contente  de  donner  du  fcn- 
»  timent  &  de  la  connoiâànce  aux  chofes  donc  il  par-^ 
«  le  «.  Cela  iê  rapporte  à  queique  chofe  >  qu'il  a  die 
auparavant  >  âc  que  je  vais,  extraire  ici  »  quand  ce  ne 
fcroic  que  pour  le  juftifier  du.  reproche  qu'on  lui  fiiic 
ci'defTus  (Remarque  10.J  de  n'avoir  point  eu  de  goû» 
pour  la  grande  Poéfie.  Quiconque  connoiflbit  aufli  b/ea 
ce  que  c'tft  que  la  Poéfio  >  devott  être  en  étac  d*en  goû- 
ter tous  les  genres.  »  La  Poéfie ,  (  die  i^Mbé  ^  page  y^^ 
»  n'cft  autre  chofe  qu'une  Peinture  agréable  >  quTYe- 

*  préfente  par  ta  parole  couc  ce  que  Vlmagination  peuc 
»  concevoir  >  en  donnant  prefque  toujours  bn  corps  ,, 
»  une  amè  >  du  fentiment  &  de  la  vie  aux  chofes  qui 
»  n'en  ont  point.  Quand  on  dit  que  la  p9éfie  eft 
»  une  Peinture ,  on  ne  veut  pas  dire  feulement  qu'elle 

•  repréfcnte  ks  objets>  mais  oh  veut  aufH  faire  conce-^ 
»  voir  la  manière  dont  elle  les  repréfente.  Il  y  a  crois 
»  chofes  dans  ta  Peinture  :  le  fimple  Trait  >  qui  par  fc^ 
■s»  contours  fait  voir  la  figure  de  l'objet ,  «t  le  donne  à 
»  connoîcre  par  la  plus  fimple  de  toutes  ^es  Imagcr  : 
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»  gypte  ,  &  la  maifon  de  Jacob  du  milieu  d*un  Peu- 
»  Çle  barbare  ,  dit  ce  Poète  admirable  \  Dieu,  con^ 
>»lacra  la  nation  Juive  à  fo»  fèrvice  ,&  établit  ik 
^/  puiflànce  dans  Ifraël.  La  mer  le  vit ,  &  elle  s  en* 

•         - 
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»  il  y  a  les  Omfres  &  les  ajouts  ,  qui  fc  joignant  an* 

•  fimple  Trait  ^  lui  donnent  du  relief  de  ^e  TarrondiiT^^ 
»  ment  ,  comme  on  le  voit  dans  1'  s  Deffeins  de  cluir^ 
»  ohfcur  ,  &  même  dans  tes  Eflampcs  :  il  y  a  enfin  les 
»  Couleurs  tuttur elles  des  ob/ets ,  qui  achèvent  de  leur 
»  donner  leur  véritable  fc  entière  reflèmblance.  Les. 
»  mêmes  chofesi^  rencontrent  dans  VArty  qui  conduit 
»  la  jparoie  :  les  Termes  fimples  &  ordinaires  >  dont  on. 
»  fe  lerr  dans  le  langage  k  plus  commun  ^  font  comme 
»  le  premier  Trait  &  la  première  Dtlinéation  des  Pen- 
•»  fées  que  Ton  veut  exprimer  :  les  Mouvementiic  les 

»  Figures  de  la  Khérorique  ,  qui  donnent  ,du   relief  au 

•  Difcours ,  font  les  Jours  &  les  Ombres  >  qui  les  font 
»  avancer  ou  reculer  dans  Ic-Tableau  ;  Aï  enhn  les'  Def- 
»  criptions  ornées  ,  les  Epithetes  vives  &  ks  Métaphores 
»  hardies  font  comme  les  Couleurs  naturelles  >  dont  les 
»  objets  font  rev4ais_»  Se  par  lefqiiclles  ils'  nous  appa- 
»  roiflent  entièrement  Se  tels  qu'ils  font  dans  la  vérité, 
»  Or  comme  il  n*7  a  que  cène  partie  de  la  Peinture  % 
»  qui  s'appelle  proprement  Peinture  »  le  reftc  n'étant 
»  qu'une  Délineation  ou  un  Dejfein  y  il  a^y  a  aufîi  que 
»  cette  dernière  façon  de  repréfenter  routes  chofes  qui 
»  fe  doive  nomt^tx  Poéfie.  Car  il  rie  fûffit  pasà  la  bel- 
»  le  &  noble  Paéfie  defe  faire  entendre,  ni  même  d'en 
»  dire  aflez  pour  perfuader  ,  il  faut  qu'elle  repréfente 
»  les  objets  dans  leur  vérité  &  leur  naïveté  toutes  pu- 
»  res  ;   il  faut  t^u'ellc  pUife  ,   qu'elle  charme  ,  qu'elle 
»  enlevé  ,  autrement  elle  n'cft  pas  vraie  Poéfie.  • .  .  Le 
»  capital  de  la  Poéfie  eft  de  plaire. . . .  C'cft  pour  cela 

»  qu'elle  ne  parle  d'aacuae  chofe  qu'elle  ne  la  reVêtc 
»  de  toutes  fes    couleurs  &  de  toutes  les  ctrcoûftan- 
»  ces  qui  peuvent  nous-  la  rendre  agréable  .... ..  qu'eîU 

»  ne    parle  i^ueres  d'aucun   objet  fenfible  >  qu^elle   ne 
»  le  colore  >  ou  n^en  e5rpf  itne  quelque  qualité  qui  le  dé- 
»  figne  fi  bien  ,  que  l'on;  croit  le  voir....  qu'elle  fait  pro- 

>  feiïion  de  peindra  au  naturel  Se  d*être  abondante  en 
»  ornements  >  qui  font  le  principal  de  fan  eficnccv  Or 
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h  fuie  ;  le  Jourdain  remonta  vers  fa  (burce  :  k$ 
•»  montagnes  fautèrent  comme  des  Béliers ,  &  les 
»  collines  comme  des  Agneaux.  Cela  tft  Poétique 
%9 ajfurément.  Enfuite  il  interroge  la  mer,  le  JouV' 
•>  dain  ,  les  montagnes  &  les  collines  ,  &  Uur^dit  : 

RE  M  A  R(IU  E  S. 

*  ces  ornements  (ont  de  deux  fortes:  Tes  uns  naturels 

*  &  communs  à  toutes  les  Nations  du  monde  >  les  au- 

*  très  artificiels  >  &  qui  n*ont  d'ufage  qu'en  de  certains 

*  pa/s  où  les  Hommes  en  font  convenus.  De  la  pre<» 
»  miere  efpece  font  la  vie  «  le  fcatimenc>  les  payions  , 
»  la  parole  &  le  raifo'nnemcnt  qu'on  attribue  aujp  cho^ 

■  »  fes  qui  n'en  ont  point.  Ces  ornements  plaifcnc  pref- 
»  <iue  toujours  ,  parce  que  THomme  qui  s'aime  ,  tft 
»  bien  ailé  de  fe  rencontrer  par-tout  >  Se  de  voir  que 
»  toutes  chofes  lui  relfcmblent  ;  de  même  qu'une  Feni.- 
>  me  >  qui  a  (a  chambre  remplie  de  miroirs  >eli  ravk 
»  de  fe  voir  reprélcncëe  de  tous  côtés.  Ces  ornement^ 
»  ont  encore  l'avancage  d'être  de  toutes  Jes  Poéfies  qyt 

»  ont  été  &  qui  feront  jamais De  (a  féconde  ef- 

»  pece  font  les  Divinités  »  que  les  Anciens  y  om  in- 
»  troduitcs  ;  les  j^nges  &  les  Démons  ,  qu'on  mêle  d«ins 
»  les  Poèmes  Chrétiens  ;  &  l'es  Pcrfênnages  Moraux  > 
»  qu'on  peut  introduire  dans  toutes  fortes  de  Poèmes- 
»  &  Chrétiens  &  Profane:.  Les  ornement»  de  cette  fc- 
»  conde  efpece  font  une  graïKie  beauté  dans  un  Ouvra* 
»  ge  ,  mais  ils  ne  font  point  de  Teflcnçe  de  la  Peejtei 
»  comme  le  font  ceux  de  la  première  efpece  >  dont  elle 
»  ne  peut  fe  paflTer  fans  ccfl'cr  d'être  Po&e  «.  C'eft  pour 
prouver  cette  dernière  Propofition  »  que  M.  Perrault 
dit  de  la  Poefie  des  Pfeaumes  de  David  »  ce  que  l'on 
Voir  dans  fâ  Lettre  >  Se  qu'il  c<Micliit  ainû  dans  fon  Li- 
vre ,  page  14  :  *  Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d'au- 
»  très  endroits  des  Poèfies  de  David  >  de  Moyfe  »  de  5*4- 
»  lomon  y  de  ta  même  nature  ;  mais  celui-ci  fuffit  pour 
»  montrer  que  les  F  Mes  da  Paganijjne  ne  font  point  de 
»  l'eflence  dé  la  Pûéjîe  *. 

Voyez  au  fujet  des  Fixons.  Pannnes ,  les  Kemarque* 
fur  les  Vers  i  ;(> ,  1 8p  ,  1 9  5  ,  2*5  j  ,  du  IH.  Chant, ,  &  fut 

*  le  Vers,  lu  du  IV.  Chant  de  ÏAn  Poéii^tie.  Db  St* 
MahC  / 
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f9  O  mer  ,  pourquoi  fuyez- vous  ?  &  vous  Jourdain  » 
»  pourquoi  retournez  -  vous  vers  votre  fource  î 
M  Montagnes  ,  pourquoi  fautiez-voys  comme  des  Bé« 
»liers?  6c  vous  coUines ,  comme  des  Agneaux?  6c- 
9>la  eft  €iicore  plus  poédque.  Mais  la  réponfi  qu'il  fiât 
>i  faire  à  la  mer  *  (l^)  au  Jourdain ,  aux  montagnes  & 
»  aux  collines  y  a  quelque  chofe.  de  fi  gnffid  &  de  fi  élc'- 
>9  -Pé ,  que  je  défie  les  amateurs  des  anciens  ,  de  trou* 
n  ver  rien  dans  les  Poètes  profanes  qui  en  '  approche  ^ 
-  iyfitns  même  avoir  égard  à  lajainteté  de  l  *ouvrage^ 
n  C'efl ,  dit-il ,  que  la  Teite  s'tû  émue  devant  la  face 
»  du  Seigneur  ,  devant  la  iïce  au  Dieu  de  Jacob.  Jl  n^ff 
»  a  point  d'homme  ayant  du  goût  pour  la  Poéfie ,  qui  ne 
^9  frémijje  à  la  vue.  de  ces  grandes  beautés  <<,  ,  Corn-' 
tïient  peut-on  dire  après  cela  que  je  n'ai  jamais  conçu  h 
fubiime  de  David  ? 

VIII. .  Vous  dites  que  je  ne  fuis  pas  fi)rt  convaincu 
du  précepte  qu'on  a  avancé  dans  l'Art  Poétique ,  àpro* 
pus  de  rOde ,  &  enfiiite  vous  cite^  (lo)  ces  deux  Vers 
de  votre  façon:    .         '  * 

Son  flyié  impétueux  fouvcnt  marche  au  hazard: 
Chez  elle  un  beau  d^fordre  eil  un  effet  de  l'Art. 

(xi)   lie   vous   appercevei(  -  vous  point  ,  Margeur  , 
d<s  airs  que  vous  vous  donnc[  ,  en  fuppofant  que  tout 

R  J^  M  A  R  qU  E  S. 


(19)  >/f»  Jourdain  »  aux  monfagnes  ^  aux  collines  »  4 
quAque ,  6cc.  ]  Dans  le  FaralbU  même  ,  il  y  a  ,  AHjmVê 
<^  aux  montagnes  >  a  quelque  >  &c<  De  St.  Marc.^% 

(20)  Ces  deux  Vers  de  viire  façori*  ]  Ce  font  les  Veri 
71  &  7z  du  fécond  Chant  de  ?An  Poétique.  Dr  St. 
Marc. 

(»i)  Ne  vous  appereevez'vous  point  »  &c.  3  On  voi* 
par  le  Difcoursfur  l'Ode  ,  que  M.  Defpréaux  profita  àt 
la  remontrance  un  peu  vive»  que  M.  Pûtrault  lui  fat£ 
ici.  Db  St.  Marc« 


j 
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le  monde  doit  avoir  ékvant  Us  ytùx  votre  Art  Poid^ 
que  ,  que  vous  appelle:^  abjbhiment  &  comme  par  excel" 
lence  l'Art  Poétique  ;  &  ne  voye^-vous  point  qu'il  n'efi 
pas  de  Vexaâe  modeftie  defe  citer  foi-méme  ? 

IX.  Vous  avance^  comme  une  ckofe  confiante  ,  qut 
f e;  fuis  un  honune  fans  aucun  goût  ;  c'efi  de  quoi  il  ^a^ 
git  y  &  on  ne  t^ous  en  croira  pas  fur  votre  parole^  Mfi^U 
poffihle  qu'un  homme  dont  les  Ouvrages  ont  recudel'ap* 
plaudiffement  plus  d'une  fois  dans  l'Académie  Fran-* 
foifCf  n'ait  point  de  goût?  J'ai  honte  de  parler  de  moi 
fi  avantageufementy  mais  vous  m'y  contraigne^,  (ai)  Le- 

REMARQUES. 

(i2)  Le}otir,Scc.  ]  Le  Pcëmê  du  SitCLB  de  Letth 
h  Grand  »  fut  lu  ,  dit  M.  Perrault  dans  la  PréfAce  da 
»  Tome  I  de  foiv Parallèle  ,  à  l'Académie  Françoife  ,  te 
»  jour  qu'elle  s'aiTembla  (  le  27  Janvier  itSZy  )  pour 
»  rendre  grâces  au  Ciel  de  la  parfaite  guérifon  de  fo9 
»  Atiguftc  Prote<5leur.  Tous  ceux  qui  comppfoient  cet- 
»  te  iliuftre  Aiïcmblée  »  parorem  en  être  allez  contents  » 
»  hors  deux  ou  trois  AiDatcurs  outrés  de  TAntiquité» 
»  qui.  témoignèrent  en  être  fort  offtnfés  •.  Ces  Ama- 
teurs de  l'Antiquité  furent  M.  Defpré^ux  &  M.  Kacine», 
Le  troifieme  fut  apparemment  La  Fûntatneiqu'i  dan» 
en  mot  dAvrs  ,  qu'il  a  mis  entre  les  Fahles  15  &  i^ 
de  fon  L  Livre  ,  nous  dit  bonnement  :  Nous  ne  faurtons 
aller  plus  avanà  que  Us  Anciens*  Ils  m  nous  ont  Uijpi 
que  U  gloire  de  les  bien  J'ttixre,  S'il  eût  voulu  les  fui- 
vrc  lui-même  fî  bien  ,  Çt$  F  Mes  ne  feroient  pas,  com- 
me elles  le  font  ,  les  modèles  les  ptiis  parfaits  de  ce 
genre*  M.  Deflréaux  ne  fc  contenta  pas  d^éclater  tout 
fcaut  dans  rAiïcmWée  contre  le  Foimè  de  M.  Perratllt. 
Il  avertit  le  Public  de  fon  mécontentement,  par  «quel* 
ques^/^n  qui  font  dans  cette  Fdition  les  XV ,  XXXU» 
XLir&XLIH-  M.  l'Abbé  d'0livet,â2n\s  fs^  Commuar- 
tion/de l'Hrflêire  de  l' Acadétniè  Françoife ,  homme  encore 
au  nombre  de  ceux  qui  défapprouYerent  le  Poème  de  M, 
Perrmtlty  M.  Huet  &  l'Abbé  Régnier  Definarats.  Il  eft 
vrai  que  cet  deujt  Académiciens  prirent  dans  la  fuite 
la  défenfe  des  Anciens  ,  &  fur- tout  à^ Homère  »  contre  le 
Parallèle  de  M.  Perrault,. 

Au  refte ,  le  Poème  du  Siècle  de  Lettds  le  Grand»  ^ 
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four  çii^on  y  lut  le  Poime  du  Siècle  de  Louis    it 
Grand  (  cet  Ouvrage  vous  blejja  trop  pour  l'avoir  ou^^ 

REMAR-Q^UES. 

tîn  Ouvrage  très- ingénieux,  quoique  le  Plan  n*cn  foit» 
en  quelque  forte ,  que  Dida6^ique  :  les  Vers  en  font  en 
général  fort  bien  taits  ,  &  fou  vent  ciès-beaux.  Voici 
comme  l'Auttur  y  park  d'fiorocrc  : 

Père  de  tom  les  ArU ,  a  qui  du  Dieu  des  Vers , 

Les  My fier  es  prafondi  ont  été  découverts  : 
Vaflâ  é*  pufJpMt  Génie  »  tnimttahle  Homère  > 
jyun  refpect  infini  mu  Mufe  te  révère  : 
Non  y  ce  n'eft  pas  k  tort  que  tes  inventions 
En  tout  temps  ont  chnrmé  toutes  les  Nations  ^   . 
Que  de  tes  deux  Héros  les  hautes  aven:  ut  es 
dont  le  noble  fujet  des  plus  doiîes  peintures  ; 
Et  que  des  grands  Palais  les  murs  ^  les  léunhU 
Prennent  leurs  ornements  de  tes  riches  Ecrits  i 
Cependant  fi  le  ciel  favorable  ù  la  France , 
AufiecU  oit,  nous  vivons  càt  remis  ta  natjfancej 
Cent  défauts  qu'on  impute  aie  fiecU  oit  tu  naqtûs  ^ 
Ne  profanerotent  pas  tes  Ouvrages  e^cqteis. 
7 es  futerbes  Guerriers ,  prodiges  de  vaillance ,. 
Prêts  des^entre^percer  du  long  fit  de  leur  lance  > 
N*aur oient  pas  fi  long^temps  tenu  le  èras  levé» 
Et  lorfque  le  combat  devoit  être  achevé ^ 
Ennuyé  Us  Labeurs  d*une  longue  Préface 
Sur  les  faits  éclatants  des  Héros  de  leur  Race. 
Ta  verve  aur oit  formé  ces  vaillants  Demi'Diettx 
Moins  brutaux  >  moins  cruels  (y^  moins  capricieux» 
D*une  ptusBne  entente  <$•  d^un  arttlus  habile» 
Auroit  été  forgé  le  bouclier  d"* Achille  * 
ChefeCoeuvre  de  V'ulcain ,  oi$  /on /avant  burin 
Sur  le  front  lumineux  (Cun  refonnant  airain  » 
Avoit  gravé  le  Ciel  ^  les  Ahrs  ,  l'Onde  ^  la  Terre  , 
*  Et  tout  ce  qu'Amphitrît:  en  fes  deux  bras  enferre  i 
Oh  l'on  voit  éclater  le  bel  Aflre  du  jour , 
Et  la  Lune  au  milieu  d:  fa  brillante  Cour; 
OU  Von  voit  deux  Cités  parlant  di  ver  fes  langues  ; 
Ou  de  deux  Orateurs  on  entend  les  harangues  r 

*  Ce  Vers  eft  une  pure  cheville.  Ce  qu'iWîgnific  tSL 
compris  dans  le  mot  1  la  Terre  »  dû  Vers  précédent 
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hlié)  y  vous  le  htannîtes  hautement  y  &  même  d'uru  ma* 
niere  unpeu  fcanddeufe ,  pendant  que  VAjfembîée ,  com^ 

REMj^RQUES. 

Oh  d$  jeunes  Bergers  fur  la  rhe  d'un  hois , 

Danfent  l'un  après  l'autre,  (^  puis  tout  alafêis: 

Ou/mugit  un  Taureau  qu'un  fier  Lion  dévore: 

Ou  font  de  doux  Cçncerts  ;  q»  cent  chofes  encore 

Que  jamais  d'un  Burin ,  quoiqU'en  la  mdn  des  Dieux  > 

x.e  langage  muet  ne  fauroit  dire  aux  yeux* 

Ce  famsux  Bouclier  t  dansunfiecle  plusjjtge. 

Eut  été  fins  correH  (^  moins  charge  d'ouvrage  » 

Ton  Génie  ,  abondant  en  les  descriptions , 

ï^e  t'aurait  point  permis  tant  de  dtgre (fions ^ 

Et  modérant  l'excès  de  tes  Allégories , 

Eui  encor  retranché  cent  doBes  rêveries , 

Oh  ton  ejprit  s'égare  ér  p^^nd  de  tels  ejfors  ^ 

Qu'Horace  te  fait  grâce  en  difant  que  tu  dors. 

Voyons  ce  qu'ij  dit  encore  du  même  Pp^tc  >  dans  fon 
Epitre  fur  Le  Génie ,  adrefTée  à  M;  de  Pontenelle  avant 
rimpreflfîon  du  Parallèle  des  Anciens  (ji*  des  Modernes, 
Elle  retrouve  avec  le  Poème  du  Siècle  de  Louis  le  Grand» 
à  la  fin  du  I.  Tome  : 

*  AU'deJfus  des  beautés  >  au-dejfus  des  appas  » 
Dont  on  voit  fe  parer  la  nature  ici-bas  , 
Sont  dans  un  grand  Palais  foigneujement  gardées 
De  l'immuable  beau  les  brillantes  idJss , 
Modèles  éternels  des  travaux  plus  qtf  humains 

?u' en  fan  te  ni  lesefpriîs ,  é*  que  forment  lesfnains  ,  Ôcc. 
e  fut  là  qu'autre  fois  Jans  l'ujage  des  yeux  , 
Dit  fiege  d'Hion  le  Chantre  glorieux 
Découvrit  de  fin  Art  les  pïusfacrés  myfleres^ 
Et  prit  defes  Héros  tss  divins  caraBe^es, 
Ce  fut  la  qu'il  forma  la  Vaillance  d'Hector  , 
Le  courage  d*Ajax ,  h  bonfens  de  Nejiorj 
.  Du  fier  Agamemnon  la  conduite  févrcy 
t  Et  du  fils  de  Thétis  Pimplacable  colère* 

*  Ces  deux  premiers  Vers  ne  font  pas  fort  intelligîblcs. 


H 


.  Perrault  sVft  un  peu  contredit.  V.  ci-delTus , 
^  >  cequ'iîdit  du  Carafiers  d'Achille.  Ce  CaraHere^ 
dans  fes  puncipes ,  n'a  jamais  dû  lui  paioître  fofnic  fiiHc* 
brillantes  ioées  ds  l'immuable  Beau. 


t    M 
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fm/eedes  Académiciens  &'  de  ce  grand  nombre  df  gens 
fia  -ont  accoutume  dé  s*y  rendre  tous  les  jours  de  cérémo* 
uie  ,  témoignoit  en  être  fatisjaite  ;  voulei-vous  qu'on 
croie  qu'il  n'y  avoit  là  que  vous  feuî  qui  eût  du  goût  p 
&  que  toute  la  Compagnie  n'en  avoit  non  plus  que  lAu^ 
uur  de  l'Ouvrage  ? 
X.  Paroà  ave^-vous  jugé  ^  Monjkur,  que  (aj)  je 

REMARQUES. 

Vlyffè  y  fut  conçu  >  toujours  féitge  é*  prudent; 
Thsrfite  toujours  lâche  éf  toujours  impudent. 
Dans  ce  mémsféjour  tout  brilUnt  de  lumières ^ 
Ou  l'on  voit  des  objets  les  images  premières^ 
Jl  fut  trouver  encor  tant  de  variétés  % 
Tant  défaits  merveilleux  fagement  inventés  ; 
Que  >  malgré  ds  fin  temps  P  ignorance  profonde , 
De  fin  temps  trop  voifin  de  l'enfance  du  monde  t 
Malgré  de  tous  jes  Dieux  Us  difcours  indécents  »    * 
Ses  redites  faTti fin» fis  Contes  languiffants 
Dont  Inharmonieux  fin  ne  flatte  que  It oreille  > 
Et  qu'il  laijfe  échapper  quand  fa  Mufefimmeilh  ; 
En  tous  lieux  on  l'adore  >  en  tous  lieux  fis  Ecrits 
D'un  charme  inévitable  enchantent  les  Efprits. 

Je  ne  VOIS  rîen  dans  tous  ces  Vers  que  de  très  -  raî- 
ibnnablc  ;  Se  fons  douce  6  M.  Perrault  n'eût  rien  écrit 
de  plus  fur  cette  matière  >  il  tit  fe  feroit  pas  attiré  loç- 
probrc  éternel  dont'les  Ouvragés  de  M.  Defpréaux  Vo6t 
couvert,  li  faut  avouer  que  dans  fon  Parallèle  A^s  d(è- 
uHs  de  Critique  dans  îefquels  il  entre  >  font  fouvçnt  très- 
oatrés^Ôc  quelquefois  peu  fenfés.  Mais  cela  n*e"mpêche 
pas  qu'on  ne  puiflfe  défendre  le  fonds  de  fon  Syllênie  » 
Tans  mériter  tous  les  mauvais  traitements  qu'il  a  reçus. 
De  St.  Marc. 

(«O  .U  croi  que  laClélie  é*  l'Qpérafont  let  modèles  dm 
^nre  fublime,^  ]  M>Perrault  en  dit  bien  plus  ici  du 
Koman  de  Clé^e  »  qu'il  n'en  a  dit  dans  fon  Farallele.Voi' 
ci  ce  qn*il  y  met  dans  la  bouche  de  VÂhbé .  qui  place 
nos  Romans  au  rang  des  Poèmes  Epiques,  Tome  II F» 
-page  149  :  »  Nos  bftns  Romans,  comme  VAfirée  %  où 
*  il  y  a  dix  fois  plus  d'invention  que  dans  VIliade  ,  la 
pCléopatreAo  C^us  >  IsLClélie  âcpiufieur«. autres»  non» 
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croi  que  la  Cléîie  &  l'Opéra  font  les  modèles  dû  genre 
fublime?  La  CUlUcfi  en  fon  genre  un  dès  plus  beaux 

REMARQUES. 

•  feulement  n*ont  aucun  des  défauts  que  j*aî  remarqués 

•  dans  les  Ouvraees  des  anciens  Poètes  *  mais  ont  >  de 

•  même  que  nos  Poèmes  en  Vers  >  une  infinilé  de  beauté 
P  toutes  nouvelles  «. 

Pour  le  oui  concerne  VOp/rM  ,  voîci  de  quelle  ma^ 
niere  VAhhe  s'explique»  page  aî6,au  fujct  de  ce  que 
QfêinaHt  a  fait  en  ce  genre  :  »  Quand  il  ferott  vrai  que 
»  les  Satpriques  dont  nous  parlons ,  (  M.  Defpreaux  ) 
»  n*auroient  maltraité  que  de  méchants  Poètes ,  a-t-on 
»  dû  mettre  M.  Quinauf  de  ce  nombre  ?  On  feroit  fore 
»  mal  reçu  à  le  «ire  aujourd'hui.  Quand  il  entra  .dans 
»  le  monde  ,  &  qu'il  fit  jouer  fes  premières  Comédies  ^ 
»  ce  fut  une  affluence  de  Spcdtateurs  incroyable  >  6c  des 

•  applaûdiifements  qu'on  entendoit  des  rues  voifînes. 
9  Les  prérendus  Connorfieurs'  ayanj;  conclu  par  leurs 
»  profonds  raifonnemenrs  ,  qu'un  jeune  homme  ne  pou- 
»  voit  pas  entendre  le  Théâtre  ,  dirent  gu'il  7  avoic  â 
»  la  vérité  quelque  lueur  d'efprit  dans  les  Comédies  ; 
»  mais  qu'il  n'y  avoir  point  d'art  ni  de  conduite,  com- 
»  me  s'il  Y  avoit  un  plus  grand  art  que  celui  de  thar-* 
>  mer  tous  fes  Auditeurs»  &  de  les  faire  revenir  trecH 

•  te  fois  de  fuite  à  la  même  Comédie.  La  vérité  eft  » 
»  que  fes  Tragédies  &  fes  Comédies  ne  font  pas  toutes 

•  dans  la  dernière  régularité  ;  mais  qui  ne  fait  qu*eii 
»  fait  de  Comédies  ,  quelques  légers  défauts  ne  les 
»  empêchent  pas  d'être  belles.  Quand  il  vint  â  faire 
»  des  Opérs  ,  un  certain  nombre  de  perfonnes  de  beau- 
^  coup  aefprit  >  &  d'un  mérite  diftingué>fe  mirent  en 

»  fantaifie  de  les  trouver  mauvais  >  6c  de  les  faire  trou- 
»  ver  tels  par  tout*  le  monde.  Un  jour  qu'ils  foupoient 
»  enfemble  ,  ils  s'en  vinrent  fur  la  fin  du  repas  vers 
»  M.  de  Lulli  >  qui  éroit  du  foupér  »  chacun  le'  verre 
»  à  la  main  f  &  lui  appuyant  le  verre  fur  Fa  gorge, 
î»  fe  mirent  à  crier  :  Renonce  k  Quinaut,  ou  tu  es  mgru 
»  Cette  plaifanterie  ayant  beaucoup  fait  rire  ,  on' vint  à 

•  parler  férieufement ,  &  Ton  n'omit  rien  pour  dégoA- 
»  ter  Luîti  de  la  Voéfie  de  M.  Quinaui  ;  mais  comme 
»  ils  avuient  affaire  a  un  homme  fin  6c  éclairé ,  leurs 

•  (Iracagêmes  ne  firem  que  blanchir*    L'on  parla  4^ 
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Otti'rages  qUe  mms  ayons ,  6f  l'illuflre  Perfbnne  qui  l'a 
<ompojce  eftd'unfi  grand  mérite  y  que  vous  fere^  éternel' 

REMARQUES. 

•  moi  dans  cette  rencontre  >  &  l'un  de  cet  Mefficurt 

•  dit  avec  bonté  >  que  c*etoic  une  chofe  fâchcufc  que 
»  je  fn'opiniâtrafïè  toujours  à  vouloir  foutenir  M.  Q»i- 

•  naut  :  qu'il  efl  vrai  que  fézois  fon  ancien  ami  ;  mais 
»  que  Vamicié  avoit  les  bornes  »   8c  que  M.  Quinatit 

•  étant  un  homme  noyé ,  je  ne  ferois  autra  chofe  que 
»  me  nof  er  avec  lui  :  en  un  mot  >  que  fi  j*avois  un  Ami 
»  dans  la  Compagnie  1  cet  Ami  devoit  m'en  avère ir-cha^. 
»  ritablcmcnt.  M.  2)***.  qui  avoit  de  la  bonté  pour 

•  moi  ,  de  chez  qui  fe  donnoit  le  repas,  fe  chargea  de. 
»  cette  commiflion.  Après  qu'il  m'eut  fait  fa  falutaire 

•  remontrance  >  5c  que  je  l'en  eus  remercié  ,  je  lui  de* 
»  mandai  ce  que  ces  Meilleurs  trouvoient  tant  à  repren- 
»  dre  dans  les  Opéra  de  M.  Quinaut.  Ils  trouvent  » 
»  me  dit-  il ,  que  les  Penjées  n'en  Jont  pas  affez,  nobles^ 
»  tipz  fines  %  ni  ajfez,  recherchées  ;  que  tes  ExpreJJions  » 
»•  dont  il  fe  fert ,  font  trop  communes  ^  trop  ordinaires; 

•  d*  ^J^fi^  >  Ç«'  fon  Style  ne  confifie  que  dans  un  certain 
»  nombre  de  paroles ,  qui  reviennent  toujours.    Je  ne  fuit 

•  pas  étonné i  lui  répondis-je  ,  que  ces  Meffimrs ,  qui  ne 
»  favent  ce  que  ç'ejt  que  Mufique  ,  parlent  de  la  forte  ; 
»  mais  vous ,  Monfieur  >  qui  la  fayez, parfaitement ,  qui  en 
»  connoijfdz,  toutes  lesfinejjes ,  fjr»  a  qui  la  France  doit  cette 
»  propreté  éf  ^^i^^  déltcateffe  dans  le  Chant ,  que  toutes 
»  les  autres  Nations  n*ont  point  encore  ;  ne  yoyez,'vous  pas 
»  que  fi  fon  fe  conformoit  a  ee  qu'ils  difent  ,  on  fer  oit 
»  des  Faroles ,  que^  les  Muficiens  ne  pourvoient  chanter ,  c^. 
»  que  les  Auditeurs  ne  pourraient  entendre.  Fous  favex, 
»  que  la  voix  i  quelque  nette  quelle  foit  i  mange  toujours 
9  une  partie  dé  ce  quelle  chante  ;  (^  que  ,  quelque  natu-^ 
»  relies  é*  communes  que  foient  les  Fenfées  à*  ^^^  Faro^ 
»  Us  d*un  Air  ,  on  en  perd  toujours  quelque  chofe,  Qu^ 
9  feroit-ce  fi  ces  Fenfees  eioient  bien  fubiiles  ^  bien  rg- 
»  cherchées  ,  (^  fi  les  Mots  qui  les  expriment  >  étaient 
»  des  Mots  peu  ufités  ^  de  ceux  qui  n'entrent  que  dans 
»  la  grande  f^fublime  Foéfie  /  On  n'y  entendrait  rim  dà 
>  tout,  R  faut  que  dans  un  Mot  qui  fe  chante  >  la  SyU 
»  lobe  qu'on  entend  ,  faffe  deviner  celle  qu'on  n^entend 
»  (as  ;'çMe  dans  june  Fhrafc  quelques  Mats  qt^on  a  auh  » 
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lement  bïifmé  d'awir  tâché  à  lui  nuire  par  vos  plaifante^ 
ries,  Peflime  fort  les  Opéra  de  M,  Qninaut ,  pour  Part 
&  le  beau  naturel  quis^y  rencontrent  ;  mais  je  n*ai  point 
dit  que  ni  les  Opéra  ,  ni  la  Clélie  fuffknt  des  modèles  du 
genre  fublime  auquel  ils  n'ont  jamais  vifé ,  fi  ce  n*efi 
en  de  certains  endroits  ou  l^fujet  le  demandait ,  &  ou 
ils  l'ont  attrapé  très-heureufiment.  Sou£re{  ,  Monfieur, 
que  je  vous  avertijfe  en  pajfant  que  vous  écrive^  (24) 
ks  Opéras  ,  &  qu'il  jimt  écrire  les  Opéra  ;  ce  peut 

être 
^REMARQUES. 

*  fiijpf^  fuppléèt  c$ux  qui  ont  échappé  a  V  oreille;  e$»  «t- 
»  fin  qu^une  partie  du  Difcoufs  fuffife  feule  four  le  fair^ 
*»  comprendre  ioHt  entier.  Or  cela  ne  Je  peutjaire^à  tnoins 
»  que  les  Par  oies  ^  les  Exprejpons  (^  les  Fenjéss  nefoien% 
»  fort  naturelles  ,  fort  connues  é^  fort  ufiiéss.  A'tnfi  % 
»  Monteur  ,   on  blâme  M.  Çuinaut  par  V endroit   oh 

*  il  mérite  le  plus  d'être  loué  y  qui  cfi  d* avoir  Ju  faire  , 
»  arjec  un  certain  nombre  (i'Expreïïtons  ordinaires  >  ^  df 

*  Penféjs  fort  naturelles ,  tant  d'Ouvrages  fi  beaux  é»  fi 

*  agréables ,  e^  tous  fi  différents  les  uns  des  autres.  Aujfi 
»  voyesi'VOus  que  M.  DE  LULtl  ne  s* en  plaint  point  y  pet ^ 
»  fuadé  qu'il  ne  trouvera  Jamais  des  Paroles  meilleures  4 
»  être  mifes  en  chant  >  o»  plus  pro}.res  a  faire  paroUre  la 

*  Mufique,  La  vérité  eft  qu*cn  ce  retnps-là  j'étois  prefque 
»  le  feul  à  Paris,  qui  osât  fe  déclarer  pour  M^Quinaut^ 
»  tant  la  jaloufie  de  divers  Auteurs  s'étoit  élevée  con- 
»  tre  lui,  &  a  voit  corrompu  tous  les  fuflfrages  &  de  I4 
»  CouF  5c  de  la  Ville  ;  niUis  enfin  j*en  ai  eu  fatisfaékion.. 
9  Tout  le  monde  lui  a  rendu  juflice  dans  les  derniers 
»  temps ,  &  ceux  qui  le  blâmoient  le  plus  ont  été  con- 
»  traintS)  parla  force  de  ta  vérité,  de  l'admirer publiq[tie'- 
»  ment ,  après  avoir  connu  qu'il  avoir  un  génie  particu* 
»  lier  pour  ces  fortes  d'Ouvrages  *. 

M.  D***.  qu'on  a  vu  plus  haut,  ne  doit  ni  ne  peut  s'en- 
tendre de  M.  Defpréaux.  Ce  que  M.  P^rr/w»// dit ,  né  poar- 
foït  convenir  qu'au  célèbre  Lambert.  De  St.  Marc. 

(24)  Les  Opéras.'}  Despréaux,  à  la  fin  de  fa  Réflexion 
W//, contre  Perrault ,  convient  de  cette  faute,  &  dans  ' 
là  féconde  Edition  de  fa  Préface  ,  il  dit  •  nos  Opéra, 
Gram. 
^  Je  ferai  remarquer  que  M.  P«rr4/i// 1  en  reprenant  çec 
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ttrt  unt  faute  A  Vlmprimair^  mais  fi  ^efi  vous  qui 
Pave{  faite ,  vous  aune[  heJUn  de  venir  plus  Jbuvent 
i  P Académie. 

XL  Vous  mWcu/tf  (Tavoir  dit  (15)  oue  Téren-- 
ce  eft  fade  ,  ^que  Virgile  ell  froid ,  éc  nomere  de 

REMARQUES. 

tt  faute  •  coimnence  par  dir«  qu'elle  peut  être  âeTImm 
primeur.  En  ouoi  Ton  procède  me,  parole  pli»  poli  que 
celui  de  M.  Defpr/attx  ,  dont  il  eft  parlé  ci-deiru$>Ji«« 
marque  1 1.  Db  St.  Marc. 

(*5)  Q««  Ttrence  efi  fOe  ,  que  ykiiU  efi  fieid  ,  & 
Homère  de. mauvais  fem.  ]  Ueft  vrai  que  M.  FerrauU 

SréieAd ,  de  quelquefois  m^me  avec  raifon  ,  qu'il  y  a 
ans  Hemere  8t  dans  Plrgih  »  det  chofes  qui  cboqueac 
la  vrairemblance  Se  le  bon  fens  ;  mais  je  ne  vois  nulle 
parc  qu'il  les  accufe  formellemenc  >  Tua  d'êcre  de  mau^ 
vais  fens  y  de  Pautre  d'écre  fieid,  l\  n^accufe  point  non 
plus  lèrence  d*être  âiée.  Voici  ce  qui  concerne  cec 
Ancim  dans  le  Tome  III,  du  Parallclb.  LeCheva^ 
lier  Y  dit ,  p.  209  :  »  Flaute  de  TérenU  me  ptaifem  tout 

•  deux  beaucoup  :  mais  il  me  femble  que  F  lame  a  trop' 
»  envie  de  faire  rire>  de  que  Tcrencefi*Y  fonge  pas  aw 

•  fez  î  dfc  >  s*il  m*e(l  permis  de  m'exprimer  ainfi  %  que 
»  Flaute  eft  trop  chaud  «   de  Ttrence  trop  froid.    Lb 

•  PRés4DBNT.  Il  eft  vrai  que  Flêséte  eft  un  peu  trop 

•  plein  de  prétendus  bons  mots  ,   .....* mais  pour 

»  Ttreace  ,  6  Ciel  !  peuc-on  dire  qu'il  y  ««  rien  de 

•  prûd  dans  fesOuvragesf   peut -on  prendre  pour  froi- 

•  deur  cette  fagelTe  admirable  >  cette  tudicieuie  fobriété 
»  i  ne  dire  que  ce  qu*il  hwt  dans  chaque  Cara^ere  . 
»  dfc  cette  adrelfe  à  favoir  attraper  (î  juftc  la  naïveté 
»  de  la  pure  nature  ?  L'A.BBé.  Vous  croyez  avoir  loi^  • 
»  Térence  admirablement ,  en  difant  qu'il  a  attrapé  bi 

•  naïveté  de  la  pure  nature.  Quand  cela  feroit  auffi' 
»  vrai  que  vous  le  croyez  >  penlez-vous  qu'il  y  ait  en 

>  cela  un  fort  grand  mérite.  Le  Président.  Je  n'en 
»  fais  point  de  plus  grand  >  particulièrement  eu  fait  de 

>  Ceméiits ,  qui  ne  font  ou  ne  doivent  être  que  det  ' 
»  images   naïves   des  avions  humaines.    L'Abbé.    £c^ 
»  moi  >  je  vous  dis  que  cette  pure  t^a'ure  dont  vou^ 
»  iiiies  tant  de  cas ,  o'eft  point  belle  dans  les  Ouvra* 
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mauvais  Icns,  On  ne  trouvera  pas  un  feul  mot  de 
ïout  cela  dans  mes  -  Parallèles.  Il  eft  vrai  que  j*ai 
rapporté  plujîeurs  endroits  d'Homère  qui  ont  pu  nelui\ 
pas  faire  honneur  ;  mais  ce  n'efl  pas  ma  faute  ,  /wi/^J 
que  je  n*ai  rien  cité  de  ce  grand' Poète  (l6)  gui  me\ 
fût  traduit  fidèlement. 
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•  gcs  de  VAru  Elle  efl:  admirable  dans  des  Forêts  > 
»  dans  des  Rivières,  dans  des  Torrents,  dans  des  Dé- 
»  ferts  »  &  généralement  dans  tous  les  lieux  fauvages , 
9  <)ui  lui  font  entièrement  abandonnés  ;  mais  dans  les 
»  lieux  que  VArt  cultive  t  comme  par  exemple  dans 
»  dçs  Jardins;  elle  gàteroit  tout»  (i  on  la  latiToit  faire» 
»  elle  rempliroit  toutes  les  allées  d'herbes  de  de  ron* 
»  ces  >  toutes  les  fontaines  &  les  canaux  de  rofeaux  9c 
D  de  limon.  Aufli  les  Jardiniers  ne  font- ils  autre  cho* 
»  fe  que  de  la  combattre  continuellement.  Il  eii  eft  de 
»  même  dans  les  chofes  de  la  Morale ,  où  la  PhiloPo- 
»  phie  n*a  pas  une  plus  importante  &  plus  continuelle 
»  occupation  que  de  domter  éc  de  corriger  cette  pure 
»  Nët$ire  ,  qui  eft  toujours  bruiale  >  n'allant  jamais  qu*â 

•  fes  fins  »  fans  s'inquiéter  de  Tintérét  des  autres.. ^ 

»  On  pourroit  en  faire  un  cent  d'autres  (  Comparaifons  j 

•  qui  prouveroient  la  même  chofe.  Je  conclus  donc-.^» 
a»  que  ce  n'eft  pas  un  grand  mérite  à  Tennce  d'avoir 
»  imité  la  Nature  >  comme  il  a  fait,  d'avoir  fait  parler 
m  un  Vieillard  comme  un  Vieillard»  un  Jeune-homme 
»  ^omme  un  Jeune-homme  >  un  Valet  comme  un  xVa- 
»  let  ;  cela  n'eft  pas  bien  difficile  i  car  il  ne  fuffit  pas 
9.  que  les  CaraSeres  foient  aifez  marqués  pour  être  re- 
»  connus  >  il  faut  les  porter  en  quelque  forte  à  la  perfec- 
»  cion  de  leur  idée»  qui  eft....  non- feulement  au-deflus 
»  de  la  pure  Nature  ;  mais  de  la  hlle  Nature  même.  Ce 
».  que  Térence  n*a  pas  fait  «. 

Il  faut  avouer  qu'au  fujet  de  la  Comédie  >  M.  VAUé 
déraifonne  aufli  parfaitement  qu'il  fe  puiflè  >  &  que  les 
principes  qu'il  pôle  ici>  font  contradictoires  à  ce  qu'il  a 
piÀcédemment  établi  par  rapport  à  l'efTencede  la  fûéfa. 
.Voyez  ci-deâus  Remarque  i%.  De  St.  Maac. 

Xt6)  Qui  ne  fut  traduit  fidéleminu  ]  C'eft  principale- 
ment fur  Tinfidélicé  des  Traduâions  de  M.  Perraulh 
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TCLh  Vous  dites  que  cela  vient  (I7)  d'vme  faisarre* 
de  d'efprk  qui  m'eft  commune  avec  toute  ma  &• 
mille.  Cet  endroit  ,  Monfieur ,  eji  trop  fort ,  &  er- 
cede  toutes  les  libertés  &  toutes  les  licences  que  les 
Gens  de  Lettres  prennent  dans  leurs  difputes.  Ma 
fimùtU  efi  improckabUr ,  Sf  M  Pefi  â'  un  peint  qus 
fc  lui  ferais  tort  fi  je  me  donnais  la  peine  de  la  jufii'm 
fitr  de  votre  calomnie.  On  n*y  trouvera  que  des 
gens  de  bien ,  des  g^ns  de  bon  fins ,  officieux ,  biew» 
faifants  &  aimés  de  tout  le  monde.  (i8)  De  quatre 
jreres  que  j'ai  eus  ^  dont  je  fuis  le  moimlre  &  U 
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que  MelHeurs  Defpr/aux  >  Huet  ,  Rfgnter-Dêfmarais , 
Mtvin  U  MaJJieu ,  fe  font  récriés,  Db  Sr.  Marc« 

(a  7)  D'une  bixjtrrefU  d'efprit  qm  m^tifi  commune  étvêç 
U9tt$  ma  famille.  3  Des?  Ré  aux  dans  la  première  ^diciM 
de  fa  Préface  avoic  dit  ;  ^  aucune  efpere  de  blxj$mrêê 
éPefprit^  qu^iia%  dit-on,  commune  avec  toute  fa  famille» 
rond infenfible ->  &c.  Il  a  judicieufemenr  fupprimé  daot 
les  Edtcions  fuivames  ces  mots  injurieux  :  qu^U  a»  ditm 
OM  >  commune  avec  toute  fa  famille.  Gram» 

(18^  De  quatre  fireres  que  foi  eus.  ]  Je  ne  fais  fi  qua 
fm  eus  ne  feroicpas  ici  par  inattention»  au  lieu  de  quê 
nous  étions»  On  ne  cohnolt  en  tout  que  quatre  Meffîeurt 
Perrault  ,Fils  de  Pierre  Perrault ,  Avocat  au  Parlement» 
^ui  font  Pierre  >  Nicolas  »  Claude  5c  Charles» 

Pierre  Perrault ,  qui  fut  Receveur-<yén45ral  des  Fînaa* 
ces  de  la  Généralité  de  Paris  >  fit  imprimer  en  1^4  • 
un  Traité  de  l'Origine  des  Fontnines ,  9c  donna  fa  ira-' 
iatBion  de  La  Secchia  rapita  du  TaJJbne^tn  1^78  >  au 
fojec  de  laquelle  voyez  la  Remarque  fur  le  Vers  ^6  du 
'IV.  Chant  du  hutrin.  Il  efl  auffi  rAoceur  de  la  D/m 
fenfe  de  VOpéra  (JtAicefie  ,  à  laquelle  M.  Kacine^  dans  la 
f  réface  de  fon  Iphigenie  ,  a  répondu  rrès-fagcnfent  >  fur 
ee«qui  concerne  VAtafié  d^Euripide.  Voyez  la  I.  KéjSexm 
Critique  fur  Longin.  Ilparott  par  la  Préface  y  que  rierm 
te  Perrault  a  mife  à  la  tète  de  fa  TraduHion  du  Taffone  » 
^  c'ed  de  lui  >  que  fon  Frère  X Académicien  avoit  pris 
toutes  fev  idées  fur  les  Anciens  9c  les  Modernes.  C'eft 
iWdunifftC  le  nème  fyfttme  >  ^  a*eft  que  plus^ceii« 
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der/iier  en  toutes  cAofes  ,  vous  n^ave{  conm  que  eAu 
fui  était   Médecin  &  de  V Académie  dés  Sciences. 
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éa  »  plus  àéveXo^  dans  le  tésraReU  >  dont  le  pKfn? er . 
Volume  ne  fut  imprimé  qu*en  1 691  ou  1^9»  9  douze  011. 
treize  ans  plus  tard  que  la  FréfMce  dont  je  parle ,  dans  la^ 
quelle  ce  ff  (lême  >  expofé  d'une  manière  très-générale  » 
ecfort  brièvement^  n'offre  que  de  la  vraifemblance. 

Nicolas  Ptmudt ,  reçu  Doâtur  de  Sorbonne  en  1550^» 
de  mort  en  1661  >   eu  Auteur  d*un  Volume  in^^^.  qui  . 
parut  après  fa  mort  en  16^7,  fous  le  titre  de  Théologie 
Morde  des  ]éfuites. 

Clande  Perr/udt ,  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté 

de  Paris  ,  Se  Membte  de  VAcadémie  Royale  des  Scienr 

ces  »  &t  un  des  i^lus  habiles  Archireétes  que  la  Fran^ 

eè  ait  eus  >  &  tres-digne  des  éloges  que  fon  Frère  lui 

donne  ici.  Les  belles  Gravures  de  fa  TradHéiion  de  ^t* 

trtive ,  ont  été  faites  fur  fes  propres  Deffnns ,  qu'on  trou* 

▼a  plus  parfaits  que  les  lEJfsmpes.  lia  Ùlïc  encore  uQ 

abrégé  de  Vitruve ,  qui  fat  fuivi  d'un  autre  Ouvrage  fur 

FArchite£):ure/  ayant  pour  titre  :  Ordonnance  des  cinq 

9fpO€es  de  Colonnes, %  félon  la  méthode  des  Anciens ,  &qui 

parut  en   168^.  Après  fa   mort  arriyée  à  Paris  le- 9 

Qâobre  t6%%  ,  â  l'âge  de  74  ans,  on  donna  le  Reca^il 

do  plufieufs  Mâchinef^  (on  invention.  La  Chapelle  de 

Sceaux  fat  aufli  bâtie  fur  fes  DeiTeins.  M.  Defpré/êux^ 

dans  fa  /.  Réflexion  Critique ,  ne  convient  pas  qu'il  eût  à 

H.  Perrault  le  Médecin  >  d'aufli  grandes  obligations  « 

que  V Académicien  le  prétend  ici.  VEpigr^nme  XII,  nié 

9>ême  abfolument  le  &ît.  A  Tégard  de  là  Façade  du^ 

Louvre  >  de  l'Obfervaioire  6c  de  TArc  de  Triomphe  . 

ce  qu'il  en  dit  peut  faire  révoquer  en  doute  >  que  ce 

toit  effeâivementfurles  Deffetns  de  Claude  Perrault  qae 

ces  grands  Ouvrages  ont  été  faits.  Il  aiouce  que  Mef- 

fieurs  de  l'Académie"  des  Sciences  ne  convenoient  pat 

Cous  de  f  excellence  de  la  Tradtéêiion  àt  Vitruve  %&Liimi 

par  affûter  que  ce  Médecin  >  qu'il  reconnok  pour  homme 

de  tfh-grand  mérite  >  ^  fort  favant  d^nt  les  matières  de 

Fhyjtque.  %  penfoit  fur  les  Anciens ,  comme  l'Auteur,  àk 

fayal(ele.  Quoique  M.  Defpréaux  a^'it  traité  fans  ^coam 

Çléutde  Perrault  d'ignorant  Médecin  »  de  qu'en  emt  û 

è*cût  ffiexe  pratiqué  foo  Arc  qu^.daoa  £1  FamtUe»  pont 
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¥ar  oà  ave^^vmis  pu  reconnoitre  de  la  Hyurrerie  dan» 
fbn  t^rit?  Efi'<€  par  fes  Ouvragée  ?  £ft<€ parlé 
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fe»  Amis^  pour  les  Pauvces,  la  Faculcéne  Itfifla  pis  aprcs 
la  raorc  de  demander  à  fes  Héritiers  fon  Portrait  pouf 
le  placer  avec  ceux  de  Fernel ,  d'^l^tkis ,  de  Rsûlém  » 
^Hamm^^  U  de  quelques  autres  de  fes  plus  céiebrca 
-]>oâeur$» 

Charles  Perrault ,  plus  jeune  de  20  ans  que  CU$uUl9 
plus  jeune  de  fes  trois  Frères»  fe  fie  connoftre  de  trè»* 
bonne  heure  par  fon  Didogae  de  l* Amour  ^  deFAmhiéi 
mai  fut  Aiivi  de  deux  Odes,  Tune  fur  la  Paix  des  Pyré- 
nées»  es.  l'autre  fur  le  Mariage  du  Roi>  Pièces  qui  fii» 
rent  applaudies  dans  le  ten>p5,  fc  qui  firent  concevoir  de 
grandes  efpérances  du  génie  de   leur  Auteur.   Le  goût 

2u'il  avoit  pour  les  Arcs  «  de  qu'il  ayoic  pu  cultiver  Â 
on  gré  ;  des  fa  jeunefTe  >  par  les  confeils  &^  les  le- 
ris  de  fon  Frère  CUuie ,  fit  qu'il  s'y  rendit  très-habt* 
Connoiilèur.  Ce  qui  fut  caufe  que  M.  Colhert»  qui 
Je  fâvott  d'ailleurs  Homme  d'honneur  Se  de  probité  • 
^ui  donna  fa  confiance  >  &  le  choifît  pour  premier  Corn* 
SDÎs  de  la  Surintendance  des  Bâtiments  ,  dont  il  te  fit 
enfuite  Confr61eur»génér«l.  Il  eft  conlUnc  que  M. 
ferruuU'  ne  fe  fervit  du  crédit  que  fes  emplois  lui  doa« 
aèrent  «  que  pour  procurer  l'avancement  des  Sciences 
êc  des  Arts  »  en  rendant  à  ceux  qui  les  cultivoient  tout 
les  fervices  qui  dépendoienf  de  lui.  La  plupart  des 
Fenfions  ou  des  Gratifications  didribuées  à  cet  égard  > 
Ibos  le  Miniilere  de  M.  Colkert  ,  ftirent  l'effet  de  fet 
folficitations.  C'eil  fur  fes  Mémoires  que  fut  formée 
YAeadéfmeàt  Peinture  ^  de  S^culpture ,  «c  d*ArchiieHure. 
Il  fut  un  des  premiers  Membres  dé  celles  des  Seieneet 
âc  des  InrertpftiQns.  Le  ^î  Novembre  KÎ71  ,  il  fut  reçu 
à  VAeudéfme  Franfoife*  Elle  dut  à  fes  foins  la  place 
iju'clle  occupe  au  Louvre  >  8c  rérablifiement  des  Jet- 
fon».  La  rtlort  de  -vi.  ColierrtiyAni  privé  M.  Perrault 
et  fes  emplois  »  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  livrer  en  re- 
pos â  fon  goât  pour  les  Lettres.  C'eil^  depuis  fa  re- 
traite qu'il  a  coropofé  le  plus  grand  nombre  de  fes  Ou* 
Trages  de  Profe  U  de  Veç»,  quil^t  la  plupart  de  gcn- 
fes  fort  différents.  Il  (>  laiifoii  conduire  à  la  fécondité 
yrodigtcufe  de  Ton  Iiqàginatioa.  Ses  Opvrage&i  prefque 
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TrtidttSion  ft^it  a  faite  de    Vitruvt  &  par  Us  NisiU 
Ses  dont  il  Pa  accompagfiée  ?  Ouvrage  aujp  h^au .  €» 
Jon  genre  qu'il  s'en  fait  fait  de  notre  fiecie,  Eft  -  ee 
par  fes  Effais  dé  Phyfique  qui  ont^été  fi  bien   recta 
de  toutes  les  perfonnei'  intelligentes  dans  les  chojksde 
la  "Nature  ?  Eft-ce  enfin  par  les  Mémoires  qu'il  a 
drejfés  pour  fervir  à  PHIftoire  naturelle  des  animaux  , 
dont  il  y  a  un  Volume  d'imprimé  &  un  Volume  ma* 
rufcrit  qu'il  a  kijje  à:  V Académie  des  Sciences  ?  Nom 
afiurément ,  puifque  ce  fi>nt  des  matières  dont  vous 
ifave[  prefque  aucune  connoifiance  ,  &  oà  il  ne  s'a^ 
.git  ni  d^ Horace  ni  de   Pindare.  Conclue[r  vous  qu€ 
F  Auteur  de  tous  ces   Ouvrages  n'avoit  pas  le  fem 
droit  ,   parce  que  Menfieur  Colbert  qui  avoit  un  fi 
grand  fens  le  choifit  pour   être  de  P Académie    d€s 
Sciences  ?  Parce  mie  c'a  été  fiir  fes  Defieins  que  bt 
face  principale  du  Louvre  a  été  hdtie  prejerahlemem 
à  ceux  du  Cavalier  Bernin  &  de  tous  les  Arçhitee^ 
tes  de    France  &  d^ltalie  ,  ^    que  e'efi  encore  fut 
fes  Defieins  qu'on  a  élevé  le  modèle  de  l'Arc  de  Tnmr^ 
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toas  oubliés  à  préfent  >  ne  font  aflarément  pas  dt^nci 
d'un  mépris  »  qu'ils  ne  doivent  >  fans  doure  >  qa'auxtraîcs 
fatyriques  de  M.  Dejftrémx.  M.  Perrault  écriYOit  très- 
agréablement  en  Proie  >  quoiqu'avcc  un  peu  de  n^lî* 
gence.  On  trouve  dans  fes  Pûéfiet  dont  la  Vcrfinca* 
tien  n*ell  pas  toujours  aflez  corrcâc  ,  ni  le  ftf  le  aflesi 
Soutenu  >  du  feu  des  images  >  de  la  nobleife  >  de  la  don- 
neur >  dp  neuF,  6c  quelquefois  des  traits  de  Génie.  On 
l*a  loué  d'avoir  poflédé  fupérieureroent  à  tous  no?  Poë» 
tesi  le  talent  de  faire  des  peintures  aufli  vires  qu'exao 
tes  ,  des  chofes  naturelles  ,  qui  paroilTcnP  même  le 
moins  fufccptibles  d'ornement.  Il  mourut  à  Paris  le  if 
Mai  170;  >  âgé  de  70  ans.  Il  joignoit  aux  vertus  les 
plus  necefTaires  ék:  les  plus  utiles  dans  la  fociététbcau^ 
coup  de  Chriftianifme  ,  &  c*éto!t  pour  le  dire  en  >nn 
mot ,  un  Hotxime  d'un  vrai  mérite  a  tous  égards.  Db 
St.  Marc.  i 
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r*  &  bddmem  de  PObfi!rvatoire.  lEfi-ce  tr^ 
pi^rte  qu'il  avait  un  goût  &  un  génie  Univerftl  pour 
t9£is  les  Arts  &  pour  toutes  les  Scienctr  ?  Il  faut 
'VGUS  faire  Jbuvenir  de  lia  par  d^ autres  endroits^  li 
-^Hms  a  tiré  de  deux  dangereufes  maladie  s  avec  des  foins. 
fir  une,  application  inconcevables  ,  &  on  Jait  de  quelle 
Jhrte  vous  avej  reconnu  fes  foins  en  le  maltraitant  dan» 
-vos  Satyres^  Ou  efi  en  tout  cela  la  hitarrerie  de  mont 
Jrtre?   \ 

Xni,  Tétois  intime  ami  de  (19)  Mon/îeur  votm 
Srere   qui  étoit  de  VAcadème    Françoife.  Dans  Zâ 
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• 

(29)  MoAfiêttr  votre  Trere ,  &c.  3  CiLLts  BoilsaU  i. 
mort  en  1 66ç, 

M.  Defpréaux  finn  fa  première  Kéftexion  Critiqué  fur 
LéBgfn  par  ces  paroles  :  »  On  me  pardonnera  >  fi  je  prends. 
»  CBcore  ici  l'occafion  de  défabufer  le  Public  d'une  mi- 

•  cre  ùnjÇftté  que  M    Perrault  a  avancée  dans  la  Lettré 

•  Séurgeotfe  qu'il  m'a  écrite  ,  5t  au'il. a  fait  imprimer; 
»  où  il  prérend  qu'il  a  4iutrefois  beaucoup  fervi  â  un 
P-  de  mes  frères  SiUyr^  de  tA.,Colkm  ,  pour  lui  faire 
*- avoir  l'agrément  de  la  charge  de  Conrr Ôletir  deTAr-* 
».  genterie.  il  allègue  pour  preuve >  que  mon  frère,  dc^ 
»  puis  qu'il  eue  cette  charge  ,.  venoic  tobs  les  ans  lut 
»  rendre  une  vifirc ,  qu'il  appeUoit  de  devoir.  >  àt  non 
»  pas  d'amiiié.  C'elk  une  vanité  dont  il  th  aifé  de  faire 
»  voir  le  menj(pnge  ;  puisque  mon  frerc  mourut  dans  l'an» 
»  née  qu'il  ominc  cette  charge  »  qu'il  ne  l'a  poflëdée  » 

•  comme  tout  le  monde  fait,  que  quatre  moi8>&  que- 
»  même  9  en  confîdération  de  ce  qu'il  n*en  a  voit  point. 
»  joui-j  mon  autre  frère  >  pour  qui  nous  jobtiames  Ta-s 
»  grément  de  la  même  charge ,  ne  paya  point  le  marc 
»  rfor  >  qui  montoit  à  une  fbmme  confidérable  «.    ^ 

Voilà  deux  hommes  d'honneur  &l  d'une  probité  très- 
reconnue ,  dont  l'un  donne  un  démenti  bien  foj"^*!  ^ 
Fautre.  Que  penfer  ?  Je  vois  que  M.  Perrault  s'e/t  nié-» 
pris,  8c  qu'en  écrivant  fa  Lettre  iXn  hâte  ,  il  a  confon- 
du le  Frerc  de  M.  Dejpreaux  avec  quelque  autre  per- 
/bnne  >qui  fui  rendoit  cette  vifite  annuelle  donc  il  par^l 
Je*  Je  vois  d'ailleurs  que  M.  D^rémtXt  en  inûftant 

C4 
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Ufnps  qu*il  fiifoit  agir  fis  anus  pour  obtenir  ta  Char^ 

ge  de  Contrôleur  de  V Argenterie  ,  //  me  pria  éTtti 

parler  à  Margeur  CoBert  ;  parce  que  le  Roi  gui  tj^é^ 

toit  pas    content  des  Contrôleurs  précédents ,  Vavoit 

chargé  de  lui  trouver  quelqu^un  dont  il  lui  rendit. 

Pen  parlai  à  Mofifieur  Colhert  qui  me  demanda  d'à-" 

hordfi  je  voulois  fui  répondre  de  PAomme  que  je  lui 

propofois.  itf  connoijfance  que  j*avois  du  honlPxur  , 

de  la  probité  &  du  défintéreffement  de  M.  votre  fre^ 

re  (  voilà. ,  Monteur ,  comme  je  parle  de  votre  fàmél* 

It  y  fit'  que  j'en  répondis  comme  de  moi-m^me»     La 

Charge  lui  fut  accordée  ,  dr  rien  n^efl  égal  à  ta  re-» 

coîuioiffance   qu'il  m'en   témoigna    pendant   toute  fa 

vie.    Il  venait  me  voir  à  tous  les  commencements  de 

Vannée  ,  pour  renpuveller  cette  reconnoijfance  ,  &  pour 

ffie  dire  que  je  lui  avois  ohtemi  la  chofe  du   monde 

^u-il  Jouhaitoit   le  plus  ^  &  oit  il  y  alloit  de-tout  fon  / 

honneur  de  n^étre  pat  refùfi\   Il  vouloit  jfar  un   ex^ 

ces  d'honnêteté  que  je  regaràaffe   cette  vifite   comme 

une  tijke  de  devoir  qui  ne  devoit  point  être  confia-^ 

due  avec  les  vifites  d'amtitiéy  que  nous  nous  rendions 

tris-fréquemment^  Apris  fa   mort  fa  Charge  a  paffi 

entre  Us  mains  de  Ç30)  M.  de  P**'^,  votre  frère  & 
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for  la  mort  de  fou  Frère,  ai'rivëe  daiw  fannée  même 
que  k  Charge  dont  il  s'agit  fut  obtenue  9  ne  prouve 
pas  que  Gilles  Boiteau  n'en  fût  pas  redevable  aux  bons 
offices  èe  M.  Ferrault,  C*eft  pourtant  ce  qu*il  fembloit 
d'abord  vouloir  faire  croire. 

(50)  Af.  de  P***.  1  Monfieur  de  Fuynwrm  >  dont  Tcn- 
jouementât  les  plaifanteries  ingénicufes  (aifotent  rc- 
àcrcher  la  ccnvcrfation.  Un  jour»,  qu'il  étoit  avec 
quelques  Amis  ,  il  fut  convenu  que  Le  premier  qui  mour- 
toit ,  viendroic  donner  aux  autres  de  fcs  nouvelles.  L'un 
d'eux  étant  mort  quelque  temps  après  »  M  ip  Inymeirm 
çriit  qu'il  lui  écoit  apparu  dans  la  nuit  >  Ac  tomba  dans 
Une  mélancolie  qui  ie  ponduiûc  au  lambeau.  Je  (ieoi 
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mofi  ancien  ami  ;  P exercice  de  cette  Chargé  pendant 
une  longue  fuite  d'années  leur  fut  utile  &  n*a  point 
dinûnué  leur  fuccejjion  que  vous  avej  recueillie*  Voi" 
iâ  de  çuoi  fe  n*ai  jamais  parlé  à  performe ,  m* étant 
toujours  contenté  de  fhire  plaifir  çuaud  j'ai  été  en 
pouvoir  de  le  faire  ,  fans  taitre  vue  que  d'en  être  bien 
aife  dans  le  fond  de  mon  eaur^  Je  ne  vous  en  au^ 
rots  jamais  rien  dit ,  Ji  je  n'étois  obligé  de  faire  voir 
que  nous  avons  toujours  été  bien  éloignés  mon  frère 
&  moi  d'avoir  mérité  les  mauvais  traitements  que  voué 
nous  avej  faits, 

XIV^  vous  ajoute^  ^  Monjieur ,  que  la  bizarrerie 
qui  m'eft  commune  avec  toute  ma  famille  ,  me  retld 
kifenfible  à  tout  ce  qui  frappe  ordinairement  kl 
liomcneSb  j4  la  réferve  de  certaines  beautés  de  Pin^ 
dare  &  de  quelques  endroits  des  Anciens  qui  ne  me 
plaifent  pas  y  à  quelles  belles  chofes  trouve^-^vous  que 
fe  fois  infenfible  ?  Il  ne  vousjied  pas  biew ,  mon^ 
fieur^  de  mt  faire  ce  reproche  ,  vous  qui  n^ave^  dt 
finfibilité  y  à  ce  qi^ondit ,  que  pour  la  Po^\  (jl} 
£tMpbiUté  fue  je  vous  difputerai  tmijourt ,.  vous  qui 
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et  fatr  <rua  homme  très^digne  de  fei»  qnv  Tavoic  cou- 
BU  particulièrement.  Gran^ 

Fierre  Soiletm  de  Pûy$norsn  mourut  en:  idS):,  âgé  de* 
fS  an»  Db  St.  Marc. 

i]  r>  ^enfibiUtê  que  je  vms  difputtrsd  tmjimfu  ]  Par  ce 
egàt  fek  rapporté  de  M«  PertâuU  dam  la  Kemétrque  iZt 
•njpeuc  juger  que  ,  connoiifam  aafli  -  bien  <^u'il  faifoît .. 
fe(knce  dr  Ik  Pùéfie  >  il'  ne  dévote-  pas  être  mfcnfible  h 
ft*  beautéi»  Se%  Ouvrageren-Verf  >  qpoique  trop  peu- 
travaillés  ,  en  tburniflent  encore  des  preuTes^  On  n'eft 
l^inr  infenfibk  aux-  beautés^  qu'on  fait  troover  de  ddnr 
on  fait  ^re  ufage  (oi-même.  Mais  il  faut  convenir  que* 
tet  Ecrivain ,  content  de  s^tie  bien  mis  au  fait  des 
frincipes^  généra»J^  de  \a  Paéfiey  écoit  bien  loin*  d'avoir 

aotondi  toutes  lès*  parties  de  cet  Art  ;'âc  qu'en  ce 
g  iVécoir  bn  inférieur  4Mi  Defpréaux  ,  dont  ce 

C  î 
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€QnnoiJ[i^  fi  pai  VArchiteBun  y  la  Sadçturt^  b  it^ 
Teinture  ,  qui  n^ave^  prefyue  point  de  commerce  avr^ 
h.  rhilofùpkie  &  les  Matkémutiques  p  *ni  avec  miU^ 
autres  chofes  femblables  qui  font  le  plaifir  des  kann^ 
tes  gens  f' comment  pouvef^ous  m'accufer  d^infenjîbi^ 
Uté  fur  ce  qui  touche  ordinairement  les  hommes  » 
Mooi  qui  à  la  vérité  ne  fuis  pas  jort  habile  dans  tou^ 
fes  les  Sciences  &  dans  tous  les  Arts  que  Je   vienë. 
de  nommer,  mais  qui  fuis  connu  pour  les  aimer  avec 
fajpon  ,  ^  pour  n'avoir  point  donné  fujet  de  me  re^ 
prendre  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  occqfion  d'en  écri^ 
rt  ?  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  quand  vous  par* 
Jêf  de  h  bizarrerie  de  ma  famille ,  (31)  vous  n'a^ 
y€[  voulu  dire  autre  cAoJè  finon  que  nus  frères  étoieai 
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même  An  «voir  fàît  la  principale  9c  peut-être  l'uniiiue 
étude.  Mais  d'un  autrç  côté  combien  delui-cL  n'étpic-it 
pas  inférieur  à  l'autre  par  rétetidue  des  connoinances. 
On  voit  pat  la  ledurc  des  Ouvrages  de  M.  PerroHtt , 
que  ce  n^étoic  pas  pour  lui  des  connoillànces  inutiles  ! 
Elles  lui  fournirent  continuellement  des  idées,  qui  fer- 
vent beaucoup  à  Torneinent  de  tout  ce  ii|u'it  écrit  ;  Ôl 
i|udlqu*on  l'ait  compté  parmi  les  Auteurs  propres  à  for- 
mer un  mauvais  Pê'éte  >  je  me  fens  tenté  de  confei)ler 
aux  jeunes  Poètes  de  lire  tous  fes  Ouvrages. ''Quan^ 
ils  n'y  prendroient  que  le  goôt  d'avoir  du  moins  un* 
forte  teinture  des  Arts  de  des  Sciences  ,  Se  que  fes 
exemples  ne  ferviroient  qu*^à  leur  apprendre  quel  ufage 
on  en  pettc  £àire;neferoit-ce  pascoujours  unavaac^çi 
confidérabie  pour  eux  ?  De  St.  Marc  o 

(î  a)  FtiHS  n*avez  voulu  dire  sutre  ch^fe ,  «ce  I  M*  DeA  " 
préaux  n*SL  pas  manqué  de  profiter  de  rouy.erture  qu^ 
M.  Perrault  lui  donne  ici  v  mais  j'ofe  dire  que  c'eft  avec 
an  peu  de  malignité.  Ces  paroles  de  fa  /.  Refiexion  Cri^ 
lique  ,  feront  voir  £\  \t  me  trompe.  Il  y  parle  d^aboca 
de  Claude  Perrault ,  enfutte  de  Ptertf,  »  C'eft  donc  àk 
»  lui  »  dit'îl ,  fc  d'un  autre  frère  encore  c|u'iU  avoiem  « 
»  grand  ennemi  comme  eux  de  Piston  $  d'Eurifêde  »  ii 
^.oc  (otts  les  autres  J)oos  Aiueun^  que  i*ai.  vmbi  #«<) 
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ifins  U  même  fentiment  qu€  moi  touchant  Us  Anciens 
€t  Us  Modernes.  On  ajujeî  de  le  croire  ainji ,  caf 
vous  v^aye\  aucune  raijbn  de  Pentendre  autrement^ 
Mais  quand  on  parle  de  famille  dans  un  écrit  pubUc^ 
H  faut  y  apporter  plus  de  précaution  que  vous  n*ave( 
fait ,  parce  que  ces  fortes  de  chofis  s'expliquent  tou-i 
fours  au  plu^  criminel ,"  e*eft  par  cette  rai/bn  que  j'ai 
cru  devoir  rendre  à  tout  ce  qu^on  pourrait  entendra 
par  cet  article»  ^ 

XV.  Vous  dites  que  quelque  jour  vous  pourrez  mé 
montrer  mes  erreurs^  Je  le  foukaite  de  tout  mon  coeur  ^ 
pourquf^  roudrois-je  être  trompé?  Et  au  fond  que  m'int* 
porte  que  les  Modernes  vaillent  mieux  que  les  Anciens  , 
eu  les  Anciens^  que  les  Modernes  ?  Mais  je  déclare  par- 
avance  quHl  faut  des  raifonspourmedéfahufer  (  voili 
ià'd^utté  )  &  que  des  injures  ,  des*Epigrammes  &  deê 
.Satyres  ne  feront  rien. 

XVf.  vous  dites  qiiil  efi  dîgkiîe  de  fénùr  leM 
teautés  de  Pindare  Jane  s'être  JitmiHarifi  h  Grec  f 
(3J)  j^en  demeure  d* accord  pour  certaines  beautés  qui 
dépendent  du  Mn^uge  ymais  pmr  les  beautés  qui  font 
danslefonSf  comme  les  fentiments ,  lespenfées^la  con» 
duiu  &  r entente  de  ^Ouvrage  ,  quifotif  de  natuf^,  à 
être  exprimées  par-  twtes  les  langues  ;  pourri  cet 
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wttr»  qamtây&iâat  <^*H  y  avoîe  <k  hhiuxrttie  dVA^ 
•  prie  dan»  leur  familte  >  que  je  reeonoois  d*ailleur% 
ai  poor  une  Famille  pleine  ohonnêtcs  gens.,  êc  où  il  y 
émen  a  même  plufîeurs  >  je  cro»  î  qui  louf&enc  Uamer^^ 
»  ft  f^ile  «»  X>E  St.  Marc 

'  U^)  yen  dkmeme  é^accprct  penr  certaines  haute  qjd^ 
àéfendem  du  langage ,  ^c.  3  M.  Perrauït  H- avance  rièis' 
ici  >  qtii-  ne  ne  paroiflè  crè^-viai.  C"eÛ  pourquoi. ,.  dan% 
il  Kemar^He  p>  du  Difcems  fut  fOde  >  j*al  cfit  quelque* 
^fe-  qui  (e  rapporte  à  iotk  &a£ijncQr>  te  qui  ferc  à  le 

•^  C  6 
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fines  de  beautés  tu  peuvent-belles  pafftr  de  fin.  Grec 
dans  notre  François  ?  cela  patoù  incomgréàenfïblè  ;  il 
Jàut  ou  que  le  Grec  de  Findure  ait  la  vertu  de  ren^ 
dre  rai/onnabk  une  impertinence  ,  oU  que  le  Ftançois^ 
ait  la  malédiSion  de  rendre  impertinente  une  chofi 
raifinnable» 

XVII,  Pùur  convaincre  le  Public  d^s  beautés  de 
Pindare ,  vous  grcnej  le  parti  de  compofer  une  Ode 
à  la  manière  de  ce  grand  Poète  ;  mais  vous.  a*avance[ 
rien  par  îà.  Si  votre  Çde  ejl  excellente  ,  qui  empé^ 
chera  de  dire  quUUe  n^efi  pmnt^  à  la  manière  de  Fin-y 
date  y  comme  en  effet  elle  a!y  eg,  point  du  tout  ^ 
(J4)  ainfi  que  je  Pài  déjà  fait  voi%  ;  &  fi  elle  nUfi: 
pas  bonne,  comme  plufieurs  gens  Haffurent  ,  yous. 
aurei  fait  tort  à  Pindare  en  difant  que  votre  Ode 
refemik  aux  fietmes  &  qu'elle  efi  faiu  fun  le  mé^ 
me  modelé»  (35)'  Le  plus  court  &  te  pks  sûr  cher-- 
minauroit  été  de  donner  au  Public  une  Ode  de  Pin^ 
dan  traduite  par  vousrmérne',  &  de  fiiire.  voir  en  mê^ 
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(iAyAihfiqtajs  PiU  d^  fait  v^ir.  Y  Ces  parolH  non» 
«pprentienc  aut  M.  pefrauU  a*  fait  voir  dans  <|uclqu0 
feric,  que  VOde  fmr  ht-ffifi.dê  ï^tmuv  n'eil  doicic  dit> 
tout  à  la  manière  3e  Pindare.  C'eft  ce  qu'il  o'a  pa». 
ca ,  ie  crois  »  beaucoup  d6  peine  â.  prouver.  Mais  je^ 
ne  connois,  point  du  tout-  cet  Ecrit.  J*ignore  même 
s^il  a  jamais  vu  te  jour*.  Au  refte  >  tout  le  raifonnemenr 
4e  M.  PèrrmU  en  cet  endroit.çftfert.  jufte.  Dé  St. 
Makc^ 

(^SJ  Le  pins  ccmt  A*  te  plus  sêr  eheimnaurùi  M  ds 
JUnner  au  Publie  une  Ode  dé  Pindare  traduite,  1  Ce  que  mi 
terratdt  (buhattoic  que  M.  Defpreaux  eût  foit  >  M» 
FAbhé  Maffieu  la  fait  depuis  9c  beaucoup  plus.  Si  i'ea 
crois  ceux  oui.  font  en  état  d^n.  juger  >  lé  peu^ue  oouft 
avons  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  înfmpiiikm  A* 
Belles- Lettres ,  de  ùiTruduitîofk de  Pindare  >  qu'on  pré^ 
tend  qu^il  avoit  achevée  ^vam  fa^  mort  >  nous  mec  ca 
éiac  de  biencooooisre  ce  Po&e.  Di  Sx*  llêAÇ». 
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«M  temps  que  j'ai  mal  traduit  le  cammencenurU  de  ta 
première  dé  fes  Odes;  car  tant  que  la  traduâion  que 
^  j'ai  donnée  ne  fera  point  convaincue  <Pétre  mauvaift  . 
ù  que  vous  rien  {hnnerej  point  de  meiBeurc ,  voux 
nefere^  rien  pour  F  induré.  Quoi  qu* il  en /bit  ^  voyons 
fC/dt,  Voyons  cxfte  magnificence  de  mots  (}6)  que 
voui  y  avez  jette  à  Texeniple  des  anciens  Porter 
Dithyrambiques  ,  8c  ces  n^res  audadeufes  orées 
des  fources  que  TAuceur  du  Saint-Paulki  n'a  )»• 
mab  connues.  Mais  non^  Cet  examtn  nous  mènerait 
trop  loin  ;  d'ailleurs  vous  ne  fave^  que  trop  kfuccis 
qu'elle  a  eu  dans:  le  monde  ,  S^  vous  aver  ta  )htisfac^ 
tion  Savoir  prévu  fagement  dans  votre  Préface  que  te 
Public  ne  s^accommode  pas  de  vos  (Mliies  ni  de  vos  ex- 
cès Pindariques.  Mais  laiffbns  cela,  &  voyons  (37) 
quel  fujet  vous  ,ayei  pu  avoir  de  me  traiier  comme: 
vous  faites^ 
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(^6)  Qtfâ  vikm  y  avez  jftté,  I)  y  a  comme  eela  dim» 
Fimprimé.  C^e^  une  faute  )&|rpafcmaiem  d'Imfifefiioni 
il  faoE  /eifée,  Dt  St.  Marc. 

il7)  Q^l  Met vûm mfeti p»éiV0ir  de  me  tfédier  eom^ft 
vmtsfMties,  ]  M.  Ptn/rémU  die  plus  bas  :  »  Parlons  >  Mon-  . 
»  fiear,  k  vifage  découvert,  mon.  vrai  crime  efl  d'avoir 
>  dit  daaslfc  troifiem^  T€>me  de  mes  Dialogfies  >  que  \t%  ' 
»  S eijriquei  imâernis  t}i>^\3Xyoyeyxx  iaic  d'imiter  Martialp 
»  <]ui  n*a  point  nomm4  de  pcfConne  effeâive  dans  fet 
»  Epigrammei  médifantcs  >  ^iie  d'avoir  fuivi  Texemplft 
»  d'JF/^iM»  ,  qui.  Romncb  par  laâr  nom^  ks  peribonct 
•  qull  makraite  dan«  k%  Satyres  «.'AL  Brajlhue  dàt  % 
dans  \t^  premicre  de  (tsIiBmieeçue$'  Ç\^\tiKéfiexieais  Crir' 
tiques  de  M.  Befpréau»  ,  qfje  celui.- ci  nTàyoit  tm  été 
èeeueoup  ménagé  Mans  k  TatdieU  des  Anciens  (>  des  M<n 
demes,  Ceft  ici  fc  lieu  de  commencer  à  mettre  le  Lcc? 
^or  ea  écat  de  favoir  â  quoi.s*eo  tenir.  Pour  cet  ef^ 
fct>  je  vais  rapporter  ce  qui  concerne  M.  JDeJprédiix: 
mm  le  III.  Tome  du  PatalUle.  11  n'etl  nommé  niitlft 
ftic.  M..  P#nMif/tfe  contente  par-iottc  de  le  défignec». 
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XVin.  Ne  vous  imagint{  pas  ,.  Monfieur  ^  fim 
ta  chaleur  avec  laquelle  vous  prene^  les  intérêts  de 
Pindare  vous  fi^e  dans  le  monde  tout  Vkonneur  que 
mur  vous    imagine{.    Beaucoup  de  gens  regardent 
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8àr  ee  que  TAesé  dans  Pexameo  »  cju'il  fait  des  Ss^ 
9fres  à*H4fract  »  n«  les  compare  qu*avec  les  Camédiss  de 
MûHerst  L%  Pk^iDENT  lut  dit*  p&g.  2iS:*«  Pourquoi 
o'opparez-vous  aux  Satyrss  d'Horace  que  les  Comédies 
d«  Molière  f  Eft-cc  que  les  Modernes  n'ont  point  feic 
de  Sdtyres  qui  méritent  de  leur  être  oppoiées  ?  Li 
Crbyalier.  Comme  le  meilbeur  S'atyrigue  que  nou> 
ayons  aujourd'hui ,  n'a  lait  prefque  autre  cnofe  que 
de  mettre  Horace  en  François,  comment  pourroit-OB 
Toppofer  à  Horace  f  L'Abbé.  Il  tik  vrai  quM  a  imké 
Horme  en  pUiHeurs  endroits  »  mais  il  n'efl  point  vrai 
qu'il  n'ait  hk  que  cela.  Il  y  a  dans  Tes  Satyres  une 
infinité  de  chofes  de  foa  invention  très-excellentes 
de  beaucoup  meilleures  que  ceUes  Qu'il  a  tirées  iïHor 
race.  C'ed  même  dommage  que  la  vénération  trop 
grande  qu*il  a  eue  pour  cet  Auteur  >  lui  ait  fait 
croire  que  par  \à  ï\  enrichiroit  fes  Ouvrages.  Je 
trooTe  que  eene  imitation  trop  fréquente  diminue 
quelque  chofe  de  leur  beauté.  Le  PRésiDFMT.  Et 
moi  >  je  trouve  que  c*efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau». 
Les  endroits  d'Horace  me  paroiffent  parmi  les  cfaofes 
qui  font  du  Moderne  ,  cnmme  des  pierres  précieufc» 
au  miHeu  de  for  i  où  elles  font  enchalliées.  L'Ame. 
Cela  ne  vient  que  de  la  même  prévention  9l  de.  la 
même  vénération  outrée  que  vous  avez  pour  lea 
Anciens  >  qui  Êiit  que  dès  qu^  vous  reconnot liez  dans 
un  Moderne  quelque  peniée  qui  leur  appartient  y 
vous  treflàiUeK  <Je  joie  ,  au  lieu  que  >  (î  vous  voua 
laifiies  conduire  par  la  droite  raiioti»  vous  en  ferie» 
moins  touché  >  h.  grâce  de  k  Kouveaucjé  n*y  étant 
plus  :  oqtre  qu'il  y  a  a^rémem  moins  de  mérite  à 
traduire  qft'â  inventer.  Four  vous,  faire  voir  que  le» 
chofes  qui  ibnt  de  Tinvention  de  PAuteur  dba» 
nous  partons  >  valent  mieux  tjue  ceHes<}u'1l  a  prife» 
à*Herace ,  c*eft  que  de  cent  morceaux^  q»'on  a  admi- 
ra dans  fes  Ouvrages  >  di  que  toute  k  France  (air 
pac  «Kttr  ï  H  iiY  caa  veut*  eue  pas  q^Mtteqiiâ 
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vaut  colère  iâniejpis  à  peu  près  du  même  ait  qu^wk 
regardoie  autrefois  Vemportenunt  avec  lequci  certaiitM 
Mioiius  de  Saint  François  fe  fiiifoient  la  ^guerre  fur. 
Ia  forme  de  leurs  douchons  ;  encore  trouvcnirils  gué 
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feienc  à*Hsraee^  Lb  Chivaucr-  CeU  eft  vmi»  êà 
même  on  peuc  dire  que  les  Picces  ^i  fonc  prefiju* 
toutes  de  lui  %  comme  celle  qu'il  adrede  k  fên  Efpru  % 
de  celle  qu'il  a  faite  contre  l'Homme  >  ôot  été  plua 
applaudies  que  les  autres.  L*Abbé.  Il  me  fembj* 
qu  il  réfulte  .nature ilemeuc  de  tout  cela  >  que  les  Ou* 
vraees  do  Ssiyrique  Moderne  ne  le  cèdent  pat  â  ceux 
de  vAnàen*  Le  PRésmBMT.  Point  du  tout.  Cect« 
conclufion  nVil  pas  bonne.  Ce  qui  eil  àî Horace  dans 
les  Séttyres  Modernes  %  n'eft  que  traduit,  9c  par  confé- 
quent  ne  peut  être  comparé  avec  le  refte  >  qui  ell 
original.  L'AiBÉ.  Vous  lave«  avec  quel  foin  8c  avea 
quel  fuccés  ces  endroits  ont  été  traduits  >  & ,  H  vous 
voulez  bien  en  dire  la  vérité  >  vous  avoueres  qu'ils 
font  mieux  tournés  dans  le  François  que  djins  Tori* 
ginal  *  dont  la  VerfificatioD  efl  bien  la  plus  rude  >  U 
plus  fcahreufe  &   la  plus  cahotaoce  qui  ait  jamais 

été. ....   Le  Chbvalifr. Approuvez- vous  la 

liberté  que  pluGeurs  Smtyriques  Modernes  fe  font  don» 
née  >  de  nommer  par  leur  oom  Les  gens  qu'ils  mal-» 
traitent  dans  leurs  Satyres.  L'Asfié.  NuUemeot»  La 
PBésiDEMT.  Cependant  ils  ont  tous  (es  Anciens  >  ^ 
pour  garants  Ac  pour  modèles.  L*ABBé.  Il  it*eft  point 
vrai  que  cous  les  Anciens  ea  aient  ufé  de  la  lorce» 
Je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  qu'une  Epigramm^ 
de  Martial ,  que  je  vais  vous  dire  «•  L'^A^«  rappof  te 
en  effet  d^abord  la  Traduâion.  de  cette  Epigramme  en, 
Vers  François;  etiruice  VEpigramme  même  ev^Laticu 
C'cft  la  XV.  du  V.  Livre.  De  ce  que  Martial,  s*y  va»-» 
te  que^perionne  ne  Te  plaint  d  avoir  été  maltraité  daa% 
ies  Vers  >  St  que  plufîeurs  s'applaudident  de  s'j  voir 
loués  >  VAbhé  conclut  fort  nacurellemeiK  que  e'eil  un« 
preuve  qu'il  ne  oommoic  les  gens  que  pouc  les  louera 
Jt  qu'il  n'employoit  <|ue  des  noms  fuppoTés  dans  îe^ 
fyigrammes  fatyriques.  A  q^oi  Lb  Président  répond  t 
•  J'avoue .  que  nos  Satynques  Modernes  auraient  mieux 
#'iûf  àusàa»t  tû  €ttla  Metoiél  t^q^t^  d«.iumc  i!«»f «k« 
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tes  bons  Pères  avoiem  plus  de  rmfon  de  s^échtu^ir 
pour  leurs  coiffures,  fuevofus  h*en  avetde  vous  gtO' 
damuTy  somme  vous  faites ,  pour  un  roëtemort  il  y 
€  deux  miUe  ans.   Quelques-uns  v&uhiens  vous  faire 
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•  p!e  é^Hsfâct  ;  mats  quand  on  pèche  après  un  fr  ^ratid 

•  Homme ,  ta  h\xt  eft  bien  (égere.  L'ABfié.  Quo?  t 
9  TOUS  voulez  qu^Horace  fok  un  modèle  en  fatc  de 
»  Morale  »  auffi-  bien  ijo^en  matière  de  Poéfie  T  Vouf 

•  vous  moquez.  Lb  CHEV/tueii.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
»  cela  n'a  pas  peu  fervi  à  donner  de  la  répucacton  aur 
»  Ouvrages  donc  nou»  parlons.  L'Abf^.  U  efl  vrar 
»  ique  cette  licence  >  qui  dévoie  exeicer  Tindignation  dit 
»  Public  i  a  été  reçue  ^  avec  des  applaadiâements  in* 
»  croyables  ;  Se  favoue  que  ce  n'ert  pas  là  une  petite^ 
»  bonre  au  fîedr  que  je  défends  y  A:  que  f  ai  entrepris 
»  de  mettre  an-deflus  de  toufr  lés  autres.  Il  7  a  etr 
»  dans  le  fuccès  de  ces^  Satyres  une  rHufîon  de  PAmour* 
»  propre ,  qui  mérite  bien  d^e  remarquée.  Les  Lee- 
»  teurs  fc  fonc  imaginés  valoir  mieux  que  les  Hommes 

,  »  dont  on  fe  moquoit  ;  ^  les  1^6'éte»  ,  que  te  plaifir 
»  qu'ils  donnoienr.étoit  Ironique  eiFet  de  la  beauté  de 
9  leurs  Poéjhs ,.  quotqu'ailîirément  ce  qu'rl  en  coûtoit 
»•  aux  fermetés  gens  qu'ils  maltraif oient  >  v  tût  beau« 
»  coup  de  part.  1e  Pfté sidfnt.  T^t  cela  ne  me 
9  femble  point  d  accroce  que  vous  le  faites.  Ces  Au- 
»  teurs  fe  ibnt  diverti»  aux  dé(^eiTS  de   quelques   mé* 

•  chants  Poètes  ;  Bc  puis  c*e(|-  tout.  Voilà  un  grand 

•  crime.  Lb  Cretauek.  Bien  des  gens  font  nommé» 
»  dans  leurs  Séttyrei  pour  autre  eho(e  que  pour  avoir 
»  fint  de  méchants  Vers  «.  C^ft  à  la  fuite  de  cela  que 
KABBé  dit  ce  que  fui  rapporté  plus  haut  touchant  le» 
Op/ra  de  QmiMUt  ,-  de  que.  fc  trouve  cette  Apologie 
de  fix  Académicien»  >  de  laquelk  il  fera  parlé  dans  kl 
"Remmrque  fuivante. 

Je  n*aiplu»,  poer  m^acquitfer  de  ce  que  j'ai  inromis  > 

fu'â  joindre  ici  ce  que  M.  Perrault  dit  touchant  le 
^oéms  da  iMfri».  Voici  comment  il^fait  parler  Ls  Gab* 
TALiER  >  pi  »9.5  :  »  Après  l*avetfion' qu'un*  des  Sstyri^ 
9»  ques  Midernes  a  témoignée  pour  le*  Éur le/que  dans  foiii 
»  Jlrt  foétiqm  ,  j!ai  été  érenné  qifil  aie  oompofi  Uft 
»  Ssitàs  dant^cf  eace  dr  Bséfie^  JLi  PA£5iiMu«r..CtAf 
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des  compliments  it  condoléamct  fut  cet  ouvrage ,  dan» 
le  mime  efprit  que  Tibère  en  fit  à  des  Amlmfpideun 
vernis  des  environs  de  Traie  fttr  la  mon  du  grand 
Jkâor  leur  Citoyen.   Mais  d^tmotsphts  ckurvayaaM^ 
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>  on  beau  9t,  noble  Burlefque  que  celui-là  >  an  BurJsfi 
»  ^ue  fait  pour  divertir  les  honnêtes  gens>  pendant  que 
»  l'autre  bas  ôc  rampaat  ne  réjouit  que  le  menu  pcu- 
w  pie  dr  la  canaille.  Le  Chevalier.  Cependant  à  te 
»  bien. prendre  »  le  Burleroue  du  Lutrin  t  quelque beaa 
»  qu'il  foit  ,  n'eft  qu'un  Burlefque  reiourné.  L'Abbé. 
»  M.  le  Chevalier  ne  dit  pas  mal.  Le  Burlefqus  ,  qui 
»  eft  une-efrece  de  ridicule,  conHfle  dans  la  difconvc- 
»  naace  de  l'idée  au'on  donne  d'une  chofe»  d'avec  fou 
4»  idée  véritable  »  de  même  que  le  raifonnable  confiée 
»^dans  la  convenance  de  ces  deux  idées.  Or  cette  dip 
^»  convenance  fc  Ëiit  en  deux  manières  ;  l'une  *  en  par- 
"^wiant  bafièment  des  cbofcs  les  plus  relevées  \  8c  Tau-  • 
}•  ire  «  en  parlant  magniEquemenr  des  chofes  les  plus 
9  balles.  Ce  font  ces  deux  difconvenances  ,  qui  onc 
9  formé  les  deux  Bf*rUfq$*es  >  dont  nous  parlons'.  L*Au- 

•  teur  du  f^irgile  itâveJU  a  revêtu  d'Expre (lions  comr 

•  munes  8c  triviales  les  chofes  les  phis  grandes  8c  les 
'  »  plus  nobles  ;  8c  l'Auteur  du  Lutrin  >  en  prenant  le 

»  comrcpied  >  a  parié  des  chofes  les  plus  communes 
»  &  les  plus  abieàes  en  termes  pompeux  de  roagniû- 
«.ques.  Dans  Y  Ancien  Burlefque  \t  ridicule  eft  en  de- 
»  hors  8c  le  férieux  en  dedans  ;  dans  le  Nouveau ,  que 
»  M.  le  Chevalier  appelle  un  BnrU/qife  retourn/,\c  ri' 
a^dicule  eft  en  dedans  8c  le  férieux  eu  dehors.  Lb 
»  Cbevalifr,  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aime  mieux  le  Bur^ 
»  le/çite  qui  eft  à  l'endroit  >  que  le  Burlefque  qui  eft 
»  à  l'envers.  L'Abbé.  Je  veux  vous  donner  une  com- 
»  paraifon  là-dtflus.  Le  Burlefque  du   Ftrgile   trsveJU 

•  eft  une  Princéflc  fous  les  habits  d'une  Villageoife  > 
»  &  le  Burlefque  du  Luir/n  eft  une  Villageoife  fous  les 

•  habits  d'une  PrinceflTe  :  &  comme  une  Princéflc  eft 
»  plus  aimable  avec  un  ba volet  qu'une  Villageoife  avec 
»  une  couronne ,  de  même  les  chofes  graves  8t  férieu- 
»  Tes  »  cachées  fous  des  Expre^lîons  communes  8c  en- 

•  jouées  1  donnent  plus  de  piaifir  que  n'en  donnent 
»  ici  dkolès  trivialts  8c  populaires  fous  des  Ëxpreffiunt 
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ont  déclaré  çu*ils.ne  donnoitnt  pas  dans  k  pamieatt  r 
que  ni  Pindare  y  ni  Homère  y  ni  Virgile ,  ni  quelque-^ 
mitre  Ancien  que  ee  foit  ,  n'éitâeni  pas  la  véritMé^ 
9aufe  de  votre  courroux  ^  &  qt^.on.  était  coupable  #i»« 
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pompeafes  Ae  brillantes.  Quand  Didon  parle  comne 
une  petite  Bourgeoife  >  fai  plus  <le  joie  à  voir  f» 
douleur  »  Ton  défefpoir  &  J^  qualité  de  Reine  au  cra« 
Vers  des  plaifânceries  dont  on  fe  fert  pour  les  ex« 
primer  ,  parce  que  l'attention  fe  termine  à  <)uelque 
chofe  qui  en  e(l  digne  >  que  d'entendre  une  petite 
Bourgeoife  qui  parle  comme  Dtdpn  >  parce  que  dans 
le  fond  cette  Bourgeoife  ne  dit  que  des  impertinen- 
ces ,  qui  ne  méritent  pas  l'attention  qu'on-  leur 
donne. ^  qui  laiflTenc  un  déboire  &de  Se  défagréable^ 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  efl  redevable  à  l'Auteur  dtt 
Lutrin  i  d'avoir  inventé  ce  Burlefqtte  >  qui  a  fon  mé- 
rite î  ft  on  ne  peut  pas  lui  refuser  toutes  les  louan^^ 
ges  qui  font  dues  aux  premiers  Inventeurs.  Lv 
Chevalibr.  Eft-ce  que  L/t  Secchta  rapits  n'efl  pas 
du  même  genre  que  le  Burhfqae  du  Lutrin  ?  L'ABBé. 
Non.  Il  y  refifèmble  un  peu  ;  mais  dans  le  fond  H 
eft  différent.  Celui  de  L«  SefchU  rspita  ne  va  qu'à 
mêler  le  plaifant  avec  le  férUctxîfflats  celui  du  Lu^ 
if  in  confirte  â  exprimer  des  cbofes  baflTes  9c  trivia* 
les  en  des  termes  pompeux  4e  magnifiques,  ii  VKt^ 
SiDBNT.  Je  pourrois  dire  que  la  Guerre  des  Rais  <J» 
des  GrenotitUes,  que  quelques-uns  attribuent  à  Ho/km* 
te  .  en  eft  le  vrai  modèle.  L'AbbL  Ce  Veft  point 
la  même  chofe.  Les  Rats  êc  les  Grenouill  s  ne  foot 
ipoînt  des  chofes  baflcs  >  non  plus  que  les  Mouches 
4  mUlt  dont  Firgile  a  parlé  fi  magnifiquement.  L» 
Chevalier.  Un  de  mes  Amis  nous  difoit  dernière- 
ment que  le  Burlffyue y  donz  nous  reconnottfons  deux 
efi?eçe8>  n'eft  point  une  chofe  nouvelle  ,  qiïHomsre 
a  l'honneur  de  les  avoir  inventés  l'un  8c  l'autre  > 
&  qu*il  cft  le  plus  excellent  Poète  Burlefque  qut 
ait  iamais  étéi  Li  PrI^sidknt.  O  Ciel  ,  cela  fe 
peut-il  dire'  ?  L*Abb^.  Puifque  toutes  chofes  fe  trou- 
vent dans  Ho  M  PRE  »  ^rts ,  Sciences  »  Secrets  iChymie  y 
Pierre -Philofophéde  >  Divination  t  &  tout  ce  qu'on 
iauroit  imaginer  >  car  bien  des  Savaiitt  l'ont  dàç  «in» 
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«*i»  vous  d'un  -autre  crime  que  de  celui  de  kte^Anti' 
qtdté  ;  pmfque  vous  n^aver  rien  dit  fur  Us  deux  pre* 
^WW"  ^^^^^  ^  ^^^  ParaUeîes.  Parlons  y  Monfieur  ^ 
^vijaffe  découvert  :  mon  vrai  crime  eft  d'avoir  dit 
dans  le  troifieme  tome  de  mes  Dialogues  ,  que  les  Sa* 
tyriques  modernes  euffent  mieux  fait  d'imiter  Mat* 
uni  qui  n'a  point  nommé  de  perfonne  ejfèâive  dans 
fis  Epi  grammes  médifantes  ,  que  î^  avoir  fuivi  Vexent 
pU  d'Horace  qui  nomme  par  leur  nom  Us  perfonntê 

A  E  M  A  R  q  U  E  S. 

•  û  \  pourquoi  ne  s'y  crouveroic-ilpasdo  BurU/iae  dft 
»  toutes*  les  façons  &  du  plus  excellent  /  Le  Chbva- 
»  UFR.  Il  y  a  des  gens  oui  y  trouvent  bien  la  Mùro" 

•  le  de  VEvangfU,  L'Abbé.  Quelle  chimère  >  Se  quelle 
»  prcVemion!  Mais  laiffom  cela  ,  &  croyons  plutôt 
»  que  -parmi  les  Actions  vicieufes  de  fcs  Dieux  &  a« 
9  in  Héros  h.  il  y  a  du  BurUfque  ,  que  de  croire  qu^B 
»  s'y  trouve  de  raiqtçs.v3c  picufes  .maximes.  Le  Chb- 
»  VALIBK.  Quand  JichiHe  Se  Ag^tmemnon  >  nous  diFoit 
»  cet  Ami,  fe  querellent  ,  &  s'appellent  » /t/ri?^'^ , /w* 
»  pudem  ,  Tête  de  chien  ,  Sac  k  vtn  ,;  n^eft-cc  pas  do 
T»  BurUfque  de  la  première  efpece»  ou  Icsgrande^cho- 
»  (es  ,   comme  les   difputes   qui  interviennent    énêre 

•  des  Rois  Ae  des  Capitaines»  fe  traitent  avec  desEx!^ 
»  preflions  baffes  U  triviales  ?  Et  quand  il  décrit  en 
»  Vers  Héroïques  Je  Combat  à'Ulyffe>  revêru  de  hail» 
»  Ions  >  avec  Iras  ,  le  plus  vilain  de  tous  les  goetix; 
>  n'eft-ce  pas  du  BurUfine  de  la  féconde  efpece  %  ou 
»  le  fujet ,  qui  «ft  bas  &  rampant ,  fe  traite'd'uoc  »*• 
»  niere  fublime  &  relevée?  Il  nous  rapporta  quantité 
»  d'autres  exemples  de  la  même  force  »  dont  il  ne  me 
»  Ibnvient  pas  préfentement.  Le  PresîdentI.  Si  vow 
1^  appeliez  Èurlefque  cette  judîcicufe  &  admirable  naï-»  ^ 

•  veté  qui  règne  dans  Homère  ,  je  conviendrai  qu  il  r 
»  a  du  BurUfque  excellent  dans  les  Ouvrages;  ma^ al-* 
»  fbrémem  ce  n'eft  pas  donner  aux  belles  chofcs  dont 
»  vous  parlez ,  le  nom  qu'elles  méritent.  L||  Chbva* 
»  LIER.  Que  voulez-vous  »  M.  le  Préûdcnt  ?  Ces  bel-. 
»  les  choies- là  nous  font  rire,  quand  nous  les  lifons: 
9  le  moyen  de  leur  donner  un  autre  nom  que  celui  dont 
9  vous^  vous  plaignez  ?  «  D&  St.  >1ak« 
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quHt  mdtrcitt  dans  fis  Satyns.  h  m  compreni$ 
pas  pourquoi  cette  remarque  vous  a  tant  irrité  contre 
moi  y  de  même  que  (}8)  1^ Apologie  que  j'ai  fiuiftif^ 
fix  de  nos  Confrères  que  vous  avc[  défigurés  dans 
vs  Satyres  ,  vuifque  <^efi  une  chofe  louable  en  foi 
&  qui  étoit  ejjentiette  à  mon  degiin ,  car  ayant  entr^ 
fris  de  faire  valoir  notre  fiecle  en  ce  qui  regarde  la 
Poéjie  y  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  de  relever  te 
mérite  des  Poètes  qui  lui  ont  fait  honneur  par  leurs 
ouvrages  y  &  on  ne  peut  pas  dire  que  je  vous  aie  at» 
taqué  de  gaieté  de  caur.  Pai  ajfaijbnné  ma  Re^ 
marque  &  mon  Apologie  de  tout  ce  qui  pouvait  vous 
tes  faire  agréer ,  (39)  j^ai  dit  que  ce  qui  était  de 
vous  dans  vos  Ouvrages  étoit  meilleur  que  tes  mor» 
€eaux  d'Horace  que  vous  y  avej  inférés' ,  &  que  vor 
ire  verjification  y  étoit  plus  agréable  que  celle  des  Sor 
tyres  de  ce  grand  Poète»  Tout  cela  n*a  pu  vous  em» 
pécker  de  faire  tomber  fur  moi  (40)  une  grêle  d^E^ 
pigragimes.    P avoue  que  ce  procédé  me  furprit   ex» 

REMARQUES. 

(?S)  UApùl^ie  çMê  fat  faite  4»  fix  ie  nùs  C^etês,  J 
A  YAeaiémiê  Pranf^ife.  Ces  fix  Aciêâémiciem  font  ChâF^ 
pelmny  l'Abbé  Cotm.V Abbé  Cafagne*  QmnanttSémt^ 
AmMnd  8c  Scudéru  Sur  les  quatre  premiers  >  voyez  phit 
haut  les  Remarques  5  ,  6  ,  7  de  2).  Ce  qui  concerne 
les  deux  autres ,  trouvera  place  dans  les  Kemarqua  iàt 
la  II.  4c  la  VI.  Réfiexiêns  Critiques  fur  Lon^n.  Db  St. 
Marc. 

()P)  JViff  que  te  qui  étoit  de  vous  >  ftc  3  Paral.To^ 
ne  IH,  page  219,  a^o  de  au-  Pfrr. 

f.  Voyez  ci-deaus>  Remarque  )7  >  ce  que  M, Perrault 
indique  ici. 

f 40)  Vne  grile  d^Epig^ammes.  3  Voyez  cî-apres  les  Efd' 
grammes  X  >  XI  de  XXXIII.  Ce  ne  fut  apparemment 
qu'après  que  le  Parallèle  eut  paru  ,  que  M.  Defpréaux 
lailTa  courir  les  Eperammes  qu*il  avoir  faite;! à  focca» 
iiDn  du  Siècle  de  Louis-le-Grahà  >  qui  font  Us  XV  t 
XLIII  de  XLIV.  De  St.  Marc* 
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tfAnemtnt  après  ce  qui  s^étoit  pajjle  entre  nous ,  car 
hrjque  je  vous  eus  entâyé  le  troijieme  tome  de  met 
JBaralleles  ,  avec  (41)  une  Le^e  pleine  d*konnéUté  « 

REMAR(IUES. 

(4r)  Une  Lettre  pleine  d^homittgte,  ]  Cette  Lettrs  dâ« 
fée  du  25  Novembre  i692,eft  telle  que  M.  FerrîuéU 
l'annonce  >  fc  fe  trouve  effeâivement  à  ta  fuite  du  III. 
Tome  du  FârdUle,  Elle  a  pour  cicre  ;  Letthb  k  M* 
DssPBiAUx ,  en  lui  envoyant  le  préfent  Livre,  Le  JLec«* 
teur  ne  fera  pas  f&ché  de  Tavoir  ici  fous  les*  feux.  EUe 
peut  fervir  à  le  niettre  de  plus  en  plus  a  portée  de  pro* 
Doncer  fur  les  Procédés  que  nos  deux  célèbres  adver* 
iaires  eurent  l'un  pour  l'autre  dans  leur  difpute. 

»  MoMsiBUit.  Quelques-uns  de  mes  amis  qui  ont  la 
»  le  Livre  que  je  vous  envoie  »^ont  cru  y  voir  quel- 

•  que  chofe  qui  pourroit  vous  déplaire  ;  flc  moi ,  i*ai 
»  H>ucenu  que  non  >  connotfTant  votre  amour  pour  La 
»  vérité.  Je  dis  ,  en  parlant  des  Foétes  Satyriques  de 
»  notre  temps  >  qu'ils  euffent  mieux  fait  d'imiter  A£sr« 

•  tial ,  qui  n'a  nommé  aucune  perfonne  effeâive  dam 
»  {es  Epigrammes  médifântes ,  que  d'imiter  Heraee  >  qui 
»  nomme  par  leur  nom  ceux  qu'il  maltraite.  Je  fuit 

•  perfuadé  >  Monsieur  >  que  dans  la  chaleur  de  la  com« 
»  polie  ion  vous  avez  cru  de  bonne  foi  ne  pouvoir  man-* 
»  quer  >  en  imitant  Horace  ;  fc  que  %  pour  rempli»  le 
»  caraâere  d'un  véritable  Satyriqtêe  ,  vous  deviez  le 
»  prendre  pour  votre  modèle  en  toutes  (hofes  :  mais 
»  je  fuis  allure  que  dans  la  fuite  vous  avez  changé  de 
»  ftnctment  >  ^  que  vous  avez  blâmé  en  vous-m^me 

•  plus  d'une  fois  les  licences  que  vous  vous  êtes 
»  données.  Après  que  vos  ouvrages  vous  ont  acquit 
»  toute  la  gloire  que  vous  pouviez  en  attendre  >  on 
'i^ne  fauroit  penfer  qu'il  vous  rede  aucune  averfiôn^ 
^  contre  ^ceixx  qu'ils  ont  eus  pour  objet  %  âc  que  même 

•  vous  ne  foyez  bien  aife  qu'on  prenne  foin  d'e&cec 

•  quelques    caches  que    vos  Satyres    leur   ont    faites* 

•  Ces  réflexions  ont  allez  contenté  mes  Apis  ;  cèpen- 

•  dant  ils  m'ont  ditqu'étant  votre  Confrère»  je  devois»  ^ 
«  pour  plus  grande  fureté  »  vous  montrer  mon  Livi^ 
^  avant  que  de  le  donner  à  Tlmprimeur.  Je  l'auroii 
P  fatc  »  mivant,  leur  avis  >  fans  l'embarras  où  je  me 
•.foMlâ  ictté  »  de  ^«c  je  vais  dire,  je  foutieas  daa» 
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vtnts  me  dites  à  PAcadémie^f  en  me  rmiercîant  ie 
mon  Livre  ,  que  je  vous  y  avais  un  peu  maltraité  , 
mais  que  ma  Lettre  vous  avait  dé/armé  &  que  vottx 
ferie[  content  pourvu  que  je  la  ftjfe  imprimer  &  in* 
firer  dans  mon  Livre,  Ce  font  vos  propres  paroles^ 
&  Meffieurs  de  V Académie  des  Infcriptians  y  à  qui 
vous  Us  redites  mpt  à  mot  en  kûr  racontant  notre  en-- 
hrevue  ^  peuvent  en  rendre  témoignage,  La  Lettre  fat 
aujf^têt  imprimée  &  inférée  dans  le  troijîeme  tome  de 
,  mes  Parallèles  ,  oà  tout  le  monde  la  peut  voir.  Je 
^rus  ^  nous  nous  étions  féparés  bons  amis  y  &  J'en 
eus  de  la  joie^  Pefpérai  même  ^ue  vous  regarderiez 
mon   Livre  comme  ^42)  une  vote  ai  fée  que  je  vms 

REMARQUES. 

f  ttoo  TétraUfU  >  que  les  chofes  qui  font  de  vous  dam 
»  vos  5*40^^5 ,  valenr  mieux  que  les  morceaux  d'^^4[rtf« 
»  que  vous  7  avez  inférés  y  Se  que  vocre  Verfificacion 
9  eft  metlkure  6c  plus  agréable  que  la  (ienne.  La  {>er« 
I»  fuadoa  où  vous  êces»  Monsieur  >  qu'Homme  yi* 
f  vaiU  ne  peut  approcher  d^Horace,  ôl  la  droiture,  in- 
»  flexible  donc  vous  faites  profeflion»»  vous  auroienc 
9  porté  à  vouloir  abfolument  que  j'ôtafle  cet  endroit  > 
m  moi»  qui  trouve  que  cet  endroit  fait  infiniment  au 

•  bien  de  ma  caufe»  j*aurois  voulu  abfolument  le  con- 
p  (erver.   Pour<  ne  point  m*expofêr  à  la  terrible  nécei^ 

•  dté  ,  ou  dt  vous  déibbéir ,  ou  de  prévariquer  à  la 

•  dëfenfe  de?  Modernes  que  j'ai  entreprife  *  j'ai,  pris 
p  le  parti  de  manquer  â  rhonnêceté  1  qu'on  m'avoi^ 
p.cQweUlce  *  plutôt  <Mtdc  perdre  uo  fi  grand ayànta- 
m  ge*  Je  ftHS  avec  pamon  >  M^n^Ieur»  Voue  >  dcc  «. 

(42)  Une  vpie mfie'  que  je  vem  ùUvrmdtaik^aSràrt^ 
;^c.  3  M.  JD</?rAM»*  avoit  déjà  felt  en  |î>â«ie  »  ce  que 
««.  Perrafêli  lui  confeille  ici  de  feirc.  La  Préface  de 
VEditien  deies  (Buvres , feite  en  i6%i ,  contient^  ces  pa* 
rôles  :  •  En  attaquant  dans  mes  Satyrei  lei  défsAlu  de 
W  qancîcé  d'Ecrivains  de  notre  fiecle  ,  je  n'ii  pa*  pré* 
^  tettdu  pour  cela  ôrer  à  ces  Ec?riv3i,iis  le  méfiée  fc 
»  les  bonnes  qualités  qu'ils  peuvent  avoir  d'ailleurs.  Je 

•  n'ai  p«s  priétendar»  du^je  ï  qUe  mapelmn  >  j^extia* 
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éuvnHS  â  la  /ktû^àâion  que  vous  êkvt{  faire  à 
tant  de  performes  que  vous  ave[  offenfées.  Je  crus 
^^u  vo^  prendriez  le  parti  de  pajfer  condamnation 
Jur  tout  ce  que  j'ai  remarqué ,  &  que  vous  y  ajotà* 
teriei  ce  que  vous  croirie^  nécejfaire  pour  une  plei^ 
ne  &  entière  r^ration.   Si   vous  avief  prit  cette 

REMARQUES. 

•  pie  «  quoiqu'aiTez  mâchant  Poece  n'ait  pas  fait  autre* 
»  fois  >  je  ne  fais   comment  »  une  aflfez- belle  Odê\  9t 

•  qu'il  n'y  eût  point  d^efprit  ni  d'agrément  dans  les 
«■OuTrages  de  M.  Qninauty  quoique  fi  éloignés  de  la 
»  perfeâion  de  VirgHe.  J^ajouterai  même  lut  ce  der* 
»  nier  »  que  dans  le  temps  où  j'écrivis  contre  lui  % 
».  nous  étions  tous  deux  fort  jeunes  >  9c  qu'il  n'avoic 
»  pas  fait  alors  beaucoup  d'Ouvrages  qui  lui  ont  daht 
»  la  fuite  acquis  une  julle  réputation.  Je  veux  bien 
»  aoffî  avouer  qu'il  7  a  du  génie  dans  les  Ecrits  de 

•  Saint'Ammt ,  de  Bréheufy  de  Seudéri  Se  de  pluGeurs 
w  autres  que  j^ai  critiqués  »  5c  qui  font  en  efifet  d'ail« 

•  leurs  audl-lDien  que  moi  très- dignes  de  critique.  En 
»  un  mot  >  avec  la  même  fincérite  que  j'ai  raillé  de  ce 
»  qu'ils  ont  de  blâmable  >  je  fuis  prêt  à  coavenir  de  ce 
»  qu'ils  peuvent  avoir  d'excellent.  Voilà  ,  ce  me  fem* 
n  ble  .  leur  rendre  jufli(îe  »  &  faire  bien  voir  que  ce 
»  n'eft  point  un  efprit  d'envie  8c  de  médifance  qui  m'a  ^ 
ai  fait  écrire  contre  eux  «• 

M.  Perrault  avoit-il  tort,  dans  fes  principes  >de  fouhai*» 
ter  que  M.  Defprémx ,  pour  fa  propre  gloire  >  |tt  quel-* 
que  chofe  de  plus  ?  Dans  ce  que  je  viens  de  rapport 
ter  de  la  Préface  de  i6%.\  ,  on  a  vu  qu'il  n'étoit  nulle* 
ment  qucftion  de  l'Abbé  Cotin,  Mais  enfin  M.  De/^ 
préaux  ,  touché  vraifemblablement  de  ce  que  M.  Per* 
rouit  avoit  die  au  fujec  de  cçt  Abbé  dans  fon  ParaUeUt 
4c  que  j'ai  raijporté  ci-defius  ,  Remarque  6  y  9c  de  oe 
qu'il  lui  dit  encore  ,  tant  dans  cette  Lettre  que  dans 
celle  qui  compofe  la  Remarque  41  ,  fit  enfin  mention 
d^  Cêtin ,  loriGu'il  fit  paffer  les  paroles  aue  j'ai  citées 
de  la  Pr^acê  de  i68j ,  dans  celle  de  X'Eiki9n  de  1701* 
Apres  ces  mots  :  àe  Brébeuf,  de  Seudéri ,  il  ajouta  :  de 
Cotîn  même  ;  Se  ce  même  fcmble  annoncer  que  cette  ad» 
dition  lui  cpûta,  Bg  S.  Mailc.  # 
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rouUf  vous  âuriei  ^^^  àt  vous  combler  de  ghire  f 
vous  vous  êtes  rendu  céîArt  autant  qu'il  fe  peut 
dans  le  genre  de  Poéfie  qui  vous  efi  propr^  ;  il  ne  j^ 
vous  refhit  plus  qu*à  flsùre  ettte  aâiou  de  juftict 
plus  précieufe  miUe  fiis  que  toutes  vos  Poéjus  p 
quelque  excellentes  qu'elles  Jbîent^  Je  fuis  perfuadé^ 
Moteur  ,  que  vous  aurie^  fait  toutes  ces  chofes 
fans  le  confeil  de  quelques  faux  Amis  ,  fpeâateurs 
cruels  ,  qui  font  ravis  de  vous  voir  donner  des  Sce^ 
nés  au  Public^  Ils  ont  rallumé  votre  colère ,  ils 
vous  ont  mis  dans  l*ejprit  que  vous  ne  deviez  pas 
être  content,  &  qu'il  falloit  vous  venger^  Ils  vous 
ont  fût  faire  des  Epigramnus  peu  dignes  der  vous  , 
&  enfin  la  Préface  de  votre  Ode  ,  où  vous  alle^ 
jufqu'à  vouloir  deshonorer  ma  famille  ;  je  nefai  ji 
vous  voye\  bien  quelle  efi  cette  démarche.  Cepen-^ 
dont ,  Monfîeur  j  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  nous 
nefoyons  Amis  ,  comme  nous  fommes  Confrères ,  pour-^ 
Vu  que  vous  ne  croyiej  pas  que  je  vous  craigne»  Les 
Sriuts  de  votre  Satyre  ne  Jbnt  pas  auffi  mortels  que 
vmis  le  penfei  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  (43)  M, 

Qui" 

REMARQUES. 

(4O  M'  Qmnaut  que  tâ$ue  la  France  regarde.  • .  •  «, 
gemme  te  plus  excellent  Feéte  Lyriq$ie  (3*  Dramatique  isut 
mfemhl^  que  la  France  ait  jamais  eu,  ]  C'eft  à  ces  pa^. 
ffoles  parciculiéretpeac  >  que  M.  Def^éaux  répond  dans 
(à,  ut  Ké flexion  Critique  fur  Len^m^  &  voici  ce  qu'il  f 
ëic  :  »  Que  $*il  (  M.  Ferrastlt  J  loue  en  quelques  cn- 
»  droits  Malherbe  y  Kacan*  Molière  >  &  Corneille  ,  &  s* il  . 
»  tes  mec  au-deflus  de  cous  les  Anciens  :  Qui  ne  voit 
»  que  ce  n'cft  qu'afiu  de  les  mieux  avilir  dans  la  fui- 
•  ce  )  ^  pour  rendre  plus  comptée  le  cri(hiiphe  de  M« 
»  Quinaui >  qu'il  mec  beaucoup  au-delTus  >  &  qui  i/l.» 
»  dic-il  en.  propres  cermes  ,  le  plus  grand  Poète  que  Im 
9  France  ait  j. ornais  eu  pour  le  Lyrique  ,  cj»  pour  le  Dfor 
%  maùque  »  Ôcc.  «  Je  ne  fais  fi  quelqu'un  peuc  fe  croi^ 
it  en  droic  d'accuier  M.  Befpréaux  de  mauvaife  f<M 
dans  1%  Difpuce  >  mais  je  fais  qu'on  ne  *peuc  le  iauvei 
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Quinaut  que  toute  ia  France  regarde  prtfentement  , 
^malgré  tout  ce  que  vous  avej^  dit  contre  iui ,  comme 
^7  plus  excellent  Foëte   Lyri^u  &  Dramatique  tout 
'enfimble  ,   que  Aa  France  ait  jamais  eu»    Vous  pou- 
vez  vous  faire  du   tort  tant   qu*il   vous  plaira  par 
vos  Satyres  ;  mais  vous  ne  m*  en  ferer  point  du  tout , 
nous  fommes   trop  connus    l'un  &    l'autre.     Que  fi 
vous  voul€[  abfolument  être  en  guerre  avec  moi  ,  je 
voudrai   ce    qu'il  vous  plaira  y  pourvu  que  vous  ac 
vouliei  pas  que  je   me  fdcke.  Pai  réfolu  abfolument 
de  h* en   rien  faire  y  Çf  de  ne  troubler  pour  quoi  que 
ce  foit ,  le  repos  &  la  tranquillité  dont  je  jouis  dans 
ma  folitude.   Je  me  fuis  fait  un  amufemtnt  du  Fa-- 
raUele  des  Anciens  6f  des  Modernes  ,  mais  (44)  â 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

da  reproche  d'une  inacteMÛon  inexcufable.  En  compa^ 
ranc  ce  qu*ii  rapporte  comme  étant  de  K.  Ferrauit  » 
avec  les  propres  paroles  de  cette  Lettre  »  on  voit  qu'il 
fan  dire  a  Ton  Adverfaire  tout  autre  chofe  que  ce  qu'il 
a  dit  effedivement  »  Ibit  ici  *  foit  ailleurs.  On  ne  trou** 
vera  rien  dans  les  Ouvrages  de  M.  Perrault  »  qui  pu i lie 
Élire  penfer  qu'il  ait  été  dépourvu^de  fens  au  point 
de  regarder  Quinaut  comme  le  plus  grand  de  nos  Poë- 
ces  >  pour  la  Tragfiie ,  pour  la  ComéJie  ,  U  pour  VOpé* 
tm:  C'eft  ce  que  (îgnihent  Tes  paroles  de  la  manière 
que  M.  DefpréaHx  les  rapporte.  Mais  de  \x  manière 
donc  il  s*eitprime  e£Fe6tiTement  dans  cette  Lettre >  il  ne 
die  que  ce  que  nous  diibns  tous  les  jours  1  que  Qm;- 
nom  eft  Uplus  excellent  Foète  Lyrique  (^  Dramaiù^ue  îout 
Mjkmhle  >  quê  U  France  ait  jdmaii  eu»  Ce  tout  enfem^ 
f  Ue  *  mis  après*  Lyrique  f^  ùramatiqust  détermine  G  bien 
I  la  Phrafe  à  ûgnifîer  uniqufment  >  que  Qu/naat  elî  le 
wmUsur  de  net  Peètes  pour  le  Dramatime  Lyrique,  c'e(l« 
à-dire ,  pour  les  Opéra  >  qui  font  des  Foemss  Dramati^ 
^ues  faits  pour  être  chantés  fur  le  Théâtre  avec  det 
accompagnements  de  Symphonie  •  qu'il  eil  étonnant  que  " 
VirDefpréaux  ait  pu  s'y  méprendre.  Soyons  ,  dans  les 
I  Difputes ,  plus  occupés  du  foin  d'être  Âdeles  >  que  de 
celui  d'amufer.  L,ç  plus  far  c(l  toujours  de  rapporter  moc 
à  mot  les  paroles  de  Ton  Adverfaire.  De  St  Marc. 
(44}  AconditioH  de  laiffer  tùut  la  1  commue  F  m  dijM 
TotAe  IIL  D 
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condition  dâ  laijjer  tout  là ,  comme  je  l'ai  déjà  déclaré , 
fila  matière  qui  jufqu*à  ce  jour  ne  m* a  donné  que  âf 
plaifir  y  venait  à  m' échauffer  le  moins  du  monde  y       i 

Je  fuis ,  6'c. 

REMARQ^UES. 

décl/ari,  5cc.  ]  C'ed:  dans  une  Lettre  k  M.  Ménsge»  écri- 
te au  mois  de  Décembre  1687,  ou  dans  i'atinée  i<^88  » 
<^ue  M.  Perrault  avoic  fait  la  déclaration  qu'il  rappelé 
ici.  Voici  comment  elle  eft  conçue  dans  cette  Lettre  » 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  II Y.  Tome  du  Farmllele. 
^  Comme  je  n'écris  fur  les  Aneitm  &  fur  les  Modernes 
»  que  pour  me  divertir  >  je  quitterois  là  coûte  la  dif- 
»  pute  ,  (i  elle  .  venoic  à  m'échauffer  le  moins  du 
»  monde  «. 

Que  dira-t-*on  da  vafie  C&mmêntaire à^ti%\tqu^\]W 
noyé  cette  Lettre  >  qui  ne  demandoit  certainertienc  qu'un 
petit  nombre  de  Notes ,  ic  peut-être  même  àifez  couc- 
tes?  Serai-je  fu(Hfamment  excufé  dans  Tefprit  des  Lec- 
teurs équitables  .  quand  je  leur  aurai  dit  que  la  plupart 
des  chofes  qu'ils  viennent  de  lire  ne  font  Ici  que 
comme  en  dépôt  ?^  La  didribucion  âc  la  forine  de  cette 
Edition  ne  me  laiflant  pas  le  maître  abfoki  du  terrain  *> 
}*ai  pris  le  parti  -d'encairer  ici  quantité  de  chofes  » 
que  j'aurois  dû  placer  dans  les  Komarqties  fur  les 
neuf  Réflexions  Crkiqstes  contre  M.  TorrHtUt.  C'cft  au- 
tant de  fait  s  âc  je  prie  d'avance  les  Ledteursde  crou« 
ver  bon  ,  quand  ils  en  feront  là  ^  que  je  les  renvoie 
fou  vent  ici.  Au  relie  quelqtie  longues  que  foienc  ces 
Kem/trqnes  >  on  verra  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  Jes 
groflir  encore  de  ce  que  j'ai  rapporté  de  Ch^^eUin  ^  âÀo$ 
ce  que  j'ai  cru  devoir  joindre  aaxN&tes  de  M.  Bregittê 
fur  k  ChMpêlmn  Déepige.  Il  ^ut  fur-touc  fitire  accencioa 
à  la  Remarque  6^  ,  dans  la^ielle  j'at  fait  entrer  ce  que 
ChapeUin  >  aufïî  judicieux  Critique  que  mauvais  Po'écc  t 
penfoicde  l'Abbé  Cotin.y  àt  VAhhé  Csffàigtn  9  de  Qmi'» 
noHt ,  fc  de  lui^miême.  De  St.  Marc. 

*  M.  De  St.  M^rrcraignoit  que,  fans  les  longues  Kotet 

?u'on  vient  de  lire  ,  le  fécond  volume  de  fon  Edition 
qui  eft  le  troificme  de  celle-ci  )  ne  Rit  trop  foible  »  ÔC 
que  celui  ou  il  auroit  dû  les  placer  ,  né  fût  trop  fort. 
Four  la  même  raifon  on  a  dOi  fuivre  le  même  plan  dans 
cette  £diti«a-cû 


O    DE    S. 

'  »  — 

ODE    I. 

Sun 
LA  PRISE  DE  NAMUR* 

Quelle  dofte  &  faîntç  ivref» 
Aujourd'hui  me  fiiit  la  loi  ? 
Chaft^  Nymphes  du  Perme(&, 
N^ft-ce,  pas  vous  que  je  voit 
'  5  Accourez,  Troupe  (kvahte, 

RE  M  A  Rq  U  E  S, 

*  Le  Roi  aOTtégea  ffamuf  le  t6  de  Ifai  i^i.  La  Vîl* 
le  fiit  prife  le  5  de  Juin  ;  &  le  Château  fe  rendit  le 
jo  du  même  mois.  Cette  Odê  foc  compoféc  Tannée 
foivante.  On  a  une  Lettre  éc  M.DeJlpréaux  à  M.  Racine^ 
du  4  Juin  itfpj  t  laquelle  contient  cette  Ode  ddnsTétac 
auquel  l  Auteur  Tavoit  mife  d'abord.  Mais  il  y  fit  de 
grands  changemeotf  arant  que  de  la  publier. 

D  a 
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Des  fons  que. ma  Lyre  enfante 
Ces  arbres  fpnt  réjouis. 
Marquez-en  bien  la  cadence  ;  ^' 

Et  vous  ,  Vents  ,  faites  filence  ; 
fô  Je  vais  parler  de  LOUIS. 

-  X      • 

Dans  fes  chanfons  immortelles  » 
» Comme  un  aigîe  audacieux  , 

REMARQUES. 

Veks  9.  Et  vous*  Vents  y  fait $$  filence.  3  L*Autcur  de  la 
Lettre  à  M.  P***,  de  laquelle  j'ai  parlé  dans  la  Remarque 
I ,  fur  la  Lettre  de  M.  rerrault  >  die  quÏT  vous ,  Vents . 
tUfort  défagréaMe.  Fauâe  critique.  Souvent  un  Vers ,  qui 
paroît  dur,  en  le  lifant  tout  de  fuite  ,  cède  de  Têcre»  quand 
on  le  lit  comme  il  doit  être  récité.  De  St.  Marc. 

•Vers  10.  Je  vaîs parler  de  LOUIS»  ]  Le  même  Auteur 
fVouvè  que  ce  Vers  a  peu  de  vigueur.  En  effet  »  il  n*cft 
pas  ce  qu'on  appelle  fort.  Mais  étoit-il  befoin  qu'il  le  fûc{ 
De  St.  Marc. 

Vers  11-  Dans, fes.  chanfons,  &c.  3  Dans  la  première 
compofition  cette  Stance  étoit  la  troiûemc.  L'Auteur 
ne  fit  pas  imprimer  la  féconde  que  voici  : 

Un  torrent  dans  Us  prairies 
Roule  a  flots  précipités;^ 
M^heràe  dans  fes  furies  # 

Marche  a  pas  trop  concertés» 
y^fs}nu  mieux  >  nouvH  Icare  y 
Dans  les  airs  fuivant  Pindarg 
Tomkef-  du  Ciel  le  plus  haut , 
,  H^fiHoué  de  "Fontenelle*. 
îiafer  >  t\mi4»  hirondelle  » 

Les,  terre  coMme  Perrault »^ 

f  ^   -.-..,      . 
fA.ie  Fontendle  avoit  publié  depuis  peu  fa  DiGRESsr(|il 
fur  les  Anciens  ^  les  Modernes  ^  pour  fortifier  le  parii 
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Pindare  étendant  fes  aile^ , 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux  , 
ï  5  Mais ,  ô  ma  fidèle  Lyre , 

Si ,  dans  l'ardeur  qui  m'infpire  , 
Tu  peux  fuivre  mes  tranfports'; 
Les  chênes  des  monts  de  Thrace 

R  E  ATA  RQU  E  S. 

et  M.  TerfAult  contre  les  Anciens.  Il  fit  cnfuitc  cette 

EriGHAMME  : 

Qn/md  DêfpreMX  futfifiéfur  fon  Oie  , 

Ses  Partifans  croient  dsns  tout  Purit  > 

Pardon ,  Meffieurs  p  le  Pann^ret  ^^  mépris: 

Pltss  ne  louera;  ce  n'efipas  fa  méthode. 

Il  va  draper  le  Sexe  féminin  ; 

A  fon  grand  nom  vous  verrez»  fU  déroge  '^    '  ^ 

U  a  paru  >  cet  Ouvrage  malin  :  * 

Pis  ne  vaudroif  quand  ce  ferait  éloge, 

M.  de  Fontenelle  ,  à  qui  Ton  a  communiqué  cette  Ni^iSTf» 
A*a  pas  trouvé  mauvais  qu'on  la  publiât.  Bross* 
Voyez  le  Bohana ,  NT.  CXV.  Di  St.  Marc- 

^  Vers  iç. *  Fidèle  Lyre.  1  Ces  deux  mots,  placés 

ainfi ,  forment  un  fon  fort  défaeréaWe.  iot*  fidèle  ,cho- 
queroit  un  peu  moins.  Un  Méchanifme ,  auquel  je  cro» 
qu'on  doit  s'afTujettir  pour  rendre  les  Vers  plus  Jbarmo-' 
nicux  ,  c'eft  de  n'employer  dans  les  Apojirophes ,  &  dan» 
toos  les  endroits  ou  la  voix  s'arrête  »  que  des  fous  jfraVes 
Je  pleins.  Les  fons  aigus  &  grèks  font  toujours  déplai- 
fants  dans  les  repos  ,à  moins  que  V Image  ne  les  y  deman- 
de. Il  n'y  a  que  lavîtefTe  de  la  Prononciation  qui  les  rch- 
de  fupportables.  C'eft  donc  à  la  Prononciation  à  mat* 
qucr  lapkce  qu'ils  doivent  occuper.  De  St.  M/^rc. 

Vers  i8.  Les  'chênes  des  monts  4e  Thrace.  3  Hémxw.» 
Knodopc  &  Pangée.  l^sP. 

Les  Animaux  les  plus  féroces  &  les  Arbres  même 
te  Forêts  de  Thrace  étoient  fenfibles  aux  accents  de 
»  Lyre  àiOrphée  ,  û  Ton  ca  croit  les  Poètes.  B]|05S-  \ 

D3 
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N'ont  rien  oui  que  rfefl&ce 
ao  La  douceur  de  mes  accords, 

X 

Ift-ce  Apollon  &  Neptune, 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcilleux , 
Ont,  compagnons  de  fortune  , 
Bâti  ces  murs  orgueiHfeux  ? 
ft)  De  leur  enceinte  fameuiè 
La  Sambre  unie  à  la  Meufe 
Défend  le  fatal  abord  , 
Et  par  cent  bouches  horribles 

RË  M  A  R(^U  E  S. 

Vers  19  &  ao.  l^ànt  rien  om  que  n*efâC9  Lm  Mur 
tntf  de  mes  mcorâs,  ]  Le  premier  Vers  me  parole  biçn 
dur  ;  U  peut-être  les  deux  enfemble  ne  renferme  m- lit 
pas  une  pcnfée  bien  juile.  Db  St*  Marc. 

§.  Il  y  a  ici  plus  de  juftefTe  dans  la  penfée  du  P.oât 
t^Oe  dans  la  critique  du  Cenfèur* 

Vers  11.  £>f«  Âfêtlm  &  'Neptune.  T  Ils  ^étoient 
loués  à Iii(>iw^i<(i»,  pour  rebâtir  les  murs  de  Troifc.  Desf- 

Vbrs  2j.  — *—  Cempspmts  defirtune.l  Cette  Ex- 
prcfTion  ,  a  peu  près  proverbiale  >  eil-elie  aâcz  noble  ici  t 
Db  St.  Marc. 

Vers  a7.  Défend  le  fuul  aherd.  CeVcrs  cft  bieiidur.» 
&  peut-être  TEpithctc  de  fatal  n'y  fignifie-i-cllc  rien. 
De  St.  Marc. 

f.  Il  cft  vrai  que  les  Syllabes  fend  8c  fa  ,  trop  pro- 
ches l'une  de  Tautre  ,  rendent  ce  Vers  un  peu  dur  ; 
mais  rEpithctc  de  fatal  ,  qui  fignifie  qu  on  n  aborde 
point  ,  fans  péril  &  fans  perte  >  une  Place  aufli  bien 
fortifiée  par  TArt  ôc  par  la  Nature  ,  dit  fans  doute 
quelque  chofe ,  ôc  n*cll  point  déplacée. 

Ver»  18.  Et  par  cent  houchei  honibUs  ,  *C.  ]  Voy« 
lEpH,  IV,  H.  lii.  De  St.  Marc.  - 
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L'airain  fur  ces  monts  terribles 
30  Vomit  le  fert  &  la  moru 


Dix  mille  vaillants  Âlcides  , 

Les  bordant  de  toutes  parts  , 

D'éclairs  9  au  loin  homicides  , 

Font  petiiler  leurs  remparts  : 
}5  Et  dans  fon  fein  infidèle 

PâT'^out  la  terre  y  recelé 

Un  feu  prêt  à  s'dancer , 

Qui  foudain  perçant  fon  gouf&e. 

Ouvre  un  fépulcre  de  fouf&e 
40  A^  quiconque  ofe  avancer. 

X 

Namar ,  devant  tes  murailles , 
Jadis  la  Grèce  eut  vingt  ans , 
Sans  fruit  vu  les  funérailles 
De  fes  plus  fiers  Combattansi, 
45  Quelle  ^oyaUe  PmCance 
Aujourd'hui  pourtant  s'avantc 

REMARQUES. 

Vers  51.  Dix  mtlle*  &c.  ]  Cette  ^tance  eft»  à  mon 
avis,  la  plus  belle  de  toute  l'Oi^;  mStij  le  dernier  Vert 
ne  me  paroît  pas  tout  à  fait  digne  du  refte.  De  St* 
Marc, 

^  Vers  46.  jiujmrt^hm  pour  tant.  ]  Ces  deux  motsàxôté 
1  un  deTautrène  font  gueres-harmonieux.  DeSt.Marc. 
§.  Délicateâe  outrée. 

D4. 
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Prête  }l  foudroyer  tes  monts? 
Quel  bruit ,  <\ml  feu  Tenvironnc? 
C'eft  Jupiter  en  perfonne , 
JO  Ou  c'eft  le  Vainqueur.de  Mons. 

X 

N'en  doute  point ,  c'eft  lui-même» 
Tout  brille  en  lui ,  tout  eft  Roi, 
Dans  Bruxelles  Naflàu  bftme 
Commence  à  trembler  pour  toi. 
y  j  En  vain  il  voit  le  Batave ,. 
Déformais  docile  efclave  , 
Rangé  fous  Tes  étendards  : 
En  vain  au  Lion  Belgique 

REMARQUES. 

Vprs  49  &  50-  C*eft  Jupiter  en  perpnmi  »  Ou  c'tfl  V 
Vainqueur  de  Mens,  JLt  Roi  avoit  pris  la  Ville  de  Moos 
Tannée  précédente  iC^i,  Bross. 

L'ufage  de  cous,  les  Poëces  avoit  été  jufqu'à  notre  Au- 
teur de  comparer  leurs  Héros  au  Dieu  Mars,  Mais  la  cein- 
ture qu'il  vient  de  faire  ,  dans  les  Stances  précédentes  , 
des  eïTets  de  la  Poudre  à  Canon  y  image  du  Tonnerre» 
devoît  néceiTairement  amener  la  comparaifon  du  Héros 
à  Jupiter,  Outre  qu'elle  eft  neuve  &  jufte  ,  elle  offre  une 
idée  bien  plus  grande  que  la  Comparaifon  ordinaiie 
n*eût  fait.  Elle  attribue  au  Roi  >  parmi  les  Rois  Conqué- 
rants» le  mêm'e  rang  6c  la  même  puinkacei  que  Jupiierà 
parmi  les  Dieux.  De  St.  Marc. 

Vers  52.  Tout  hriîîe  en  lui  >  tout  eji  Roi.  ]  Ce  Vers 
eft  d'une  grande  beauté.  De  St.  Marc. 

Vers  53.  Dans  Bru>:eiles  NaJJau  Même.  ]  Guiliaumb 
DE  Nassau  ,  Prince  d*Orangc  ôc  Roi  d'Angleterre,  com^ 
mandoit  l'armée  d^s  Alliés. 
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Il  voit  l'Aigle  Germanique 
60  Uiûibus  les  Léopards. 


Plein  de  k  frayeur  nouvelle 
Dont  retiens  font  agités, 
A  fôn  fecours  il  appelle 
Les  Peuples  les  plus  vantés, 
^5  Ceux-là  viennent  du  rivage 
Où  s*énorgueiIlit  le  Tage 
De  Tor  qui 'roule  en  fes  eaux  ; 
Ceux-ci  des  champs  où  la  negj^^ 
Des  marais  de  la  Norvège. 
70  Neuf  mois  couvre  les  rofeaux. 


Mais  qui  fait  enfler  la  Sattibre  ? 
Sous  les  Jumeaux  eiFrayés , 

RE  MARQUES'. 

Vîns  61,  Plein  de  la  fiayeur ,  &c.  ]  L'Autcar  préfé* 
toit  cette  fcptteme  S  tance  à  toutes  les  autres.  Bross.     *^ 

Je  n'apperçois  pas  le  motif  de  préfcrcncc^^  Cent  Sian^-^ 
«  cft  poétique  &  bien  faite  ;  mais 

expédies  ejtdem  a  Jnmvto  mînîimqke  Foèi A» 

l^Sianee  fuivante  me  pafoît  fort  fupérieure  à  ceUe-cr.^ 
De  St.  Marc. 

Vpks  71.  Sêm  les  Jumeaux  effra^^s,  3  te  Sicge  fe  fie 
M  mois  de  Juin  ,  &  il  tomba  durant  ce  cemps-lâ  de 
roricuries  pluies.  Desp-   \  :  v  •    . 

Ccia  n'eil  vrai  qu*à  régatd  du  Châteatï.  La  Ville  *'é*^ 
lAK  renducdw  le  5-  d^  lui»,  ûe  Sï.  MAft^c  ?.-  ■  J 


y 
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Des  fi-okis  torrents  de  Décembre 
Les  champs*  par-tout  font  noyés^ 

7J  Cérès  s'enfuit  éplorée 
De  voir  en  proie  à  Borée 
5es  guérets  d'épis  chargés  , 
Et  fous  les  urnes  fângeufès 
Des  Hyades  orageufes 

80  Tous  fes  tréfors  fubmergés: 

X 

Déployez  toujcs  vos  rages  , 
•  Princes ,  Vents ,  Peuples ,  Primats  , 
Ramai!èz  tous  vos  nuages  » 
RaflèmUez  tous  vos  Soldats. 
85  Malgré  vous  Namur  en  poudre 
S'en  va  tomber  fous  la  foudre 
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Vers  81.  Dépi&fgz  toutes  vas  râgts.  3  Quoique  fow 
nos  vieux  Poètes  euffent  employa  ccPlurieU  U  n'étpu 
déjà  plus  en  ufage  quand  notre  Auteur  compofa  foa 
Ode*  Jt  ijc  lui  ferai  pourtant  pas  un  crime  de  s'en  être 
fervi  dans  cet  endroit  >  où  ce  Pluriel  me  paroîc  bien 
plus  énergique  que  ne/erok  le  Sin&iikf.  Cette  Stmice 
au  refte  commence  très- bien  >  dL  Te  foutient  julqu'ao 
fixieme  Vers.  Mais  rien ,  à  mon  gré  »  fi*eft  fi  iroid  & 
ne  répond  moins  au  feu  du  commencement  »que  cette 
lifte  de  Villes  conauifes>qui  remplit  les  quatredernierf 
Vers.  Il  eAt  fufi  de  nommer  les  deux  ou  trois  ,  doRt 
la  conquête  avoit  le  plus  coûté.  D'ailleurs  toutes  ces 
Villes  n'écoient  pas  moins  ÊfpafnûUs  que  Gétnd*  Pour- 
quoi doue,  cette  dernière  eft-elle  ici  la  feule  ,  quiiott 
qualifiée  la  Merbe  £fféiinole  i  Dl  St.  Maeg* 
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Qui  domia  Lille ,  Coartraî/, 
Gand  la  fuperbe  Efpagnole  , 
Saint-Omer ,  Bezanf  on  »  Dole  , 
fo  Ypres ,  Maftricht  &  CamlKaî.  • 

X 

Mes  préfages  s'accompliflènt  : 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  rctentiflènc 
Ses  murs  s'en  vont  s'écrouler. 
9j  Marsen^feu^qui  los  domine  « 
Souffle  à  grand  bruit  leur  ruine  , 

RE  M  A  RQU  E  S. 

Vers  P5  k,  9C.  Mém  Aftu  «  mUlm  domine  y  Soufie  k 
grand  kruit  leur  ruine.  3  On  fe  doute  bien  que  ces  deux 
Vers  n'ont  pas  dû  plaire  â  i*Auceur  de  la  Lettre  a  Af. 
P***.  J'avoue  que*  je  ne  fai  pas  ce  que  c'eft  que 
Mars  en  feu  qui  domne  tes  murs.  Le  qui  >  Relsiif  de 
Mars  ,  fe  rapporte  ,  par  ià  pofîtion  ,  à  feu  >  qui  com* 
pofe  >  avec  la  Fréfofition  en  >  une  Locution  abiblue* 
Ces'  fortes  de  Locutions  ne  peuvent  pas  >  félon  notre. 
Sjrntaxe  ,  avoir  de  Relatif.  D*aiUeurs  ,  qu'efl^ce  que 
cefl  ici  que  cet  en  feu  ?  Fait-il  la  fbnâion  de  VAdjeitif 
EMFi^MMé  ?  La  Phrafe  en  e(l-etie  plus  claire  ?  Que  veut* 
dire  :  Mars  enflammé  qui  domine  ces.  murs  ?  £n  feu  tient-Il 
lieu  d*un  Adverhe  ?  Je  *  ne  vois  pas  comment  cela  fe 
pourroit.  On  devine  pourtant  fans  peine  çue  TAuteur 
t  voulu  parler  des  Batteries  de  Canon  ^  qui  deminoienê^ 
qui  commandûient  les  mnrs  du  Château  de  Namur  ;  de 
Ton  doit  convenir  que  >  dire  que  ces.  Batteries  de  Ca- 
non fessent  a  trémd  èrtùt  la  ruine  de  ces  murs  ,  pour 
dire  ,  <iu*f/i  les  battmt  en  ruine  >  t'eftuite  Figure  trcs-* 
belie ,  &  donc  la  hardieife  n'a  rien  qui  ne  convienne  à 
l'Oitfdu  geofciublifne.  ÛE.ST.  Ma&c. 

D6 
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Et  les  bombes ,  dans  les  airs        « 
Allant  chercher  le  tonnerre  j 
Semblent ,  tombant  fur  la  Terr&  ,. 
100  Vouloir  s'ouvrir  les  Knfers. 

X 

Accourez,  Naflau,  Bavière, 
De  ces  murs  Tunique  efpoir  : 

ÂE  M  J  R  (IITE  S. 

iMîT.Vcrs  lOO.  Vouloir  s*ouirsr  les  Enfers,  ]  Virgile» 
voulant  donner  k*idée  d*un  Arbre  fort  haut)  dit  que  fe» 
branches  s'élèvent  autant  vers  le  Ciel  >  que  fes  racine» 
s'approchent  des  Enfers.  Géorg,  Liy*  II.  Versipi  : 

— — *-  Et  qunnitém  vertsce  ad  auras 
JEthsreas ,  tamùm  radiée  in  Tartdra  tendiu 

Cette  peinture  lui  a  même  paru  (î  belle  »  qù*il  Ta  répé- 
tée en  mêmes  termes  au  IV.  Livre  de  \* En&i de  ,vtTS  445^ 
Ei>  1678,  le  Ro!  voulait  que  MM.  Dejpréatex  Ce  A4- 
cine ,  auxquels  il  avoir  depuis  peu  confié  le  foin  d'écrire 
.  fon  Hilloire  i  lefuiviiTent  dans  fa  Campagne  de  Flandre. 
Apres  la  prife  d'Ypres  par  te  Roi  ,•  M.  Defpréaax  alla 
voir  la  Citadelle  i  &  remarqua  que  les  Bombes  avoient 
fait  des  creux  extrêmerhcnc  profonds  dans  le  terrein. 
Se  fouvenant  alors  da  pafiage  de  Virgile  ,  il  en  fit  Tâp- 
pUcation  àTeffet  des  Bombes,  Cette  obfervation  >  qu'il 
n'fturoit  pas  faite  ,  s*il  n*éroit  jamais  (orti  de  Paris  >  lur 
fît  fcntir  combien  il  éioit  utile  à  un  Poëte  de  voyager; 
(^  il  difoit  qu'/f  <>w?r^  dans  les  divers  voyages  qu'il  avoir 
faits  ,  s'éto il  rempli  d'une  infinité  de  connoiflancest^ 
avoit  appris  à  former  ces  Images  fi  vraies  >  fî  nobles  » 
fc  fi  variées  >  qu'on  admire  dans  fa  Poëfie. 

Vers  ioi.  .  '^  Bavière,  MAXiMiLlEfi  Matie^Emmir 
nHeî-^métan'LmtiS'François'Ignace'Antoine'Joftph-Felix*- 
Nie^lasrPie  >  dit.  MaximiUen  II,  Duc  U  Bleéteur  de  Ba- 
vière »  Père  du  {eufia^ieseur  ChaH$LVILX>z,^x.  Mahc^- 
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A  couvert  d'une  rivière 
,  Venez  ;  vous  pouvez  tout  voir, 
xoj  Confidérez  ces  approches  , 

Voyez  grimper  fur  ce&  n)che& 

Ces  Athlètes  belliqueux  ; 

Et  dans  les  eaux  ,  dans  la  flamme^ 

LOUIS  à  tout  donnant  l'ame , 
110  Marcher,  courir  avec  eux.. 

Contemplez  dans  la  tempête 
Qui  fort  de  ces  Boulevards  ^ 
La  plume  qui  fur  fa  tête 
Attii-e  tous  les  regards. 
115  A  cet  Aftre  redoutable 
Toujours  un  fort  favorable' 

Vers  10?  5c  104,  .4  couvert  d*^une  rivière  Venez, ,  vc9is 
pouvez,  tout  voir».  ]  Ces  deux  Vers  n«  font-iU  pas  d*ui> 
ôyle  trop  familier  pour  cette  Ode  \  Toute  la  StanceA  la 
réferve  dvi  fécond,  du  huitième  &  du  neuvième  Vers> 
n'efl  pas  heureufe  en  Expretlions  >  Se  nie  paroît  prodi-« 
^eufement  profaïque.  Le  ciuauiemc  Vers  fur-tout  cft 
d'uoe  platitude  extrême  ;  Confidérez,  ces  approches.  Cette 
Expreffion  militaire  figure  affez  mal  ici.  Je  ne  fat  riea 
oui  foit  auili  difficile  à  placer' avec  grâce  dans  la  Poéfie' 
Lyrique  »  montée  au  ton  de  cette  Od^  >  que  ces  fortea 
ait  Termes  d'Art,  donc  la  fignification  ne  fe  préfcnt^ 
pas  d*abord  à  tout  le  monde ,  parce  que  tout  le  monde 
a'cft  pas  obligé  de  les  entendre.  De  St.  Marc- 

Vers  rt;.  La^  plumé  qmfi&fa\tite.  "W^Xti  porte 
toujours  à  l'armée  une  plume  blanche.  OesP. 

lun.  Vers  115.  «/l  cet  ^re  ndcmâblt*  1  Uombrb>: 
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S^attache  dans  les  combats  : 
Et  toujours  avec  la  Gloire 
Mars  amenant  la  Viâoire  , 
Iio  Vole^  &  le  fuit  à  grands  pas. 


Grands  Défenfeurs  de  TEfpagne , 
Montrez-vous  ,  il  en  eft  temps. 
Courage  9  vers  k  Mehagne        , 
Voilà  vos  drapeaux  flottants. 
115  Jamais  fes  ondes  craintives 

N^ont  vu  fur  leurs  foibles  rives  ' 
Tant  de  guerriers  s^amaflèr» 
Courez  donc.  Qui  vous  retarde  ? 

REMARQUES^ 

ItsMd.  XlXyVcn  381  >  dit  >  que  l'Aigrette  àî Achille  éim- 
celoit  comme  un  Aftre.  Desp. 

Si  l'on  s*en  rapporte  à  M.  Broiïette  >  notre  Auteur  aveit 
encore  en  vue  ici  cet  endroit  de  la  Secchia  rapita  du  Taf 
fine  y  Chant  VI  >  Stance  18,  où  ce  Poète  die  que  le  Kot 
de  Sardaigne ,  méinifiquetnent  orné  de  fa  derttrê  éf^defes 
belles  plumes ,  brilloit  dans  la  Bataille  cemmettne  Camett 
mennçAnte.  CVft  la  TfaiuBion  de  Fierté  Perrault, 

1a  Comparaifon  du  TaJJbne  tombe  fur  la  Personne  > 
fc  n'eft  au  fond  que  notre  Phrafe  proverbiale  :  Levai- 
là  hillant  comme  un  Afire,  Mais  il  eft  d'une  hardiefFe 
bien  plus  poétique  >  de  faire  un  Aflre  de  la  Plume  mê-*^ 
me  du  Roi.  Voici  les  Vers  Italiens  : 

Et  qud  fometa  mmacciofa  fpUnie 

Ifwo  t  dipiume  akeramente  éuhmû.DE  St-Makc* 

Vers  12$.  -— *  fVf  la  Md^agne.l  Rivière  qui  paflc 
à  Namur.  0i5f%  ... 
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Tout  l'Univers  vous  regarde* 
130  N'ofcz-vous  la  traverfer  ? 

X 

Loin  de  fermer  le  paiflàge 

A  vos  nombreux  bataillons  , 
^  Luxembourg  a  du  rivage 

Reculé  fes  pavillons. 
135  Quoi?  leurfeul  afpedl  vous  glace  7 

Où  font  ces  Chefs  pleins  d'audace 

Jadis  Cl  prompts  à  marcher , 

Qui  dévoient  de  la  Tamife  , 

Et  de  la  Drave  foumife 
140  Jufqu'à  Paris  nous  chercher? 

.  5< 

Cependant  l'effroi  redouble 
Sur  les  remparts  de  Namur» 

REMARQUES. 

Vers  158.  — —  JOt  la  Tamifi.  3  Rivière  qui  paflc 
à  Londres.  Desp. 

Vers  1^9-  Et  de  U  Dt/tve.  ]  Rivicfc  qui  paflè  â  Bel- 
trade  en  Hongrie.  Desp. 

L'Elcdkeur  &  Bavière  s'etoit  fîgnalé  en  Hongrie  con- 
tre les  Turcs.  Brossette. 

Cette  Stance  &  la  précédente  font  bien  foibles  &  bien 
laQguirTantes.  Il  auroit  fallu  n'en  faire  qu'une  des  deux  % . 
pour  Y  mettre  du  &u.  De  St.  Marc. 

Vers  141.  Ciptndam  Tefroi  redùuHe,  ]  Cbpiudant 
a'étoît  gueres  propre  à  ranimer  un  feu  *  qu'on  vient  de 
voir  s^amortir.  Audi ,  malgré  cous  les  efforts  du  Poëce  % 
cette  Stame  n'a-t-elie  pas  plus  de  chaleur  que  les  deux 
Pfécédeaccs.  SUe  a  mémo   un  défaut  de  plus  ^   c  eu , 
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Son  Gouverneur ,  qui  fe  trouble  r 
S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 

REMARQUES. 

d'être  extrêtncmciit  troO^que;  c'cft-à-dire ,  qu'en  la  ré- 
duifant  en  Profe  »  elle  n'en  paroScroit  pas  meilleure. 
Mais  c*eft  une  peine  qu.*on  peut  s'épargner  pour  lef 
quatre  premiers  Vers.  Écrits  de  fiiiie  de  lus  rapide- 
ment» ils  ne jparoitront  que  de  la  Profe  toute  ordinaire. 
Cependani  l*efroi  udauhle  fur  Us  remparts  de  Namtsr ,  0» 
fin  Gouverneur ,  çsti  fe  trùuble ,  f  enfuit  fous  fon  dernier 
mur,  A  peine  s*appercevroit*on  des  Rimes.  Ce  n'eft 
pas  ici  Tordre  naturel  de  la  conllrudlion ,  qui  me  cho- 
que. Je  crois  que  le»  Inverfionf  n'appartiennent  plus 
aux  Vers  qu'à  la  Frofe ,  qu'à  titre  de  Licences ,  dont  la 
néceflké  de  la  Mefure  Ôc  la  coocramte  de  inRime  don- 
nent fuififamment  le  droit  de  fe  fervir ,  à  condition 
que  cène  foit jamais  aux  dépens  de  la  netteté  du-fens. 
Ce  que  je  reprends  donc  dans  ces  quatre  Vers ,  c'eft  ce 
Ji^l'  narratif  tout  uni,  qui  répond  Ci  bien  au  cependant  » 
qui  commence  la  Phrafe,  &  qui  ne  pouvoir  pas  être 
plus  mal  employé  que  dans  ua  endroit  où  >!attendois 
des  Images.  Les  trois  Vers  fui vanis  font  pkis  foutenus; 
mais  uniffons  les  aux  trois  derniers  r  Jevois  w^s  cohor- 
tes ,  la  fi.tmme  érlefer  en  main ,  monter  déjajufques  afes 
portes  y  è*  s* ouvrir  un^  large  chemin  fterdf  s- monceaux  de 
piques  *  de  rocs\  de  briques  (^  de  corps  morts,  C^eft  tou- 
joury  le  même  ftyle  >  le  ftvle  de  la  narration  la  plus 
nue.  Il  ne  me  fuffir  pas  qu  on  me  dife  qu'on  les  volt 
monter  8c  s'ouvrir  un  chemin  ;  je  veux  abfolument  qu'onu^ 
me  le?  monirt  montant  jufquis  aux  portes  ér  s' ouvrant 
un  large  chemin  au  travers  des  monceaux  de  décombres  > 
d'armes  (j?  de  cadavres.  Le  Poète  me  raconte  des  Nou- 
velles I  au  lieu  dé  me  peindre  des  Adlions.  De  St. 
Marc. 

§.  Les  quatre  premfers  Vers  de'la  ^//iwtf?  en  queftion 
font  mauvais  >  parce  qu'ils  Çont  profaiqtus  ;  &  ils  font 
profaïques  ,  parce  qu'il  n*y  a  point  d*Inverfion,  M.  De 
St,  Mare  fe  trompe  lourdement ,  l:orfqu'il  ne  regarde  le» 
Jnver fions  dans  les  Vers  que  comme  de» £iV^»r«. Les  J»<i;^-. 
fions  (m  TrMnfpofitionsfom  une  deftbeaucés  eflfentielles  de 
notre  Poéfîe ,  qui  ne  peut  abfolument  s'en  paifer.  Elles  ne 
dâivent  ivaîcre«i  de  I»  nécedké  de  la  Mj/nre»  aide  lu 
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145  Déjà  jufques  à  fes  portés 

Je  vois  monter  nos  cohortes 

La  flamme  &  lô^fèr  en  main  : 

Et  fur  les  moiiceaux  de  piques. 

De  corps  morts ,  de  rocs ,  de  briques  ^ 

150  S'ouvrir  un  large  chwnin. 

X 

C'en  ^ft  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  fés  rochers  éperdus 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

•onrraîntc  de  la  Rim»  •»  mais  de  la  feule  nécefïîté  de 
former  cette  agréable  fufpenfîon  qui  fait  Tame  de  la 
Poéfie.  Elles  font  eii  un  mot.  le  caraétcre  diftindif 
du  ftflc  Poétique  ;  5c*  fans  elles  on  ne  feroit  >  avec  la 
MjJuYi  &  la  Kime  ,  que  de  la  J'rofe  riroée»  Voyez  à-i 
ce  fujet  l'excellente  èiffertation  du  ?.Dh  Cerceau^  in- 
titulée :  RÉFLF^lONS  SUR  LA  PoisiE  FRANÇOISE  ,  0^  ' 
Von  examhti  i*.  en  quoi  confijie  ce  ^ui  fait  le  carséiert 
pnopre  du  Vers  Fr  an  fûts ,  ô»  ce  qui  ledfJUngue  ejfentrelle- 
meni  de  la  Profe'.  a**.  Les  Tranîfofitionspermifes  ou  d/fen^ 
dues  dans  U  fiyle  Poéttqtte. 

Vers  148.  Et  fur  les  monceaux ,  &c.  3  Ce  Vers  >8c  le 
fuîvant  font  cenfurés  dans  la  Lettre  a  M.  p  *  *  *.  M. 
Defpréaux  lui-même  avoit  trop  de  goût  peur  en  avoir 
jamais  été  content.  De  St.  Marc. 

Vers  149.  De  corps  morts ,  de  rocsx  de  hriques.  I  Le 
fon  de  ces  mots  rdpond  à  ce  qu'ils  expriment.  Bros». 

Le  Style  imitatif\  qui  confille  dans  le  fon  des  mots  » 
n'a  lieu  que  quand  on  peint  quelque  effet  fcnfible  ;  Ôc 
c'eftà  quoi  notre  Auteur  ne  foogeoit  afluréraent  pts 
ici.  DE  St.  Marc. 

i.  On  pourroit  demander  au  Cenfeur  ^qui  lui^a  révé- 
lé que  M.  Defpréaux  y  ci\  h'ifsLnt  un  Vers  fi  pittorefque, 
ne  fongeoit  point  à  ce  quMlfaifoit  ?  Ell-il  vraifemblable 
que  le  "génie  du  Poète  ait  »  fortuitemcat  5c  fans  dct- 
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Battre  xin  fignal  pour  fe  rcaétrt  ; 

le  feu  ceflè.  Ils  font  rendus. 
15 j  Dépouillez  votre  arrogance,' 

Fiers  Ennemis  de  la  France, 

£t  déformais  gracieux , 

Allez  à  Liège ,  à  Bruxelles , 

Porter  les  humbles  nouvelles 
160  De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

X 

Pour  moi ,  que  Phébus  anime 
De  Ces  tranfporcs  les  plus  doux^ 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime  , 
Je  vais ,  plus  hardi  que  vous  > 

REMARQUES. 

feîn  iktmé  une  peinture  auffi  cxpreifive  $  une  image 
«ufll  frappante  i 

Vfrs  157*  1^  tUforméi  grMciêux^l  Je  ne  comprends 
abfolumeQt  poipt  ce  que  fignifie  ici  gracieuxi  mis  en  op» 
pofîtion  avec  mv^gamadu  Vers  15 v  De  St.  Makc^ 

Vers  1 50.  Porter  les,  humbles  nouvelles,  3  Pour  dire  àt^ 
nouvelles  humVtantes.  Ces  fortes  jlc  Significations  tranf- 
fofees  ne  font  point  du  génie  de  notre  Langue. 

Les  fîx  derniers  Vers  de  cette  Stétnco  font  fort  peu 
de  chofe  ;  mais  les  quatre  premier»  font  fort  bons  quoi- 
qu'ils ne  forcent  point  du  fiyle  narratif.  Ils  font  rani- 
més pac  la  hardiefle  de  cette  Exprefïîon  t  cesriehers 
éperdus ,  &  parla  vivacitoide  ce  Vers  :  Le  feu  cep,  Ili 
font  rendus.  De  St.  Marc. 

Vers  x6i.  Tour  moU  Sec,  ]  Je  vai?  mettre  icice^p'il 
y  a  de  mieux  dans  hk  Lfttre  a  M,  P***  >  quoique  je 
«'en  adopte  pas  le  tout,  »  C'cft  un  labeur  que  de  re- 
»  marquer  toutes  les  négligences  de  cette  dernière 
»  Stancb.  Phe^us  y  e(ï  un  rur  Phébus.  De  fes  tranf'- 
»  ports  les  plus  doux  >  commient  cela  s'accorde- 1- il  avec 
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165  Montre*  que  fur  le  Parnaflè  , 
Des  bois  fréquentés  d'Horace  ^ 
Ma  Mufe  dans  fon  déclin  | 
Sait  encor  les  avenues , 

REMARQUES. 

»  la  famtê  ivrejp»  qm  lui  fait  U  loi ,  &  avec  ce  qo'il  À 
^  promis  dans  TA  vis  au  Lcdcur  ,  où  il  dit  »  qui/  vt 
»  paroUre  plutôt  entrain/ par  le  Démon  de  U  roéfie^quê 
»  guidé  par  la  raifon  «.  Dans  cei  ^rat  ,  les  tranjports 
de  rimagination  font  éestranfports  vifs ,  animes ,  vfolents» 
«c  pas  doux.  »  Dieu  fublime  ne  s'cft  jamais  dit.  On  dit  » 
»  unt  penpe  fubUme  ,  un.  Difcoftrs  fublime  ,  mais  jamais 
»  un  Homme  fublime  y  ni  un  Dieu  fublime  «.  Cette  Re- 
marque fi  vraie ,  n*a  pas  empêché  M.  Rouffeau  de  dire 
depuis  HéROs  sublimes. 

»  Je  vais  plus  hardi  que  vous% 

•  Mùmter  quefter  le  Parnafflf  % 

*  Des  èois  fréquentés  d* Horace  % 
»  Ma  Mufe  dans  fon  déclin  $ 

»  Sait  encûT  les  aventses. 

»  Y  a-t-il  de  la  hardieffe  â  montrer  qu'on  fait  un  che* 
»  min  ?  Comme  il  cft  fur  la  fin  de  fon  Ode ,  ildcvoïc 
»  dire  •  qu'il  a  montré  qu'/7  favoit  tin  chemtn  ,  ôc  non 

•  pas  qu'il  va  montrer  qu'il  le  fait.  Mais  fuppoW 
»  qu'il  y  ait  de  la  hardicflc  à  favoir  des  routes  &  des 
»  fourees  inconnues  ;  peut-on  ajouter  que  cette  hardicne 

>  eft  plus  grande  que  celle  des  dix  mille  Alades  ,  qui 
«  ont  défendu  Namur  avec  tant  de  vigueur  ?  Pour  ce 

.    .  qui  efl  du  trait  de   Satyre  contre  V Auteur  du  batnt 
•  »  Paulin  y  il  a  été  défapprouvé  de  tout  le  monde..... 

•  On  fait  qu'en  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  il  faut  qu  a- 

>  près  que  la  le6>ure  en  eft  finie ,  on  demeure  dans  une 
»  douce  Se  agréable  rêverie  .  que  caufe  la  grandeur  des 

•  chofcs  qu'on  a  lues  :  &  ici  on  eft  invité  a  rire  mal 
9  à  propos  par  une  plaifantêrie  hors  de  fa  place........ 

»  Il  n'y  a  aucun  repos  dans  cette  Stance  contre  la  Rc^ 
»  glc  uniycrfc41ement  reçqe  i  qui  veut  qu  il  y  en  aie 
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Et  des  fources  inconnues 
170  A  TAufeur  de  Saint-Paulin. 

REMARQUES. 

•  un  au  quatrième  5c  au?  fcptienie  Vers  «.  Nos  Po'étc» 
f€  difpcnienc  aflez  fouvfnt  du  repos  du  feptiemc  Vers. 
Mais  il  faut  du  moins  ne  pas  manquer  à  celui  du  >qua* 
trieme.  Itme  femble  d'ailleurs  ^que  l'Auteur  en  fuppri'- 
mant  la  féconde  S  tance  ,  n^auroic  pas  dû  coofcrvcr  ctlr 
le-ci.  De  St.  Marc. 

Vers  i',o.A  l'Auteur  du  Saint-V/udln,  3  Poème  Hé- 
roïque de  M.  F***,  Dpsp. 

Imprimé  en  id86.  Brossette. 

Cette  Ode ,  &  je  crois  le  pouvoir  dire  tout  franche- 
ment, efl  un  des  moindres  Ouvrages  de  notre  Auteur, 

Depuis  que  j'ai  corrigé  la  féconde  Epreu^ve  de  cette 
Feuille  >  le  hafard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  une 
Odr  fur  la  Prife  de  Namar ,  précédée  d'une  Lffttre  dans 
laquelle  on  prétend  que  VOds  de  M.  DeCfirénux  n'eft 
point  dans  le  goût  de  Findare,  Je  crois  les  deux  Pitr- 
ces  que  j'annonce  .  de  M.  Perrault  ,  mais  je  n'en  ai 
nulle  certitude,  &  je  ferai  ce  qu'il  faudra  pour  m'ea 
aifurer.  De  St.  Marc. 

f.  On  trouvera  XOie  8c  la  Letire  dont  parle  M.  Di 
Si.  M^rc,  après  les  Poésies  diverses  et  Fragments 
de  M.  Deffréanx, 


n 
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Sur  un  bruit  qui  courut  en  zG^G^que  Cromwel* 
Us  Anglois  alloient  faire  la  guerre  à  la  France. 

\^UOI  ?  ce  Peuple  aveugle  en  fon  crime. 
Qui  prenant  fon  Roi  pour  viâime. 
Fit  du  Trône  un  Théâtre  afireux , 
Penlè-t-il  que  le  Ciel  ,  complice 
j  D'unfifuneftefacrifice, 
N^a  pour  lui  ni  foudre ,  ni  &ux  ? 


Déjà  fa  flotte  à  pleines  voiles ,  ^ 

R  E  M  A  RqU  E  S. 

(i)  Jc^n'avois  que  dix-huit  ans  quand  je  fis  cette 
Ode  y  mais  je  l'ai  racomraodée.  DesP. 

L'Autçur  étoic  dans  fa  vingtième  année  >  quand  il  fie 
cette  Ode.  Brossette. 

Elle  avoit  paru  dans  le  Kecuêil  de  Poéfies  de  Meflieurs 
de  Port-Royai  ,  imprimé  à  Paris  en  1671  ,  Tom.  lljl» 

pag.   28.  Du   MONTEIL. 

.Vers  a.  Q^mprenmtfon  Roi  pour  viBime*  3  Charges 
I*cn  i<î4p. 

Vers  i-Fit  du  Trône  un  Théâtre  affreux.  1  Pour  foute^ 
fiir  la  Meiaghore  de  viâiime  &  àtfacrifice  ,  il  fAlloit  Au- 
tel ,  ^  non  Théâtre.  De  St.  Marc. 

Vers  tf.  N'a  pour  lui  ni  foudre  ni  feux  f  ]  L'Ufage  ne 
diftingae  point  le  feu  du  Ciel^  d'avec  \2i  foudre.  De  St. 
Marc 

Vers  7.  Déji fa. flotte.}^  pleines  voiles»  1  II  y  a  dansr£- 
éition  de  1 7 1 1 ,  e»  pUinéi  voiles^   . 
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Malgré  les  vents  &  les  étoiles  ^ 
Veut  maitrifer  tout  l'Univers  ; 
XO  Et  croit  que  l'Europe  étonnée 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  Tempiie  des  meri, 

X 

Arme-toi >  France,  pren  la  foudre. 
C'eft  à  toi  de  réduire  en  poudre 
15  Ces  fanglants  Ennemis  des  Loix. 
Sui  la  viâoire  qui  t'appelle  » 
Et  va  fur  Cje  Peuple  rebelle 
Venger  la  querelle  des  Rois. 


Jadis  on  vit  ces  Parricides 
*     00  Aidés  de  nos  Soldats  perfides  , 

REMARQUES. 

Vers  S.  Maigre  Us  vents  c5»  les  étoiles.  J  Je  ne  voîi 
pas  trop  ce  que  les  Etoiles  fonc  là.  Malgré  les  vents ,  (isnt- 
ne  que  la  Flotte  a  les  vents  contraires  >  comment  fait- 
elle  donc  pour  aller  a  pleines  voiles  f  De  St.  Marc. 

Vers  15.  Ces  fanglants  Ennemis ,  &c  ]  Cruèntus  tn 
Latin ,  qui  fe  traduit  en  François  par  fanglant ,  fî^ni£e 
quelquerois  ûgurémtnt  :  erHelthariare^  qui  Je  pUtt  dans 
le  fang.  Mais  fanglant  n'a  d'ufage  parmi  nous  >  par  rap- 
port aux  perfonnes  >  que  dans  ion  fens  propre.  On  dit  > 
un  Tyran  cruel ,  un  Tyran  harbxre.  On  ne  dit  point» 
un  Tyran  fanglant.  De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  18.  Fenger  la  çnerelle  des  Ràis.  1  Après 
cette  troiCitf^c  S  tance  il  y;  avoit  celle-ci  «  que  r  Auteur 
a  retranchée. 

0  que  la  Mer  dans  les  deux  Mondes  » 
Fs  voir  de  morts  parrmfts  ânde$ 
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Chez  nous  au  comble  de  Tôrgueil , 
Brifer  tes  plus  fortes  murailles  , 
Et  par  te  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  eu  deuil. 

X 

aj  Mais  bientôt  le  Ciel  en  colère , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 

REMARQUES. 

FUtter  a  U  merci  du  fort  ! 
D/JA  Neptune  plein  de  jaie 
Regarde  en  foule  k  cette  proie 
Courir  les  Bdehus  du  Nort. 

Cbakg.  Ver»  21.  Chex>  nous  au  comèie  de  VerguetL  ^ 
j&c.  ]  Ces  quatre  derniers  Vers  écoieat  d'abord  ainfi  : 

De  farig  inonder  nos  guérets  ; 
Faire  des  déferti  de  nos  Villes  ; 
Et  dans  nos  campagnes  firtiUs 
BrMefjt$fqu*au  jonc  des  marais*  BitosscTTF. 

Le  changement  n'cft  pas  heureux  à  T^ard  du  premier 
Vers.  Chez,  nous  au  comble  de  l'orgueil  ,  cft  une  pure 
cheville.  De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  25.  Mais  bientôt,  êcc  3  Les  quatre  pre- 
miers Vers  ont  été  mis  a  la  pJace  de  ces  quatre  autres  : 

Mais  bientôt  malgré  leurs  furies  » 
Dans  ces  campagnes  reft^uries  » 
Leur  fang  coulant  k  gros  bouUlom , 
;  Paya  l'ufure  de  nos  peines.     - 

L  Vers  z6.  Par  la  main  d^une  humble  Bergère.  3  jEAilfll 

\       d'Arc  *  ou  la  Pucolle  ^Orléans.  Brossettb. 
^  Il  cft  à  remarquer  que  les  deux  dernières  Stances  n  ont 

•       point  de  repos  au  rrpifieme  Vers  quoiqu'elles  duiient  cit 
\       avoir  (clon  la  Règle. 

Cette  Ode ,  que  l'Auteur  ne  mit  parmi  £e&  Ouvrages 
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Renverfanc  tous  lears  bataillons  , 
Borna  leurs  fuccès  &  nos  peines  ; 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaines 
30  N'ont  fait  qu'engraiflèr  nos  filions. 

REMARQUES. 

qu*efr^70i  >  a  voit  paru  dès  1^71  >  telle  qu^il  Tavoît  fiiîte 
d'abord  >  dans  le  Tome  ![(>  p.  a8  ,  du  Reeneil  de  Têé* 
fie^  Chrétûnnes  ér  Dtverfes  ,.  imprimé  chez  Le  F  eût  en 
X  Vol.  in- 12.  ôc  que  M.  Z)/»  Monteil  attribue  •  félon 
fopinion  commune ,  à  MM.  de  Port'-'KoyaL  Ce  Kecueil 
porte  le  nom  de  M«  de  La  Fontsine  >  qui  fit  tEpitu 
iDéaicatoire  à  M.  le  Prince  de  Comi.  Mais  il  eft  d'ifffii- 
ri' Louis  de  Lomeni ,  Comte  de  Brienney  lequel  après  avoir 
perdu  fa  Femme  û.  fa  Charge  de  Secrétaire  d'£tat ,  fe 
retira  dans  l'Oratoire»  où  même  il  prit  le  Sous-diaco- 
nat. Il  en  fortit  enfiiire  >dt  fe  fit ,  tant  en  France  qu^en  - 
Allemagne  »  bien  des  affaires  fôcheufes.  Après  une  pri« 
fon  de  plufieurs  années  à  Saint  Lazare  >  il  eut  ordre  de 
fe  retirer  à  TAbbàye  de  Saint  35éverin  de  Château-Lan- 
don.  H  Y  mourut  le  17  d'Avril  1698  ,  âgé  de  58  ans. 
C'écoit  un  très-hel  Efprit  •  fâchant  beaucoup  >  mais  ayant 
le  fens  peu  raffis.  Il  y  a  quelques  Ouvrages  de  lui  >  qui 
font  imprimés.  Il  en  a  laiflc  beaucoup  de  manufcrits  t 
ibit  en  Profe ,  foii  en  Vers  >  dans  lefquels  parmi  de  bon* 
nés  chofes  >  il  y  en  a  d'une  bizarrerie  finguliere.  Ds 
St.  Mauc. 


AVIS 
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AVIS 

Sur  rarr-aîîgement  des  Pièces  fuivantes. 

,/l  Y  A  N  T  adopté  pour  cette  Edition  le  plan  de 
ifeUe  de  M,  De  St.  Marc,  on  a  dâ  mettre  ,  cwrnnt 
hd ,  Us  Epigrammes  de  Af.  Defpréaux  dans  un  or- 
dre  différent  de  celui  des  autres  Editions^ 

D*ûbord  on  donne  toutes  les  Ep^ammes  yw»  PAa* 
teurafait  imprimer  liùrméme  dans i* Edition  de  lyou 

Enfuite  viennent  cdles  qui  furent  ajoutées  à  ces 
premières  dans  r Edition  pofikume  de  1713.  Mais  iln^a 
pas  été  pojjïble  de  conferver  aux  Epigrammes  tirées  de 
ces  deux  Editions  ,  la  même  place  qu'elles  y  tiennent^ 
Il  a  fallu  recourir  à  ce  qui  pouvait  procurer  du  ter^ 
rain  pour  quelques  Remarques  tris-longues  dcM^Dt 
Sn  Marc 

Le  Recueil  des  Epîgramraés  >^  terminé  par  celles 
fue  M.  Broflètte  &  d'autres  ont  publiées» 

Comme  on,  a  cru  que  k  LtBeur  firoit  bien  aifi  de 
vmr  de  fuite  ce  que  M*  Deipréaux  a  fait  dans  ce 
genre  y  on  en  a  féparé  toutes  lès  Pièces  qui  n^en/bnt 
pas  ,  &  on  les  a  rajfemblées  â  la  fin  ^  ayec  les  Ad- 
ditions de  Af •  Brodètte ,  fous  ie  tUre  de  Pacfies  4t«. 
vflrlès  &  Fngq:)ents. 


TmellL 
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E  P  I  G  R  A  M  M  ES. 

I. 

Le  Débiteur  rtconaoijfant, 

J  E  TafRilai  dans  l'indigence , 
Il  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  àût  tout  Ton  bien  , 
Sans  peine  il  fouf&oit  ma  préfence. 
5  O  la  rare  reconnoifTance  ! 

REMARQUES. 

$.  T.  Lts  EpigrOmmes  de  VEdttion  d^  1701 ,  ûaiStat 
par  la  XXIV. 

Vers  i.  Le  célèbre  M.  Patru  >  prcffé  par  un  Créan- 
ctcr  impitoyable  (  c'étoit  un  Fermier-Général  )  étoît  fur 
le  point  de  vendre  Tes  Livres  »  la  plus  agréable  8c  pref- 
^ue  la  feule  chofe  qui  lui  relloit.  M.  Defpreaux  le  tira 
de  cette  Hicheufe  extrémité  ,  en  lui  portant  une  fora- 
ine beaucoup  plus  conii^érable  que  celle  pour  laquelle 
il  étoit  réfolu  de  les  donner.  Il  voulut  même  que  M. 
Fatru  gardât  fa  Bibliothèque ,  comme  auparavant  ,8t 
qu*elle  ne  kii  vînt  qu'en  furvivance.  Il  débourfa  envi-» 
f  on  quatre  mille  livret  ô  ^  il  n'avoit  pas  encore  les  fuc-* 
ceflions  qu'il  recueillit  dans  la  fuite.  Cette  Epigramme 
n'a  "été  raite  qu'après  la  mort  de  M.  P4(/f  m  >  arrivée  cri 
Janvier  1681.  Bross. 

Voyez  S  au  J.  125.  Sot,  IX  >  290,  Ep.  K  »  97*  Art 
Tott.  Ch.  IV,7i.  91- 

Cette  Epigramme  efl  bonne  aHlirément  ;  mais  il  me 
fcmblc  qu'elle  fcroit  beaucoup  meilleure  ,  fî  l'Auteur 
avoit  fupprimé  le  cinquième  Vers.  C'efl  une  réflexion» 
^u'il  falloit  laificr  faire  au'Leâeur.  Ds  St.  Marc» 
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II. 
A   Moafieur  R  agi  HE., 


R 


.  A  C  IN  E ,  plain  ma  dcftince, 
C'eft  demain  la  trifte  journée 
Où  le  Prophète  Des-Marais , 
Armé  de  cette  même  foudre 
J  Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre, 

KE  MARQUES. 

II.  Eti  1^74 ,  M.  Dêi'M^ets  âeSamt-Sôrlm  eotr^rk 
une  Criciquc  générale  des  Œuvres  de  M»  Dejpré/uéx  ,  de 
la  fit  imprimer  en  1^75.  Notre  Poète  >  qui  en  fut  aver- 
ti) prévint  la  Critique  par  cette  £j»/^r4mme.  M.  le  Duc 
dcM...rAbbérc/l«.  &  DeS'Mareis  av#enc  travaillé 
«k  concert  à  cette  Critique»  Bkoss. 

lls*agitlà  de  IsiDéfejjfÊ  du  Poème  Héroïque  ^  laquée 
j«  parut  efi  KÎ74 ,  non  en  i<î7S  »  comme  M.  Brojfette  ôc 
ï Edition  de  1740  >  le  difent.  De  St.  Marc. 

Vers  j.  OhU  Prothete  Des^Marais,  "i  Son  nom  cft* 
écrit  DeS'Maraifi  afin  que  la  Rime  foit  plus  vifible.  lï 
s'éioit  érigé,  dans  quelques  Ouvrage*,  en  Homme  inP- 
pire.  Dans  fes  Délices  de  VEfprit ,  Part.  III ,  pag.  2,  il 
jTifoit  fort  férleufement ,  que  DieUi  parfit  ^onié infinie  ^* 
»tt  Âvoh  envoyé  la  clef  du  tréfor  de  l*Apecalypfe.  Dantf 
vyiiAvis  au  Saint'Erprit ,  il  arfuroit  que  Dieu  lavait  défi 
^c  4  faire  une  réformation  générale  du  genre  humain  ;  - 
(7  que  pour  cet  effet  il  levoit  une  armée  de  cent  quarant&r. 
9^»tre  mille  victimes  dévouées  a  tout  ffûre  9  &  a  to$U 
fiufrtti  félon  fes  ordres.  Il  annonçoit  quantité  d'autres 
merveilles ,  dont  M.  Nicole  fit  voir  le  ridicule  dans  huit, 
jfi^cij,  intitulées  >  Les  Vifionnaires  >  tant  à  caufe  de  la 
i^omédie  des  Vifionnmes  de  Des-Marèts  >  que  parce  qu!on 
1  découvroit  la  fourcc  de  Tillufion  des  Fanatiques  ,  Se 
qu  on  lui  démontroit  qu'il  en  étoit  un.  Ces  Lettres  pa^ 
turent  au  commencement  de  1666, 

V1R8  5.  Ç^  fjfff  ig  Part^^oyaî  en  pondre*  •)  Des-Ma- 
WTs  avjûitTait  en  i66Si  une  Réponfe  à  V^ptio^ie  pont 


ç^^ss^mA 


y 
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Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  eft  fait ,  mon  heure  eft  venue. 
Non  que  ma  Mule ,  foutenue 
De  tes  judicieux  avis , 
10  N'ait  aflèz  de  quoi  le  confondre: 
Mais ,  cher  Ami ,  pour  lui  répondre  , 
Hélai  \  il  faut  lire  Clovis. 

KEM  A  K(IU  E  S. 

Us  Kel'gUures  de  Port-RoyaL  Ce  qu'il  y  a  de  plus  (în- 
gulier  ici  >  c*eft  que  M.  Defpreaux  expiai fancaiit  fur 
cet  Ouvrage  >  adrcflc  la  parole  à  M,  n^ci»e  >  qui  luî- 
inème  avoic  par  une  JL^z/re  iroprirnéc  en  1666  ,  pris  1» 
défcnfç  de  Des^Marets  6c  des  Poètes  de  IToémre  ,•  que 
iï.  Nicùle  avûit  traites  dans  fa  première  V^fionnmrs  % 
^empoifonneiMpubîks  Ôc  de  gens  horribles  parmi  les  Chré' 
tiens.  Brossbtte.  ^^ 

§.  M.  Brojfetteik la  fuite  dt%'W>ti'ures de  fA.peJpréA$sx% 
avoit  fait  imprimer  cette  Lettre  àt  M.  Racine»  On  ne 
la  trouvera  pas  dans  cette  Edition  ,  non  plus  que  les- 
n^ufes  que  AfM.  Dh  Bois  &  Baréter  d^Artourt  firent 
à  cette  Lettre  >  ni  celle  par  laquelle  iA,  Racine  leur  re^ 
pliqua«  Ces  trois  Pièces  ayant  été  jointes  à  la  pren^ie' 
rJB  Lettre  de  M.  Racine  >  dans  les  Edition  djçs  (Euvrn 
cle  nptre  Auteur»  dont  M.  Du  Monteil  a  pris  foin  *  on 
a  cru  qu'elles  n*avoient  plus  que  faire  ici  >  depuis  qu'on 
les  a  but  entrer  toutes  avec  les  "Notes  de  M.  Brojfette  & 
de  M.  iXu  Monteil  ,  dans  VEditien  des  Œuvres  de  M. 
RacêMOt  donnée  à  Paris  en  17^^. 

Vpas  IX*  Hélas  !  il  faut  lire  Clovis.  ]  Poeme  de  Des*  , 
t4màn  ennuyeux  à  la  mort.  Desp. 
.  'i>àns  quelques  Edit/t^ns  on  lit  :  envieux  kla  mçrt  ;  k  . 
«esce.  faïAè  d^mpreHion  fait  une  é(}utvoque  affez  plaifaoUt 

Ce  «larni^r  Vers  fait  allufîon  à  quelque  choie  >  donc 
k  connoi^aace  t^adVEpigramme  beaucoup  plus  piquan* 
ce.  Ce  qu'il  y  avoit  alors  de  jeunet  Sei|Jineurs  dçs  pluf 
fpiticuels  à  la  Cour  >  s'aHemblott  pref<}ue  tous  les  jours 
avec  MM.  Dxjpréaux  ,  Racine  y  Furetsere  »  &  (jueiquei  \ 
aotrcs  Perfonnes  d'élite  ches  un  fameux  Trmtim  do  , 
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111. 

Y E^S  pour  mettre  fous  le  Bufle  du  Roi ,  fait  par 
M.  GiRARDOîT^  Vannée  que  Us  Allemands pri^ 
rent  Belgrade, 

V^'EST  ce  Roi  fi  fameux  dans  la  paix  »  dans  la  guerre^ 
Qui  feid  Jàir  ï  fou  gré  le  deilin  de  la  Terre. 

REMARQUES. 

Ctmetîere  Saint  JeaDj  à  la  Croix  de  Lorraine«1b  avoîeot 
vhe  Chambre  aiiï  leur  étok  affeâée.  Là  fut  coropo- 
fée  la  Faro.iie  de  quelques  Scems  du  Cid  >  Air  une  pré- 
tendue querelle  de  Chapelain  ôcdt  La  Serre  $  avec  vta* 
lévement  de  la  Perruque  k  Calotte  du  premier.  Là  fîic 
imaginée  (a  Mêamorphofe  de  cette  fameufe  Perruque  en 
Comète.  Là  fut  faite  en  très-peu  de  iours  la  Comédie 
des  Plaideurs  de  Kaeine.  Il  ne  fiiroic  pas  poilibU  de  ra^ 
conter  toutes  les  plaifanieries  que  ce  rendez-vous  si 
▼u  naScre.  Il  y  avoit  toujours  lur  la  table  de  cette 
Chambre  un  Exemplaire  de  La  PucelU  de  Chapelaiih 
Ouand  quelqu'un  de  fa  Compagnie  avoit  fak  une  faut<  > 
loit  contre  la  pureté  du  Langage,  fok  contre  la  >ii(le^  du 
laifonnement  >  ou  quelque  autre  à  peu  près  de  même  n4« 
nire  ,  on  le  condamnoir ,  à  la  phxTSihté  des  vo»x ,  à  Wte 
an  ccfVtain  numbre  de  Vers  de  ce  Poème.  Quant  la  fau- 
te étoit  coofidérable  >  le  coupable  devoit  en  lire  vingt. 
11  fallok  qu'elle  fût  énorme  pour  qu'on  le  condamnât  à 
h  page  entière.  Bross. 

§.  Au  fujet  de  Des-Maretf,  voyez  SAt,  /,  r»8.  S  al.  I^ 
Sera,  «t  Vers  65.  Sat.  V ,  148.  Sot.  Vîl  y  6%.  Soi- 
nil,  507.  Epit.  J,  5  »  r5.  ^rt  Poéu  Ch,  1,4.7** 
91  f  H»  iôi5,  11^.  CK.  II,  145.  Ch,  m,  ?»  >  4t» 
176,  i8p,ip5  ,197  »  ar7*>»r<)»  22Ç  ,  iio»  ij».  4îï, 
247  ,  ^\o  »  »7*i  28:$,  apd,  î2j,409.Ch.  !v»  8o.  15s  , 
21 6.  Z,«;f.  //,  Avis  S^w.  4.  Ch.  I ,  j  9  *^»  ^r»  *l5' 
Ch.II»  41 ,  57  ,  122  ,  r  5^a»Ch.  III,  ij?,  151.CL17 
tf,77>  »»7-  Epigr.XJX. 

HL  M.  «/5  Louvoîs  ayant  faitgraver  lePortrakdu  Koî. 
chargea  M.  /(^m^  ^  M.   Dejpréaax  de  faire  des  Vere 

là  J 


TOI  ï  P  I  G  R  A  M  MES. 

Toutreconnoît  fes  loix  ,  ou  brigne  fon  appui. 
De  fes  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore  ; 
ï  Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  vu  fiiir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  fi  fiers  y  que  Ton  voit  aujourd'hui 
Faire  fuir  TOttoman  gu-delà  du  Bofphore* 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Mademoi" 
felle  DE  Lamoicnon. 


jr\UX  fublimes  vertus  nourrie  en  fa  fâmill&i 
Cette  admirable  &  (àinte  Fille 
^  En  tous  lieux  flgnala  fon  humble  piété  : 
Jufqu'aux  climats  où  nait  &  finit  la  clarté  9 

REMARQUES. 

^- 

Îjour  êfre  mis  fous  ce  Portrait.  M.  Kachu  eut  r^*' 
ait  ,  6c  Tes  Vers  furent  jjravés.  Ceux-ci  furent  deftinw 
à  lufage  annoncé  dans  le  titre.  Ce  fut  en  16879406 
Cirardon  fit  le  Boflc  du  Roi. 

IV.  Vers  4  Jufqù'mx  climats  oh  nait  (J»  finît  la  fl^" 
ié.  ]  Mademoifelle  ds  Lamoignon  feifoir  tenir  de  Targcnl 
â  beaucoup  de  Miflîonnairesjufqucs  dans  les  Indes  Orien- 

•  taies  &  Occidentales.  DrsP.  ^         >  .     j 

Madelaine  de  Lamoignon  ,rœurdu  Fremier-Frefiientot 
ce  noni  ,  a  vctu  dans  une  pratique  continuelle  des  Ver- 
tus Chrétiennes.  Elle  étoit  douée  fur-tôut  d'une  graoac 
douceur  &  d'une  ardente  charité  pour  les  Pauvres.  Elle 

'  appeiioit  ordinairement  M.  Defpreaux tÇon  Direâeur^ 
mais  quelquefois  cHe  vouloit  le  diriger  à  fon  tour.  Ej» 
ne,  trou  voit  pas  bon  QU*il  fît  des  Satyres ,  parce  qu'elles 
bleflent  la  Charité.  Mais  ne  me  perniet4riez-ioHS  fui  ^ 
lui  dit-il  un  jour ,  d'en  fetire  eonfre  le  Grand  Turc»  (^ 
Prince  infidèle  ,  l'Ennemi  de  notre  Religion  f  Contfi^ 

^Cra«d  Turc  î  reptic  Mademoifeile  de  Lamoignok.  ti* 
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5  Fit  redèntîr  Tedk  de  Tes  foins  fecourables  ; 
Et  jour  8c  nuit ,  pour  Dieu  pleine  d^actiwté, 
Confuma  fon  repos ,  fès  biens  &  fa  fanté , 
Â  foulager  les  maux  de  tous  les  Miiërabks. 

V. 

V EUS  pour  mettre  au  devant  d'unKoniATH  Allé- 
GOtLîQVE^où  Von  expUquoittoute  la  MoralI 
DES  Stoïciens. 

J-j  A  C  H  E  S  Partifans  d'Epieure , 
Qui  brûlant  d'une  âaaune  impure , 

R  E  M  A  R(IU  E  S. 

m  \  Cefiun  Souverain ,  é*  '^  ne  faut  jamais  manquer  de 
nfpeB  aux  perfonnes  de  ce  rang.  Mais  contre  le  Diable  > 
wpliqaa  M.  DssFRéAUx  ,  'txous  me  le  permettriez,  kien  f 
Non  >  dit-elle  encore  >  après  un  noomenc  de  réflexion  ; 
K  JM/Àjul  jamais  médire  de  perfonne»  Bros  s. 

M»delain^de  Lamâignon>  née  le  18  de  Septembre  ♦ 
Mourut  le  14  Avril  1^87  ,  dans  fa  78.  année.  Hlle  fut 
uihumée  aux  Cordeliers  dans  la  Chapelle  de  fa  Famille. 
^i  »r.  Marc 

V.  *VEptgramme  à  la  louange  du  Komam  Allégori* 
^Vtii  dit  l'Auteur  dans  une  Lettre  du  ip  Avril  170/  , 
"l^gardc  M.  l'Abbé  d^Auhîgnac  >  qui  a  compofé  Lu 

*  rr^ique  du  Théâtre^  ôt  qui  avoir  alors  beaucoup  de 
'  Kputation.  Ce  Roman  Allégorique  >  qui  écoic  de  fo(i 

*  invention ,  s'appelloit ,  Macarizs  ,  ou  la  Reine  des  Iftes  ^ 
*}ffiftnéss  ;   Se  il   prétendoit  que  toute  la  Fhilafophie 
*'Otmif}tne  y  étoit  renfermée.  La  vérité  eft  qu'il  n  eut 

•  «ucun  fucccs ,  ôc  qu'il  ne  fit  de  chez  Sercy  qu'un  faut 
»  éei  }*Eficier,  Je  fis  VEpigramme  pour  être  mifc  au 

•  oevant  de  fon  Livre  >  avec  quantité  d'autres  Ouvra- 
* ?<W  que  r Auteur  avoit  exigés  de  fes  amis  pour  le 
*wirc  valoir  ,  mais  héu'eufement  ie  In  portai  VEpi- 
'«''««ww  trop  tard  ,  ^  clic  n'y  fm  point  raifc^   Dii^u. 

^4 
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Du  Panique  Êuneux  fuyez  V^ltérité , 

SottÂez  qu^enfin  la  raifoa  vous  éclàrt^ 
Ce  Roman  pleûi  de  vérité  ^ 
Dans  la  Vertu  la  plus  fevere 
Vous  peut  faire  aujourd%uL  trouver  ia  Volupté*. 

VL 

A  MeJ/iturs  Paabon  &  Boki^usgorss  >  ji4//- 
rr/zr  r/z  r^//n^  timpsparoitn  cmUrc  moi  ckacw 
un  volume  d'^^injures. 

V  ENE2,  Ppadon  &  Bonnecorfe^ 
Crands  Ecrivains  de  même  force  , 
De  vos  Vers  recevoir  le  prix  ; 
Venez  prendre  dans  qies  Ecrits: 

Jt  E  MA  R  qu  E  S. 

»  e»  fott  foué,  ^c.  «  Cet  Ouvrage  £it  kopcimë  tû.  r#^ 
êc  pMié  en  L664.  Bitoss* 

Vers  j.  Ùm  FortlgN^fameux^l  L'Ecole  de  Zlfnpn.DwsK 
4.  Voyez  fur  l'Abbé  d' A WBiGNACv^r/  Foét.Ch.  I.  Vcrsfc 

Vî.  Cette  Epigramme  fiit  faite  e».  i685^Pr4ifoi»  veooil 
de  Élire  imprimer  une  raauvaife  Critioue  des  ŒHvrn  de 
M.  DêfyréoHx ,  fous  ce  titre  :  Triomphe  de  Fraden  ;  9t 
Bonnecorfe  avoic  donné  fon  Lutrket  ,.  qui  d^cû  qu*unc 
fotte  imitation  du  Lutrin»  contre  1  Auteur  du  Luttm  iDê« 
me.  Ce  dernier  mourut  en  170^»  à  MarfciUe,  lieu  de 
fa  naiiTaoce.  Voyez  la  Remarque  fur  le  Ver»  ^4  ^^ 
VEpitre  JX.  Brossette.  ^     ,^, 

$.  Au  fujA  de  Pri»^» ,  voyez Sat.  IF,  5.  Séa.VIL/^ 
Sifi.  FUI,  167,  5'4/.  JX,  97  y  a8$>-  Siir. iC  ,  4J^>  450- 
Jg|»#r.  n,  5tf,  ç8.  £y>i/.  A^i/.  Avett.  &  R(f/».  j ,  1^ 
Veri  1 7  ,  Ï04  ,  io<J.  Epiu  FIIl^  60,  Epiu  X ,  44  »  54»  55 . 
éô.  ^r/  Pw/.  Ch.  I ,  I ,  x:>6j  i  jp.  Ch.  II,  i  >  i4S«  Cb. 


i 


Ck, 


E  F  I G  R  A  M  M  r  & 

Laplace qpe vos  noms  deralndeni;, 
Liaiere  Se  itaki-  vous-  aKemlcatr 

VU 

f 

A  mt  Médècim 


JI,)'ài  dk  dans  mes  Vers^cp'iuitâeiifei^âaflû^ 
Laiâknt  de  Galien  la  fcience  infertile,. 
D^tgnorant: Médecin  devint  Maçon  habile: 
Mais  de  parler  de  vous  je  n!eus  jamais  deflèiA: 
%  Perrault , .  nia.  Mufe  ef l  trop  correcte.. 

&  E  MARQUES^ 

ni>4«^  »9<5.  Cbî  IV  ,  lix  Lutr,  Ch.  Il,  \^%.  CHvV.- 
Kun,  *.  Ver«'  1*5.  Sur  Bonnecorfe  ',  outre  le  Vêts  <S4» 
de  VEpit.  JX,  voyez  S^.  Fil.  4$, 

Vers  <?.  Ii«#rtf  é*  ^''•^'^'«•J  Voyc*  au  fujet  do  premier». 
5'vir.  /Jf>  zj^^Sat.  XI,  55»  £p^'-  A40.  Epit.îl,  8.  B>«.. 
Vn^,%9,  Epit.Xp  îd.  •^r/ /^^«r.  Ch.  Il ,  194.  Au  iujec 
du  fccond«^5'«/.^//>45.  5*«r.  IX»  SL7iZ9^^^i^'VJI%» 

87.  Ep.*nn.  59.  £p.  -x:.  $<?• 

VIL  Cette  Epigrumme  &t  çompo£^e  en- 1674  ,  aprJF 
la  publtcacion  de  VAirt  Poétique  %  où  l'Auteur  a  fiiit  au> 
coicmeocemeDt  du.  IV.  Cham  ,  la^  Métamorphtfe  £iim 
Médecin  en  Architecie,  Les  indti^ ,  oui  la  lui  nrenciroa* 
«iner  »  font,  expliqués -àans- une  Ledreà  M.  le  Ma/échali 
itykw»ne*.ZikOss,  (  Voy.ezce(ceLetcre»:quer<Mia.infé^ 
tée  dans  ce  troificmer  Voiume  >  vers  la  fin.  ) 

Vw  Au  remimentde  no«r«  Auceur  ,a>outeM.^.Bbj|H^>9> 
cVcuic  ici  la  mc'ûWwî t  dcQiS'Epietwnmes,  H.  RMcine  pr^ 
^croit  celle  qui  conomelice  par  D'oh  vient  me  Cicétm{^Ï9tx 
XI.  de  cette  Editian  ^.Et  M.  \t  PMnce  àtConii  ton  pont 
oecte  saat^iClio  vint  faune  i^ur^.ôcç,  (x'elt^>2UU.>.' 

V«is  5;  Pwrraulf.TUy  avoir  IicÂm  >  dans:  courcs%lés> 
TditiùHS-y  fakes  dti  vivant  *de  M.  Défpréaiese  >•  fc:  dauB- 
celle  de  171);  M.  Broffettt  mit  dam  Jjt^  tienne  eut  i7Y7> 
t**K.NL.DM  AimtHi  dans  celles*  dont  il^a^  pris  IÂ»iir  > 


?to6  E  P  I  G  R  AM  M  E  S. 

Vons  êtes ,  ]«  Ta  voue ,  ignorant  Médecin, 
Mais  non  pas  habile  Archiceâe* 

viir. 
E  P  ITA  P  H  E 

'  Bs  LA  M:erb  de  l'Autixtr. 
Cejl  elle  qui  parle. 


E, 


iPOUSE  d'un  Mari  doux  ,  fimple ,  ofEcieiix  y 
•Par  la  même  douceur  je  fus  plaire  à  fès  yeux: 
Nous  ne  fumes  jamais  ni  railier ,  ni  médire. 
Pafiaiit  y  ne  t'enquiers  point,  fi  de  cette  bonté 
.  J  Tous  mes  Enfants  ont  hérité , 

14  feutement  ces  Vers,  &  garde-toi  d'écrire. 

R  E  M  A  RqUE  S. 

É  mfe  le  nom  en  entier  .•  PerroHU.  En  quoi  îc$  Edmons 
oe  I7Î5  &  de  1 740  >  l'ont  imité.  C'eft  de  Claude  fef 
raultj  dont  il  s'aâit  ici.  Voyez  S  au  IX  ^  224.  Sot.  ï» 
J94-  Art  PêéU  Ch.  I V  »  i  ,  «c  telite  de  M.  Perrault , 
;  N.  XII ,  &  Kern.  18  ,  &  VEpigr,  XIL  De  St.  Marc. 

.  V  U  In  Anne  de  Nielle ,  fe€0(ide  Femme  de  M.  BôiUim 
-le  Greâter  »  mourut  co  i6\7  ,  âgée  de  1$  ans.  De  ce 

Mariage  font  nés  Gilles  »  Jacques,  &  Nholas  Boile/mt 
,fiui  fe  font  extrêmement  diflingués  dani  U  République 

des  Lettres.  Les  Ecrits  dé  ces  trois  iiluftres^ Frères  mar* 

quent  aiTez  le  penchant  qu'ils  avoient  pour  la  Sacjrre* 

Cette  Epftaphe  tut  Êiite  en  16 fo, 

Vfrs  4.  Pajfflînt ,  ne  i*enquiers  poîni^  fi  de  cette  hontf» 
^.  3. Le  Perc  de  notre  Auteur  fenifant  un  joilr  le  ca- 
,îa6lerc  de  (es  Enfants  >  dit  eh  parlant  de  celui-ci.  P$ief 
Coi.iM,.rV^  un  ien  Gardon  ^  qui  ne  érajauMtidc  md 
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IX. 

y  t%%four  mettre  aubas  du  Portrait  de  mon 'PzVLt^ 
Greffier  de  la  Grand* Chambre  du  Parlement  de 
•   faris», 


V^Ei 


lE  GrefSer  doux^ôc  paâfique  ,  '^ 
De  (es  enfants  auTang  critique 
N'ait  point  le  talent  redouté  : 
Mais  fameux  par  fa  probité,    , 
5  Refle  de  Tor  du  Siècle  antique  » 
Sa  conduite  dans  le  Palais 
Par-tout  pour  exemple  citée  , 
Mieux  que  leur  plume  fi  vantée. 
Fit  la  Satyre  às&  Rolets. 

K  E  M  A  K(IU  E  S. 

IX.  Vers  I.  Ce  Greffier.  ]  Gilles  Boili^av  mourut 
^^^Sli^té  de  75  ans  >  mats  ces  Vers  ne  furent  faitt 
Quen  Kjpo.  M.  TAbbé  BotleaHy  Dodeur  dé  Sorbonne 
*  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  Frère  de  TAuteur* 
ni  CCS  Fers  Latins ,  qui  furent  mis  f^us  le  même  Por* 
Irait,  gravé  par  le  célèbre  Nanteuil: 

J)ffne  fisrtttmm  i  Frôles  numetofa,  Parentem, 

Quem  r^puh  votis  fors  mtmica  tuis» 
Ecceti^  audaci  fcalpro  magis  i,re  perenwm 
Mmtda  nfUUTs,  reddit  Mmica  msnnu 

Vbks  a.  Dé.fes  Enfunis  au  fang  éthique.  2  Glhtt$» 
mutt  k  Nicolas  Boileau.  08  St.  Marc. 

Vrtsj.  FkU  S at^ed^f  Rolets.  3  Vof ezSai.  J^Vers 
J»»JcicsRw»/irçi#B5,  Bftôss. 
.  i  Vojrcz  encore  ci  aprèï  VEpigramms  XlVh 

•     -   •  E6 


J 
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X. 

A MonJieurVsKKAV  lt, Jur  les  Livres  qu*iJ  afdin  i 
contre  Us  ArclenS». 

Jl  OUR  quelque  vairf  dtfcours ,  fottemenfc  avancé- 
Contre  Honwe,  PhUMi,  Ckéroïi,  ou  Virgile^ 

Galigul*  par-tout  fut  traité  d'iafenfé  y. 

Néron,  deiurieu^,  Hadrien  d'imb&iUe^ 

RE  M  4  R  Q,UE  S. 

X. Var^T.  CdigHlm par-touf*  &c.ïCetEmp«rcuraYofc  - 
dftfféin  dlaèoHr  fes^QBvragcs.d'Hp»»^'*  »  de  /'  ifide  9f,  (te 
Tu9*Uve.  SuÉTCM»,  Fié  Ai  CdiguU,C\u^.  }4- 

Vers  4-  ^érm  i^ftmem».:]  SuItcmïb  ne  dk  w  uit 
Hiot  qui  FaiTc  croire  que  iV^'o»  pensât  coratac  C^f^J* 
U  y  fur  le  conipce  des  gcands  Ecyrwrains  de  te  Grèce  * 
de  Rome..  De  «St.  Marc.  .     ,  ,. 

Ibid.  H^nen  inmUcim..yn  vou\oit-  eiicf^ 

la  mémoire  fclcs  Ouvragi^  d^B^menn  >  pour  établir  lut 
fcs  ruines  ,  un  certain  AntimAchusy  Poète  >  dont  alonte 
nom  n'écoit  prefmie  pas-coivmi*  Dion  >  Liv-  99-  ^^l' 
.     Quoi  que  ÏHiftofien  Dion  en  aie  pu  dire  ,  k  Poète    ■ 
Aniimachm  étok  très-comm  des  Romams.  Voict  ce  qi» 
OuimUen  en-dit  dans  fcs  InJUt*  OraU  Linj  X  ,  Cft.  1- 
îh  Antimacho  vis  é^mvitas,  fjr^mnîtne  'unkéte  etpimr  ^ 
.     4^  gênas  haifgt  l^udem.  Seârqtiamws  eifecundusfere  Or/tflh 
^micorum  confenfus  drfetdt ,  ér  afféBibits  yj&  JHCundtWty 
ér  dîfpofitibne  y  &  omnin^arfe  deficifur  ,  ut  pUnentm-   , 
fe^  oppaneMt  ,  gtêanto  fit  dtUd  f^xinmm  ejje  y^étud  fi- 
cundum.  Ce  que  M.  ^Abbé  Gédoyn  traduit  de  cette  j 
manière  :  AmmAquE  a  delà  forcf  ^de  U  foUmi^Jim 
tlotutîon  y  loin  d'êire  commune  y  mette  dss^  louanges, Mus , 
quoique  du  confentément  de  prefque  tem  hsiGrammefrtem  » 
il  Mit  le  fécond  rang  aprh  Homère  ,  #»  neWmvem  jen- 
tènents  »  m  eonimie ,  ni  agrément  dam  fis  ^vrms ,  0* 
l'art  lui  a  maupté  entièrement.  Ce  qui  m^trewmimm 
7a  prodigiâN»  igerenee  »  gt^il  jt  «  entm  être  le  fremet 
éffiès  ^ektà'un,  e^  apfroiher  de  ht»  àtféri  pti.  Avant  , 
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T  Vous  dontf,  qwi  dar»  la  même  erreur  ^ 

Avec  plusdlgïiorance  Se  non  moins.de  fureur^ 
Attaquez  ces  Hécos.  de  la  Grèce  &  de  Elome  » 
Perrault ,  ftifTics-vous  Empereur  , 
Comment  voulez-votts  qu'on  vous  nomme> 

REMARQUES. 

QumdTten ,  Catulc  ftvoit  parlé  dtIfiéremincBC  de  ce  ti 
me  Pocce  A/Kimachus ,  dans  le  fécond  de  ces  deux  V 
qui  cermiaenc  foa  Epgr^mmâ-  ^  De  Smibrma  Cim 
ÏOETiE  ^ 

F  or  va  meimihijuni  cûtM'  mcntmenttt  létiorit  » 
.^/  pofulus  tumîÀo  gémdioi  Antimachê» 

Séroit^it' difficile  aujourd'hui  défaire  plus  d!un«  ap] 
eacîon  rris-jufte  de  ces  deux.  Vers  ? 

VEpigrammi  X,  de  tKxre.  Autour  .  te-jueHe  n'a^cen 
nemcRC  de  mérite, que  d'ôtreexcrêmemcnr  injurlck 
&t  feice  à  roGcafioci  de  rOuv'raac  de  M.  FtrrauU  I 
cadémicien,  inikule  :  Purathle  des  Anciens  f^  des  j\ 
derneSi  &e.. Voyez  \^.KtmfirqH0  40  «far  ]a  Lettre  de 
SertHuh. 

Les  Editions  faites  du-vivantde  notre  Auteur  >  9c  c 
de  171  î".  ne  déCgacnc  M^.  Eerraut  que  de  cette 
.  aiere  P**.  M^.  Brojfitte  ne  mer  qu'un  ?.  foivi  de  qi 
^cs  pomts.  Mais  M.  Dm  Monteil  écrit  le  nom  tou 
k)ng,3c  \t%Editt HT 5  départs  1755  ^  *?40>  en  om 
4Bcaiu.  Il:  en  eftàçat  cgjrd  de  coures  les  Ep'gran 
ijuje  notre  Auteur  a  taitfesdwicre  M,  Etfrault  ,,comin 
<dk-ci.  De  St.  Makjc; 


HO  EPIGRAMMES. 

XI. 


Sur  le  même  fujet.  { 


De 


''OtT  vient  que  Cicéron,  Platon ,  Virgiîe,  Homère^ 
Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l'Univers  révère , 
Traduits  dans  vos  Ecrits  nous  paroiflènt  fi  fots  ? 
Perra«!t,  c'efl:  qu'en  prêtant  à  ces  Efprits  fublimes 
5  Vps  façons  de'  parler ,  vos  bafTeflès ,  vos  rimes , 
Vous  \^  faîtes  tous  des  Perrauhs* 

R  E  M  A  R(IU  E  S. 

XL  Ver3  2.  Ei  Uus  ces  grands  Auteurs  ^s  rUniven 
rhiere,  1  Ce  Vers  cft  d'une  furieufe  dureté 

Cette  Epigrsmme  eft  celle  ic  notre  Auteur ,  que  M. 
Racht  préfércit  à  toutes  les  autres  ,  comme  on  Ta  vu 
dans  les  Remarques  fur  V Eprgramme  Vîî  M.  Brojfette 
n*cn  a  point  die  la  raifon.  Mais  elle  eil  aifée  à  deviner 
far  le  petit  nombre  d'EpigrAmmes  qui  nous  reitent  de 
M.  R/tcirtî ,  &  par  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le  BoUana» 
N.  LXXX. 

Voyez  au  fujet  de  M  Perhault,  Sat,  IX >  162,  Sat. 
X,  Avenill  Rf/».*  Versiô,  154,429,^^8  »  449»^SP» 
641.  JSp/V.  JXy  64.  Eptu  X>  55 .  S<5.  Arf  Poét.  Ch.  IV  . 
I.  Luir,  Ch.  111^48.  Difi.furl^Ode,  &  Rem^  x  >  2  »  j» 
4'5j^>7>9>ii.i)»  14»  i7>t8,T9,20>ii,22,24, 
25  >  27.  Lett.  de  FertAuU  entière  ,  &  les  Remarques* 
£f/^r.  X.  Xll  ,Xîn,  XXXIUXUII ,  XLIV,&  les  huit 
t>rcmicres  Réfitx.  Criu  fur  Longin*  De  St,  Marc. 
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XII. 

jIu  même, 

X  ON  Oncle  ,  dis-tu ,  rAfTaflln 
M'a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin, 
C^ft  que  je  fuis  encore  en  vie. 

RE  M  A  R  (lU  E  S. 

XIT.  On  trouve  un  mot  fcmblable^  de  Paufant/u  daat 
PlutaRqoe  >  Dûs  notables  des  Létcédémoniins. 

ViRS  I-  Ton  Oncle,  ]  Il  n^a  pas  voulu  dire:  Ton  Fn» 
r-».  M."^  Perrault  difoit  effectivement  que  fon  Frerc  le 
Médecin  avoit  rendu  de  fort  grands  fer  vices  à  norre 
Auteur  >  en  le  guériffant  de  deux  maladies.  Voyez  Tom« 
IV  >  U  L  Réfl,Crt\  fur  Longtn,  Voyez  fur  le  même  fu* 
îec,  Leitre  de  PerrMtlt  >  N.  XII ,  &  Kern.  28. 

Chang.  Ih'ià.  Ton  Oncle  y  dis'ttt y  VAff^gin,  «ce.  3  Lca 
deux  premiers  Vers  avoient  d*abord  ecé  &ics  aind  : 

Tu  te  vantes ,  Perrault ,  que  ton  Frère  JtJJajJin 
Ma^uéri£une  affrétée  ér  longue  maladie. 

Le  P.  Commire  a  traduk  cette  E^gr*  en  Latin ,  de 
cette  manière  •' 

Mené  tuus^Cïaâes  quondam  Vrhls  puhltca  >  Frater 

Eripuit  mofho  difficili  atque  gravi  i 
Mentiris  :  Medico  non  futn  ufus  Fratre  »  Peralit, 
Vis  teftemi  vhAperfrttor  incoîumts,  Brossette. 

M.  l*Abbé  Fraguierz  tourné  cette  même  Eptgrn  en  Ve» 

ïambes.  , 

Ai»,  Peralte,  me  gravi  eripuit  mat$ 
Tuus  ijie  Frater  nobdis  veneficus» 
Fu'Jfe  medicum  quem  narras  meumi 
Omitte.  Nom  quod  vivo  fat  refeUerit. 

4>aas  VEdîtiçn  de  1701  »  où  cçne  X^adui^i^n  fe^.i;rQ«y« 
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XII  T. 

Sur  ce  qu^on  avait  tU  a  V Académie  des  Vers  contre 
HbM£&£  &  contre  Virgile. 

v-iLlO  vintrautrejoijr  fe  plaindre  au  Dieii  des  Vers  ,, 
Qu'en,  certaialieu  de  l'Univers 

Oatraitoit  d'Auteurs  froids  y  de  Poètes  flériles^ 
Les  Homeres  &  les:.  Virgiles* 
%  Cela  ne  fauroit  être  ;;  on  s'eft  moq|jé  de  vous.,. 
RiEftfit  ApolîOH  en  courroux  : 

Ou  peu^-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 

Eft-ce  chez  les  Huron»,  chez  les  Topinamboux  T 

(Ceflà  Paris..  Ceftdonc  dans  l'Hôpital  des  Fous?* 
to  Non,  c'dlau.Louvîrfi^eiv  pleine  AcadémiCi, 

KE  M  AR  Ç  UE  J.. 

avec  ijtieli^ucs  autre»  Pièces  de-  F  Abbé  Friper  >  contre- 
M.  Perrault  >  cer  Académicien*  n'eft  nommé  nulle  part» 
0n  y.  parle  de  lui^fous  le  nom  de  Fa^ullus.  Mais  il  eii 
nommlié  ,  comme  ici»  dans  V Edition  de  i^^.-^*  Voyfiz^ 
Epig.  Fil ,  vers  s»  Pfi  Sr«  Marc.. 

XIII.  Vers  7.  Oti  paut-orf  Avoir  dit  ttm  telle  inféimie  l  X 
On  n*a  peoc-tcre  jamais  employé  ce  moc  infâme  y  d'ui^e 
manière  plus  impropre^  De  Six  M  mi  c. 

» 

Vers  ^^Efl^cech^zlès  Hurons^,  chexJéiTipmémhoHx tZ 
Peuples  fauvages  de  r Amérique; 

Cette  Ep^rwmne\  <}ue  biendeigen^rouvcmla mcilv 
feure  de  cvotre  Auteur  >  iuf  faite  à  Tôccafion  du  Vo'ème 
du  Siècle  de  Louis  le  Grand  ,.que  M.  Perrault  lut  à  VA^ 
cadémie  Franfpife  en  r<S«7 ,  âc  dans  lequel^  H^w^r^,  Kir^ 
giUy  8c  lA: plupart  des  mcilfcuK  EcnvAins^AeVJiiUtqMtte»^ 
WMit  fort  maltraifés.  Ce  Pâéme  fit  du  bruit  dans  le  mon- 
ié^ia^aiu;.   Ô»  pt»  n^ankRèiir  de  contre*.  K^f e  Autetie* 
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XIV. 

Sur ia prtmiere  repréftntation  de  l'Agésilas  de 
Monjieur CoK^Eihhï, ,  qucj^ayois  vut^ 

J'AI  vu  rAgéfiIas. 
Hélas! 

REMAR<IUES. 

le  dédara  haucement  pour  ks  Anciens  >  le  s*ef&]ra  pm 
cène  EpfgfMmmf  &  qiteiqucs  autres.  Bross* 

lleft  faux  que  i^irgiJe  fou  maltraité  <ians  le  Foem0  de 
M*  FarauU,  11  o*en  parle  que  dans  ces  mauvais  Vers; 

MInandrb  >  /en  conviens  >  eut  un  fme  génie  » 
Et  pet^  plaire  au  Théâtre  une  adrejfe  infinie  ; 
Virgile  >  fy  confens  >  mérHe  des  Autels  ; 
O  V  IDE  efi  digne  encor  dei  banneuts  immortels  ; 
Miùs  ces  ratres  Auteurs ,  qu^dujourdTom  Ton  étdere-m 
Etoient'ils  adorés  quand  ils  vivotent  encore  f 
Ecornons  Martial  i  MéNAND&Si  e/J>i*ii  charmant^ 
Fut  duTheatràG¥ec  applaudi  rarement, 
Ti&GiLE  vit  les  Fers  d'Evim^s  le  ^on^homma  ». 
Lus^  cijérts  ,  ef^mii  des  Conmiffeurs  de  Rome,. 
F'endant  qtfavee  langueur  on  ocoutoil  Us  gens  ^ 
Tant  on  efk  amoureux  des  Auteurs  anciens  s. 
Et  mdgfé  iadoueeuY  de' fa  veine  divine'^ 
Q^lDE  Aok  connu  de  foifeule  Corinne  f, 

Vofcz  la  Lettre  dé  iVrWi»  Remarque  iivDeSt.Miflie. 

XIV.  Notre  Ajutctir  ,  étant  en  i<î86,  à  lap/emifre 
fepré/êaiattoo  d'Ag^tae^,  dit  le  boamor>  quitaii  ceftCi 
Epigramme  >  qa'il  redoubla  fannée  {mvax^fjt  au.  fuiec  de 
Jt Attila  ,  comme  oft  Ta  dit  fur  k  Ver»  177^  de  la.  Sot* 
iX  Bross« 

Je  vais  meccre  ici  quelque  choTe  >  qjoe  M.  &roJ[fitte  U 
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XV. 
Sur  la  première  repréfentaûon  de  l' Attila. 

Après  rAgéfiias, 

Hélas! 

REMAR(IUES. 

M.  Du  Monteil  avoîcnc  cru  mieux  placé  fous  VlEpigr/im* 

Quoique  M.  Dsfpréaux  ait  cenfuré  Cornsille  en  diffé- 
rents endroits  >  il  ne  laifToJc  pas  de  faire  on  très-grand 
cas  de  Ton  mérite.  En  voici  une  preuve  >  qui  fait  hon- 
neur à  Tun  de  à  l'autre.  Après  la  mort  de  M    Colheit  > 
la  pcnfîon  qqe  le  Roi  donnoit  à  M.  Corneille  fut  fui>'. 
primée.  M.  Defiréaux ,  qui  croit  avec  !a  Cour  à  Fon- 
tainebleau >  courut  chez  Madame  de  Montefytfn  ,  pour  la 
prier  d'engager  le  Roi  de  rétablir  cette  Pen6on.  Il  ea 
parla  lui-même  au  Roi  t  Bc  lui  dit  qu*il  ne  pouvott* 
(ans  honte  &  fans  une  efpece  d'injuftice  >  recevoir  une 
Penfion  de  Sa  Majedé  ,  tandis  qu'un  Homme  comme 
M^Carneillg  en  étoic  privé.  M.  Defpréâux  en  parla  avec 
tant  de  chaleur  ,  Se  ion  procédé  parut  fî  grand  9c  fi 
généreux  >  que  fur  le  champ  le  Roi  ordonna  que  Toa 
portât  deux  cents  louis  à  M^.  Corneille  ;  &  ce  fut  M.  de 
Z^  Chapelle  y  Parent  de  M.  DeCoréauxy  &  différent  dm  . 
fameux  Chapelle  VHuilîer  ,  qui  les  lui  porta  de  la  parc 
du  Roj    Outr'»  le  témoignage  d'une  infinité  dcperfon- 
nés»  aujourd'hui  vivantes  {en  1717  ,  )  qui  ont  con- 
noiflance  de  ce  fait,  il  a  été  rendu  public  par  l'impref- 
fion ,  dans  les  Lettres  de  Bourpiitlt  ;  &  c'éft  à  quoi  M» 
Rjtcine  fit  alïufion  dans  le  Difcours^  qu'il  prononça  en 
pleine  Acaiemi^y  à  la  Réception  de  M.  Corneille  le  Jeitnâ 
a  la  place  de  fon  Frère.  Deux  jokrs  avant  fa  mort  >  dit 
M.  Racinr  >  é»  loffQti*ii  ne  lui  reftoh  plus  qu^un  rayon 
de  connoiffance  ,  le  Roi  lt$i  envoya  encore  d?s  marques  ds 
fa  lihtrditéi  (^  enfin  les  dernières  paroles  de  CORNPlLLE 
ont  été  des  remerciements  pour  Louis  le  Grand.  Des  té- 
moip^naf^sjî  authentiques  feront   fans  doute  fuflfifants 
pour  fai'-ç  connoître  l'erreur  dans  laquelle  font  tombés 
des  Ecrj^Vains,  d'ailleurs  trèsriudicicux  &  très-eflimés  . 
en  puWiaut  que  M.  Def^réAUX  n'avoit  poisc  coiKrib« 
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Mais  après  TAttila , 
Holà  ! 

REMARQUES. 

au  rctabliffèmcnc  de  la  Penfion  de  M.  Corn$Ule.^  Ili 
ont  confondu  celle  que  M.  Colvert  lui  procura  après  U 
diftrace  de  M.  Fouqust  >  avec  la  Pcnfîon  que  M»  Dej" 
préaux  fit  rétablir  après  la  mort  de  M.  Colberu  Bross. 

Le  Fait  que  M.  Brojfite  vient  de  raconter,  avôit  été 
rois  dans  une  f^ie  de  M.  DefpréfiHX  .  qui  parut  quelque 
temps. après  fa  raort  i  &  les  JournaVJifS  deirrvoux  (  ce 
font  les  Errtvsûns  indiqués  par  le  Commentateur  )  s'e-j 
cbieat^Q^crits  en  faux  «pntre  ce  Fait.  M.  Dté  M^nteil 
rcinarnue  qu'Us  continuèrent  depuis  ,  &  qu'ils  prirent 
la  défcnfe  de  Corneille ,  contre  les  Critiques  que  M. 
JOefiréaux  çn  9L  faites.  CVft  dans  V Article  LVUl  de 
leurs  Mémoires  du  mois  de  Mai  1717  ;  à  la  fuite  de  leur 
Extrait  de  V Edition  de  M.  Broffette  >  qu'on  trouve  U 
DÉFf  H9F.  du  Grand  Corneille  contre  h  Commenta- 
teur des  (Ru vRKi  de  M.  Boileau-Dbsfréaux.  M.  Diê 
Monteil  la  rapporte  prcfque  entière  ;  ce  .q"^  ™  aiitoriic 
Â  n'en  rien  retrancher. C'cft  le  ciXthïtV.dsTowrnetmnt 
qui  parle. 

Si  je  ne  irnsgmh  pas  qn^on  prh  les  louantes  que  j» 
viens  de  donner  a  M-  BroflTette ,  pour  une  approBat/on  44 
€e  que  fyn  Auteur  ej»  lui  ont  dit  contre  Corneille  »  J^ne- 
gligerois  de  les  réfuter»  L«  réfutation  du  Grand  Cor- 
ncillc  eflitop  étuklie  ,  pour  qu'il  ait  befoin  de  définfeurs^» 


Jo»  Ennemi.  M.  Bîoflètte  nous  découvre  les  artifices  y  r^- 
ehés  fous  divers  mén^sments  ,  dont  la  timide  jaloufie  ao 
Boileaq,  n'a  eféfe  difpenfer  pendmt  la  vie  de  Corneille. .• 
des  louanges  équivoques  ;  (  Sat.  IX ,  i  77-  )  ^^  ^<^,  ^^  ^^^ 
neille  fupprimé  dans  des  endroits  >  oh  Pon  le  Uâme  fans 
mefure;  (  Art  Poét.  Ch.  m,  29 .  140.  Ch.  IV,  84-  >  '^« 

traits >  que  Poilcau  r'—-'  -'*-'  ' '- —    ^  ""*''  rn^.f^ùtt 

a  fon  smï  pottr 

XXIX.  Rem.  )  ..._ ,,„ ^      . 

Corneille  »  é*  Ç«*  le  Commentateur  mus  prefente ,  m  fi 
fiufffe  >  /  différente  de  cdle  qi^en  ont ,  é»  ceux  qui  font 
'€onnu ,  ^  ceux  qui  II  fera  fes  Ouvrages  fans  pfêvention-% 
4u'il  n*tfi  pas  a  craindre  quWle  diminua  le  nomèfedes  A^ 


n 
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X  V  i. 

Sur  une  Satyre  tres-mauvaife  ,  que  VAbbé  Cotth 
MVOi't faite  j  &qu*ilfaiJoit  courir  fous  mon  nonu 

iZi  N  V  A I N  par  mille  &  mifre  outragei 
Mes  Ennemis ,  dans  leurs  ouvrages  , 

REMARQUES. 

mhrénettrs  in  Sophocle  François.  Le  Poète  SaEtyrwjtfé  #^ 
Jon  Commentateur  parlent  de  Corneille ,  comme  d'un  Inm^ 

^U^^V^t^'  *  ^^^^^  ^'^'^^^  ^  S^^^^f  9«^  ^  i^n  ;  i  Alt 
Poér.  Ch.  I V  ,  MO.  )  Corneille  ,  qu'on  fait  Jtym  pvrté 
nn4tffeiynce  pour  fe  gain  jufqu'k  une  infenfikitiié  ilÀmt^ 

Ja'^^'  ^  *?  >**^^"  ^^^^  àe  [es  Pièces  que  ce  que  les  Co- 
médiens Im  donnaient  ,  fans  compter  avec  eux  ;  qui  fui 
un  m  fans  remereier  M.  Colbeft  du  rhabUffement  âefn 
renfion  ;  qma  vécu  fans  fatre  aucune  dépenfe,  ^  efi^mort 
JMns  àtrnf.:  CofneiUe ,  qui  a  eu  te  cœuf  auffi.  grand  qm 
rej^t,  le  fentimem  auffi  noble  que  les  idées. 

On  'veut  encore  le  faire  paiïer  pour  Copifte  ;  on  afeSê 
m  nous  indiquer  les  fources  ou  il  a  puifé:  on  ne  nous  sp^ 
ffendque  ce  quil  avoii  appris  lui-même  au  Publie»  en 
9u$  donfùmt  Le  Cié,  Cinna>  Pompée.  Dans  tospre^ 
mères  fdttions  de  ses  Tragédies  H  ^  imprimer  les  «^ 
ârons  i/e  GùiBen  de  Caftro,  </*  Séneque  é- ^^tv^^ain* 
V^n  avm  lopfts.  Ces  Imitations  «^ /^/j/  pasla  dixième 
paftte  de  ces  Tragédies  ,  ni  ce  qu'on  y  admire  h  plus, 
vu  on  nom  dtfi  d  après  qui  ce  Grand  Poërc  a  copié  Va*. 
iMuCt^,  Rhotiogune>  Héradiu$,.(gdipe,  Horace  »?«»# 
€?•  5>ertofius.  .Jamais  Auteur  ne  fw  ptus  oripnd  ,  plut 
Second,  plus  varié.  Il  fie  d  mal  aux  Admirateurs  de  Raci- 
ne »  d  attaquer  Corneiffe  d»  ce  cré. 

On  lui  reproche  d'avoir  efUmé  Lucain  ,  cJ^  fur  cela  on 
^^^cure^d  avoir  le  goût  peu  sur  c^  de  juger  fou  ement  (  Art 
Ppct.  Ch.  IV,  84.;  ^Jnedéctftonfimagifirats  é' fi  noble- 
r  w'  ^H^^'^'Â  >  ^«'*»«*  ^f  ^*^t  di  troffs  lances  contrôla 
«il!  ^/»^"^«on  ^^  La  Pharfalc  en  Vers  François  .  ék 
Brebeut  efi  stujfi  Lucain,  91»*  Lucain  même ,  n'empêcheront 
pas  un  grand  nombre  d'excuV.enfS  Connoijfeurs  de  trouver 
Mans  Lucaitt  é*  dans^fon  Tradu^cuf  dei  poifés  brilléên^ 

■  ■  -.  / 
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Ont  cru  me  rendre  affreux  aux  yeux  de  TUtiivcrs, 
Cocin  ,  pour  décrier  mon  ftyle  , 

REMARQUES. 

tes  Cvts  ttre  fmjfes ,  dss  fentîminis  %tnctiux  »  un€  #*- 
prejfion  pleine  de  ferce  »  des  peintures  qui  frappent  ,  «» 
vrai  JstSlhne. 

Fercé  ^Aimtftf  wvu  U  PMh  certaines  Pièces  de  Cor- 
neille 9  Boileau  >  pour  fe  déiemmM^er  de  cette  centfMtnte  • 
M  vouIh  du  moins  immoler  les  dernteres  k  Racine  fen  idû» 
ie-  Qu'un  fe  gnrde  déjuger  de  f  Atûla  Je  Corneille  p4r 
^  une  ËpifrraiBfne  njfezfaie  du  Poète  Saçyrique  >  t!f  p^ 
tme  NoteYSat.  rx,i77.  )  w /^  Commentateur 4 ^r<>- 
nence  >  que  la  décadence  de  i'efpric  de  CORNBitLB  fe 
Î9U  ienttr  dans  cet^e  Piçcc  »  qH'aJmémmt  U  n'n  pas  lue* 

St^on  U  Ufe  i  fil*  on  y  reconnoUrss  l'Auteur  ^^'Héraçliut, 
•  de  Kicomede  :  on  y  reconnoitra  Attila  :  ony/tdmirers 
cette  fyrce  de  politique  Çf  de  ra^fonnement  ,  qui  Sfliagu$ 
teeiioun  Corneille  :  on  y  trouvera  des  Caraâeres  nouveaux^ 
grands  jfoutenus  ,*  le  déclin  de  l* Empire  Romain  ,  les  cêtà* 
mencements  de  C Empire  Fr/tnfotSy  psints  d'une  grande  mar 
mère  >  o»  mi$  en  cçntr^fle  ;  une  Intrigue  conduite  aoiec 
Art  ^  des  Situations  mtéreffantes  ;  des  f^ers  aujji  heurtUM 
iS»  plusiravatUés  que  dans  les  plus  bslUs  Pièces  As  Cor- 
neille ;  ûf  apprendra  enfin  a  fe  défi,r  de  la  critique  4* 
Boileau.  L'Agélîlas  enveioppé  dans  U  mime  Epigramme  ^ 
tii'e^  pas  câmparaUe  aux  Chefi-d^œuvres  de  Corneille ,  n$ 
même  kfan  Attila  :  mais  c*efl  fe  jouer  du  Public  %  que  de 
traiter  de  mifén^le  une  Comédie  Héroïque  d^un  goâf 
nouveau  >  ok>  parmi  des  Perfonnages  c^un  caractère  fin*, 
gedier ,  Agéfilas  6»,  Lifander  foireijfent  tels  que  i'Hifioire 
nous  les  fait  connoitre  :  une  Pièce  >  dont  le  dénouement  efl 
un  egért  héros  que  i*Agérila«,  5*/  triomphe  en  même  temps 
de  l*amour  ^  delà  vengeance  :  une  Pièce  »  e\^  Von  retrow 
ve  le  Orand  Corneille  en  plus  ûVun  endroit.  Yen  ttanff 
erirai  un  feuL  C'efi  Agédlas  ,  qui  parle  : 

Il  cft  beau  de  triompher  de  foi  > 
Quand  on  peut  hautement  donner  à  cous  la  loi» 
Et  que  le  jufte  foin  de  combler  notre  gloire 
Demande  notre  cœur  pour  dernière  vidoire. 
Uo  &oi>  fié  pour  l'écla^  des  grandes  avions  » 
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ï  A  pris  un  chemin  plus  facile , 

C'eft  de  m'attribuer  (es  Vers. 

REMARQUES. 

Domte  jufqu'â  Tes  paflions  ; 
Et  ne  fç  croit t>oirit  Roi, s'il  ne  fait  far  luî-mèmc 
Le  plus  ilIuITre  eilki  dé  Ton  pouvoir  fiiprême. 

Mais  M.  Boileau  >  fi  l'on  en  croit  fin  Coramemateiir  » 
M  rJpMfé  fes   critiques  indifcretes  par   un  Is/uê  inût    ds 
iénérofité  envers  Corneille  ;  il  fit  rétalAvf  fis  Penfion  ». 
^'on  Mvoit  fupprimée.  Ce  Fmtt  déjts  tsllégué  dani  lÀV'it 
de  M.  Dejpréaux  (  par  M.  Des  Maizeaux  )  avait  éteconr- 
'ûésincu  de  faux  dans  nos  Mémoires.  On  /eûatie  ici  de^ 
le  rétablir  >;«  changeant  les  cir confiances.  Ce  n'eft  plus 
aprh  la  morti  il  falloit  dire  :  la  difgrace  )  de  Af.  Fou- 
quct ,  ee  n^efi  plus  far  M»  Colbcrt  >  que  la  Penfion  éteit 
fispprimée.  C0 ,  dit  le  Commcnrateur  ,  aprh  la  tn&rt 
de  M^  Colbert ,  par  M.  de  Lbuvois.  En  "bain  rtferfne^ 
t-on  la  fable  ,  on  ne  peut  en  faire  une  vérité.  A  unefiSion 
grojfitre  on  en  Juhjiitue  une  autre  mieux  concertée  ;  mm 
è'ejl  touf  ours  une  fiéHon.  La  Penfion  de  Corneille»*^ 
point  retranchée  par  Af.  de  Louve is  aprh  la  mort  de  M 
Colbert.  On  défie  de  donner  la  moindre  preuve  de  ce  Etàt^ 
Ainfi  M.  Boileau  n^a  pas  été  dans  Voccafiôn  de  jouer  U 
rble  généreux  qu'on  lui  attribue ,  de  courir  chez  Mada- 
me  de  Montefpan  ,  de  poirier  au  Roi  avec  chaleur.  Pour 
les  deux  cents  leuis  envoyés  par  le  Roi  au  Gxsaid  Cor- 
neille peu  de  jours  avant  fa  mort ,  /*  Fait  eft  vrai.  Le 
Roi  fut  du  P.  de  La  Chaiîe  que  l'argent  manquait  a  cet 
illuflre  Malade ,  fort  éloigné  de  théfaurtfer  ;  &  Sa  MajefU 
lui  envoya  deux    cents  Muis,  Je  ne   contejk  pas  qu'ils 
n'aient  été  portés  par  M  de  La  Chapelles  Parent  de  M, 
Boileau.  Je  veux  croire  que  Af.  Boileau ,  inflrult  de  iV* 
iat  ou  était  M.  Corneille  >  en  parla  a  Madame  de  Moii<r 
tefpan  ,  &  peut-être  au  Roi.  Je  ne  prétends  pas  lui  hier 
la^  gloire    qtie  mérite  cet  effort  de  généra fité  ;  mais  Af. 
Boileau  n* a  point  fait  rétablir  la  Penfion  de  Af.  Corneil- 
le ,  ni  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  pour  en  obtenir  le  réta-^ 
btijfemsnt.  C'efl  ce  que  j'avais  a  prottvgr.  Je  l'ok  trouvé 
/ans  réplique.  Quand  la  Penfion  fut  fupprimée  aprh  la  mort 
(  la  difgrace.)  de  M.  Fouquet ,  Al  Boileau  n'était  pas  m 
état  d'agir  pour  la  faire  rétablir.  EU*  n'apas  étéjkpprimée 
après  l4  mort  de  M.  Colbctti 
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XVI  !• 

Contre  le  même* 

jTJu  Q  I/o  I  bon  tant  d'efforts ,  de  larmes  &  de  cris , 
Codn ,  pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes  Ouvrages  ? 
Si  tu  veux  4*^  Public  éviter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  Ecrits, 

RE,M  A  R(IU  E  S. 

Ne  retrouve-t-on  pas  dans  étitt-Défenfe  toute  rîma»' 
glnation  de  fan  Auteur/  M.Srojittg  parle  de  la  Pcn- 
£on  de  XornetlU  ,  en  homme  sûr  de  ce  qu'il  avance  ; 
&  ion  CanintdiUmr  nous  donne  une  fîmple  dénégatioa 
pour  une  preuve  fans  réplique  de  la  faulTccé  du  Fait 
qu'il  concerte.  Ceft  au  Lc6teur  à  juger  lequel  des  deux 
mérite  le  plus  de  croyance., A  l'égard  des  autres  chc£$ 
de,  cette  Défenfey  il  cft  à  propos  de  les  comparer  avec 
les  endroits  où  M.  DefyréaHx  sC  M.  Brêjfette  parlet^ 
de  Corneille,  Voyez  donc  outre  '  les  citations  placées 
d-deflus  en  parcnthefes,  D/Tr.  Mf-Koiy  54.  Sst,IIi>  181  , 
18}.  S  au  FlIIr  aoo.  S  4t.  /X,  a  î  i  •  E^«-  ^>  7-  Epû.  X , 
€6.  Art  Poét,  Ch.  il  t^ti',  Ch.  ÏW^  ai,  59  J  -  ■  '40Q> 
Epigr.  XXIX.  De  St.  Makc.      • 

XVr.  On  avoît  lait  courir  untSstyre  non-feulement 
mauvaife  ,  mais  auflî  tr^-dangereûfe.  L'Abbé  C$tin  n'çn 
étoit  pas  véritablement  TAucew  ;  mais  il  Tartribuoic 
malicicjjfcment  à  M.  Z)<:^Mi«;e,quiipour  fe  défendre» 
la  lui  rendoît.  Un  jour  M.  le  Prerftier-Préfident  ^f  L/»- 
mofgnon  refufa  de  lire  un  Libelle  i^^x^Mt  cet  Abbé  avoir 
publié  contre  M.  Dejpréaux;  parce  que  M.  k  Premier- 
Préfident  accufoit ,  en  riant ,  M.  ^efprénux  de  l'avoir 
compofé  lui-même  ,  pour  rendre  rMicule  TAbbé  Cotin* 

XVII.  Cette  Epigramme  avoit  originairement  été  faite 
contre  M.  Quînaut ,  parce  qu'il  àvoit  imploré  l'autorité 
du  Roi ,  pour  faire  ôter  fon  nom  des  Satyres  de  TAu- 
tcur-  Mav&  fes  follicitations  n'ayant  rien  produit ,  il  rc- 
chcrcha l'amitié  de  M.  DefpYé.iù>^<i\À  mit  ici  Cofin  à  la 
pbce  de  Quinaut.  ^ 

Vers  ^.  Si  tu  veux  du  PuMic  é'viter  les  outrages.']  tl 
snc  fcûible  que  dans  Tufage  de  la  Langue,  le  moi oh-^ 
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XVIIL 

Contrt  ua  AxHiE. 

jTTL  L I D  O  R  jafRs  dans  fa  chaife  , 
Médifant  du  Cid  à  fon  aile , 

Peut 
REMARQ^UES. 

trMgt  >  ati(!î-bicii  qae  celui  d'afront  >  n*e(è  a^tfdam  (à 
figmficAtion  qu'à  l'aide  d'un  que.  Ce  Vçrs  théine  iêrvira 
<l'cxemple<  Les  êuttMges  du  Public  >  c*e(l-à-dirc  >  Us 
outrages  que  le  PuUfcie  fait.  Y oj\à  la  Phra(è  Françoife. 
Ija  Jfgmfic4tion  psffive  nt  fe  décermuie  aufli^ue  par  le 
fus.  Notre  Auteur  n'auroû  pas  pu  dire  en  parlant  à 
CoTiN  :  SI  tu  veux  éviter  tes  çutrages.  Il  aurôic  liillu 
4ire  :  Si  tu  veux  éviter  les  outrages  que  tu  reçois,  il  ^cn 
eÂ  de  niême  du  mot  afrout  ,  au  fujet  duquel  il  faut  » 
par  cette  Remarque  ,  en  réformer  une  >  que  j'ai  faite  » 
(  je  ne  me  fou  viens  pas  pour  le  moment  en  quel  eodroic  ) 
^qutn'eft  pasaâez  exaâe.  De  St«  Marc. 

XVIir.  Nocre  Auteun  dans  fa  /.  Sat.  Vers  12S.  (Voyex» 
fia  Remarque)  avoir  mis  ia<:onvcrfîon  de  Stùnt-Pavin 
ftu  rang  des  iropoiHJ^iliiés  morales.  Celui-ci  s'en  yen* 
gea  par  ce  Sonnet  : 

ïimffLiÂVx  grimpé ftir  farnajfe 

Avaetî  que  perfonne  en  fut  rien  > 

Trouvât  Keguim  avec  Horace  »  ,1 

£/  rechercha  leur  entretien,  i 

Sani  choix  <^  de  mauvaife  gracê 
Il  pilla  prefque  tout  leur  iien  ; 
Il  s'en  Jervit  avec  4udace  9 
Et  5*€/t  para  comme  du  fien. 
-^Jaloux  des,  plus  fameux  Poëtcê 9 
Dans  [es  SfUyres  initfcretes 
Jl  chçque  iur  gloire  aujourd'hui. 

En  vérité ,  je  lui  pair  donne  ; 
%*il  neûî  mal  parlé  de  perfonne , 
On  n'eût  jamais  parlé  de  lui* 

A  quoi  M,  Dtf7^r//w:c^pondic  par  cette  Epigr.  XVItl. 

Vers  I. —  j^ffisdansfachaife.']  Uécpit  tellcrocflt 

goutcaux  »  9u'ii  ne  pouvoir  marcher*  D^sfréaux. 
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peut  bien  médire  auiïï  de  moi. 
Je  ris  de  fes  difcours  frivoles , 
5  On  fait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  fou 

XIX. 


D> 


^ANS  le  Palais  hier  Bilain 
Vouloit  gager  contre  Ménagé , 

RE  MARQUES. 

Chasg.  lh\d^\Alidûr  affis  dans  fa  chaife.  ]  Première  ma- 
nière :  S dnt'Pavin  grimpé  fur  féi  choffe.  Il  étoic  toujourt 
aàis  fur  un  Fauteuil  fort  haut.  Brossette. 

Oo  ne  faucoit  s'empêcher  d'avouer  que  VEpigrMmfnê 
de  notre  Auteur  ne  vaut  pas.  le  Scnnet  de  Satm-Pavin. 
De  St.  Marc. 

XÎX.  Elle  eft  fans  titre  dans  VEcUthn  de  irOi.Dant . 
celle  de  171 5  »  elle  porte  celui-ci  :  Contre  Ssint-Sorm 
ÎMfi.  M.   Brojetie  Se  les  autres  Editeurs  i*ont  adopté» 
De  St.  Marc. 

Chamg.  Vers  i.  Dans  le  FsUêishser  Bildn ,  dec.  ]  Let 
quatre  pureoniers  Vers  étoient  d'abord  aind: 

Hier  un  certain  Perfinnage 
Au  Palais  rne  veulut  nier    ~ 
Qu'autrefois  Soileau  le  rentier 
Sur  Coflar  eût  fait  un  Oumrage. 

GiLLES-BoiLEAU  nc  cefloit  >  par  jaloufîe  ,  de  décrier  let 
Poéfies  de  M.  Defpréaux  fon  Cadet.  Celui-ci  fit  >  pour 
s'en  venger  >  cette  Epigramme,  Mais  après  la  mort  de 
fon  Frère ,  arrivée  en  1 660 ,  il  la  tourna  contre  Des  Ma* 
rets  de  Saint-Sorlin  >  lequel  avoit  fait  imprimer  en  1 6<^5  « 
une  Réponfe  a  l'Apologie  pour  Us  Religseufes  de  Port" 
Bfiyal  y  Ouvrage  de  M.  Arnauld.V oyez  Epigr.  II,  Vers 
'5.  L'avion  de  celle  dont  il  s'agit  ici,  fe  pafla  dans  la 
Crand'Salle  du  Palais  ,  où  il  y  à  beaucoup  de  Librai-* 
tc$3  ^  où  s'aflembloient  tous  les  foitsplufîeurs  Beaux* 

tome  in:  F 
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Qu'il  étoit  faux  que  Saint-Sorlairi 
Contre  Arnauld  eût  fait  un  Ouvrage, 
5  II  en  a  fait  y  j'en  fai  le  temps  ^ 
Dit  un  des  plus  Bimeux  Libraires. 

Attendez C'eft  depuis  vingt  ans* 

On  en  tira  cent  Exemplaires. 
C'eft  beaucoup ,  dis-je  en  m'approchant 
10  La  pièce  n'eft  pas  fi  publique. 
Il  faut  compter  y  dit  le  Marchand  ^ 
Tout  eft  èncor  dans  ma  boutique. 

XX. 

» 

QUATRAIN' 

Sur,  un  Fortraitdt  Rocinaiïte,  Cheval  de 

DOM  QUICHOTTF. 

X  EL  fut  ce  Roi  des  bons  Chevaux, 
Rocinante ,  la  fleur  des  Courfiers  dlbérie , 

K  E  M  A  KQ^U  E  S, 

srprits  »  coDiihe  GilUi  BûUeMê ,  M.  Fatru,  TAbbé  A&- 
nmge  >  9c  M.  BUain  >  Avocat  célèbre.  Brossettb. 

Cette  EpigrMmme  efl:  une  des  meilleures  &  des 
fftieux  tottfo&9  que  notre  Auteur  ait  faites.  De  St. 
Makc. 

5.  XX.  Tit.  Dom  Quichotte.  ]  C^eft  ainfî  que  ce  nom 
doit  être  éair.  Tousles Editeurs  Tont  écrit  de  même • 
^  excepcé  M.  Dé  St.  Marc ,  qui  ,  d'après  VEdithn  de  M* 
Defpréaux  de  1701  >  a  mis  Dom  Guichet» 

Vers  1.  '    '    ■■  D*Uéne.  3  D'Efpagnc. 
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Qui  trottant  jour  &  nuit ,  &  par  monts  &  par  vaux  , 
Galoppa ,  dit  THiftoire  >  une  fois  en  fa  vie. 

REMARQUES. 

Vers  4-  Catoppa  >  dit  VHiflosre  %  te.  3  Dpm  QmchoU 
Uy  Tome  III  >  Ch.  14. 

L'Auteur  fait  ici  le  portrait  d'un  très-méchant  che- 
val »  fur  lequel  étant  fort  jeune  %  il  avoit  été  voir  ùl 
Maftreife  au  Village  de  Saint  Prit»  près  Saine  Denis. 
(  Voyez  Foefief  Dherfes ,  IF.J  II  avoit  fait  de  ce  voya- 
ge %  une  Relation  en  Vers  8c  en  Profe  ;  £ie  M.  de  ZiS 
Fontaine  »  auquel  il  la  montra  >  s'arrêta  principalemenc 
aux  quatre  Vers  qui  font  ici.  L'Auteur  fupprima  le  refte. 
11  fe  fouvenoit  pourtant  d*une  autre  Epigramme  »  qui 
Êiifoit  partie  de  cette  Relation  >  mais  il  ne  la  récicoic 
que  pour  s'en  moquer  lui-même»  9t  pour  en  faire  voir 
le  ridicule.  Quand  je  mourrai  »  difoit-il  eiï  riant  >  ie 
veux  la  lai  (fer  a  M.  de  Brnsbradb.  Elle  lui  appartient 
de  droit  :  j  entends  pour  le  Style.  La  Voici  : 

y  ai  beau  m'en  aller  a  Saint  Frit  » 
Ce  Saint  qui  de  tous  maux  guérit  > 
ttefattroit  me  guérir  démon  Amour  extrême. 

FhtUs ,  il  le  faut  avouer  > 
Si  vous  ne  prenez  Jbin  de  me  guérir  vous-même , 
]e  ne  foi  plus  du  tout  a  quel  Saint  me  vouer.  Biioss. 

Cette  mauvaife  Epigramme  eft  >  non-feulement  pour 
le  Style  »  mais  encore  pour  le  fonds  *  totalement  dans 
le  goût  de  Benjerade.  De  St.  Marc. 
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U4  EPIGRÂMMES. 

XXI. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  Ta  TER* 
KIER  &  célèbre  Voyageur, 


D. 


'E  Paris  \  Dély ,  du  Couchant  \  TÀurorc  » 
Ce  fameux  Voyageur  courut  plus  d^unè  fois  : 
De  rinde  &  de  rHydafpe  il  fréquenta  les  Rois  » 
Et  fur  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
<  En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  sûr  appui  ; 
Et  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui  ^ 

En  foule  à  nos  yeux  il  préfente  ^ 
Les  plus  rares  tréfors  que  le  Soleil  enfante; 
11  n'a  rien  rappojté  de  fi  rare  que  lui. 

RE  M  A  R  (lU  E  S. 

XXÎ.  Vers  i.  De  Paris  a  Dély.  3  Ville  &  Royaume 
des  Indes.  Desp. 

Delli  (  c'eft  ainfî  qu'on  Técrit  ^  cft  la  Capitale  de  FEra- 
pire  du  Mbgol ,  dans  les  Indes  Orientales.  Brossbtte. 

Vers  5.  De  Unde  û*  de  VHydafpe,  ]  Fleuves  du  même 
pays.  Desp. 

Vers  a.  Et  fur  les  bords  du  Gange.  ]  Autre  Fleuve 
coniidérable  des  Indes. 

.'Vers  3.  Les  plus  rares  tréfors  que  le  Soleil  enfante, } 
Il  étoit  revenu  des  Indes  avec  près  de  trois  millions 
en  pierreries.  Desp. 

Vers  9.  Il  n*a  rien  rapporte  defiraire  que  lui.  ]  Ce  moc 
rare  a  deux  fens.  Tavernier ,  quoiqu'Hommc  de  mérite» 
étott  greffier  >  &  même  un  peu  original.  Brossette. 

Jean-Baptifte  Tavernier ,  Fils  d'un  Géographe  eftimé» 
qui  d'Anvers  fa  patrie  étoit  venu  s'écaolirà  Paris» y 
naquit  en  1^05.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  Calvi- 
nifte  ,  qu'il  profcfla  toute  fa  vie.  A  Tâge  de  12  ans 
il  avoir  parcouru  la  France  ,  rAnglctcrre.  les  Pays-Bas, 
la  Suiûe»  TAUcmagne  >  la  Pologne*  la  Hongrie  de  11* 


E  P  I  6  R  A  M  M  E  s.  115 

XXII. 

Vers  pour  mettre  fous  le  Portrait  de  M,  de  La 
BnuYEiiE  9  au-deVant  de  fon  Livre  des  Car 

JLACT£R£S  DE    CE  Sl£CL£« 

Ceft  lui  qui  parle» 

JL  OUT  Efprit  orgueilleux  qui  s'aime 
Far  mes  leçons  fe  voie  guéri  ; 

fiEM  ARQUES. 

twltt.  II  fit ,  pendant  Tefpace  de  40  ans  >  fîx  voyagts . 
aux  Indes  >  par  les  différentes  routes  qui  peuvent  y 
conduire.  De  retour  de  fon  fixiemc  voyage  en  1668» 
il  acheta  la  Baroriie  d*Aubonne  en  Sui{re>  qu'il  vendit 
oeuf  ans  après.  Il  entreprit  en  1688  >  un  feptieme  voya- 
ge aux  Indes  par  la  Mofcovie  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
vue.  Il  ttaverfa  rAllemagne  Ôc  la  Pologne  ,  Ôc  fc  ren- 
dit à  Mofcow.  Mais  il  y  tomba  malade  >  ôc  n:;puruc  au 
mois  de  Juillet  1^89  ,  âgé  de  84  ans  >  Ôc  non  de  89  > 
comme  M.  Brojfeite  l'avoit  dit.  Le  Roi  Tavoit  anno* 
bu.  Comme  il  n'avoit  pornt  >  ou  très>peu  de  Lettres, 
êc  qu'il  écrivoit  fort  mal  en  François  >  il  emprunta  dtf* 
fïérentes  plumes  pour  rédiger  les  Relations  de  fcs  Voya- 
ges. De  St.  Marc. 

HXU.JâandêLa  Bruyère  étoit  natif  d'un  Village  près 
de  Dourdan  >  Ôc  dcfcendoit ,  à  ce  que  Ton  croit  >  auft- 
fameux  Ligueur ,  qui  pendant  les  troubles  de  fon  temps  , 
avoir  exercé  dans  Paris  la  Charge  de  Lieutenant-Civil. 
M.  de  La  Bruyère  acheta  >  dans  fa  jeuneflè  >  une  Char-* 
^fi  de  Tréforicr  de  France  à  Cacn  >  laquelle  il  quitta» 
bientôt  après  «  parce.que  M.  Bojfuet  ,.Evêque  de  Mcaux  % 
le  fit  entrer,  pour  montrer  l'Hiftoire  >  aopfè*  deM.  le^ 
Duc  Henri']ute  de  Bourbon  >  depuis  Prince  de  Condé* 
Ce  fut  dans  la  Maifon  de  ce  Prince  ,  qu'il  palTa  le  relie 
de  fa  vie,  à  titre  d'Homme  de  Lettres»  &  non  de  Gen- 
tilhomme >  comme  le  dit  ici  M.  Brojpute  >  &  comme  je 
Tai  dit  ailleurs  >  d'après  lui.'  M.  de  La  Bruyère  fut  reçu 
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Et  dans  mon  Livre  fi  chéri 
Apprend  à  fe  haïr  foi-même. 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

â  V^cddemh  Franfctfe  le  15  Joîft  Kîp}  >  *  mourut  à 
Verfailles  à  l'Hôtel  de  Condé  ,  non  â  Paris  ,  comme  le 
die  encore  M.  BroffetuAi  lO  Mai  16^6  ,  âgé  de  57 
ans  I  après  une  Apoplexie  d'un  quart-d'heurc.  Quatre 
jours  auparavant  ,  érant  à  Paris  en  compagnie  >  il  s*é- 
coicapperçu  qu*il  devenoit  fourd  tour  â  coup  >  fans  rcf- 
fentir  d'ailleurs  aucune  incommodité.  C'étoit  un  Hom- 
me fans  ambition ,  extrêmement  PhiiofophesAc  même 
im  peu  mifantrjiope»  Il  partageoit  ià  vie  entre  un  très- 
petit  nombre  d'Amis  de  fes-  Livres.  Son-  Ouvrage  des 
CarM&tres  eft  un  des  meilleurs  >  que  nous  ayons  en  no* 
cre  Langue.  On  y  trouve  par-tout  un  Efprit  folide  >  qui 
s*étant  nourri  de  bonne  heure  de  la  leâure  de  Mùnta- 
gne  êc  de  Charron  ,  avoit  f^uifé  dans  leurs  Ecrits  ^  ce 
Style  fort  de  nerveux  > dont  notre  Langue  «  en  s*épurftnt> 
paroiffoic  être  devenue  incapable.  Mais  il  feroicâfbiih^ 
ter  que  M.  de  Jl/i  Bruyère  >  en  imitant  >  en  furpaffiint 
même  la  mâle  vigueur  de  fes  modèles,  n'eût  pas  con- 
tra^é  dans  leur  commerce  une  certaine  dureté  >  qui 
rend  quelquefois  fon  llylç  fort  d^facréablc*   Oa  pour- 
loSt  deGrer  aufli  >  qu'il  n*eût  pas  lecoué  le   joug  éts 
.l'rannciohs.   Il  ferou  en  beaucoup  d'endroits  plus  in- 
telligible qu'il  ne  l'eft ,  &  fon  Livre  en  feroit  bien  plus 
litile.  Dom  'Noël  à^Ar^onne ,  Chartreux  >  Ta  critiqué  vi- 
vemerit  >  de  fouvent  avec  raifon ,  dans  fes  MAang^  de 
Zitiérature  eS»  d*Hifloire  ,  oubliés  fous  le  nom  de  F/- 
gneulrMsrvilU.  Ni,  dtfie  ra  réfuté  tant  bi€iT  que  mat 
dans  la  Défsnfe  de  M.  de  La  Bruyère  tf  de  fes  CmraHe' 
tes  >  contre  Us  accuf/Uions  ^  objeBtons  de  M.  FigHeid- 
idarvilU.  Les  Dialogues  de  M.  de  La  Bruyère  fur  /«^ 
Ç«/^(^<î,  n'étoient  qu'ébauchés  quand  il  mourut.  Le^ 
mebre  M.  Du  Pin  y  mit  la  dernière  isain,  4c  les  fit 
imprimer  en  x(>p9>a  Paris.  Voyez  Sa^  Xi  646,  73^ 
Os  $T.  Majic* 
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XXIII. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Tortrait  de  défunt 
M.  Hamon  ,  Médecin  de  Port-RoyaL 

A  OUT  brillant  de  favoîr,d'efprrt,&  d'éloquence», 
,  11  courut  au  Déièrt  chercher  robfcurite , 
Aux  Pauvres  confiera  fes  biens ,  &  fa  fciencc  : 
£t  trente  ans  dans  le  jeune,  &  dans  rauflérité  ^ 
$  Fit  fon  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  Pénitence. 

REMAR<IUES. 

XXIII.  JêpHmnon  «natif  de  Cherbourg  en  Korman- 
dic ,  fit  fcs  Etodcs  dans  TUniveifué  de  Paris  ,  at  liit 
Précepteur  de  M.  de  HurlMy ,  qui  fut  dans  la  fuite  »ro- 
cufeur-Général  .  «e  puis  Prcmicr-Préfident.  M.  Hanmn 
prit  le  part!  de  la  Médecine  &  lorfqu'îl  commençoic  â 
aire  tout  rarnement  de  la  Faculté  de  Paris,  &  que  fon 
oabileteddns  fon  Art  U  fon  cfprit  lui  promettoienc  la 
fortune  la  rlqs  brillante ,  il  diftribua  fon  Patrfmoine  aux 
wavres  ,  êc  vendit  fa  Bibliothèque ,  pour  fe  retirer  en 
1550  ,  ^ns  la  Solitude  de  Port-Royal-des-Champs  , 
n  ayant  encore  alors  que  %%  ans.  Il  y  en  vécut  \6y  dans 
«  pénitence  la  phis  auftere  &  la  plus  laborieufe.  Il 
s  occupa  d'abord  à  la  culture  de  la  terre  ,  puis  â  fer- 
vu  M.  Arnanld  le  Doôeur.  Il  reprit  enfuite  l'exercice 
«la  Médecine  pour  le  fcrvice  des  Reiigièufes  &  des 
ooûtaircs  de  Port-Royal ,  $c  dt^  Pauvres  des  environs. 
H  raiioit  prefque  tous  les  jours  4  jeun  quatre  &  cinq 
lieues  ,  quelquefois  même  jufqu'à  dix>â  pied  dans  la 
campagne  .  pour  vifîter  les  malades  »  portant  fur  lui 
j?i^  '5'^^*"*cdes  dont  chacun  pouvoir  avoir  bcfoia, 
«icîinitniments  ncceflàires  pour  la  plupart  des  Opéra- 
tions ordinaires  de  la  Chirurgie,  qu'il  avoir  a^pMs  à 
Mire  lui-même.  Les  vingt-deux  dernières  années  de  fa 
51*  *  •  j  rWuifît  â  manger  feql  »  ne  fc  nourriflanc  qu« 
«c  pain  de  Ion,  afin  de  pouvoir  en  fccret.diftribucri 
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XXIV. 

yersenflyle  <fe  Chapelain  ,  pour  mettre  à  la  fit 
de  fin  Voëme  de  La  Pucelle. 


M. 


LAUDIT  foit  l^Autcur  dur ,  dont  l'âpre  &  ru- 
de verve , 
Son  cerveau  tenaillant ,  rima  malgré  Minerve; 
Et  de  fon  lourd  marteau  ,  martelant  le  Bon-Sens  > 
A  fait  de  méchants  Vers  douze  fois  douze  cens. 

KE  M  AK(IVE  S. 

quelques  Pauvres  ce  qu'on  lui  donnoît  pour  fa  noorrî- 
turc.  Ceft  ce  qu'on  ne  découvrit  quaprcs  fa  mort. 
Il  dormoit  extrêmement  peu  >  couchant  fur  une  plan- 
che ,  &  fe  levant  avant  deux  heures  du  matin.  Com- 
me il  confacroit  tout  le  jour  aux  malades  »  il  réfervoic 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  pour  la  Prière,  pour 
l'Etude,  &  pour  la  coœpofition  d'un  affez  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  >  qui  roulent  prefqtie  tous  fur  des  ma» 
tieres  de  pièce.  L'on  ne  doit  prcfque  chercher  dans 
ceux  qui  font  en  François  que  Tonélion  du  ftyle  jointe 
â  la  folidiré  du  fonds.  Le  ftyle  de  ceux  qui  font  en 
latin  eft  vif ,  ingénieux  ,  brillant  ,  avoifînant  même 
un  peu  ta  Pointe.  Manière  d'écrire  ,  que  Ton  contrarie 
aflèz  ordinairement  dans  tes  Ecoles  de  Médecine.  \\ 
mourut  le  22  de  Février  -1687  >  âgé  de  69  ans.  Les  Mé- 
decins de  Paris  ont  j^lacé  fon  Portrait  dans  leur  Salle  » 
comme  un  monument  éternel  de  la  vénération  qu'ils 
confervent  pour  fa  mémoire.  Voyez,  à  ta  fin  de  ce  Vo*- 
lumC)  Epitaphe  de  M.  Racine,  De  St.  Marc. 

XXIV.  Vers  4.  ^fait  dé  méchants  Vers  dmzefoh  douu 
cents,  ]  La  Pucellr  a  douze  Livres  chacun  de  douze 
cents  Vers(  ou  environ,  )  Dbsp. 

M  Def^réaux  ayant  dit  ce  Quatrain  à  M.  le  Premier- 
Préfident  de^  Lamoignon  ,  ce  Magiftrar  envova  qucnr 
chez  le  Libraire  un  exemphîre  de  La  Pticeljey  écrivit 
de  fa  main  ces  quatre  Vers  fur  le  premier  feuillet ,  ^ 
le  renvoya. 
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XXV. 

Sur  U  Livre  «/«Fiagèllants,  compofiparmon 
Frère  le  Doâeur  de  Sorbonne. 


m 


'  ON,  {e  Livre  dçs  Flagellant» 
N'a  jamais  coodamné ,  lifcz-le  bien,  mes  Pères» 

Ces  rigidités  falucaires  ^ 
Que  pour  ravir  le  Ciel ,  faintement  violents , 
5  ]£xercent  fur  leurs  corps-tant  de  Chrstiens^auflâres»  ,.: 
--  •    '  "      .     'i 

REMARQUES. 


'  XXV.  Cette  Efigramme  cft  la  pfcmîcre  de  celles  qoî 
fiirent  ^jgutécs.à  VE4ition  de  17.15  ,  fous  ce  jitrcrEpi— 
gammes  Nouvelles  ;  c'eft  une  des  moindres  de  notrç 
Auteur.  Elle  ftit  compcfée  à  rocça(ÎQn  de  la  Crkîque  ;» 
eue  les  Journalijks  de  Trévoux  avoient  faire  dans  leur» 
Af/OTa/r«  du  mois  de  Juin  1705,  du  Livre  que  M.  Boî'^ 
Itau  \c  Doéteur  avoit  fait  imprimer  à  Paris  chez  Anif^ 
/on  en  1700»  fous  ce  titre  :  Historia  Flagellantiwm 
de  reSio  nul  perverfo  TtagrotHm  uÇh  apud  Chrifiit^rtoi ,  ex 
Mnùquis  ScriptHTi,  »  Patrum  ,  Pontificum$  ConciUorum  (J* 
fcriptorum  profanofurh  monumentis  cum  cura  &fide  #5c- 
t^ejfa.  Le  but  de  cet  Ouvrage  eft  à  peu  près  tel  que 
ftotrc  Auteur  le  dit  daris* cette  Ep/^r/i^w^.  Voici  com-^ 
ihen^  M.  t*Abbé  Boiléaa  le  propofe  lui-taéme  dans  le 
Sommaire  de  Ton  I.  Chapitre.  Ufiem  F l/igelUiiionumunà 
ium  dU'is  garnis  antnkUtimibus fy^êittmm  reprehendete  mn^ 
efï  ainmm ,  fed  earum  divifhn  é^fiUtariè  fUmpiarum  per^ 
verfum  nfutn ,  poj^ofitis  aliis  carnh  vexationthus  »  oflende^ 
fe.  Six  mois  après  llmprefBon  de  ce  Livre  j  it  fut  at- 
uqué  par  une  Lettre  de  M.  D.  L-  C  F.  D.  B.  «ce. 
Ott  croit  cette  leAy^'du- ^meux  P.DuCttceMi*  Jcfuite.: 
M.  l'Abbé  cg^'fejw?  fe  juftilia  par  on  Ecrit ,  qu'il  ne  fie 
*  fr oint  im'^Miftitfrî  fcdpntk  titre  elV:  Hifhrin  FUgelian-- 
Hum  vindieatjii  «ce.  En  1705  ,  M.  Thrers  fit  une  Criti- 
que confidérabiede  PH/^ri^  FUgelitmts,  Cette  me- 
tte Htfiûèrei  mife  en  François  par  un  Anonyme»  iuc 
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Il  Uânie  feulement  cet  abus  odieux 

D'étaler  &  d'of&ir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bienlëance  ; 
Et  combat  vivement  la  fauflè  piété  , 
ZO  Qui  ^  fous  couleur  d^éteindre  en  nous  la  volupté  ^ 
Far  Tauflérité  même  &  par  la  pénitence  ' 
Sait  allumer  le  feu  de  la  lubricité. 

ifflmmée  en  Hollande  en  lyot.»  9c  Tannée  fuivante 
fAbbé  BoiUâu  cenfura ,  dans  un  Ecrit  public  >  plufieur» 
bévues  de  fon  TriuUiBeut  ,  &  la  manière  indécente 
dent  il  avoit  rendu  quelques  endroits.  M.  TAbbé  Gtih^ 
mt  fit  réimprimer  â  Paris  en  17^2  >  Cette  Tr^duBion 
corrigée»  &  mit  â  la  tète  une  Fr^faci  Htfi^iqaedc  fa 
£içon. 

Jacçttés  BoilêMH  >  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  >  Maifon  8c  Société  de  Sorbonne ,  &cle  fécond 
des  Fils  de  Gilles  BoIUmu  &  à^Anm  de  NielU.  Il  naquit 
le  i(^  Mars  i<^)5-^fic  fes  Humanités  au  Collège  de  Beau* 
vais  >  de  fa  Philofophie  au  Collège  d*Harcourt  fous  le 
&meux  Roger  Omoloi  ;  fe  diflingua  fur  les  bancs  de  Sor^ 
bonne  ;  fut  Prieur  de  fa  Licence  fc  reçut  le  Bonnet  de 
Doâeur  le  2 a  Mai  1662.  En  \66ji  M,  de  Gondrm  , 
Archevêque  de  Sens ,  le  fit  Doyen  de  fon  Eglife  de  foa 
Grand- Vicaire.  En  16949  il  fut  pourvu  parie  Roi  d'un 
Canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  >  8c  revint  s'établir  i 
Paris.  Il  ipourut  le  i  Août  1716»  âgé  de  81  ans  >  4 
Siois ,  âc  1 1  jours.  Il  étoit  alors  Doyen  de  la  FacuU6 
de  Théologie.  C'étoit  un  Homme  favanc  ,  de  beau* 
coup  d'efprit»  &  qui  fe  plaifoit  à  railler.  Il  a  fait  un 
afiez  grapd  nombre  d'Ouvrages  de  peu  d'haleine,  mai» 
pleins  de  recherches.  Us  ont  prefque  tous  des  matie* 
tes  fîn^ulieres  pour  objet  >  U  la  plupart  font  en  Latin» 
d*un  Style  dur  >  afFeâé»  (buvent  inintelligible  pour  oui 
ne  voudroit  lire  qu*en  courant  ;  mais  les  chofes  les  plus 
ièches  4t  les  plus  férieufes  font  prefque  par-tout  auai^ 
foanées  de  plaifanteries  8c  de  traies  sàtyriques.  Il  avoic 
prouvé  dans  un  Livre  dont  le  titre  eil:  aiJkricA  Difi» 
Wfiih  de  re  v^màHmimi  fyeri  vissm  çêmmu^êm  nm 
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XXVI 
SUR    HOMERE. 

Cantàbam  quidcmego  :fcribcbat  autemdius  Homerus» 

\^UAND  la  dernière  fois,  dans  le  facré  vallon  ^ 
La  Troupe  des  neuf  Sceurs^  par  Tordre  d'ApoiioD,* 
Lutrilîade&  rody/lèc, 

Chacune  à  les  louer  iè  montrant  emprefKe  »    .    .    .  . 

l  « 

^ 
Te  cvviîi  ttéuttéeenûs  >  qu'il  étoit  indifférent  aux  Ecdéfiaf^ 
tiques  9  vi^vmts  dans  le  mondt  »  de  porter  des  Inbitt 
longs  ou  des  habits  courts  ;  &  je  me  fouviens  de  Ta* 
voir  vu  >  ks  dernières  années  de  fa  rie ,  aller  i  pied 
dans  les  rues  de  Paris»  vêtu  d*un  habit  eccléfîailique^ 


qui  n*étoit  ni  long,  ni  court.  Voyei  S  mu  yilI^Soax^ 
Sot.  X>  25)  ,  355.  Epègrammeî  FIJI  Se  IX.  Let»&k  M 
Racine  »  dansée  Volume.  £a/M»f«,N.  CXII.OES'P.Miacw 


XXVI.  if ««^^ ,  «ce.  3  Vers  Grecdc  VAntM^.  Dispv 
Notre  Auteur  par  une  petite  narration  am^ne  la  pen« 

fée  de  ce  Vers  »  qui  fe  trouve  feul  dans  ÏAnthoUfgiej 

Cette  Epfgramme  fut  faite  le  tt,  de  Décembre  ijùi,  M. 

Charpentier  >  de  VAcaàémie  Franf^fi  »  avoit  fait,  âupàr 

ravam  celle-ci  fur  le  même  fujet  : 

Quand  Apollon  vit  le  Volume  \ 
Qui  fous  le  nom  if  Homère  enchantoit  Hlnivers  ^ 
Je  me  foùviem ,  4fe-#7,  çuefai  M^o  ces  Vers , 

Es  qn*Bo0serû  teuoh  lé  plume*  \ 

»  Cela  eft  affez  concii  de  aifez  bief»  tourné  >  dît  Mi 
•  Defpr/ésux  dans  deux  Lettres  du  4  Mars  Ae  du  | 
»  Juillet  1703  )  «tais  le  Velueuê  eft  «1  moc  fJMt  ba^eâ 
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J  Apprenez  un  fecret  qu'ignore  TUnivers , 
Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers. 
Jadis  avec  Hoitoere  aux  rives  du  P^meflê  y 
Dans  ce  bois  de  Lauriers,  où  feul  il  me  furvoit» 

KEM  A  K(IU  È  S. 

•  cet  endroit  >  de  je  n'aime  point  ce  mot  de  Palais ^r 
»  tenait  la  plume.  D'ailleurs  quel  air  l'Auteur  de  Qîttc 
»  dernière  Epigramms  donne-t-ilà  Apollon  ,  qu^ilfup- 
»  pofe  iifanc  ces  deux  Ouvrages  dans  fon  Cabinet»  6c 
\ie  difant  à  lui-même  :  Oefi moi  qui  Us  ai  sUBés.  Au 
»  lieu  que  dans  la  mienne ,  Apollon  »  c'eft-à-dîre ,  le  G/- 
»  nie  feul  ,  eft  au  milieu  des  Mufti ,  à  qui  il  déclare 
»  qu'elles  ne  fe  trompent  point  dans  l'admij^ation  qu*elr 
»  les  ont  de  ces  deux  grands  chefs-d'œuvre  ,  puifque 
»  c'eft  lui  qui  les  a  comporésdans  une  efpece  d'en- 
»  choufîafme  &  d'vvreiTe  »  qui  ne  lui  {>ermettoit  pas 
»  d'écrire  ^,  &  q\i  Homère  'les  avoit  recueillis.  G'eft 
»  donc  le  mot  à^yvrejfe  qui  fauve  tout  «  &  qui  fait  voir 
»  pouxqvibi  Apollon  avoit  tant  cardé  à  dire  aux  neuf  Sœurs» 
», qu'il  étoit  l'Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  V  fe  fouve- 
»  nant  à  peine  de  les  avoir  faits  «•  Bkossette. 
.  Ce  Q\ie  notre  Auteur  vient  de  dire  fur  le  fonds  de 
Ion  Efigramme  >  en  montre  fort  bien  le  mérite.  Mais 
^efa  n  empêche  pas  qu'on  ne  puifTe  fouhaiter  qu'il  eût 

Eris ,  pour  les  fix  premiers  Vers  ,  un  cour  qui  fût  moins 
mguiilànt.  De..  St.  Marc* 

^  Chàng.  Vers  $  &  6.  Apprenez,  un  ficret  y  5cc.  1  Aa 
Deû  4e  ces  deux  Vers ,  il  n'y  avoit  que  celui-ci  dans  ta 
premie^e^  compofîtion  :  _        _ 

Deleur  Auteur ,  dii-^H,  apprenez  le  vrai  nom»  Bross. 

M. .  Roufftau'y  qui  ,  plus  d'une  fois  >  »  prî;  pUidr  à 
jouter  contre  fes  Maîtres ,  a  fait  rapplication  du  même 
Vers  de  l'Anthologie  à  M.  le  Marquis  de  La  F  are  y  dans 
une  Epigramme  de  quatorze  petits  Vers»  qu'il  nomme 
mal  à  propos  Sçnnet  ,  parce  qu'elle  eft  compofée  de 
(kux  Stances  de  quatre  Vers»  ^^  d-une  de  fix»  ayant 
yn  repos  au  troifiemci  Je  mets  ici  cette  Epigrammiu 
Qfi  p^rra  la  comparer  avec  celle  de.  noire  Auteur  »  âc 
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Je  les  fis  toutes  deux,  plein  d'une  douce  yvreflè. 
ïo  Je  chantois  ;  Homère  écrivoit» 

R  E  M^  RQ  U E  S. 

fixer  le  prix  de  TadrelTe  avec  laquelle  le  Difciple  i«ii« 

«c le  Maître: 

Vaidre  }iur  là  Ctmf  du  Parnajfg 
Fit  ajfembler  tomfes  Bureaux  • 
Taur  juger  au  rapport  d'Horate* 
Du  prix  de  certains  Vers  nouveaux^ 
Aprh  maint  Arrêf  toujours  juJU 
Contre  mille  Ouvrages  divers , 
Enfin  le  Courtifan  ^Augu^ 
Fit  rapport  de  vos  derniers  Vers^ 
AuJIi'-tot  le  Dieu  du  Fermeffe 
Lui  dit  :  Je  c  onnois  cette  Pièce  : 
Je  la  fis  en  ce  même  endroit» 
U Amour  avott  monté  ma  lyre  ; 
Sa  Mère  écoutoit ,  fans  mot  dire^ 
Je  chantois  »  La  Fore  écrivoit, 

DsLiisVEpigramme  de  notre  Auteur  ,  Homère  eft  fcul  avec 
Apollon.  Dans  celle  de  M.  Rouffeau,  VéNUs  avotc  écé 
préfence  à  l'A6tion  ,  qui  cependant  écoit  refiée  incon- 
nue. Difons  le  vrai;  Kénusix- écoute  Apollon >  que  pour 
fourair  un  Vers  »  qui  rime  avec  Lyre.  Chez  M.  Des- 
5KéAÙx>  fuivôit  rime  exactement  avoit  écrivoit.  Trou- 
-vera-t-on  chez.  M.  RouJfeaUi  qu*endroit  rime  auI&-bicQ 
avec  ce  même  mot  >  écrivoit  î  Db  St.  Marc» 
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XXVIL 

AMadamclaTréfidinteîiz  Lamoignoh^  yîrr 
te  Portrait  du  P.  BoVRDALO VE  ,  qu'elle  m'a^ 
voit  envoyé. 


D. 


'Uplin  grand  Orafeur  dont  la  Chaire  (e  vante  ^ 
M^envoyer  le  Portrait,  illuftrePréfidente, 
C*eft  me  faire  un  préfent  qu*il  vaut  mille  préfens. 
J'ai  connu  Bourdaloue  ;  &  dès  mes  jeunes  ans  » 
5  Jeiisde  fb  Sermons  mes.  plus  chères  délices: 
Mais  lui ,  de  ion  c6té  »  liûuu  mes  vains  caprices  ; 
Des  Cenfeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moi  k» 

yeux  : 
Ma  franchifê  fur-tôut  gagna  fa  Uenveillance* 
Infki ,  après  Amauld ,  ce  fut  rilluftre  en  France, 
10  Que j^admirai  le  plus,  &  qui  m'aima  le  mieux. 

k  E  MA  R  Q  U  E  S. 

XXVII.  Tit.  A  Mmdsme  U  Fréfidenu  de  Lamotgnen. } 
C*cft  M.  Broffitte  qui  la  nomme.  Elle  n^eft  point  nom- 
mée dànsVEditiâBde  17  ij.  De  St.  Marc 

|.  Vëxs4. ^  Etdhmis  ifums  ans.  ]Dansl'Edi« 

lion  de  M.  De  Su  Msrc  >  on  lie  >  e!^  dès  mes  plusjemm 
sm.;  faute  groflierc»  çuifque  }c  mot  pi$ts  ajouté  mal  à 
propos  dani  cet  Hémiiliche>  en  rompt  entièrement  lar 

mefure. 

Vers  7.  Der  Cenfeurs  de  Trévoux,  "i  Quelque  temps 
avant  que  M.  DefpréMêx  fit  cette  Epigramme  >  ht  Au- 
teurs du  Journal  de  Trévoux  avoient  écrit  contre  hi» 
Lt  P.  Bourdédoue  mouvit  le  i)  Mai  1704.  Brossette. 

Le  nom  de  Trévoux  fe  trouve  dans  VEdition  de  M. 
Bfoffette  Se  dans  celles  de  Paris  t7a6,x7)5&  X740. 
Il  n'jr  a  dan»  celle  de  17x1  >  que  trcHS  ***.  De  St. 
Marc. 
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XXVIIL 
Sur  la  manien  de  réciter  du  Voitt  Santsui^U 

i^UA^D  i'apperçoisfauscePartiqiie 
Ce  Moine  au  regard  iànadque 
Lifanc  fês  Vers  audadeiu , 
Faits  pour  les  habitants  des  Cieux  » 
5  Ouvrir  une  bouche  efioyable , 
S'agiter ,  fe  tordre  \ts  mains  ; 
Il  me  femble  en  lui  voir  le  Diable  , 
Que  Dieu  force  \  louer  les  Saints. 

KE  M  A  R(IVE  S. 

|.  Au  fujet  du  P.  Ba$trdat0ttei  voyez  j^^^.  X,  xi6. 
Sur  les  Jûumalifles  de  Trévoux  s  voyez»  Sat.  Xît»  Hî» 
Epigrammes  XXT,  XLFh  XIFII. 

3CXVIII.  Tir. Du  Pûëte  Santeul.'iJln'cfkipùiat 

nommé  dans  VEditton  de  171  ).  Ileft  feulement  indiqué 
de  cette  manière  :  du  Poétê  S  ***.  De  Sx.  Mauc. 

.  ViKs  î  &  4.  ——  Ses  yers  audacieux,  FmUpouf 
tes  hMtams  des  Cieux*  ]  Il  a  i^it  des  Hjmnes  à  la  louan* 
fe  des  Sésinis.  Desp. 

Lorfque  Jeatt^Baptifte  ^anteut.  Chanoine  R^ulier  de 
Saine  Viâor  >  &  i*un  des  phis  fameux  Fo'étes  Latins  df 
XVlî,  ficelé»  ailapréfenter  au  Roi  les  Hymnes  qu'il 
avoit  faites  pour  Saint  Louis  y  il  les  récita  de  la  manière 
qu'il  récitoic  tous  fes  Vers  ,  c*eft-à-dirc ,  en  s'agitant 
comme  un  Poâ*édé  ,  Bc  lifanc  des  contoriîons  &  des 
irimacet  qui  firent  beaucoup  rke  les  Courtifans.  M. 
Defpréaux  »  qui  ie  trouva  la  »  fit  fur  le  champ  cette 
firiCRAMME  : 

A  voir  de  gueî  ak  effrrfMe  » 
Roulant  tes  yeux»  tordant  les  mains p 
Santeul  mtu  Ut  fes  Hymnes  vains  ^ 
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XXIX. 

Vcrspourmettre  au  bas  du  Portrait  de  M.  Ract  Vin 

JL/U  Théâtre  François  rhonneur  &  la  mervdlle , 
Il  fut  refTufciter  Sophocle  en  fes  Ecrits^; 

REMARQUES. 

DsToh-on  pas  que  c^eft  le  Diahle 
Que  Dteu  force  a  louer  les  Saints  / 

Sur  le  champ  il  alla  l'écrire  >  8c  la  remit  aa  Duc  de....»; 
qui  TaUa  porter  au  Roi  ,  comme  (î  c'eût  été  quelque 

Î>apier  de  conféqucnce-  Le  Roi  la  lut  5c  la  rendit ,  en 
burianti  à  ce  même  Seigneur  »  qui  eut  la  malice  de  la 
lire  à  d'autres  Courtifans ,  en  préfence  de  Santeul  mê- 
me. L'Auteur  Fa  tnife  depuis  dans  Tétat  qu'elle  eft  ici. 

^ROSSSTTB. 

C'eft  dommage  que  dans  la  première  manière  le  Lan* 
gage  ne  fût, pas  aflèz  cofredt.  Les  changements  que  TAu- 
,  tcurahiits.  n'ont  fcrvi  qu'à  rendre  Ton  Epigrammelstù^ 
"  guiffante  >  de  vive  qutlle  croit.  De  St.  Marc. 

XXIX.  Vers  i.  Du  Théâtre  Franfcts ,  &c.]  M.  Fer- 
rault  avoit  dit  en  1687  ,  dans  fon  Poème  du  Siècle  de 
Louis  le  Grand ,  en  parlant  de  l'cftime  que  la  Poftérité 
fera  de  Corneille  :      . 

Mais  quel  fera  le  fort  de  Hllufire  CorneHîe ,   '* 
Du  Théâtre  François  rhonneur  (^  l^  merveille; 
Qui  fut  fi  bieir  mêler  aux  grands  événements 
V Héroïque  hemué  des  nobles  fenttments  ; 
Qui  des  Peuples  prejfés  vit  cent  fois  Yaffuen.ce 
Par  de  longs  cris  de  joie  honorer  fa  préfence  ^ 
Et  les  plus  fages  Rois ,  de  fa  veine  charmes  i 
Ecouter  les  Héros  iqs^U  é^voit  ^mmés,' 

M.  Ractne  n^eft  ndmmi  nulle  part  dans  les  Ouvrage» 
de  M.  Perrnult  contre  les  Jinciem^  quoiquccct  illuUrc 
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Et  dans  Tart  d'enchanter  les  ctturs  &'Ies  efprils  9 
Surpaflèr  Euripide,  &  balancer  Corneille. 

REMARQUES. 

Moderne  méritât  de  leur  êrrc  oppofé.  M.  Defpriétux^  eo 
fat  piqué.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'il  donne  exprès  à 
Racine  les  mêmes  titres  que  M.  Perrault  avoit  donnés 
à  Corneille  ;  &  que  pour  qu'on  ne  fe  méprenne  pas  à 
fon  intention ,  i!  affeâ:e  de  commencer  fon  Epigramme 
par  le  fécond  des  Vers  de  fon  Advcrfairc  que  je  viens 
de  rapporter.  De  St.  Marc.  ^  ,   ,. 

Vbrs  4. Et  halanctr  Corneille.  1  C*cft-à-dire  . 

balancer  la  réputation  que  Corneille  s'écoitacquife.  Notre 
Auteur  avoit  tfabord  fait  fon  Vers  ainfi '. 

Balancer  Euripide  y  éf^furpajfût  Corbeille. 

II  ne  le  changea  que  poar  ne  point  irriter  les  partifâns 
trop  outrés  de  Corneille.  Je  ne  ferai  point  fâche  9  di" 
foit-il  ,  que  dans  la  /ufie  des  temps  quelqfée  Critique  fe  4tf»- 
ne  la  licence  de  rétablir  mon  Fers  de  la  manière  queiê 
ëavois  fait.  Son  fentiment  eft  expliqué  dans  [^  VllL 
'Réflexion.  Critique ,  où  il  dit ,  en  parlant  du  Grani  Cor^ 
neille  ,que  »  non-feulement  on  ne  trouve  point  mau- 
»  vais  Qu'on  lai  compare  aujourd'hui  M^Kaâne^  mjis 
»  qu'il  le  trouve  même  quantité  de  gens  qui  le  lui  ptéte- 
»  rcnt.  La  Poftérité  jugera  qui  vaut  le  mieux  des  deux. 
»  Car  ;  ajoute-t-il  ,  je  fuis  perfuadé  que  les  Ecrits  de 
»  Fun  A  de  l'autre  paieront  aux  fiecles  fuivants.  Mais 
■  jufqucs  là  ni  l'un  ni  l'autre  ne  doit  être  mis  en  par 
»  rallele  avec  Euripide  8c  avec  Sophocle  ,  puifque  leurs 
»  Ouvrages  n'ont  point  encore  le  fceau  qu'ont  les  Ou- 
»  nnfresd Euripide  &  de  Sophocle  y  je  veux  dire,  rap- 
»  probatîon  de  plufîeurs  fiecles  *.  Brossbtte. 

Je  puis  dire  que  rien  n'eft  plus  faux  que  le  ratfonne- 
incntde  notre  Auteur,  rapporté  dans  cette  Remarque» 
par  M.  Brojjette.  C'eft  ce  que  je  pourrai  faire  voir  ea 
loa  lieu.  De  St.  Marc. 

K 
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XXX. 

Les  mtmes  Vehs  d'une  autre  manière. 


a 


'U  Théâtre  François  Phonneur  &  la  merveille  , 
Tai  fu  reflufciter  Sophocle  dans  mes  Vers  , 
£t  fans  me  perdre  dans  les  airs  , 
Voler  auffi  haut  que  Corneille.     * 


D, 


XXXI. 

ENIGME. 


'U  repos  des  Humains  implacable  ennemie  ^ 
J'ai  rendu  mille  amants  envieux  de  mon  fort. 
Je  me  repais  de  fang ,  &  je  trouve  ma  vie  • 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  rfa  mort» 

RE  M  A  KÇiV  E  S. 

XXX.  Cette  autre  manière  cft  tirée  d'une  Vvii  de  TE- 
^'ton  de  1740,  fur  VEpfgtMmme  précédente,  QÙVEdi' 
teur  dit  tenir  celle-ci  de  M.  Racim  le  Fils.  Oue  n^au- 
roit  pa6  dit  le  Défenfeur  de  Cprfmlh  ,  s*il  ictx,  vue? 
De  St.  Marc. 

XXXI.  Vers  z.  Du  repos  des  Humains  implâCMiken' 
nifme,  &c.  ]  Une  Puce.  Desp. 

L'Auteur  fit  cette  Enigme  à  Ta»  de  17  ans,  dans 
une  Maifon  de  Campaj^ne ,  que  ion  Père  aroii  â  Cli* 
gnaiicourt>  au  pied  de  Montçiartre. 
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XXXII. 

Imitation  de  l*£pigramm£  de  Marttax.  , 

Nuper  erat  Medicus  y  nunc  eft  VefpiUo  Diaulus 
Quod  VefpiUo  facit  ^ftcerat  &  Medicus. 

Jl  AUL,  ce  grand  Médecin  YeSroi  defon  quartier. 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefle  &  la  Guerre» 
Eft  Curé  maintenant  »  &  met  les  gens  en  terre. 
Il  n^a  point  changé  de  métier. 

REMjiRQUES. 

XXXII.  VEptgrammf  de  Martisl  imitée  par  notre  Ao-^ 
teur  .  cft  la  XLVIII.  du  I.  Livre.  Ce  Poète  emploie  la 
même  pcnfée  dans  VEpigrjmmi  LXXlf^.éaVlll.  Liv. 

HâphmMchus  nunc  ês  »  fiéêfMs  ophtédfmcm  ânn  s 
Fecifti  MsdicitSi  quod  facis  hophmachiàu 

Vers  a.  Quicâùfaplus  de  maux  queîa  P^&U  Guer^ 
ù,  1  Ce  Vers  ne  dit  rien  ,  à  force  de  dire  beaucoup  >  6c 
n*eft  ici  qu'une  pure  cheville.  Il  y  a  plus.  Il  nuit  è 
la  juftefle  de  la  pcnfée.  Il  faudroit ,  pour  que  la  peri- 
féc  fût  jùfte,  qu'on  pût  dire  de  Paul  ^  devenu  Curé  » 
qu'il  céUife  comme  il  uvoh  caufét  lorfqu'il  étoii  Médecin  » 
plus  de  m/utx  que  U  Pefle  &  la  Guerre.  La  parité  doit 
ècrê  emîeFe  entre  le  Médecin  6e  le  Curé,  dans  le  point 
où  le  Poëte  les  confîdere.  Cette  parité  fe  trouve  exatte 
dans  VEfigrjêmme  de  Martial  ;  de  TOriginal  vaut  beau- 
coup mieux  que  U  Copie.  D^  St.  Marc 
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XXXIII. 

A  M.  Perrault. 

'   JLlE  bruit  court  que  Bacchus ,  Junon ,  Jupiter,  MarSj 
Apollon  le  Dieu  des  Beaux- Arts , 
Les  Ris  mêmes  ,  les- Jeux ,  les  Grâces  &  leur  Mère, 
^  Et  tous  les  Dieux  enfants  d'^Homere  , 

Réfolus  de  venger  leur  Père , 
Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards. 
Perrault ,  craignez  enfin  quelque  trifte  aventure. 
Comment  foutiendrez-vous  un  choc  fi  violent  ? 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

'  XXXII T.  Vers  ; ,  4  &:  5.  Il  y  a  trois  Rimes  femhU 
nés  de  fuite  dans  ces  trois  Vers.  CVft  une  feutc  qu'il  cft 
étonnant  que  l'Auteur  n'aie  pas  corrigée.' Bross. 

§.  M  De  St.  Marc  dit  à  ce  fajct  *  que  »  trois  "Rimes 
»  pareilles'  de  fuite  ne  font  point  une  faute  dans  les 
»  Ouvrages  en  Vers  Libres  ,  &  que  c'eft  une  licence 
*  autorifée  par  Tufage  confiant  de  tous  nos  Poètes  «. 
Ceft  donc  une  licence  ,  ou ,  pour  mieux  dire  >  un  abus. 
Or>  M.  Defpreauxi  comme  Poète  Saryrique  &  comme 
Lé^ateur  de  notre  Poéfie  t  devant  plutôt  réformer  un 
abur  que  de  Taurorifer  lui-même  >  rétortnemcnt  de  M. 
BroJJeite  paroît  bien  fondé. 

Chang.  Vers  7.  Perrault  ,  cr^gnez  enfin.  ]  Première 
manière  :  Perrault  ^je  crains  pour  vous.  Ce  dernier  moc 
fè  rencomroit  â  la  Céfure  de  trois  Vers  de  fuirc.  Ce 
qui  étoit  une  faute  confîdérable. 

Veils  Z, Comment  foutiendrezrvousjm  choc  fi  violent  ?  ] 
Ce  Vers  avoir  été  oublié  dans  V Edition  de  1755.  Il 
Teft  auflî  dans  celle  de  1740  ,  qui  n*en  eft  prcfqueque 
la  Copie  ,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus  d'une  fois.  Au 
moyen  de  quoi  l'Editeur  avertit  que  les  Vers  7,  8  & 
9 ,  ont  aum  trois  Rimes  Féminines  de  fuite.  Il  devoit 
donc  avertir  que  le  dernier  n'en  a  point  avec  qui  rimer. 
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Il  efl  vrai ,  Vifé  vous  affure 
XO  -Que  vous  avez  pour  vous  Mercure , 

Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

.      XXXIV. 

Vers  faits  pour  mettre  au  bas  d*ua  Portrait  de  Mort' 
feigneur  /f  Duc  Du  Maine  ,  alors  encore  eri'^ 
faut ,  &  dont  on  avoitimp  rimé  un  petit  volume  de 
Lettres  ,  au-devant  defquelUs  ce  F  rince  étoit 
peint  en  AFQLLOv^avecune  Couronne  fur  la  tHe. 

\^  UEL  cft  cet  Apollon  nouveau , 
Qui  prefque  au  fortir  du  berceau 
Vient  régner  fur  notre  PamafTe  ? 
Qu'il  efi  brillant  !  Qu*ii  a  de  grâce  ! 

REMARQ,UES. 

Ce  <]uî  feroit  en  effet  H  Ton  retrahchoic  le  huiticÀ^e 
Vers.  De  St:  Marc 

Vers  9.  //  efi  vrai*  Fifé.1  Auteur  du  Mercure  Criant. 
Despréaux» 

*  Cette  Epf gramme  eft ,  à  mon  avis  >  ce  que  notre  Au- 
tour a  fait  de  moins  bon  dans  ce  genre  i  auqueliL  étoU 
peu  propre.  Elle  ne  dit  rien  contre  M.  Perrault  ^  Se  ne 
Sert  qu'a  porter»  en  pailànc  >  un  coujp  de  dent  à  M.  de 
I  yfje  f  qui  dans  le  fond  ne  prie  janâais  un  parti  déclaré 

dans  la  querelle  t louchant  les  Anciens  &  les  Modernes  » 
&  qui  pouvoit  bien  avoir  donné  quelques  louanges  à  la 
manière  ingénieufe  donc  M,  Perrault  s'y  prenoit  pour 
défendre  fon  Syftêmc ,  fans  avoir  mérité  pour  cela  que 
M.  Defpréaux  tombât  fur  lui.  De  St.  MaIIC. 

,  XXXIV.  M.  Kacine  compofa  VEpitre  Dédicaiohre  au 
Kol  I  pour  le  Ke:Heil  dont  tl  eft  parlé  dans!  le  Titre. 


-j 
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Du  plus  grand  des  Héros  je  reconnois  le  Fils. 
U  eft  déjà  tout  plein  de  l'efprit  de  fbn  Père  ; 

Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mère 

A  paiTé  jufqu'en  fes  Ecrits. 

XXXV. 

SurimeUAVLAVGVE  d'un  Magistrat  ^  dans  la- 
quelle  lesPKOCVKEVKS  étaient  fort  maltraités. 

JLiORSQUE  dans  ceSénat,  l  qui  tout  rend  hommage 
Vous  haranguez  en  vieux  langage  , 
Paul ,  j'aime  à  vous  voir  en  fureur 
Gronder  maint  &  maint  Procureur, 
5  Car  leurs  chicanes  fans  pareilles 
Méritent  bien  ce  traitement. 

REMARQUES. 

Chan©.  Vers  5  «c  <J.  Du  plus  grand  des  H^osjere^ 
€ênnou  le  Fils.  Uefldéja  tout  plein  dePefprit  de  finPe^ 
r#.  ]  Ces  deux  Vers  étoicntd*abord  de  cette  manière  ï' 

Du  plus  gTMHd  des  Martels  je  recûnnois  le  Fils. 
Il  M  déjà  U  fierté  de  fên  F  ère.  Brossbtte. 

Dans  XtSyfieme  Poiiiouê  %  qui  regardé  les  Héros  comme 
des  Demi-Dieux  >  le  changement  du  premier  Vers  efl 
heureux  ;  mais  il  ne  Ted  pas  aux  yeux  du  Bon^em^ 
pour  qui  Du  plus  grand  des  Mortels  dit  beaucoup  pkiSâ 
que  Du  plus  grand  des  Héros.  Db  St.  Marc. 

XXXV.  Cette  Eptgrammo  aflez  bonne  pour  le  fonds,  ^ 
eft  trcs-languiflànte.  Elle  eft  trop  longue.  Six  petits 
Vers  auroient  fufH  pour  dire  tout  ce  qu  il  falloit.   Db 
St.  Marc. 

Vers  $  8c6,  Car  leurs  chicanes  fans  pareilles  Méritent 
Uen  ce  traitement.  3  Ce  fouc  ces  deux  Vers  qui  gâtent 


1 
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Mais  que  vous  ont  fait  nos.  oreilles 
Four  les  traiter  il  durement  7 

XXXVI. 

Pour  mettre  au  bai  d*une  méchante  G&avuek 
qii^on  a  faite  de  moi. 

JLJu  célèbre  Boileau  tu  vois  ici  Timage. 
Quoi ,  c'eft  là ,  dif  as-tu ,  ce  Critique  achevé  ? 
D^où  vient  le  noir  chagrin  qu^on  lit  fur  fon  viiàge/ 
C'eft  de  fe  voir  fi  mal  gravé. 

REMARQUES. 

toute  VEpîgramme.  Ils  ne  font  abfoIuQient  ici»  que  pour 
«imer  avec  les  deux  derniers.  De  St.  Ma&c. 

XXXVI.  Cette  Eplgramme  n'eff  au  fond  qu'une  très* 
mauvaife  Pointe.  De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  i.  Du  félekre  BoUesH.Myans  VEdùiûn de 
X  71  }>  on  a  mis  :  Du  Poète  Boileau»  B&osscttb. 

Vers  a.  '  Ce  Criti^ie sehevé.  ]  Je  ne  voupasce 

que  cela  peut  fignifier.  De  St.  Marc- 

f.  En  ettct  »  doit-on  entendre  par  Critique  achève  ^  ua 
Critique  accompU  >  parfdt  f  Mais  M.  DefpréoHx  (  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  la  l^ote  ct-après  )  n'étpii  point 
alTez  fac  oour  fe  louer  lui-même.  Critique  acisevé  veut- 
il  donc  dire  Critique  euiré ,  Cenfeur  h^fercritique  t  H»» 
c'efl  encore  ce  que  notre  Poète  n'avoit  garde  de  âiire 
entendre  >  de  ce  qui  d'ailleurs  ne  s*accorderoit  {ms  avec 
le  croiaemc  Vcrs  de  VEpigramme  >  puifqu'il  fcroic  ridi- 
cule de  demander ,  éfoià  vient  le  noir  chagrin  peint  fur 
le  vifage  d'un  pareil  Critique.  L'expceflion  dont  il  s'a- 
git eft  pourtant  rufceptibie  des  deux  fens  qu'on  vient  de 
dire  »  &  ni  l'un  ni  Tautre  ne  patoît  convenable. 

La  Gravure  >  dont  il  s'agit  >  étoit  faite  fur  un  Por« 
trait  de  TAuteur  peint  par  Bouis.  Le  Graveur  afaQC 
achevé  Ton  Ouvrage  >  vint  trouver  M.  Defpréaux,  &  le 
pria  de  lui  donner  des  Vers  pour  mettre  au  bas  de  fa 
Gravure.  M.  De/préaux  lui  répondit  1  qu'il  a'étoit  nt 
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l,* Amateur  d'Horloges. 

ul ANS  ceffe  autour  de  fix  Pendules , 
De  deux  Montres  ,  de  trois  Cadrans, 
Lubin  ,  depuis  trente  &  quatre  ans. 
Occupe  fes  foins  ridicules. 
5  Mais  à  ce  métier ,  s'il  vous  plaît  j     . 
A-t-il  acquis  quelque  fcience  ? 
Sans  doute  ;  &  p'eft  l'Homme  de  France  :  j 

Qui  lait  le  mieux  l'heure  qu'il  eft, 

REMARQUES.  1 

alTez  fat  pour  dire  du  bien'  de  lui-même  >  bl  ifftt  foC 
pour  en  dire  du  mal.  Cependant  quand  le  Graveur  foc 
îbrti  >  ayant  fait  réflexion  fur  Tair  r^rogné^du  PortraiU 
Ja  penfée  de  cette  Epigrantmt  lui  vint  I  i^efpcic  >  ft  ii 
la  rima  iur  le  champ. 

Le  meilleur  de  tous  les  Portraits  de  M.  Oifir/a»»» 
efl:  »  fans  contredit  i celui  que  M.  Cmfiard  >  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris  >  fit  peindre  en  1 704 ,  par  le  fameux 
'Kigaud  >  8c  graver  enfuicé  par  Dreveh  poor  en  foire  des 
préfents.  Il  a  fait  mettre  fous  le  Portrait  de  fon  illof- 
cre  Ami ,  une  Infcripùon  Latine  >  également  belle  >  ^pac 
fa.  noble  (implicite ,  &  par  la  judefïe  de  Téloge  qu'elle 
contient.  Elle  caraélérife  les  iMœurs  &  les  Ouvrages 
de  ce  grand  Homme.  Nicolaus  6oii(r£AU  Despreaux* 

MORUM   WNITATE.ET   VERSUUM    DICACITATE    AQUS 

INSIGMTS.  A  la  fin  de  cette  Infcripùon  on  avoii  marqué 
la  naiflancc  de  M»  Defpréaux  au  premier  jour  de  No- 
vembre i<>î7.  Voyez  la  caùfe  de  cette  erreur  dans  une 
Remarque  lor  le  commencement  de  la  Frfface  pour  !*£- 
ditien  de  1701.  G'eft  fur  ce  même  "Portrait  >  qu'on  a  gra- 
^é  celui  qui  ell  au  commencement  de  ce  Livre  (de  VEr 
dition  de  Genève  1717.  J  Brossette. 

XXXVH.  L^ire  de  V Auteur  k  M.  toossETTE,i«<5 
Mars  1707. 

»  L'u* 
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XXXVllî. 

Sur  Zz  Fontaine  de  Bourbon, oir^af^izr 
était  allé  prendre  tei  eaux  ,  ^  où-  il  trouva  un 
Poète  médiocre^  qui  lui  montra  des  Vers  de 
fafafon. 

Il  s^adrejfi  à  la  Fontaine. 

V-/ui ,  vous  pouvez  chaflcr  Thumeur  apopleâtiqoe , 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique , 
Et  guérir  tous  les  maux  lesplus  invétérés. 
Mais  quand  je  lis  ces  Va-s  par  votre  onde  infpirés  , 
î  11  me  paroît ,  adiwabic  Fontaine , 

Que  vous  n'eûtes  jamais  la  vertu  d'Hippocrene* 
RE  M  A  R  QU  E  S. 

■»  Lu9IN^cft  uti  de  mes  Parents  I  qui  eft  mort  il  jra 

•  vingt  ans ,  -&  qui  avoir  la  fdlie  que  j'attaque  dani 
»4no'n  Epigramme.  Il  étoit  Secrétaire  du  Roi ,  ât  s'ap- 
»  pelloit  M.  TefgM,  J*avois  dit  ,  lui  vivant  ,  le  mot 
»  donc  j'ai  compofé  le  fcl  de  cette  Epigrmnme,  qui  h'» 
»  été  faite  que  depuis  environ  deux  mois  >  chez  moi  â 
»  Autetiil  >  où  couchoit  l'Abbé  de  Châteanneuf.  Le  foir 
»  Cil  m'entretenant  avec  lui .  je  m'étois  reCibuveaa  da 
»  mot  dont  il  cil  qucftion.  l\  ravoit  trouvé  fort  plai- 
»  lanc ,  &  fiir  cela  nous  étions  convenus  fun  9c  Tau* 
»  trc  >  qu'avant  tout  >  pour  faire  une  bonne  EpigfMff^ 
^  me  >\\  falioit  dire  en  converfation  le  mot  qu'o»  y 
»  vouloir  mettre  â  laiia  >  âc  voir  s'il  firapperoit.  Celui- 
»  ci  l'ayant  donc  frappé ,  je  le  lui  rapportai  le  lende- 

•  main  au  matin ,  construit- en  ÉptgrMmmf  ,  celle  que 
»  je  voas  Tai  envojrée,  *  &c.  Srôssettb. 

Cette  Epigrâmmâ ,  à  mon  avis  »  eft  une  des  meilleures 

Î[ue  je  connoifiè  >  6c  la  Reele  que  notre  Auteur  propo- 
e  dans  fâ  Lettre  y  eft  excellente  a  fuivre.  De  St.  Mauc. 
4.  XXX Vil I-  Ce  fut  en  <r8 5.  quc-l* Auteur alk pren- 
dre les  eaux  à  Bourbon.  Le  Poète  qui  lui  montra  en  cet 
endroit  des  Vers  de  fa  façon  .eft  feulement  défîgné  par 
l'A^.^  dans  uae  N0tê  de  M*  Brossettb. 
Tome  JII.  G 


I4<  EPIGRAMMES. 

XXXIX  ET  XL. 

SUR  MON  PORTRAIT. 

Monjieur  LE  VèHRIêR  ,  mon  itlujb'e  ami ^  ayant 
fait  graver  mon  Portrait  par  Dke  V  Et  ^  célèbre 
Graveur  ,}it  mettre  au  bas  de  ce  Portrait  quatre 
Vers, 

Oh  Von  mefiis^  ai njï  parler, 

XJlU  joug  delà  raifon  aflèrviflant  la  Rime, 
tt ,  même  en  imitant ,  toujours  original , 
3'ai  fu  dans  mes  Ecrits ,  doue,  enjoué  ,  fuWime, 
Raflèmbleren  moi  Perfe,  Horace  Sç  Juvenal. 


A  quoi  j'ai  répondu  par  ces  Vers, 


Ow, 


Le  Verrier ,  c'eft  là  mon  fkkle  Portrait,  • 

Et  le  Graveur  ,  en  chaque  trait , 
".  . 

REMARQUES. 

^XXXIX  &  XL.  M.  Ift  Verrier  ayant  fait  graver ca 
#79^»  le  Portrait  de  M.  Defpréauxvzt  Brevet  ^Bt  met- 
tra «s  quatre  Vers  au  bas  de  rEltampc.  Ils  font  d« 
i^.  Defpréaujfi  lui-même,  qui  les  fit,  piqué  de  ce  quua 
àe  (es  Amis  en  avoit  fait  de  fort  mauvais  ;  mais  il  ire 
voulut  pas  que  Toii  fut  qu'il  en  étoit  TAuteur.  On  lifoit 
dans  vouées  les  copies  :  Sam  •  teine  a  l^  Raijon  ;  au 
lieu  de  quoi  Ton  mit  :  Au  joug  de  la  Raifon  ,  dans  TÊdi- 
tion  de.  171 J.  On  avqit  propofc  à  T Auteur  de  change? 
aiipCi  les. deiMt'dçri^ieK  Vers*  ^ 

,     /  S'ûiUoH  dMns  fes  Ecrits  âoBe ,  en}ot*é ,  fublime ,     . 
A  fu  rajjbmbln  Per{e ,  Ht»^*^  &  i^vmd  » 
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A  fu  très-finement  tracer  fur  mon  vifage  ^ 
De  tout  faux  Bel-Kfprit  l'Ennemi  redouté. 
jMais   dans    les  Vers  pompeux  ,  qu'au  bas  de  cet 
Ouvrage 
Tu  me  fais  pronencer  avec  tant  de  fierté  « 
D'un  Ami  de  la  Vérité 
Qui  peut  reconnoitre  l'image  ? 

REMARQUES. 

afin  d'éviter  de  le  faire  parler  lui-même  dans  fon  Por- 
trait. On  fauvoit  encore  cette  répétition  ,  Dans  mes 
Ecrits  8c  En  moi  ,  qui  «d  dans  les  autres  Vers,  liais 
il  répondit ,  daas  une  Lettre  du  6  Mars  1707  :  »   5up- 

*  pofé  que  ce  qui  cfl  dit  dans  les  deux  derniers  Vers  % 

>  fut  vrai  â  mon  égard ,  Deïle  répond  admirablement  à 

*  Fekse  >  Enjoué  à  Horace  >  de  Sublime  à  Juvehal. 

>  Ils  avoient  été  .faits  d'abord  indire6ts  >  5c  de  la  ma- 
«  nicrc  dont  vous  me  faites  voir  que  vous  avez  pré- 

I  •  tendu  les  rajufter  >  mais  cela  les  rendoit  froids  ,  tfe 
I  »  c*cft  par  le  confèil  de  gens  trcs-habilcs  qu'ils  furent 
»  mis  en  ftyle  dire6t  \  la  Frofopopés  ayant  une  grâce 

qui  les  anime  >  &  une  fanCkronade  même,  pour  ainfi 

dire»  qui  a  fon  agrément  •.. 

Ces  Vers  adrefl*ésà  M.  Le  Verrier  étoient  ainfi  d'abord  : 


»  qu 
>  dii 


Om ,  Le  Verriit ,  c*^  Ik  mon  fidèle  Foftrmt; 

Et  l'wty  veit  k  chaque  irait 
V Ennemi  desCotins  tracé  fur  mon  wfage. 
Mais  dans  les  Vers  altiers  qu'au  bat  de  cet  Ouvrage  i 

Trop  enclin  k  me  rehaujftr 
Sur  un  tonfipompetix  lu  me  fais  prononcer  > 
Qi»  de  VAnù  du  Vrai  reconnoUra  l'image  /  Br0SS« 

Le  Portrait  que  M.  Le  Verrier  fit  graver  en  1704» 
avoit  été  peint  t>ar  M.  De  Troy.  J'ai  vu  bien  des  Con- 
noiflears  le  préférer  à  celui  de  M,  R/^/m/i.  Cen'eftpas 
a  moi  d'en  4^cider.  De  St.  Marc. 

G  a 
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X  LI. 

Sur  U  Buste  df  Marbre  ,  qu'a  fait  de  moi 
M.  GiRARDON  y  Premier  Sculpteur  du  Roi. 

VJf  R  A  C  E  au  Phidias  de  notre  âge, 
Me  voilà  fur  de  vivre  autant  que  l'Univers  ; 
Et  ne  connût-on  plus  ni  mon  Nom  ni  mes  Vers , 
Dans  ce  Marbre  fameux ,  taillé  fur  mon  vifage  » 
5  De  Girardon  toujours  on  vantera  l'Ouvrage. 

^  XL  II. 

EPITAPHE. 

V^  I  gît  juftement  regretté 
Un  favant  Homme  fans  fcience ,      . 
Un  Gentilhomme  fans  naiffance , 
Un  aèsrbon  Homme  fans  bonté. 

REMARQUES. 

XLÎ.  Ce  Bfifte  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Girardo»,  Oa 
en  a  tiré  plufîeurs  Copies  3  en  Marbre  Sç  en  Plâtre. 

Vers  $^  De  Girardon  toujours  on  vantera  rOuvrage.  ] 
Charles-Quint  difoic  qu'il  avoit  reçu  trois  fois  Tim- 
mortalité  i/«  T/z/V»  »  parce  que  le  F/z/V»  Tavoit  peint  trois 
fois.   Brossettf. 

Cette  Eprgramme  eft  la  dernière  de  VEdition  de  171$. 
De  St.  Marc. 

XLIL  Cette  Epitaphe  n'cft  bonne  que  pour  ceux  qui 
ont  connu  particuUéremeni:  celui  donc  elle  parle.  Bross* 

Ce  n'étoit  donc  pas  la  peine  de  la  faire  imprimer. 

Cette  Epigramme  de  les  fcpt  qui  fuiveijc  »  ont  été  mê* 
lées  parmi  celles  qui  précèdent  >  par  M.  Brtjfètiètéàtiiioa 
Edition  de  Genève  17 17.  De  Sr.  Marc. 


I 
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xnir. 

Aa  fujet  de  I'Epigramme  XIII ,  qui  commence 

par  ce -Vers: 

CUo  vint  Poutre  jourfe  plaindre  au  Dieu  des  Vers, 

J  '  A I  traité  de  Topînamboux 
Tous  ces  beaux  Cenfeurs  ,  je  l'avoue. 

Qui  de  l'Antiquité  fi  follement  jaloux , 

Aiment  tout  ce  qu'on  hait ,  blâmenttout  ce  qu'on  loue: 

j      v^    -Et  l'Académie,  entre  nous, 

Soufïrant  chex.  foi  de  fi  grands  Foux , 
Me  femble  un  peu  Topinamboue. 

^  v"  'r  e  ma  R  QU  E  s. 

Xtnr.  Vers  I.  yaltra^^de  TopmamhHX.  3  AîMonr 
ao  Vers  8  de  VEpigramms  XIJL 

1^9  sbez  Us  Hurons ,  chez  les  TopfnamBoux  î 

Vers  4.  Aiment  tout  eequ^on  hait ,  blâment  tout  ce  çt^on 
l(me.1Cc  Vers  cft  furicufcmcnc  hyperbolique.  KM.  iref" 
nuilt  n*étoienc  pas  dans  ce  cas-là.  Db  St.  Marc 

Vers  7.  Me  femUe  Un  peu  Topinamboue.  1  Ce  root  a 
été  fait  par  notre  Poëte  ;  &  la  fingularité  du  mot  taie 
une  partie  du  fcl  de  cette  Epigramme.  Long-temps  avant 
qu'elle  fut  compofée  ,  M.  Chapelle ,  Ami  de  M.  DeJ' 
préaux  i  SLVo'n  trouvé  un  vieux  Alroanach  ,  à  la  fin  du-, 
quel  il  y  avoit  une  méchante  Pièce  en  Vers  Burlet- 
qucs,  fur  le  Mariage  de  Luftucru  .laquelle  finiffoit  ainU: 


Et  le  pauvre  Lujlueru 
Trouva  enfin  fa  Lufirucrue* 


Cette  folîc  cft  Toriginal  de  Topinambwe*  Bross. 

Cette  Epigramme  feroit  affez  bonne  dans  fon  genre  > 
fi  1  Auteur  y  montrok  moins  de  prévention ,  d*emportc- 
«ciu  &  d'aigreur.  De  St.  Marc 

0} 
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X  L  I  V. 

Contre  M.  Perrault  &fes  Tartifans. 


N 


E  blâmez  pas  Perrault  de  condamner  Homère, 

Virgile  ,  Ariftote ,  Platon. 

Il  a  pour  lui.  Monfiear  fon  Frère , 
G . .  N. ,  Lavau ,  Caligula ,  Néron, 

Et  le  gros  Charpentier ,  dit-on, 

XL  V. 

Sur  la  réconciliation  de  V Auteur  &  de 
M.  Perrault. 

AOUT  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  va  cefTer^ 
Perrauk  i'anti-Pindarique 

REMARQUES. 

.  XLI V.  Il  faut  joindre  cette  Epigramme  à  la  XXXJILT^ 
ne  fcns  la  fineflè  ni  de  Tune  ni  de  l'autre ,  ôc  je  a'y  vois 
que  ce  qu'elles  ont  d'inruncux  pour  quelques  perfoniies. 
M.  BrojfsUe  ne  joint  aucune  l^ote  à  celle-ci  >  &  nous  U 
donne  fans  noasen faire connoitre  le  niérite.DB St.MarC' 

Vers  4.  G..  N..  Lavati.  3  Je  ne  devine  pas  qui  l'Au- 
teur a  voulu  défigner  par  G..  Pour  N..  VAvertiffement qui 
précède  la  y  II,  Ephre  fera  connokre  aifément  quicrf. 

Lavau.  C*étoirun  ncs-hannêie  Gentilhomme,  quifc 
trouvoit  par  hafard  de  V Académie  Françoife ,  5c  qui  ofi  ' 
fe  piquoit  de  rien  moins  que  de  Littérature  &  de  goôt. 
•  De  St.  Marc, 

§.  Vers  5.  Et  U  gros  Charpentier  »  Mt-cn,  ]  Voycï 
Difcours  au  Ro{>  Vers  21.  Satyre  W  ^  Vers  s.  Epigran^ 
me  XXFL  .      ..  . 

Ç,  XLV.  Celte  Eptgtamme,  faite  cti  i^$9>  eft  iflféftc 
dans  une  Lsttn  i  M.  tmmlt ,  Tome  IV.~ 
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Et  Defpréaux  rHomériqu« 
j  Confentem  de  s'embrafTeTi 
Quelque  aigreur  qui  les  anime  ^ 
Quand ,  malgré  Temportement , 
Comme  eux  l'un  l'autre  on  s'cftimc  ^ 
L'accord  fe  fait  aifément.    ' 
10  Mon  embarras  eft  comment 
Oi\  pourra  finir  la  guerre 
.De Pradon  &  du  Parterre. 

XL  VI.  '; 

Sur  un  Frère  aine  que  j* avais  ^  &  avec  qui  j'étois 
brouillé. 


D 


E  mon  Frcre  ,  il  eft  vrai ,  les  Ecrits  font  vantés  j 
U  a  cent  belles  qualités  ; 

KEMAR<IUES. 

XLVr.  Gilles  Botlé^u  >  Tainé  des  Enfants  de  GUlei 
Boileau  >  Greffier  de  la  Grand'Chambre .  Ôc  d'Anne  de 
Nielle ,  fut  Pajrcur  de  Rentes  &  Coocrôleur  de  TAr- 
genrerie  du  Roi.  Il  ctoit  de  VAc^démie  Françoife,  C*é- 
toh  un  Homme  de  beaucoup  d'efprit  »  a/am  de  la  Lit- 
térature, faifanr  agréablement  des  Vers,  &' capable  de 
devenir  un  de  nos  meilleurs  Ecrivams  rrii  eût  vécu 
plus  long^ temps.  Il  mourut  en  i66^y  ftgé  de  38  ans, 
y  eft  parlé  'd^ns  IfKS  KemMrqms  fiir  Je  Vers  94  de  la 
i.  Satyre ,  &  fur  VEpigramme  XIX,  du  fujet  de  fon  cha- 
grin contre  M.  Defpféaux  ,  fon  c^dct  de  cinq  an«.  Ç>cft 
ce  que  Liniere  explique  ainû  dans  cette  Epig^amw»^ 
npportée  au  N.  LIX .  du  Bolmahà  : 

Veut^on  fyvùtf  pour  qudlt  afdfê 
BotUau  le  Rentier  Mu/ourd'hui 
En  vtHi  h  Defprémx  ion  Frère  f 
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TJ»  E  P  I  G  RAM  M  E  S. 

Mais  il  n'a  point  pour  moi  d^aâèAion  fincere» 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur , 
Un  Poète  agréable ,  un  très-bon  Orateur; 
$  Mais  je  n'y  trouve  point  de  Frère, 

REMARQUES. 

Qm'tji-ee  que  Defpréaux  m  fait  pottr  Im  déphùri  f 
Il  a  fait  des  Vers  mieux  gueJui. 

Le  premier  Ouvrage  >  par  lequel  Gilles  Boileâm  fie  cou* 
fjcîtrc  Tes  talents,  fut  une  Traduôion  du  TMeaudeCe^ 
^«5,qu*ilfit  imprimer  avec  une  Pièce  en  Profe  intitulée^: 
Lm  pelle  Mélancolie,  -Il  donna  depuis  en  iCC^A'Akté^ 
gé  de  la  Philefûphie  étEpi^ete,  traduit  en  François  du 
Grec  à^Arritn ,  &  la  Vie  du  même  Fhilofophe  \  en  i6<5<>, 
\Avis  a  M,  Ménage  fur  fon  Eglogue  ,  intitulée  :  Cbkîs- 
TINB ,  8c  le  Remerciement  a  M»  Cojhnr  ;  en  M.667  >  une 
'Réponfe  au  même  Coftar  ;tn  i6éZ  *  la  Tradu£^ion  des 
Vtes  des  Fhilofophes  de  Diogene  Luërce,  Sa  TraJuâfen 
dn  quatrième  Ltvre  de  VEtseide  de  Virgile  ne  parut  qu'a- 
près fa  mort  >  avec  quelques  petites  Foéfies  de  fa  façon , 
par  les  foins  de  M.  Defpréaux  ,  qui  fit  XAvertiffement 
qu'on  lit  à  la  tète.  Il  avoic  fait  ,  étant  encore  affez 
jeune  ,^cette  Epigramme  pour  mettre  au  bas  du  Poiirait 
de  fon  Perc  : 

Ce  Grever  dùnt  %u  vois  Vipusge 
Travailla  plus  de  foixante  ans  ; 
Et  cependant  afes  Enfants 
Il  4  laijpé  pour  tout  partage  > 
Beaucoup  d'honneur  >  peu  à^héritage  a 
I^ont  Jon  Fils  l^ Avocat  enrage. 

On  peut  inférer  de  ce  dernier  Vers ,  &  de  la  qualité 
et  trh-hn- Orateur,  que  M.  Defpréaux  donnt  à  fon  Frè- 
re i  que  Gilles  Boileau  ,  pendant  quelque  temps ,  avoit 
exercé  la  Profelfioii  d'Avocat.  Une  grande  partie  de  fcs 
Ouvrages  fait  voir  combien  il  avoit  de  goût  &  de  eé- 
nie  pour  la  Satyfe.  Voyez»  Sat.  Z,  94.  Sut,  II»  55.  dat. 
JII,  175.  Sat.  IX >6^'  Sat.  XI  >  Somm,  Epkrmmet 
yill»  XIX.  Di  St.  Mauc. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E  s.  i» 

XL  VII. 

uiux  RR.  FF.  JÉSUITES  i  Auteurs  du  Jovkkal 
DE  Trévoux. 


M. 


.  E  S  Révérends  Pères  en  Dieu  , 
Et  mes  Confrères  en  Satyre , 
Dans  vos  Ecrits ,  en  plus  d'un  lieu  , 
Je  vois  qu'à  mes  dépens  vous  afïèâez  de  rire, 
5  Mais  ne  craignez- vous  point  que ,  pour  rire  de  vous, 
Rclifant  Juvenal ,  refeuilletant  Horace , 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatyrique  audace  ? 

Grands  Ariftarques  de  Trévoux , 
N'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
10  Un  Athîete  tout  prêt  à  prendre  fon  congé  , 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé  , 
Peut  encore  aux  Rieurs  faire  vcrfer  des  larmes. 
Apprenez  un  mot  de  Régnier , 
Notre  célèbre  Devancier  ; 
IJ  Cor/aires  attaçuant  Cor/aires  f 

Ne  font  ^as ,  dit-il ,  leurs  affaires^ 

REMARQUES. 

XLVIT.  Vers  15.  Corff.im  >  «ce.  3  Reg?:isr  finit  aîaû  fa 
XII.  Satyre: 


Corfair$s  k  Corfaires, 


L'un  l'autre  s'tutMqumt ,  m  font  pas  leurs  af aires. 

Cette  Epigramme  fut  faite  à  roccafion  de  TExtrait  , 
que  les  Journalifles  de  Trévoux  firent  dans  leurs  Mémoi* 
re'y  de  Se^jcembre  170J  >  d'ane  Editfonàti(Euvre%  de 
M,  Dejpréauxt  feice  en  1701  en  Hollande,  dans  laquel- 
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X  L  V  1 1 1. 

Réplique  à  une  Epigkamme  faite  au  nom  dti 
mtmes  Journalistes. 


N. 


ON  ,  pour  montrer  que  Dieu  veut  être  aimé  de 
nous. 
Je  n'ai  rien  emprunté  de  Perfe  ni  d'Horace , 
Et  je  n'ai  point  fuivi  Ju  vénal  à  la  trace. 
Car  bien  qu'en  leurs  Ecrits  ces  Auteurs ,  mieux  que 
vous , 

REMARQUES. 

le  on  avort  mis  au  bas  des  pages  quelques  endroits  des 
Foëtes  Latins  ,  imicés  par  notre  Auteur.  Les  JounU' 
liftes  difoienc  >  encre  autres  chofes  >  ci\à*tti  parcourait (^ 
Volunst  >  on  trouve  que  les  pages  font  plus  ou  moins  chat' 
gées  de  Fers  Latins  imités  >  félon  que  certaines  Pièces  à 
M.  nefpréaux  ont  éie  communément  plus  ou  moins  eJU^éfi' 
Après  quoi  i  ils  remarquoient  >  oii  on  n* en  trouvoitpoiffi 
dans  la  dixième  Satyre  contre  les  Femmes ,  ni  dans  l'Epi' 
tre  fur  l'amour  de  Dieu.  M.  Defpréaux  ftit  offenfé  de 
cette  raillerie  par  laquelle  on  le  repréfentoit  comme  i"» 
grand  imitateur  »  qui  devoit  toute  fa  réputation  aux 
beaux  endroits  des  Anciens  >  qu*il  avoit  fzitpapr  d»ni 
fes  Ouvrages,  C'eft  ce  qui  lui  fit  faire  cette  Epigranf/ntt 
qii*il  apf  elîoit  auflfî  une  petite  Epitre.  Le  P*  Du  KfH , 
Jéfuite  >  y  répondit  ainfî  : 

Les  Journalifles  de  Trévoux , 
llluflre  Héros  du  Parnaffe^ 
N'ont  point  cru  vous  mettre  en  courroux  > 
Ni  ranimer  en  vous  lafatyrique  audace , 
Dont  par  le  grand  Arnauld  vous  vous  croyex.  aifsnf^ 
Ils  vous  blâment  fi  peu  ûP avoir  fuivi  la  trace 
De  ces  grands  Hommes  i  qu* avec  grâce 
Fous  traduifi^l  en  plus  £un  lieu  ; 


.1 
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5  Attaquent  les  erreurs  dont  apsiimes  font  ivres , 
La  néceflité  d'aimer  Dieu  y 
Ne  i*y  trouve  jamais  prêchce  en  aucun  lieu ,  - 

Mes  Pères ,  non  plus  qu'en  vos  Livres. 

REMARQUES. 

Quepaurramotêr  de  vousysls  voudraient  lien  qi^Hofàcû 
Eut  traité  de  l'Amour  de  Dieu. 

C'eft  à  cette  Epigramme  que  notre.  Auteur  réplique 
par  la  XLFIIL 

Les  Journalijiss  As  Trévoux  ne  s'accordent  pasj  ^jffhs 
ce  qu'on  vient  de  itre  d*euz  >  iur..la  cai^fe  du  iSuslou 
moins- de  fuccèsdcs  différentes  Pièces  de  notre  Auteur, 
avec  ce  que  M.  Perrault  en  avoir  dit  avant  eux.  Voyez 
fa  Lettre  >  Remarque  ;  /•  Ils  i'e  trompent  d'atlkars 
quand  ik  font  eatendre  >  qu'il  n'y  a  point  dlmiiatioos 
dans  la  dixième  Satyre. 

Au  fujct  de  VEpigramme  <\Mt  M.  Bfojfeite  donne  pouf 
être  du  P.  Du  Kus ,  .V Editeur  ds  1740  ,  die  feulement  , 
qu'elle  lui  e(l  attribuée.  De  St.  Marc. 
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156  EPIGRAMME& 

X  L  I  X. 
Vers  pour  tin  Portrait  de  l'Auteur^ 


N> 


E  cherchez  point  comment  s'appelle 
L'Ecdyain  peint  dans  ce  Tableau. 
A  Pair  dont  il  regarde  &  montre  la  Pucelle  ^ 
Qui  ne  reconnoîtroit  Boileatt  ? 


L. 


D 


E  (îx  Amans  contents  &  non  jalon , 

Qui  tour  \  tour  (èrvoient  Madame  Claude  »: 

Le  moins  volage  étoit  Jean  fon  Epoux. 
*  Un  jour  pourtant ,  d'humeur  un  peu  trop  chaude  > 
3  Serroit  de  près  fa  Servante  aux  yeux  doux  ; 

Lorfqu'un  des  fix  lui  dit  :  Que  faites-vous  ? 

Xe  jeu  n'eft  ffir  avec  cette  Ribaude. 

Ah  !  voulez-vous ,  Jean-Jean ,  nous  giter  tous  7 

KE  MA  KQ^U  E  S. 

XLî^.  En  t6çf  >  M.  Defpréamx  fSe  donna  fon  Forrrak 
jwint  en  grand  par  féMUrre.  Il  y  eft  repréfenté  foo- 
riâ^finemeitt»  ae  mMitrànt  du  doigt  La  PacelUxquï 
l^arok  ou  verre  fur  une  Table.  Il  accompagna  fon  pré- 
fent  de  cette  Eptgramme.  BROSserrc. 

f .  L.  Voyez  la  Remar^fU  de  M.  'Brojfttie  fur  le  Ver» 
9<S  du  premier  Chant  de  Vjirt  Toétiquit  dans  laquelle  le 
trouve  cette  même  Ep' gramme  Si  on  Ta  répétée  ici  « 
ifeft  parce  qu'elle  devoir  naturellement  avoir  place  par- 
mi les  Eptgrammes  de  notre  Auteur.  M.  De  St,  Ma^ 
^V Editeur  de  i7;5>  Ty  ont  mife  auffiî  mais  elle  flia&^« 
^ue  totalement  ds(a$V Edition  de  1740. 


I 
t 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E  s.  ij7 

L  I. 
Contre  ksSUurs  Boyer  ^  de  la  Chapelle. 

J'APPROUVE  que  chez  vous  ,  Meflîeurs,  on 

examine 
Qui  du  pompeux  Corneille  ou  du  tendre  Racine 
Ej^cita  dans  Paris  plus  d'applaudiflèments. 

Mais  jevoudrois  qu'on  .cherchât  tout  d'un  temps, 
5  La  queflion  n'ef{  pas  moins  belle , 

Qui  du  iàde  Boyer  ou  du  fec  La  Chapelle  » 
Excita  pKn  de  fifflements. 

REMARQUES. 


ffém 

mer  par  quelque  raifon  de  ménagement  pour  M.  de  La 
Chapelle.  EDITION  0B  Paris  1755. 

Vers  6.  Qui  du  fade  Boyer  ou  du  fee  La  Chapelle,  3 
BoYFR  efl  connu  dans  tes  Œuvres  de  notre  Auteur  par 
les  Vers  54,^  35  du  IV.  Chanc  de  TArt  Poétique. 

Qui  dit  froid  Ecrivain  ,  dit  ditefiahle  Auteur  ; 
Boyer  efl  4  Pinchêne  égd  pour  U  Lecieur. 

yïpigramme  Scies  deux  Ver*  fc  fervent  de  Commen- 
taire ,  &  Ton  y  reconnotc  le  même  génie  &  le  même 
ftylc.  Edit.  p.  1755.     ' 

Jean  de  La  Chapelle  ,  né  à  Bourges  en.  1655  ,  &  mort 
â  Paris  Je  ap  Mai  1723  ,  âgé  de  6$  ans ,  &  Doyen^  de 
YAcaiiémie  Frartfoife  ^  donc  ilétoit  Membre  depuis  r)588s 
fut  allier  les  Finances  6c  U  Politique  avec  le  goûc  des 
Lettres  &  de  la  Poéfie.  Il  acheta,  loffqu'il  étoit  en- 
core aifez  jeune  ,lâ  Charge  de  Receveur-général  des  Fi- 
nances de  la  Rochelle.  Il  fut  en  fuite  Secrétaire  da« 
Commandements  de  M.  le  Prince  de  Contii  qui  l'en^ 


jfS  E  F  I  G  R  A  M  M  E  S^ 

LU. 

PARODIE, 

-l  OUT  grand  Ivrogne  du  Marais 
Fait  des  Vers  que  Ton  ne  lit  guère  : 
Il  les  croit  pourtant  fort  bien  faits  ^ 

k  E  M  j  R  qu  E  S. 

ploya  pour  Tes  affaires  en  SuifTe  >  où.  fa  capacité  k  & 
employer  auffî  pendant  quelque  temps  par  le  feu  Roir 
Son  j»rincipal  Ouvrage  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Leh 
tres^  d^nn  Suiffi  4  un  Franfoif  ,  oh  Von  voit  les  véritables 
intérêts  des  Princes  é*  des  Nations  de' V  Europe  qui  font  en 

futrre  ,  &c.  Ces  Lettres  furent  écrites  à  roccafion  de 
%  guerre  de  1700.  On  lés  a  recueillies  â  Paris  fous 
le  nom  de  Bafle ,  en  8  vol.  in'iz%  en  1704.  M.  deli 
ChapeUe  eft  «ncore  Auteur  des  Amours  de  Catulle  >  des 
Jimours deTihulle ,ét  quelques  Pièces  de  Théâtre,  & 
d'autres  petits  Ouvrages.  Le  tout  eft  fort  çeu  de  chofc. 
Si  VEpigramme  qu'on  donne  ici  fur  la  foi  de  ^Editeur 
de  17^5 ,  eft  réellement  de  M.Defpréauxy  M.  Brojfette 
a  dû  l'avoir  ^  &  vraifemblablement  il  ne  Ta  point  pu- 
bliée ^  parce  que  M.  de  La  ChapeUe  étoit  encore  vi- 
vant', quand  il  donna  fon  Edition  en  1717.  De  St« 
Marc. 

Ul^Ct^^SpigrafMne  ne  fe  trouve  que  âânsVEditim 
de  Paris  1740.  Ob  y  lit  au  bas  cette  Note ,  tirée  du 
BoUima,hl,LXXlll: 

»  Chapelle  donnoir  k  ton  aux  Beaux-Efprits.  On  pre- 
»  noit  fon  attache  pour  débiter  des  Vers  prétendus  Ana' 
»  créontiqties ,  ou  regnoient»  difoit-on  >  les  plus  heureu* 
»  fes  négligences  &  le  plus  beau  naturel.  Tels  étoicnt 
»  ceux-ci)  dont  on  vient  de  voir  la  Parodie: 

*  Tout  hon  Pareffsux  du  Marais 
»  Fait  des  Vers  qui  ne  caUfent  guère, 
»  On  les  croit  pourtant  fort  bîenUlts; 


EP  I  G  RAM  MES,  Ij9 

Et  quand  il  cherche  à  les  mieux  faire  ^ 
)  Il  ks  fait  encor  plus  mauvais. 

REMARQUES. 

»  Et  s'il  cherchoit  k  les  mieux  faire  % 
»  //  les  fer  oit  bien  plus  mauvais  «.  ^ 

Je  ne  connoifTois  point  les  cinq  Vers  mauflkdes  >  qui 
font  rapportés  dans  cette  Noie  ;  mats  je  connoifTeis  fort 
bien  cette  Epigramme  vraiment  CatuUienne  de  Chapel" 
le  y  inférée  par  M,  de  La  Monnoye  dans  la  Préface  de» 
Recueil  de  Fie  ces  choifies  tant  en  Proje  qu^en  Vers  % 
qu'il  fie  imprimer  en  s  ^61.  /;i-8^.  à  Paris»  fous  le  nom 
d'Amfterdam  en  17 14: 

Tout  bon  habitant  du  Marais 
Fait  des  Vers  >  qui  ne  coâtmt  guère ^ 
.    Four^ moi»  cejï  ainfi  que  fen  fm  ; 
Et  fi  je  les  voulais  mieux  faire  « 
Je  les  ferois  bien  plus  mauvais» 
~~  bfi  St.  Mako 


i6o  EPIGRAMMES. 

LUI. 

A  une  DemoifcUe  que  V Auteur  avoit  eu  dejfein 
.  d'époufer. 

JL   E  N  S  AN  T  à  notre  mariage , 
Nous  nous  trompions  très-lourdement» 
Vous  me  croyiez  fort  opulent  ; 
Et  je  vous  croyois  fage, 

RE  M  A  R  (lU  E  S, 

LUI.  Cette  Epigfi^mme  cft  tirée  d'une  Lettre  de  Af. 
DES-FoRGis-MAiLtARD  a  M.  le  Fréfident  Bouhier,  &g. 
imprimée  en  1741  >  dans  le  XI.  Tome  des  Amufemtnts 
du  Cœur  é*  de  l'E/prit,  p.  550.  — "  J<î5-  M.  Des-For- 
ges-MdùUard ,  dit  avoir  appris  cette  Emramme'Ac  Y  A' 
necdote turieufe  qui  la  concerne ,  de ^•^oger ,  Beaupere 
de  M.  Cadevilte  ,  Maréchal-de-Camp  &  Gouverneur 
d'Oléron.  .     , 

M.  Roger  »  dit  mon  Garant,  p.  557  &  558,  ÀwV 
fart  lié  avec  M.  Is  Marquis  de  La  Caunelajre ,  Maréchal^ 
de-jCamp  é*  Gouverneur  de  Belle-lfle.  Celui-ci,  qui  atioh 
été  Ami  de  cteur  de  l*Ulufire  Defpréaux  ,  ienoit  de  fë  boffr 
the  le  fait  que  je  viûs  vous  raconter,  M.  Roger /^  fgyoit 
de  Af.  le  Marquis  de  La  Caunelajre ,  ^  moi  je  le  tiens 
^7  troifiems  lieu ,  de  M.  Roger.  Cette  tradition  eji  claite^ 
Ô*  les  circonliances  fuffifent  pour  en  atieft?r  la  certitude. 
»  D^sTRÉAVy.  avoit  pour  Maiir^Jfe  y  ^  recherckoit  en  ma- 
»  ri^ge  Mademoifelle  G.  Il  fut  mf orme qu' elle  voyohfré^ 
»  çHsmment  un  Moufqueiaire.  Le  Foéte  piqué  jufguau 
»  vifj  parce  qu*tl  ^en  croyoit  aimé ,  réfolut  fur  le  champ 
T»  de  ne  fe  marier  de  fa  vie  >  jugeant  par  fon  aventure , 
»  que  toutes  les  femmes  éi oient  infidelles.  C'ejï  dans  cet 
»  efprit ,  qu^il  avance  dans  fa  dixième  Satyre ,  que  Farts 
•  ne  pojfedoit  dans  ^fon  fein  que  trois  honnêtes  Femmes* 
»  Quoi  qu'tl  en  foit ,  il  renonça  a  Mademoifelle  C.  (^  ^^, 
«  envoya  feulement  pour  adieu  les  quatre  Vers  «  (  qui 
font  i  £pigraBime  ei-defius.  )  »    M^emoîfelle  C.  lui  p 


EP  ICR  AMM  ES.  i«i 

L I  V. 
Sur  M.  Peiisson. 

L^  A  Figure  d^  Peliflbn 
^       Eft  unef^ureeftoyable; 

Mais  quoique  ce  vilain  Garçon  • 

Soit  plus  laid  qu'un  ^nge  &  qu'un  Diable» 

REMARQUES. 

»  cette  Képonfe^  ou  le  Mou/quetaire  U  fit  fous  le  n9Hi  d$ 
»  fa  Maitrejfe  : 

»  Pour  un  Fat  je  n*étois  point  née  % 
»  J'ai  du  cœur  &  de  la  vcryi. 
»  Je  ne  t'aurois  point  fait  G**. 
»  C'eft  là  ta  deftinée  «. 

De  St.  Marc 

LÎV.  On  me  donne  cette  Epigramme ,  pour  être  cer- 
tainement de  M.  Defpréaux ,  6^  Pon  m'aiTure  qu'on  la 
tient  d'un  de  Tes  Amis.  C'ed  ce  qui  m'aucorife  a  la 
mettre  ici.  Suppofé  qu'elle  ne  foit  pas  de  lut  >  je  ne 
m'oppofe  point  a  ce  que  ceux  qui  çonnoltront  le  véri- 
table Auteur  >  la  lui  rbvendiquent*  Le  nôtre  a  y  per- 
dra pas  grand'chofo» 

M.  Pelrjjhn  étoit  d'une  taideuF  fi  choquante  >  qu'une 
Dame  dit  de  lui  >  comme  tout  le  monde  fait  ,  qu  il 
outroit  la  permiflion  aue  les  hommes  ont  d'être  laids. 
Comme  il  s'écoit  rangé  du  parti  des  Ennemis  de  notre 
Auteur»  il 'n'ed  pas  étonnant  que  celui-ci  l'ait  réealé 
de  cette  Epigramme ,  après  l'avoir  déjà  fàtyrifé  fur  la  fi- 
gure ,  dans  ce  Vers  d-une  de  Tes  Satyres  : 

L'or  même  a  PeUJTon  donne  un  teint  de  beauté; 

que  notre  Auteur  changea  dans  la  fuite  de  cette  manière: 


ï6i  E  PI  GR  A  M  M  E  S. 

5  Sapho  lui  trouve  des  appas  : 
Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  ; 
Car  chacun  aime  fon  femblable» 

REMARQUES. 

L'or  mime  a  la  laideur  donne  un  teint  de  beauià 

•  I 

Voyez  Satyre  VIIU  Vers  209  »  &  la  Remarque.  Db      A 
St.  Marc. 

Vers  5.  Sapho,  ]  Mademoifclle  de  ScudM,  Son  Por- 
trait ,  fous  le  nom  de  Tifiphone  »  dans  le  Dialogne  des 
Héros  de  Roman ,  nous  apprend  qu'elle  étoit  fort  laide. 

Ça  a  toujours  cru  qu'il  y  avoit  encre  elle  &  M,  Félijfon 
un  Mariage  de  Confciencer  De  St.  Marc. 

Voyez  Sau  IIL  44.  Sat,  IX>  108.  Sat.X,  158  ,  159, 
161,  Art  Poétique,  Ch.  Cil  ,  115  ,  ri8.  Lu(r.  Ch.  V  , 
124  >  125  ,  1 1(5 ,  129  ,  169.  Chapelain  D/fo/jf/ >  ci-après 
dans  les  Fragments.  ' 


POESIES  DIVERSES  ET  FRAGMENTS. 


FABLE    D' ESOPE, 

Le  Bûcheron  &  la  Mort. 

JLi  E  dos  chargé  de  bois ,  &  le  corps  tout  en  eau , 
Un  pauvre  Ùucheron ,  dans  l'extrême  vieilleflè , 
^larchoit  en  haletant  de  peine  ik  de  détreffe. 
Enfin  las  de  foufFrir  ,  jettant  là  fon  fardeau  , 
5  Plutôt  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau  , 
Il  fouhaite  la  Mort  &  cent  fois  il  l'appelle. 
La  Mort  vint  à  la  fin.  Que  veux-tu  ,  cria-t-elle? 

REMARQUE  S^ 

\  I.  M.  de  La  Fontaine  avoît  mis  cette  Fa^htn  Ver»; 
mais  .comme  il  s'écoit  écarté  du  fens  de  roriginal  >  M. 
DeCpré^HX  lui  fit  remarquer  qu'en  rabandonnanc ,  il  JaiP 
fotc  pafler  un  des  plus  beaux  traits  qui  fût  dans  Efopê. 
M.  de  La  F ontsine  refit  la  Fal^U.  (  Liv.  î  ,  Fa^,  XV  9c 
Xf^L  )  de  M.  Defpréaux  fit  celle-ci.  BftOssRTTE. 

M.  de  La  F^maine  ^dsias  Tendroit  cité,  s'accorde  pour 
le  fait  avec  M.  Brojfette  ,  fans  nommey  M.  Defpréaux^ 
M.  Du  Monteil  >  afin  de  mettre  le  Leéleur  en  état  de  * 
comparer  tout  d*un  coup  la  Fahlt  de  M.  Defprécîux  avec 
celle  de  M.  de  La  Fontaine  >  juge  à  propos  de  rappor- 
ter ici  cette  dernière  : 

Vn  pauvre  Bûcheron  tout  couvert  de  ramée  » 
Sous  le  faix  du  fagot  meJUi-bim  que  des  ans  » 
Gémiffant  (J>  courbé^  mat  choit  a  pas  pefans» 
Et  tAchoit  àe  gagner  fa  chaumitte  enfuma. 


^«4        POESIES    DIVERSES 
Qui,  moi  ?  dit-il  alors  prompt  k  fe  corriger: 
Que  tu  m'aides  à  me  charger. 

^REMARQUES. 

Enjin  n'en  pouvant  plus  d*efarl&  de  douleur   , 
Il  met  bas  fon  fugat ,  il  fonge  a  Jon  malheur. 
QuelpltUfr  A-t-il  eu  depuis  qu'il  eft  f.u  monde  f 
En  eft^il  un  plus  pauvre  en  la  machine  ronde  f 
F  oint  de  pain  quelquefois  y  é*J»^^^  de  repos; 
Sa  Femme,  fes  Enfants  Jes  Soldats  Jes  Itr.pots^ 

Le  Créancier  (jr  la  Corvée  y 
Lui  font  d'un  malheureux  la  peinture  achevée. 
Il  a^jpelle  la  Mort.  Elle  vient  fans  tarder; 

Lui  demande  ce  qu'il  faut  f air ^i 

C*ejî ,  dit  il ,  afin  de  m*aider 
A  recharger  ce  bois.  Tu  ne  tarderas  guère. 

Le  trémas  vient  tout  guérir; 
Mars  ne  bougeons  ttoù  nous  fommesy 
PItitot  foufrir  que  mourir^;     ' 
Cejila  devfe  des  Hommes. 

M.  Koufeau  n*a  pas  craint  de  lutter  contre  deux  auffi 
grands  Maîtres.  On  va  juger  d*un  coup  d  oeil  qui  des 
trois  a  le  mieux  réufli: 

Le  malheur  vainement  k  la  mort  nous  dirpofe* 
On  la  brave  de  loin  ;  de  près  c'efl  autre  chôfe. 

Un  pMvre  Bûcheron  >  de  mal  exténué , 
Chargé  ^ans  éf  d^m^uis  y  de  forces  dénué  y 
Jettant  bas  fon  fardeau .  maudiffoitfesfbuf ronces, 
Etmettoit  dans  la  Mort  toutes  fes  efpér onces. 
Il  l'appelle  :  elle  vient.  Que  veux-tu,  Ktllageois  f 
Ah  !  dit-il ,  vient  n^fddtr  a  recharger  mon  bois. 

De  St«  Marc. 
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II. 

CHANSON    A    BOIRE, 

Faite  à  BdvUU ,  oh  était  le  Père  Bourd alous» 

*      ^^U  E  Bâville  me  femble  aimable  ! 
Quand  des  Magifirats  le  plus  grand 
Permet  que  Bacchus  à  fa  table 
Soit  notte  premier  Préfident. 

J  Trois  Mufes  en  ha|^t  de  Ville 
.  y  préfident  à  fes  côtés  ; 

Et  fes  Arrêts  par  Arbouville 

Sont  à  plein  verre  exétutés. 

R  E  MA  RQU  E  S. 

ïl,  »  Cette  Chanfon ,  m'écrivit  M.  Defwéaux  dans 
«  une  Lettre  du  15  de  Juillet  170a  >  a  été  effc6tivc- 
»  ment  faite  à  Bàville  (  au  mois  d'Avril  1672  J  dans  le 

•  temps  des  Noces  de  M.  de  Bâville  >  aujourd'hui  In- 

•  Cendant  du  Languedoc.  Les  frets  Mufes  étoient  Ma- 
»  dame  de  Chalucet ,  Mère  de  Madame  de  Bâville  ;  une 

•  fAsidàme"  Helyet  y  qui  avoit  une  Terre  aifez  proche  de 
»  Bâville  \  de  une  Madame  de  La  f^llcy  Femme -d'un 
»  Êimeux  Traitant.  Celle-ci  ayant  chanté  à  table  une 
»  Chanfon  a  boire  y  dont  VAir  étoit  fort  joli  »  mais  les 
»  Paroles  trcs-méchances  ;  tous  les  Conviés  ,  &  le  P. 
»  Bourdaleue  entït  autres  >  qui  étoit  de  la  Noce  »  aùflî- 
»  bien  que  le  P.  Rapin  ,  m'exhortèrent  à  y  faire   de 

•  nouvelles  Paroles  ;  de  je  leur  rapportai  le  lendemain 
»  les  quatre  Couplets  que  vous  voyez.  Ils  réuflirent 
»  fort ,  à  la  réferve  des  deux  derniers  >  qui  firent  un 
»  peu  refrogocr  le  P.  Bourdaloue.  Pour  le  P.  Kapin  , 
>  il  entendit  raillerie  9e  obfigea  même  le  P.  BoHrdaloue 
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Si  Bourdaloue  un  peu  févere  , 
10  Nous  dit  :  craignez  la  volupté  ; 
Efcobar ,  lui  dit-on ,  mon  Père  , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 

Contre  ce  Doéteur  authentique 
Si  du  jeune  il  prend  Tintérét , 
15  Bacchus  le  déclare  Hérétique 
Et  Janfénifle ,  qui  pis  eft. 

R  E  M  A  Ê  q  U  E  S. 

»  à  Tcntendre  auflfi.  Au  lieu  de  Troh  Mufei  en  hâhh 
»  de  Ville  y  il  y  avoit  .•  Chalucet  ^  Htlyot^  La  FtlU.VL. 
»  d'JÎrhuville ,  qui  vient  après  ,  étoit  un  Gcntilhom- 
»  me  ,  Parent  de  M.  le  Préiriier-Préfidcnt  :  il  buvoic 
•  »  volontiers  à  phcin  verre  «.  En  effet  le  P.  Bourddout 
avoit  pris  d'abord  très- férieufemcnt  cette  plaifanteric  î 
tfc  dans  fa  colère  il  avoit  dit  au  P.  Rapim  :  Si  M.  Dbs- 
FRiAUx  me  cimnte  >  jt  le  prêcherai,  Brôssette* 

VsRS  X  u  Efcohitr.  ]  Théologien  9c  Cafuifte  fameux. 
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III. 

SoVNET'fur  une  de  mes  Parentes  qui  mourut  toute 
jeune  entre  les  mains  d'un  Charlatan. 


Ne 


!  OURRI  dès  le  berceau  près  de  la  Jeune  Orance^ 
Et  non  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié , 
A  fes  jeux  innocents  Enfant  afîbcié , 
le  goûtois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante: 

5  Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante, 

A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié , 
^   Rompantdefcs  beaux  jours  le  fil  trop  délié,  • 

Pour  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente, 

O  !  qu'u^  fi  rude  coup  me  fit  verfer  de  pleurs  ! 
10  Bientôt  la  plume  en  main  fignalant  mes  douleurs , 
Je  demandai  raifon  d'un  aâe  fi  perfide. 

Oui,  j'en  fis  dès  quinze  ans  ma  plainte  à  TUnivcrs; 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 
Fut  le  premier  Démon.qiii  m'infpira  des  Vers» 

RE  M  A  R(IU  E  S. 

lïT.  »  Ce  Sonnet,  dit  1* Auteur  dans  une  LeUre  du  iÇ 
»  de  Juillet  1702  ,  a  été  fait  fur  une  de  mes  Niecei  » 

•  Sœur  de  M.  Dûngois.  Elle  étoit  à  peu  près  de  mê- 
»  me  âge  que  mot ,  fie  avoit  beaucoup  d'cfprit.  Elle 
»  mourut  entre  les  mains  d'un  Charlatan  ,  &  ce  Char- 
»  latan  étoit  un  fameux  Médecin  de  la  Faculté.  J*ai 
»  compofé  ce  Stnnet  dans  le  temps  de  ma  plus  grande 
»  force  Poétique  ,  en  partie  pour  montrer  qu^ôn   peut 

•  parler  d'amitié  en  Vers,  aufli-bicn  que  d*amour;  8c 
»  que  les  cbofes  innocentes  s'y  pcuverit  audi-bien^  ej>- 
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IV. 

Vers  à  mettre  en  CAant. 


v< 


O I C I  les  lieux  charmants ,  où  mon  ame  ravie 
Paflbit  à  contempler  Sylvie, 
Ces  tranquilles  moments  fi  doucement  perdus* 
Que  je  t'aimois  alors  !  Que  je  la  trouvms  belle  l  ' 
I  Mon  cœur,  vous  foupirez  au  nom  dé  Tlnfidelle , 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimez  plus  ? 

C*eft  ici  que  fouveut  errant  dans  les  prairies , 
^  Ma  main ,  des  âeun  les  p!us  chéries , 


lui 


REMARQUES. 


»  primer  que  toutes  les  maximes  odieufcs  dc^a  Monf 

»  le  lu^tque  des  Opéra On  ne  m'a  pas  fore 

*  accablé  d*éloges  fur  ce  Sonnsu  Cependant  >  Mon* 
»  fieur  ,  oferois-je  vous  dire  >  que  c'eft  une  des  cho- 
»  fes  de  ma  façon  donc  je  m'applaudis  le  plus  ;  flt  que 
»  je  ne  crois  pas  avoir  rien  dit  de  plus  gracieux  que  » 
»  A  fes  jeux  innocents  Errant  ajfoeié;  Ôc  nompant  de  fes 
»  èeaux  jours  le  fil  trop  délié  ;  ôc  Fut  le  premier  Démon 
»  gui  mUnfpira  des  Vers,  C*cft  à  vous  a  en  juger  »&c 
Brossette. 

IV.  L*Auteur  >  dans  fa  jeuneflc  >  avoir  aimé  une  Fille 
fort  fpirituelle  ,  nommée  Marie  Pencher  ,  qu'on  appel- 
loit  dans  le  monde  Madtmo'ifdh  de  Bretouville,  Cette 
aimable  de  vercueufe  Fille  fe  fit  Kcligieufe  dans  un 
Couvent  du  Fauxbourg  Saint-Germain.  Quelque  temps 
après ,  M.  Defpréaux  ,  ie  promenant  feul  au  Jardin  du 
Koi ,  fe  rappella  les  doux  moments  qu'il  avoit  autre- 
fois pafïes  avec  elle  à  la  Campagne.  Il  fit  alors  ces 
Vers,  qui  furent  mis  en  Mufique  parle  fameux  L«»- 
^rt,  tn  1671 ,  Se  que  le  Roi  prenoït  plaifir  à  fe  faire 
chanter  de  temps  en  temps  par  Tilluflre  MademoileUe 
de  Leuffrey., 


E  T    F  R  A  G  M  B  N  T  s.  '        -i^ 

X'Viî  Ëûfoit  des  pré&nts  fi  tendrement  reçus* 
lo  Que  je  TaiiDois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  1 
JM^n  cœur ,  vo^s  jToupirez  au  aotn  de  l^lnfidelle» 
A^vez-Tous  oublié  que  vous  ne  raimez  plus  ? 

RE  MA  R  Q  US  S. 

Mademoifelie  de  BretomvtlU  étok  Nièce  dHin  Chanoiffe 
cle  la  Saifite-Chapdie  ,  qui  pofTédoit  le  Prieuré  fîmple 
de  Saine  Paterne  au  Diocefe  de  Beauvais.  Ce  Bénéfice  » 
43ui  rapportolc  huit  cents  livres  ,  vaqua  par  la  mort  du 
Chanoine  \  Se  fur  le.  confeil  de  la  Nièce  •  qui  préfumoic 

Î[ue  r£vêque  de  Beauvais  ,  CoHateur  du  Prieuré  ,  né 
ongeroic  pas  fi-tôt  à  le  remplir»  AL  Deffre/néx  s'en  fie 
pourvoir  en  Couc  de  Rome.  Il  en  )ouic  pendant  huic 
ans»  fiiMS  prendre  Thabit  Ecclélîadigue  >  êc  fans  trop  ic 
tnenre  en  peine  de  faire  un  bon  uîage  des  revenus.  M* 
le  Premier- Pnffîdent  d$  LMmofgtnn  ,  s'entretenant  ua 
four  avec  M.'jDf)^r/4fijir»  lui  fit  comprendre  qu*en  fe 
condui£int  de  la  forte  »  il  ne  pou  voit  pas  garder  ce 
'  Bénéfice  en  sûreté  de  confcience.  fA.  D^ffréaftx-^  «e« 
connut  »  &  fit  fa  démîfEon  encre  les  mains  de  TËvé-* 
9ue  de  Beauvais.  Il  fit  plus  ,  il  fupputa  ce  qu'il  ea 
avoit  retiré  depuis  le  cemps  qu'il  en  jouiflbit»éc  cette 
fomme  >  qui  inontoicrfi  fix  mille  livres  environ  »  fiit  em-' 
plojrée  à  hiire  la  dot  de  Mademoifelie  éê  Byeiiuviliêm 

BROSSp 

M«  de  Boz$%  qui  rappprte  pe  dernier  Fait  dans  VElê» 
ge  qu^ii  a  fait  de  M.  DejprtAUx  »  ^é  s'accorde  pa^ 
tout  â  fait  aircc  M.  BroJTstte  »  au  fujet  de  la  dernière 
circonftance.  Il  dit, que  M.  Defftéaux  employa  le  mou- 
.  tant  de  ce  qu'il  avoir  re^ u  àea  Revenus  de  ce  Bénéfice  » 
j  dtférentes  œnvres  de  pUîéi  dont  U  princtp^e  fut  U  £m* 
l^emetft  dn  pauvres  d^  iiettu  De  St.  Marc. 


© 


TomilIL  H 
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V. 

JL  OUT  me  fait  peine  »  } 

Et  depuis  un  jour 
}e  croi ,  Climene , 
Que  j'ai  de  Tamour. 
5  Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courroux, 
T«ut  beau  y  Cruelle, 
Ce  n'eft  pas  pour  vous, 

REMARQUES. 

V.  M.  DififAmx  fit  ces  Vers  dans  fa  prenfere  ieimeE» 
ùt  >  far  VAtr  d'une  SmrnBmnâe  >  qoe  l*on  chantoicalort.  Là 
r$ntmm  a  rimé  la  même  penfée  dans  la  Fnèiê  intitulée: 
Ttrjis  &  jimstrMnte ,  Liv.  VIII »  Paé.  XIIL  Bross. 

4.  A  rimîution  de  M.  D$  Su  Métc ,  on  a  retrandiéecf- 
ce  petite  tiecê  d'entre  les  £^f^4jRim«5  >  quoiqu'elle  ea 
porte  le  nom  dans  les  Edittons  de   1701  fc  de  171). 


Ile  n'eft  Epigramme  que  comme  toosl 
et  l'on  a  cru  que  c*éçoit  ici  fa  place. 


Elle  n'eft  Epigramme  que  comme  tous  les  CmpUtt  le  iôat; 
"  '    *  *ci  fa  pi 


Cô^ 


,  BîtT    F  R  a  O  m  K  N  T  S«  I7| 

V  I. 

STANCES. 

irf.  M.  Molière  far  fa  CoMiBiE  de  L'époii 
DIS  F  fibLMES  ^ui  plufiears  gens  frondaient. 

JZi  N  vain  mille  jaloux  Efprits , 
Molière, ofènt  avec  mépris 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage, 
^a  charmante  naîveré 
(  S'en  va  pour  jamais  dMge  en  âge 
IHvertir  la  Poftérité. 


Que  m  ris  agréablement  ! 
Que  tu  badines  (âvamment  f 
.Celui  qui  lût  vaincre  Numance  » 
to  Qui  mit  Cartilage  fous  fa  loi. 
Jadis  fous  le  nom  de  Térence 
Sut-il  mieux  badiner  que  toi  ? 

R  E  MA  R  qu  E  S. 

,   Vf.  M.  "ùtMtmH  envoya  ces  Sttmees  à  Molière  k  pce» 

•inier  lourde  rannée  i<S^}. 

Vers  %  de  6,  S*em  va  pour  jâmeh  ^igo  en  âfo  Do» 
venir  i  ftcl  Quoique  cette  Phra(ê  foittrès-FraiiçoifeieUe 
parokroic  aujourd'hui  trop  profaïque  dans  des  Vers  un 
,pèu  foucccitts  \*9l  nous  dirions  fimplemenc  :  F  m  avertir. 
:Di  St.  Marc 

Vers  9*  Celm  qmijkt  vainere  Numsnee,  ]  Le  fécond 

:  V^t  is  4c  is.  JUif  fimh  n^m  de  JVrenee  Sm^H 

Ha         • 
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X 

Ta  Mufe  avec  utilité 
Dit  plaifamraent  la  vérité  ; 
1<  Chacun  profite  à  ton  Ecole , 
Tout  en  eft  beau ,  tout  en  eft  bon^ 

R  JE  M  A  R  qU  E  S. 

mte$tx  héidinir  qui  tcL  3  TéaBNCc  >  Africain  de  natflkii* 
ce,  avouoit  iut^mèine  qu'il  écoît  aidé  dans  la  compoGtioil 
de  Tes  C^mMes  par  des  Gens  de  Qualité.  C'eH  â  ce  fe- 
cours  qu*il  dévoie  la  politefle  8c  U  pureté  de  fon  Scyle* 
Mais  cela  ne  fuffir  pas  pour  aHarer  que  Scipi$n  9c  LéUm 
fulTent  les  véritables  Auteurs  de  les  Pièces. 

Au  refte  »  la  louange  que  notre  Auteur  donne  à  Ai^ 
lUre  ,  en  demandant  Si  Tûk^kck  fut  mieux  badiner  qui 
iut  >  n*eil  pas  confidérable.  Le  mérite  de  Terence  con- 
fiée dans  la  peinture  exaâe  dttCaru^erés'^  dc<'e(l  de 
lui  que  Mêiien  en  ^voir  appris  VArj.  Otez  à  Térenc* 
cet  admirable  calent  &  les  agréments  de  fon  Stvle»  vont 
ne  trouverez  riert  moins  qu'un  Auteur  plein  de  ce  C^ 
miqui  qui  fait  ,rire.  11  e(l  charmant  à  la  leâure  >  mais 
fcs  Pièces  dévoient  avoir  peu  de  fuccès  à  la  lepréfen- 
cation.  Molière  çn  ùniflknt  par-»tout  dans  fes  bonnes  Fit^ 
ces  rezaâitude  de  Térence  au  badinagede  FIuuu .  les  a 
farpaffés  tous  deux.  Ob  St.  Marc. 

Vers  i)  &  14.  Tu  Mufe  uvec  uûlki  Dit  fUùfamm§nt 
lu  vérité.  1  Cette  Phrafe  eft  fort  fînguliere  ;  9c  quoi- 
qu'elle préfente  nettement  fon  fetis  Votai  >  elle  n'en  eft 
pas  plus  correde.  Le  Subliantif  précédé  de  la  Frépeji^ 
M»  Avec  >  n'eft  que  la  Périphrafe  do  VAàuerh-  Nulle 
différence  donc  encre  avec .  utilité  Se  utilement.  Ainfi  » 
Xl  ^fi  dit  avec  utilité  plaifamment  ^  éftia  même  chofe 
que  Ta  Mufe  dit  utilement  plaifamment.  On  voit  fans 
l^ine  que  ces  deux  Adverbes  ne  font  pas  ici  dans  le 
.cas  de  pouvoir  être  mis  de  fuite  ap^ès  un  Ferbe  »  ùta$ 
être  liés  par  une  C^^i^n^W.  D'ailleurs  aijec  tuilité  » 
jM-is  dans  an  fens  aSif  >  n'eft  pas  fans  difficulté.  Ta 
Mufe  dit  utilement  n'offre  pas  un  lens  bien  clair.  Dl 
•Sr^  Marc» 

VB&t  is.  Çhëcun^Uc  ]AUulîonàr£r«feifoi^« 
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Et  u  plus  bûrlefciiie  parole 
Eft  foiivent  un  docte  ièniion» 


Cakle  gronder  ces  Enviaix  ^ 
ao  Ils  ont  beau  crier  en  tous  lieux , 
Qu'en  vain  tu  charmés  le  Vulgaire  , 
Que  lei  Ver»4i'ont  rien  de  plaiTant  ; 
Si  tu  favois  un  peu  moins  plain» 
Tu  ne  leur  déplair  ois  pas  tanc 

vu; 

CbÀ19SOV  A  BOIRE  ^  que  je  fis  au  foriir  de  moji 
cours  de  "Philofophie  ^  à  l*dge  de  d/x-^/eptans^ 

JTHILOSOPHES rêveurs, qui  penfeïtQUtfavoîr, 
Ennemis  de  Bacchus ,  rentrez  dans  le  devoir  : 
Vos  efprits  s'en  font  trop  accroire. 
Allez ,  vieux  Fous  »  allez  apprendre  à  bcôre» 

REMARQUÉS. 

Vil.  La  Mufique  de  cette  Chanfon  fut  faire  par  M*  de 
L0  Cuûffê ,  Pcrc  de  MadcmoifcUc  de  L4  Cnerre ,  qui 
}oue  du  Claveflin.  Bkoss, 

Vras  5.  J^âs  ifprits  s*enfint  trop  âeerctte.  3  Le  mof 
Efprtt  ne  s'emploie  point  au  Fluriel  dans  le  fens^oue 
rAtitear  lai  donne  ici.  De  quoi  &'agit-il  au  fond  ?  Iru- 
ne  manière  de  penfcr  commune  à  tous  ces  Phikf»phes  « 
auxquels  il  adrefl'c  la  parole.  Lorfqu*il  s'agit  aiilfî  dé 
^elque  manière  de  penfer  coînmuneà  tous  les  Hom- 
mes» a  lioe  forte  d'Hommes  >  on  ne  dit  point  :  les  Ef- 
$nts;  mais  VEJirit  de  tous  U$  Hommes^  ïEjprit  àe  cette. 

H3 
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I  On  eft  fftvant  quand  on  bok  faîai  : 
Qui  ne  fatc  boire  ne  fait  rien* 

X 

S'il  fiiut  rire  ou  chanter*au  milieu  d'ion  feftm  », 
Un  Doâeur  efi  alors  au  bout  de  foaLadn  : 

Un  Goinfre  en  a  toute  la  gloire. 
10  Allez ,  vieux  Fous ,  allez  af^reiidre  ï  boire.. 

On  eft  favant  guand  on  boit  biea^ 

Qui  ne  lait  boire  ne  fait  rien» 

VIIL    - 

P/vm/Vrr  Strophe  de  fa  première  Ode  de  Piw- 
1>AKE  parodi/e  en  Burlefgue ,  d  Ik  louange  de 
M.  Pearault. 


M, 


.  ALGRÉ  fôn  fetras  obfcur ,        {  r 
Souvent  Brébeufédncele* 

RE  M  A  R  QUE  S. 

fine  d^Hwnmes.  \\  fonoit  donc  dire  id  :  Votre  e/pfii  r 

parce  que  dans  le  cas  préfeqt  >  comme  dans  les  exem«^ 
pics  que  j*ai  cités  ^  les  différentes  fortes  d*efprit  des  di& 
Krents  particuliers  quicompofent  la  totaliré  doRton  par* 
le>  fe  réunilTant  dans  un  même  poinc,  dans  une  rnême 
manière  de  pcnfer  >  on  les  confidere  comme  ne  faifanc 
4u*ua  feuV  Se  même  efprit.  Dé  St.  Marc. 

Vers  7.  S^Hiiut  rk$  »  «eo; }  M.  Rroff^tte  a  fupprîmé 
ce  Couplet  %  qui  fe  trouve  dans  l'Edition  de  fn  i  >  &  n** 

{►oint  rendu  raifon  de  cette  fuppreflion.  M.  Dto  MomeU 
*a  rétabli  dans  les  Editions  dont  il  a  pris  foin.  Quôb» 
que  VEdiUftr  de  1740,  nous  ait  dit  dans  fon  Avert'Jfe* 
ment»  qu'il  s'étoit  réglé  fur  V  Edition  de  1715,  il  a  pour- 
unt  omis  ce  Couplet  >  qu^il  n*avok  pas  trouvé  dans  celle 
de  17)5.  De  St.  Marc.  -i 

VIII.  Vers  a.  Souvent  Bréhtuf^l  Foëte  qvt  «  traduit 
k  fhétrfde  de  Lucéiin.  Bross* 


ET   FRAGMENT!.       jjf 

Un  Vers  noble  y  qpoique  dur , 

Peut  s'offiir  dans  la  Pucelle. 
5  Maisyôma  Lyre  fîdelle^ 

Si  du  parfait  ennuyeux 

Tu  veux  trouver  le  modèle  9  ' 

Ne  cherche  point  dans  les  Cieoi 

D'Àftre  fu  Soleil  préférable  ; 
10  Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d'Ecrivai  ns.  divers , 

Chez  Coignard  rongés  it$  Viers  f 

Un  Poëte  comparable 

A  l'Auteur  inimitable 
15  DePeau-d'Ane  mis  en  Vers, 

H  Ê  M  A  RqU  E  S. 

|.  VojtzSat.  IL  Çî.  Eph,  VUl,  5^.  Emt.  XL  x6a. 
jinPoé.  Ch.  I ,  îoo.  Ch.  IV>  84.  Lutr.  Cb,  V.  i<îo. 

i.  ViRs  4.  T  eut  s*  offrit  àansUFucetU,  PofiME  de  C*;^ 
peîmni  (îrouventcenfurépar  M.  Lkfpréaux  6c  d'aucresv 
Voyez  fur-tout  ce  qu*cn  pcnfoit  Madame  de  LongurvilU^ 
à  la  Remarque  fur  le  Vers  175;  de  la  Sai,  IIL 

Vers  ii.  Chez,  Coignsrd*  3  Libraire  de  M.  PerrM$di* 
ï>t  St.  Marc. 

*  Vers  15.  D^  fem-fAne  mis  en  Vers.  ]  M.  Terrau^ 
dans  ce  temps-ià  avoit  rimé  le  Çomc  de  Pemèr^Anew 
Desp. 

J*ai  fubftitué  le  Titre  qu'on  lit  ici  >  à  celui  qui  ^^ 
trouve  dans  V Edition  ^  1 7 1 5  ,  ou  ce  Fragment  a  paru 
pour  la  première  fois.  Voici  ce  Titre  »  que  j*ai  trouvé 
très-mal  conçu  :  Parodie  Burlesque  de  lapremiere  Odb 
de  Pindare  4  ia  louange  de  M»  Perrault. 

La  même  EûUtim  porcc  en  marge  cette  petite  r^oiê 
de  nocre  Auteur*  vb-à-visles  premiers  Vers  ;  »  Tavoi» 
»  deflein  de  parodier  Wde  ;  mais  dans  ce  temps-là 
»  nous  nous   raccommodâmes  M.    Perrault  &  moù 
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IJC. 

EPITAPHE  d^  M.  ARNAyii>^  Dochur  de 
Sotioime* 

jnLU  pied  decet  Autel  de  Aruâfiffe-groffiere, 
Gît  fans  pompe  ciifermé  dans  une  vile  bière  , 
Le  plus  favant  mortel  qui  jamais,  ait  écrit  ^ 
Amauld  yquifùrlatGrace  infiruiepar  J£sus-Chrisx> 
5  Combattajtf  pour  FEglife,  a  dans  l'Eglife  même, 
Souflfert  plus  d^iin  outrage ,  &  plus  d'un  Anathême.^ 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  rEfpBÎt  divin  ^ 
Il  terraflà  Pelage ,  il  foudroya  Calvin , 
De  tous  les  faux  Doéteurs  confondît  la  Morale^ 
10  Mais  pour  fruit  de  fon  zele  ,  on  l'a  vu  rebuté  , 
En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale  ^ 
Errant  ^  pauvre ,  banni ,  profcrit,  perfecuté  ; 
Et  même  après  là  mort  leur  fiireur  mat  éteinte^ 
N'aHToit  jana^s  laiiR  iès  cendres  en  repos ,. 

il  E  M  A  R  qu  E  S.  ^^ 

P  Aîiifî  il  iiy  eut  que  ce  couplet  àt  4Mt  «.  M;  Perrault 
n'eft  indique  dans  le  'Titre  &  dans  les  Notts  >  qiie  pa^ 
!****.  M.  Broffette  en  a  fait  de  imêroc  pour  le  Utre^ 

Îoos  ks  antres   Ediceurs  cm  mis  au  long  le  nom  d« 
irrault.  De  St.  Marc.  • 

IX.  M.  Arnanld  mourot  en  Flandre  k  8  d'Août  itfp4  1. 
|igé  de  82  ans  &  demi.  7 

j.  Vers  10.  Mms  pour  fruit  »  &c.  1  Ce  Vers  «t  le  fuif 
vant  étoienc  ainli  dans  la  première  compoiïtion  ; 

,        Cependant  ifotir  tout  fruit  eb  tant  d^hMeté^ 

En  cent  Ueux  opprimé  par  leur  noire  Cabâk  ^. 

Jl  fut  errant,  h/mni^ trahi i  per^ufé.         ....** 
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15  Si  Dieu  lui-méffle ,  ici" ,  de  fon  Ouaille  fainte 
A  ces  loups  dévorant»  n'avoit  caché  les  os. 

Son  net  fur  la.  mort  d*un€  Farentel 

Jj  ARMI  lèsdoiix  tranfports  d^une  amitié  fideîle- 
Je  voyois  près  d'Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris,  qpe  j'aime  elKore,.&  qije  j'aimai  toujours^ 
Brûloit  des"  mêmes  feux  dont  je  bruloii  pour  clle^ 
5     Quand  par  Tordre  du  Ciel  une  fièvre  cruelle; 
M'enleva^cet  objet  de  mes  tendres*  amours , 
Et  de  tous  mes  plaifirs  interrompant  le  cours  ^ 
Me  laifTa  de  regrets  ^  une  fuite  éternelle- 

REMAKqURS^ 

Vtjis  15  &  i5:  SpDUu  liiï'mê'mti  «ce,  -j—  WéivoUi  ■ 
caché,  dcc.  ]  l^î.  Dejpnaux,.\>^dt  ici  des  Je/uîtes  ,  enne- 
mis mortels  dé  M,  Amauîi^ ,  &  aai  ront  tellement  per-  - 
fécucé,  qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  en  Flandte ,  ou» 
Ton  a  caché  foigtieuiemem  le  lieu  de  farerraixe  r^ 
même  celui  oùila'écé'  enterrée.»  On  ignore  >. dit.  M.. 
»  Bi^h  >  lé  lieu  où  M.  jimmùtd' mo\MVii*  Ohcloic  que- 
»  ce  fijt  dans  un  Village  du  Pays  de  Liège.  G/n  faireiH' 
-  core  moins  le  lieu  où  il  efl  enterré  \  &t  c'til  une  dey 
»  conformités  que  fes  amis  onrmarquées  entre  fon  de(^' 
»  tin  &  celui  de  Moyfe,  •  Diâ-Hijè.  é*  Cnt.Act,  de  M^ 
Ahiâuîâi  Du  MoNTEin* 

Toutes  les  Piw<5  qui  précedénr  eeHè^cLfonr  dans  lèss 
Editiàns  de  1701  te  de  171}^  Celle-ci  dt  les  X ,  Xr  >• 
XI II  6t  XIV,.0firété  jointes*  aux  Ouvrages  de  l^At^ 
reur  ,.par  M.  Biofftttei  De  St^  Marc- 

X..  L*Auteur  avois  oublié  ce  Sonnet  ;;mais'  )^Qr.trou>»^ 
W  par  hazard  une*  Copie» que  Ir  Kii^  envoyai'  >.  ^  ^ 
me  fit.  œafi^  téponfàle  24-  de  Novembre-  ijpjjr^  Bûiur 
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Ah  !  qu^un  fi  rude  coup  étonna  mes  efprits  f 
10  Que  je  verfai  de  pleurs  l  Que  je  pouffai  de  cris  f 
De  combien  de  douleurs,  ma  douleur  fut  fuivie  !! 

Iris  y  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi  ;; 
Et  bien  qu'un  triflè  fort  t'ait  fait  perdre  la  vie. 
Hélas,  i  e&  te  perdant ,  j^ai  perdu  plus  que  toi*. 

R  E  MA  RQ  U  E  S. 

»  ee  qut  ef^  du  S^nn^i  >  Vsk^  vérité  çfl: ,  que  je  lê  fis. 
»  presque  à  la  (ortie  do  Collège  t  pour  une  de  roes^ 
»  Nièces  .  oui.  moitrut  âgée  de  dix-huk  aiu«  •  .  ^  •  .  ». 
»  Je  ne  lé  oonnai  alors  â  jneribnne  >  tfe  je  ne  fâi  par 
»  quelle  fatalité  il  vous  eu  tombé  entre  les  mains  > 
»  après  pbis  de  cinquante  ans  qu'il  j.  a  que  je  le  com-^ 
»  pofat.  Les  Vrrs  en  font  afiez  bien,  tournés  >  tfe  je 
»  ne  le  défavouerois  pas  même  encore  aujourd'hui  i 
»  n'étoit  une  certaine  cendrefiè  tirant  à  l'amour  >  qui  y 
»  eft  marquée  >.  qui  ne  convient  point  â  un  Onde  pour 
»^  fa  Nièce  >  tfc  qui  y  convient  d'autant  moins  ,.  que 
»  jamais  amicié  ne  fut  plus  pure  ni  plus  innocente  que- 
»  1»  nôtre.  Mais  quoi  ?  je  croyois^  alors  que  la  Poefie 
»  ne  pouvott  parler  que  d'amour.  C'èll  pour  réparer 
»  cette  fiiute  »  U  pour  montrer  qu'on  peut  parler  en 
>  Vers  t  même  de  l'amitié  enfantine  >  que  j'ai  compo^ 
»•  fë  >  il  y  a  quinze  ou  feize  ans  >  le  leui  Sonnet  qui 
»  e(l  dans  mes  Ouvrages  tfe  qui  commence  par  Jtiomi 
k  dès  le  Birceau*  dcc  «.  B&ossextji.. 
Voyeic  ci-devant ,.  III» 
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XL 
CHANSON    A    BOIRE. 

ijk)UFIREZ  jour  &  nuit  fans  manger  &  fans  boire 

Ne  fongez  qu'à  foofiKr  ; 
Aimez  ^  aimez  vo&  maux  ,  &  mettez  votre  gloke 

A  n^en  jamais  guérir» 
5  Cependant  nous  rirons 

Avecque  la  bouteille,. 

Et  deÂbus  la  treille 

Nous^-Ia.  chérirons.. 


Si ,  fiin»:vous>  foulàgcr,  une  aimable-  Quelle:: 
W       .  Vous  ittient  en  prrfon  ,. 

AUez' aux.  durs  rochers  auffi  fènfibles>qu%ire> 
En  demander  raifon*. 

XI.  Cette  Chtmfàn  9^  faîte  à  peu  près'  dans  ie^mfmé^ 
temps  que  ccUc  qui  commence  par  PhiloCophes  rêvetirs  »^ 
dtc,  (  VII.  ); eft  moins  conGdérable  par  eUe^mème  »^qne? 
par  Toccafion  qui  laproduifu*  M*  jDtf^r//t«x^coit maladie 
de  la.  fièvre  ^  de.  toutes  les  fois  (|ue  l^ccès  lé*  prenoit  >  il* 
sHmagtnoit  être  condamné  à  filtre ^es  Cûttphts  fur  Vl^hr 
dTune  Chaiff$n  qu'ils  avoir  oui  chanter  au  célèbre  .9**- 
'uvyard.  L'accès  étant  paffé ,  il  croît  délivré  de  cène  idéè*^ 
at  ne  rong;eoic  plui  à  fa»  Chanfon,  Voici  ccUe  de  ceife»* 
flieox  Chantre  du  Pont- neuf.  Elle,  eft^ dans  [c  KictêeH  dèts 
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Cependant  nous  rirons;' 
Avecque  la  bouteille  ^ 
1}  £t  defTous  la  treille. 

Nous  la  chériroiu». 

XII. 
PLAINTE  CONTRE  LES  TUILERIES  ' 

./IlGRÉABLES  Jardins,  ou'  les  Zéphyrs.&  Flore. 
Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  l'Aurore , 
Lieux  charmants,  qui  pouyez  dans  vo&fombres  réduitSii 
Des  plus  tçiA^S'Aniants.  adoucir  tes  ennuie: 

REMARQUES. 

Sûnt  autant  de  tifons  ; 
MUx»  pWervasfirs^.voi  chaînes  ^  vosJlÂmês^ 
^ux  Petites'MaiJbns. 
Cependant  nom  rirowi. 
Avfeqne  la  bouteille  y, 
'JE/  dejfom  la  treille  > 
Nûus  la  ehérironf. 

..Mi.  Defpréatf»  fit- les  deux  Couplets  qui  Cov^  kis  ^ 
qM'il  oublia  dè$  qu*il  fuc  guéri  de  fa  fièvre.  Ce  oe  iutt 
que  deux  ou  trois  ans  après  >  qu'il  fe  reâauvuit;de  le» 
avoir  faits.  Il  difoic  à  ce  propos  «  qu*il avoir  été  le  Conr 
âi^uaieur  dn  Savoyard  /  4c  ce  ftifece^^^  même»  qui  dans 
1^  fuite  lui  fît  dir-e  dans  fa  I&  Satykb  \, Servir  de  fa^ 
sond  Tome  aux  Airs  du  Savoyard. 

.  XÏI.  Voyez  (  daqs  ce  Volume  )  une  Lettre  de  M.  De/- 
jgréaux  à  M.  Le  f^errieriOix  ces  VcfS  (ont,  rapporté, 
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jCeflèz  derappcller  dans  mon  amc  inlenfie, 
De  moiy  premier  bonheur  la  gloire  enfin  pailee. 
€e  fut ,  je  m'en  fouviens,  dans  cet  antique  Bois 
Que  Pllilis  m'apparut  pour  la  première  fois  ^ 
C'eA  ici  que  fouvent ,  difltpant  mes  alarmes.  » 

ao  Elle  arrêtoit  d'un  ntot  mes.faupirs^^&  mes  larmes  ;.  • 
£t  que  me  regardant  d'un  ail  fi  gracieux ,. 
Elle  m'offroitkCid  ouvert  dans  fes.beaiix  yeux. 
Aujourd'hui  cependant  y  injufles  que  vous  êtes. 
Je  lai  qu'à  mes  Rivaux  vous-  prêtez  vos  retraite», 

15  Et  qu'aveceile  afljs  fur  vos  tapis,  de  fleuix,. 
Ils  triomphent  contents  de  mes  vainey  doufeury. 
Allez  ,  Jardins  drefles  par  une  main  fatale, 
Trifles  Enfants  de  l'Art  du  malheureux  Dédale; 
Vos  Bois  y^  jadis  pour  moi  fi  charmants  &  fi  beaur>. 

îtoNe  font  plus  qu'un  Défert ,  refuge  dfe  corbeaux, 
Qa*un*fejour  infernal  otx  cent  mHIe  vipères 
Toupies  jours,  en  naifïàntj.î^Iaffihcnt  leurs  mere&k^ 

R  £  M  utR  q  XTE  S^ 

El^  apprend  à  quelle  ûccafion  ils  furent  faits  ,  de  qtiMIà  \ 
font  loiaUment  de  fA.  Dejprea$éx, 

Les  fcîze  premiers  i'onz  un  fore  bon  commencement 
à'Elégie  ;  maïs  le  rcfte  ,  pour  être  dans  te  goût  de  TArniv 
%uiii,nem'cn  pacoît  pas  meilleur.  Pe  St.  Majic. 
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XII L 
H/jponJi  à  dis  Couplets  Satyrigms  de  Likieas;. 

XjîNIERE  apporte  de  Scnlis 
ToDs  les  iiiob  trois  Couplets  impicR. 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
H  en:  préfente  âss  copies  ; 
Mais  fes  Couplets^  tout  pleins  d'ennui;^ 
Seront  brûlés  même  avant  lui. 

X  I  \r. 
CHANSON,, 

Donttks  Vers fint  dans  U  goût  de  GhapslaiïT.. 


0. 


'ROITS  &  roides  rocfiecs  »  dbct^peu  tendre  ett 
la  dme> 
9e  mm  fkunboyantconir^.râpre  état  vous&vez:». 

REMARQUES. 

,  • 

fi  3air.  Vbyca  la  'Remttrqfêt  de  M.:  B^ofette-  fur  \^ 
Ters^  194  dti  IL  Chaoc  de  fArt  FMque,  Ce  Couplet: 
tn  cft  rîré. 

XIV.  Les  Ver»^de  cette  Chanfon  fenr  extraits  de  di- 
rtts  endroits  de  Lé$  FucelU.  M.  DefpréaMx  fe  plaifoin 
à  les  chanter  iur  un  Mtr  fort  tendre.  Vojrez  la  Kemti^qiu 
de  VL  Bfojjfette  fur  le  Vers  9.1  de  ia  quatrième  Sittyr$  s. 
6Ù  cette  Chanfon  eft  rapportée. 

Cette  même  Chanfon  le  crouvc,  avec  dés  difTéreace» 
aâez  confidérabks  t  dam  le  Tome  III ,  du  BaralUlidtfi 
Amienhà^  des  Modernâi  dt  AL^  PiRjtAULi;;. 


fiT    F  R  A  G  M  B  ja  ri        ISJ 

&vez  attilly  durs  bois  y  par  les  hyvers  lavés, 
Qu^HoJocaufte  dl  mon  cœur  pour  uo  front  oub* 
gnanime.  * 

REMARQUES. 

ICfichen  roidêi  <^  droits  ».  iknt  pm  tendn  ^  t»  nme$ 
De  mon  èarhare  fort  I^Àfrt  4%M  vous  favix.  i 
Savez  MHjpt*  durs  Beis»  qu'eni  ctm  Hyvers  UsvA  9 
Qu'HelocMufte  ^  mon  cœur  poser  tm  front  meiffeMmmê. 

On  précetui  dans  ce  Livre  >  qu*aucua  de  ces  Ver>-li 
•e  fe  trouve  tout  entier  dans  jjs  l^uetUe  ;  mais  on  avoue 
^u*f/  peut  y  en  avm  qsselques  mots  fa  et  Z^.  Ce  qui  mt 

Sarolt  s'accorder  afliès  bien,  avec  ce  que  j*cn.  viens  de  dire 
'après  AL  Brojfetu.  Os  Sx.  Makc. 
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X-V. 

AVERTISSEM;ENr  AU  LECTEUR  ; 

'     {l)  Au  fujet  du  FraqMEK.T . qui  fuit^ 

(a)  XVJlAbAMB  de  Monterpan,&  MacTame  dé* 
Thiange  fa  Sœur,  laiKs  des  Opéra  de  Monfieur  Qui- 
naut,  propofereot  au  ïloi  d'en. faire  faire  un  par  M. 
Racine  yC^\  sjengagea  allez  fêgérementà  leur  donner 
cette  fâtisfaétion  ,  ne  fohgeant  pas  dans  ce  moment- 
là  aune  choie  dont  il  étoit  pJufieur^  fois-  convenu  avec  . 
moi ,  cni'oane.peut  jamais  Eure  un  bon  Opér^ ,  parce 
que  (})  la  Mufique  ne- fauroit  narrer  :  que  les  paf* 
nons  n'^y  peuvent  être  peintes  dans  toute  FétemluQ 
qu'elles,  demandent^  :  que  d'ailleurs  *  (4-)'  elle  ne  ùm*-- 

REMARQUE  & 

MAufif/et  du  Finement  qui  fiùt,J  J'ajoute  ces  mots^ 
au  Tttre  qui  Te  Uôuve  dans  r  Edition  de  171  }>  où  I» 
Fragment  en  queftion  éc  cet  Avepùlfement  ont.  paru  pour 
Ik  première  fois.  De  St.  Mabx. 

(2)  Mndami  de  Monte f^an  ^  Madame  deTJjtange.l 
Françoise-  AthenaÏs  deJ^ochechûUxrt^  mariée  en.id6î>, 
à  Henri^Louis  de  'Gondrin  de  Pardaitian  ,  Marquis  de 
Montefpan  ,  fù^  Chef  du  Confeil  ^.rSurintciKiaiue  He  \a 
Maifon  de  la  Reine  Marie-Thérefe  d'j^utricheiScmow-^ 
rut  le  28  Mai  1707  ,.âgéedle<î<î  sttts.,G'airielle.  de  Ko- 
chechouart  ^{2i  Sœur  aÀnio.  y  {\K  mariée  en  16^  %  ,  à  Ctau^ 
de-Leenor  de  Damas,  Marquis  de  Thiange  >  &motirut  le- 
M  Septembre  16^^  Elles  étoient  Sceurs  du  MaréchaL 
Due  de  Fivonne,  Ùe  St«  Marc 

('OLa-MufiquénefauTûit  narrer-^  3  Not»  av&nsla  preu- 
ve du  contraire  dans^  quelques  Opéra  de  LM  y  €c  dans 
îà  plupatt  de  nos  meilleures  Cantates  ^^if^mlt  lécitacifr 
coiififte  en  de  pures  Narrations.  De  St..Marc. 

C4)  Û^  ne  famaii  fmmnt  msHvs  em.  chaut  ks  ex^ûfT- 


E  T   FR  A  6  M  ETÏTSt  1«$ 

roit  .ibuvent  mettre  en  chanrles  ezprefllons.vrai* 
ment  fubiimes&courageufes.  C'efice  que  je  loi  re- 
préfeotai  quandit  me  déç^a  fon  engagement  ;  Se 
il  m^avoua  qœ  j'avob  râifon  ;.  mais  il  éioit.trop 
avancé  pour  reculer,  il  commença  dès-lors  en  efSt 
un  Opéra  ,  dont  le  fujet  étoit  la  chutt  de  Pkaiton^ 
il  en  m  même  quelques  Vers  qu'il  récita  au  Roi ,  qui  ' 
tu  parut  costeot.  Mais  comme  Monfieur  Racine  n*eiv* 

R  E  M  A  R  qu  E  S. 

t. 

fiùns  vréimmi  fiihlimes  éf  tmtrêgft^.  ]  M.  i£r  LhVH  i 
donné  entre  autres  un  exemple  du  contraire  ,  dans  la^ 
belle  îàylU  fur  U  Patx ,  de  M.  Rscme  lui-même  >  9t 
quoiqu'elle  lotc  remplie  d'ExprelItons  extrêmement  for* 
ces  Se  fublimes ,  te  Muficien  n*e(l  pas  demeuré  au-deP» 
fous  du  Poëte«  Bross. 

Voici  quelques  Vers  de  cette  Idyld  ,  quî  >  de  la  ma. 
niere  que  Lidii  les  a  mis  en  Mufîque  ,  dévoient  avoir 
convaincu  M,  Rftfiit9^âc  II»  Dâjfréaux  de  lafauSètédiL 
leur  opinian. 

D^Mffrândûiem  Ut  harriMss  tonmfWf 

Par  fui  font  brifés  les  remparts  * 
D^  marcho't  devant  les  étendatts 

BeUont  les  chevmx  éparts  9 
£<  fe  ftattoit  dtéternifer  les  guerres  t. 
Que  fa  fterem  foti^ek  de  toutes  partu 

Qt^ont-sU  gagai  ees  efprits  exgueiUettx  » 
Qui  menafoiem  i armer  la  terre  entière  P 

Ms  onê^  vu-  de  nouveau  rejferrer  kurfrontierei 
Ils  one  vu  ce  Roc  fourcilleux  > 
De  letir  orgueil  ^eJiérancé , dernière  t 

De  nos^  champs  fortunés  devenir  la  kanier^  : 

Qepuis  ce  temps  toutes  les  richeffes  de  la  Poéfie  déplojréét^ 
4aas  hs^  Cânitifes  de  VL  RfiHjfeMu.^  à'ooi  p4s  cf&ayd 
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trmretioic  cet  ouvrage  qu'à  regret,  il  me  témoigna! 
réfotument  qu'il  ne  l'acneveroit  point  que  je  n'y  tra* 
Vaillaflë  avec  lui  ,  &  me^éclara  avant  tout  ,  qu*il. 
fàlloit  que  j'en  compofaffe  le  Prologue.  J'eus  beau 
loi  repréfenter  mon  peu  de  talent  ponr  ces  fortes  d'oa* 
vragès ,  &  que  je  n'avois  jamais  fait  de  Vers  d'amoa^ 
rette.  Il  perfiih  dans  fa  réfolution ,  &  me  dit  qu'il  me 
k.  fèroit  ordonner  par  le  Roi.  Je  fongeai  donc  en  moi- 
même  à  voir  de  quoi  je  ferois  capable  en  cas  que  je 
fuflè  abfoluraent  obligé  de  travailler  à  un  ouvrage  fi 
oppofé  à  mon  génie  &  à  mon  inclination.  Ainfi  pour 
ni'eflayer ,  je  traçai ,  fans  en  rien  dire  à  perfonne ,  non 
pas  même  à  M.  kacine  ,  le  canevas  d'un  Prologue  ^ 
&  j'en  compofai  une  première  Scène. -Le  fujet  ife 
cette  Scène  itoit  une  difpute  de  la  Poésie  &  de  !« 
Musique  ,  qui  fe  guerelloiem  fur  l'excellence  de  leur 
Art ,  &  étoienr  enhn  toutes  prêtes  à  fe  féparer ,  lorf- 
oue  tout  a  coup  la  Déeflè  àes  Accords  ,  je  veux  dire 
rHARMONiE,  defcendoitdu  Ciel  avec  tous  fes  cbar* 
mes  &  {éi  agréments,  3c  les .réeoodlioit.  Elle  de- 
voit  dire  enfuite  la  raifon  qui  la  ^ifoit  venir  Air  la 
Terre ,  qui  n'étoiî  autre  aue  de  divertir  le  Prince  de 
r Univers  le.  phis  digne  d  être  fervi ,  &  à  qui  elle  de* 
voit  le  plus;  puifque  ç'étoit  lui  qui  la  maintenoit  dans 
la  France ,  ou  elle  régnoit  en  toutes  chofes.  Elle  ajou- 
toit  enfuite ,  que  pouif  empêcher  que  quelque  auda- 
cieux ne  vint  îr(»]Dier  »  en  s'élevant  contre  un  û  grand 
Prince ,  la  gloire  dont  elle  jouifToit  avec  lui  ,  elle 
vouloit  que  dès  aujourd'hui  même ,  fans  perdre  de 
temps,  on  rc^réfentât  fur  la  Scène  la  Chute  de  Tambi- 
fîeux  Phaëton.  AufR-tôt  tous  les  Poètes  &  tous  les 
Muficiens  par  fon  ordre  ,  le  redroient ,  &  s'alloient 

REMARQUES. 

iThabtles  Muficiens.  La  Mufique  led  toujours  en  ^tat  de 
rendre  les  Sentiments  te  les  Images  »de  quelque  Oianiere 
4U^ils  ùÂtox  exprimiés.  De  St.  jHAkc. 
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ImbiOer.  (5)  VoiGt  le  fii)ec  de  mon  Frologue ,  auquel 
je  travaillai  trois  ou  quatre  jours  avec  un  aflèz  grand 
dégoât ,  tandis  ^ue  M.  Racine  de  fon  côté  ,  avec  noni 
moins  de  dégoût, continuoit  à  difpo&r  le  plan  de  fôa 
Opéra ,  fur  lequel  ft  lui  prodiguois  mesconfetls.  Nous 
étions  occupés  à  ce  miférable  travail ,  dont  je  ne  (ai  fi 
nous  nous  ferions  bien  tira ,  lor^ue  tout  a  coup  un 
heureux  incident  nous  tira  d'aâàire.  L'incident  fut 
que  Moniteur  Quinaut  s'étant  pr^enté  au  Roi  les  lar« 
snes  aux  yeux ,  &  lui  ayant  remontre  Taifirom  qu'^ 
alloit  recevoir  s'il  ne  travailloit  plus  au  diveniflèment 
de  Sa  Maieflér  le  »  Roi  »  touché  de  çompadion  ,  dé* 
Clara  franchement  aux  Dames  dont  j*aî  parlé  quUI 
ne  pouvoit  fe  réfeudre  à  lui  donner  ce  dépiaifk..  Sic 
nos  firvavit  Apolh.  Nous  retoumâm^  aonc  Mon* 
fieur  Racine  Se  moi ,  à  notre  premier  emploi,  &  il 
fie  fût  plus  mention  de  notre  Opéra  dont  tl  ne  refta 
que  quelques  Vers  de  M.  Racixie  (6)  ou'on  n'a  point 
trouvés  dans  (es  papiers  après  fa  mort ,  oL  que  vraifem- 
blablemlent  il  avoit  fuppriraés  par  délicateflè  de  con* 
fcience ,  à  caufe  qu'il  y  étdîf  parlé  d*amour.  Pour  moi , 
comme  il  n'étoit  point  quedipn  d'amourette  dans  la 
Scène  que  )*avoi5i  compofee ,  no»-feutement  jenNû  pat 

c 

J^E  MA  R.qU  M  S. 


(5)  FoUd  Î8  Met  4»  ffà&h  FfStH»^0  M.  1>erprfmx 
n'avott  fait  aucfiiii  eflfeit  po«r'  êtrf  rttuf.  Son  Plan  rcf- 
fcmble  â  celui  de  U  plup^tdès  ^olognes  dt  QuinMUt;^ 
&  c'eft  ce  qu'il  devoit  princtpakmcnt  éviter.  Il  pou- 
voit  »  en  fuiv^ant  une  route  différente  ,  arriver  aux  louan- 
ges du  Roi  ïpuifque  c'étoitVufagc  de  tes  faire  encrer  dans 
les  Frolûguei  d*Opéra  >  ce  (]ui  leur  doniioit  à  tous  une 
uniformité,  qui  ne  pouvoir  manquera  la  fin  d'être  en- 
nuyeufe.  t)B  St.  Marc.  ^ 

§.  (€)  Dan»  rEditioa  de  M.  Di  ^t.  MAf$  on  \k^  qu'on 
»*4  point  trou'inf,  C*eft  apparemment  une  faute  d  impref- 
6on  :  fuivanc  la  Syntaxe  il  faut  lire  trouvés  »  fc  cous  les 
autres  Editeurs  l'ont  mis  ainfi^ 
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]ugé  à  propos  de  la  fupprimer ,  mais  je  la  donnte  ici'. 
au  Public  ;  perfuadé  qu'elle  fera  plaifir  aux  Leéleurs 
qui  ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  voir  de  quelle 
manière  je  my  étois  pris  poi^r  adoucir  r^mertume  dCi 
la  force  de  ma  Poéfie  Satyrique ,  &  pour  me  jetter 
dans  f7)  le  Style  doucereux.  C'eft  de  quoi  ils  pour-» 
ront  juger  par  le  Fragment  que  je  leur  préfente  ici  ^ 
te  que  je  leur  préfente  avec  d'autant  plus  de  oon^! 
fiance ,  qu'étant  fort  court ,  s'il  ne  les  divertit ,  il  d& 
kur  laiâerà  pas  du  moins  le  temps  de  s'emiuyer. 

REMARQUES. 

(i)  Li  Styli  doucereux.  1  On  voit  par  ces  mots  ,  que 
notre  Auteur  dans  ia  vieillelfe  n'avoit  point  changé  d'a'^ 
vis  fur  le  Siylcf  de  Quinant,  Voyez  Lttir.  Ch.  V  ,  Ver» 
ipa:>  19$  >i9^>  198,  de  LtttredQ  Perrmlt tH* XV 111» 
4l  Kemârque  4).  De  St.  Marc. 
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^  Fragment d'un'P Kotocv h  d'Opéra, 

LA  POESIE,  LA  MUSIQUE. 

LA    POESIE. 

V^UOnpar  de  vains  accords  &  des  fonsiinpiuflânii 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fai  dire  ? 

LA   MUSIQUE. 

Aux  doux  tranfports  qu'Apollon  vousinfpîw, 
Je  croîs  pouvoir  mêler  la  douceur  de  mes  chants. 

La  POEisiE.  - 

Oui ,  vous  pouvez  au  bord  d'une  Fontaine 
Avec  moi  foupirer  une  atnoureufe  peine  , 
Faire  gémir  Thyrfis*,  faire  plaindre  Climene. 
Mais  quand  je  fais  parler  les  Héros  Se  les  Dieux  ^ 

Vos  chants  audacieux 
Jîe  me  fauroiient  prêter  qu'utie  csrdencc  vaine. 

Quittez  ce  foin  ambitieux. 

LA    MUSIQUE. 
.7e  iai  VûsSt  d*embfSir  vos  plus  rares  mervdllds^ 

LA    POESIE. 
'£Ht  ne  Veut  plus  al(^s  entendre  votre  vcmx. 

REMARQUES. 

J^ .Fr4gmei^tè$in  ProUgue  d'Op/ra:']]'^  fubftîtU^cc 
•  Tufê  à^celui  .que  ce  Fragment  a  dan?  routes  lés  JÊ4«- 
.  $ipnjff,q\i  y  ça  a  mis  uniquement  pour  2i/f#:t']i0L0Gus* 
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LA    MUSIQUE. 
Pour  entendre  mes  fons ,  les  Rochers  &  lei  Bois 
Ont  jadis  trouvé  des  ereilles,  •■    . 
LA    POESIE. 
Ah  !  c^en  cft  trop,  ma  Soeur  /il  fiuic  nous  féparer. 

Je  vais  me  retirer. 
Vlous  aOons  voir  fans  moi  ce  quevodifauftcfàirët  ^ 
LA    MUSÏQUE. 
le  faurai  divertir  &  plaire  ; 
^t  OMS  chants  moins  forcés  n'en  feront  que  plus  douï» 
LA    PO  ESI  ]^. 
Hébien^  ma  Soeur,  (iparons-nous. 
LA    MUSIQUE, 
Séparons-nous. 
LA    POESIE. 
«  Séparons-noûi; 

k  E  M  A  Rq  UE  S.  '     .  .    : 

Ceft  une  liberté  aoc  ?ai  déjà  roife  en  ufage»  fc  dont  je 
n'ai  pas  cru  quMi  fût  neceiFaire  que  je  fine  des  excufes. 

Le  (pf^tf^Ç^nplit.  i .  3UC  dit  La  Pots».  r&  la  Kefliq^e 
que  La  Musique  y  fait ,  font  ce  quM'y  sr  de  mieux  dans 
ce  Frufmenu  LesiVer^en  font  fort  couiancs  &  propres  à 
la  Muuque.  Tout  le^  refle  e(l  fort  peu  de  chofe.  Il  s*f 
trouve  roêcnie  de trèsrmaavats  VersiquaDd^cencfeioâc 
que  celui-ci  : 

Quà  hfnhmr  imptivm  Ufaît  iclfgvûhr  ! 

'S  An  rqftç  »  on-voit  qu*eii  travaillant  à  cet  Ouvrage^  TAu- 
teur  n'a  peine  perdu  i3c  vue  fcs  prévcnnon*  contre  .la 
M^fiçui  ;  8c  Ion  peut  remarquer  aufli  quelque  fone 
d'afiedatioh  à  ^mettre  dans  la  bouehe  de-  la  r^^  »  te 
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CH<BUR  DE  POETES  ET  DE  MUSICIENS. 
S^arons-nous ,  lëparons*nous. 

LA    POESIE. 
Maif  quelle  puiflânœ  inconnue 
Malgré  moi  m'arrête  «n  ces  lieax  î 
LA    MUSIQUE. 
Quelle  Divinité  fort  du  Tdn  de  la  nue  ? 
LA    POESIE. 
Quels  chtms  mélodieux 
Fcmt  retentir  ici  leur  douceur  infinie  ? 
LA    MUSIQUE. 
Ah  !  c'eft  la  divine  Harmonie 
Quidefirend  des  Cieux! 
LA    POESIE. 
Qu'elle  étale  à  nos  yeux 
De  gràcéi  nanirelfes  t 
LA    MUSIQUE. 
Quel  b^heur  imprévu  fa  fait  ici  revoir  I 

LA  POESIE  ET  JlA  MUSIQUE. 

Oublions  nos  querelles , 
Il  dut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 

REMARqUES. 

Teu!  morceau  fiir  lequel  le  Muficien  pût  s^égâfer  :  0$u  » 
vous  pouvez,  •  ftc.  On  a  pu  voir  de  même  à  la  fin  de 
VAyerttJJement  qui  précède  ce  FrMgment  »  que  toujours 
plein  de  Ton  ancien  préjugé  fur  le  compte  de'  Quinaut  » 
il  T  traite  indiredlemenc  le  Styk  de  ce  Poète»  de  doua^ 
tiux*  Peut*oii  ^imaginer  que  M.  D^Jifiaux  fût  inca* 
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CHOEUR  DES  POETES  ET  DES  MUSICIENS, 

Oublions  nos  querelles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir* 

REMARQUES, 

pable  de  ^cir  la  dîffifrence  réelle  qui  fe  trouve  entrt 
le  Dâux  é^U  D4>MceriU)ç  f  Qyand  lU  voulu  railler  Qiù^ 
nMttt  en  le  qualifiant  ailleurs,  de  doux  Cf  Un/re\  î| 
«l'a  foie  que  donner  à  cec  aimable  Poëte  une  iouanee  lé* 
gicimenienc  acqutië.  Ce  n*elt  poini  par  ià  qu'il  talloic 
«craquer  QtùnsHU  Son  défaut  eil  d'être  dans  fa  ten- 
dreUe  plut  gatîMic  que  paHionné.  Racim  ,  égatemenc 
cendre  >  eft  plus.paliionné  que  galant.  C'eft  en  cela' 
que  cbnfîile  la  principale  difi^cencedu  Style  de  ces  deux 
gcands  Polices  De  St.  Marc 
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^  XVI. 

CHAPELAlisr    DÉCOIFFÉ^ 
ou 

♦PARODIE  DE  QUELQUES  SCÈNES  DU  CID. 

SCENE    PREMIERE. 

LA    SERRE,  CHAPELAIN. 

LA    SERRE. 


E, 


jNFIN  voxis  remportez ,  &  la  faveur  du  Roî 
Vous  acçabîe  de  dons  qui  n'étoient  dus  qu'à  moi. 
On  voit  rouler  chez  vous  topt  l'or  de  la  Caftille. 

CHAPELAIN.' 
Les  trois  fois  mille  francs  qu^il  met  dans  ma  famille 
j  Témoignent  mon  mérite ,  &  font  connoître  aflêz 
Qu'on  ne  hait  pas  mes  Vers  pour  être  un  peu  forcés. 

REMARQUES. 

*  Ce^te.  Parodie  des  quatre  dernières  Scènes  du  L  Aê* 
te  &  de  la  deuxième  du  II.  A6^e  du  Cid^  fut  faite  en 
1664,  temps  auquel  le  Roi  avoit  commencé  à  donner  des 
Penfîons  aux  Gens  de  Lettres.  Chapelain  en  eut  une 
de  trois  mille  livres  >  &  CaJTaigne  une  moins  confîdéra- 
ble.  La  Serre  n'en  put  point  obtenir,  il  eft  parlé  de 
CCS  trois  Auteurs  en  plufîeurs  endroits  de  ce  Livre.  La 
Scène  efl  au  Carrefour  de  la  rue  Plàtriere  >  au  retour 
de  V Académie  Franfoife  ,dont  les  AfTcmblées  fe  tcnoienc 
alors  chez  M.  le  Chancelier  Segmer ,  fon  Protedbeur. 

M.  Defpréaux  n'étoit  pas  l'Auceuc  de  cette  Farodie;  . 
Tome  m.  l 
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LA    5  ERRE. 
Four  grands  que  foienc  les  Rois,  ils  font  ce  que  noua 

femmes , 
ils  fe  trompent  en  Ven  comme  les  autres  hommes; 
Et  ce  choix  ièrt  de  preuve  à  tous  les  Courtifans, 
10  Qu'à  de  méchants  Auceun  ils  font  de  beaux  préfents,^ 

REMARQUES. 

&  voici  de  quelle  manière  il  rii^en  écrivit  dans  une  Lep* 
ire  du  iode  Décembre  1701  :  »  A  Tégard  du  Vhape^ 
»  loin  décoiffé i  c'eflr  une  Pièce  où  je  vous  confefiè  que 
»  M.  Racine  Se  moi  avons  eu  quelque  part  »  mais  nous 
»  n'y  avons  jamais  travaillé  qu'à  cable  >  le  verre  k  la 
»  nain.  11  n*a  pas  été  proprement  fait  cmrtnte  caU" 
»  mo  >  mais  currenu  lagena  ;  Se  nous  n'^en  avons  jamais 
»  écrit  un  feul  moc.  Il  n'étoit  point  comme  celui  que 
»  vous  m'avez  envoyé}  &  qui  a  été  vraifemblablenienc 
•  compofé  après  coup  >  par  des  gens  (]ui  avoienc  rctfro 
»  nu  quelques-unes  de  nos  penfées  >  mais  ()ui  y  ont  mè- 
»  lé  des  bafTefles  infupporcables.  Je  n'y  ai  reconnu  de 
»  moi  que  ce  trait  :  ^ 

ililU  ér  mille  papiers  donc  ta  taBle  efl  couverte , 
^SemUmt  porter  écrit  le  deffein  de  ma  perte. 

Etçclui-d  : 

En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeiir  t 
Et  le  tondti  Père  de  la  PucelU  > 

»  Celui  qui  avoit  le  plus  de  part  à  cette  Pièce  »  ^i^ 
9  toit  pHretierci  6c  c  e(l  de  lui  qu'efl  » 

0  perruque  ma  mie  ! 
T^aS'tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  i 

»  Vcilà  >  Monfîeur  >  toutes  les  lumières  ^ue  je  vous 
»  puis  donner  fur  cet  Ouvrage  »  qui  n'eft  ni  de  moi  1  ai 

»  digne  de  moi 

•     Il  ajoute  encore  dans  unEcrit  trouvé  après  fa  mocc» 
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CHAPELAIN. 
Ne  parlons  point  du  choix,  donc  votre  efprit  s^k* 

rite, 
La  cabale  Ta  Eût  plutôt  que  le  mérite. 
Vous  choififlànt ,  peut-être  on  eut  pu  mieux  choifir  : 
Mais  le  Roi  m'a  trouvé  plus  propre  à  fon  deCr; 
15  A  rhonneur  qu'il  m'a  fait  afoutez-en  un  autre. 
Unifions  déformais  ma  Cabale  à  la  vôtre» 

REMARQUES. 

de  duquel  il  eft  fait  mention  au  commencement  del*£« 
diUon qui  parue  à  Parb  en  if  i;  :  »  J'avoue  jpourtanc  que 
»  dans  1%  Parodie  des  Vers  du  Cid  >  faice  lut  la  Perru-^ 
»  qui  de  Chapelain  %  qu'on  nractribue  encore  >  il  y  a 
»  quelques  craies  qui  nous  échappèrent  â  M.  Racine  éc 
»  a  moi  •  dans  un  repas  que  nous  fîmes  chez  Fureti^re  » 
»  Auteur  du  Diâiionnaire  ;  mais  dont  nous  n*écriviroef 
»  jamais  rien  ni  l'un  ni  Taucre.  De  forte  que  c'eft 
»  Furetiere  qui  cft  proprement  le  vrai  de  Tunique  Au- 
•  teur  de  cette  Parodie ,  comme  il  ne  s'en  cachoit  pas 
»  lui-même  «. 
La  plupart  des  Copies  tant  manufcrites  qu'imprimées» 

Îiui  ont  paru  >  font  différentes  entre  elles.  Ici  l'on  a 
uivi  celle  qui  a  été  inférée  dans  le  Menagiana ,  Tome  I  » 
p.  145  de  l'Edition  de  lyt^t  en  quatre  volumes  >  par 
M.  de  La  Monnaie.  Bross* 

Si  l'Editeur  n'avoit  fuivi  que  fon  goût»  il  eût  fuppn- 
mé  ce  Morceau  >  où  à  quelques  traits  heureux  on  a  mê-* 

lé  des  bafTelfes  infupportables Mais  M.  Broffette 

#7s  inférant  dans  fon  Edition a  impofé  i  fes  Succcf- 

léurs  la  loi  de  l'imiter.  Ed.  P.  1 740. 

J'aurois  volontiers  été  du  goût  de  cet  Editeur^  6c  je 
ne  mets  ici  cette  Pièce  que  dans  la  crainte  qu'on  ne 
trouvât  mauvais  de  ne  Tv  pas  rencontrer.  Mais  >  fup- 
.pofé  qu'elle  y  dût  prendre  place  $  ce  ne  pouvoit  être 
'iiu'à  la  fuite  dts  Fragments  de  notre  Auteur  >  puifqu'eltb 
contient  quelques  traits  qui  font  de  lui.  Les  Acteurs 
de  cette  Parodie  font  Chapelain^  Ds  Serrer  te  l'Abbé 
CaJfai^mDRST*  Marc 

I  % 
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J'ai  mes  prôneuts  aufTi,  quoiqu'un  peu  moins  fréquents. 

Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 

Si  vous  me  célébrez ,  je  dirai  que  La  Serre 
ao  Volume  fur  volume  inceîTarament  delïèrre  : 

Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur  Colbert; 

Et  vo.us  éprouverez  fi  mon  amitié  fert. 

Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre. 
LA    SERRE. 

A  de  plus  hauts  partis  Phlipote  peut  prétendre  ; 
a5  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  penfion 

Lui  doit  bien  mettre  au  cœur  une  autre  ambition. 

REMARQUES. 

Vek5  1 8.  Depuh  que  mes  Sonnets ,  &c.  3  Voyez  la  R^ 
mivrqne  fur  le  Vers  25  du  Difc.  au  R0L 

Vers  to.yolumefur  volume  ihcejfamment  cUfferre:  Ti- 
ré de  Saint' Amant  >  qxiïàAmfotx  F eéte  crotté 2ià\i  : 

Et  même  depuis  peu  La  Serrer 
Qui  livre  fur  livre  dejjerre. 

Vers  11.  Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur  Colhert.  ] 
Ce  grand  Miniftre  avoir  infpiré  au  Roi  de  donner  tics 
Penfionsaur  Gens  de  Lettres,  &  Chapelain  fut  chargé 
d'en  faire  la  lifte.  Bross. 

Ce  fut  en  1662  »  que  Chapelain  fir  cette  lifte.  I!  7 
donne  une  idée  >  fouvent  très-jufte  ,  du  Caradtere,  des 
Mœurs  ,  de  la  Science  &  des  Talents  des  Gens  de  Lec- 
'tres  dont  il  y  parle.  Le  Pcve  De/molets  ,  Bibliothé- 
caire de  la  Maifon  de  TOratoire  ,  a  fait  imprimer  cette 
Lifte  dans  fa  Continuation  des  Mémoires  de  Littérature  ej» 
d'Hifloire  de  M.  de  Sailengre  ,  Tome  II  >  Parc.  I.  Db 
St.  Marc.  ^  , 

VçRS  z6.  Lui  doit  bien  mettre  au  coeur  ,  &c.  ]  Ce  Vers 
çft  eftropié  dans  l'Edition  de  1 740  j  où  l'on  lie  ainfi  : 

Lni  doit  mettre  au  cœur  une  autre  ambition» 

De  St.  Maivc 
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Bxerce  nos  Rimeurs ,  &  vante  notre  Prince , 
Va  tè  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province, 
Fai«  marcher  en  tous  lieux  les  Rimeurs  fous  ta  loi , 
P  Sois  des  flatteurs  l'amour ,  &  des  railleurs  Tefiroi: 
Joins  à  ces  qualités  ceîle  d'une  ame  vaine  , 
Montre-leur  comme  il  faut  endurcir  une  veine , 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  reflbrts  ^ 
Endoflèr  nuit  &  jour  un  rouge  jufte-au-corps , 

REMARQUES. 

Vers  54.  Endoffer  nuit  di^jour  un  r»uge)ufle'Mi'e&tp$,1 
Quand  Chapeittin  étoit  chez  lui  ,  îl  portoit  toujours  un 
jufle-au-corps  rouge  »  en  guife  de  robe-de-chambre. 
Brossette. 

L'Auteur  de  la  Parodie  fait  allufîon  à  ce  que  Chape^ 
loin  avoit  été  Archer.  Voyez  le  MsnagMnay  Tome  II , 
p.  7^>  79*  àt  Y  Edition  de  Paris  17 15.  Du  Mont*il. 

Voici  l'endroit  du  Msnagiana  cité  par  M.  Du  MonteiU 
»  On  voulut  une  fois  encager  M.  Chapelain  à  fe-batfrc 
»  en  duel.  Il  étoit  Archer  du  Prévôt  de  l'Hôtel  ,  qui 
»  s'appelloit  Alexandre  Le  Hardy  ^StigncuT  de  LaTrouf- 
*  fe;  6c  c'tft  dans  ce  temps-là  auc  pour  le  moquer  de 
»  lui ,  on  l'alla  prier  de  Icrvir  de^fccond  dans  un  duel. 
»  Il  ^M\tt^  la  cafaque  d: Archer  ,  &  Tépéc ,  qu'il  ne  por- 
»  ta  jamais  depuis.  Il  a  été  Précepteur  à* Adrien  Le 
»  Hardy  i  Fils  du  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel  «. 

M.  de  La  Monnaie  ajoute  ce  oui   fuit:  •  Dans  une 
»  ancienne  Copie  manufcrite  du  Chapelain  décoiffée  très- 
»  différente  du  texte  qu'on  a  donné  dans  le  précédent. 
»  volume  (  Tome  I  du  Menagiana»  p.  146.  )  La  Serrb 
»  parle  ainû  à  Chapelain  : 

»  Tu  débHta$  d* abord  par  Guz.man  d^Alfaracke  » 
*  Qtuvre  dont  aujourd'hui  la  mémoire  t»faehe% 
»  Tu  n'étoîs  pas  alors  un  grand  Clerc  en  Latin , 
»  Et  tu  ne  Veniends  gusre  encar  quand  il  rfïfin, 

'i3 
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35  Pour  avoir  de  l'encens  donner  une  bataille  , 
Ne  laiflèr  de  fa  bourfe  échapper  une  maille  : 
Siir-tput  fers- leur  d^exemple ,  &  re^uviens-toi  bîeM 
De  leur  former  un  ûyle  auili  dur  que  le  tien* 

C  H  A  F  E  L  A  î  N. 
Pour  s'inflruire  d'exemple ,  en  dépit  de  Liniere  , 

4^  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière, 
Là^  dans  un  long  tiffii  d'amples  Narrations  , 

REMARQUES. 

.  •  Ton  Guzmétnfiit  vendu  vingt  tcm  m»  Lièrmrê, 
9  Depuis  tu  te  formas  >  ^  tu  fus  Is  Grammmre» 

.  »  Eafin  pour  épargner  les  difcours  fuperftus , 
»  D'archer  »  tu  te  rendis  un  Rimeur  >  (^  rien  pluu 

CHAPELAIN. 

■  Tout  beaui  fétoh  Archer  >  la  chofe  n*eji  pas  feinter 
».  Mais  feiois  un  Archer  a  la  Cafaque  peinte» 

•  Mon  Jufie^au-corps  de  pourpré  »  d^mon  bonnet  fourré 
»  Sont  en  cor  les  atours  dont  je  me  fuis  par/, 

»  HoQùetûn  diapré  de  mon  maître  La  Trouffe , 
»  }e  le  fuivots  a  pieeTquand  il  mar choit  en  bouffe. 

L  A    S  E  R  R  E. 

•  Hecors  impitoyable  ,  eJ*  Rfcors  éternel, 

•  Tu  tratnois  au  cachot  le  pâle  criminel, 

CHAPELAIN. 

»  Vous  voyez,  cependant  que  dans  cette  occurrence  ,■ 
»  Le  mérite  entre  nous^.ôcc* 

»  L'Auteur  de  la  Parodie  a  depuis,  comme  on  Ta  pu 
»  voir,' rechangé  tout  ceci  «.  De  St.  Marc. 

Vfrs  î9  -     ■  En  dépit  de  Uniere,  3  II  avoit  écrit  cosk* 
cru  le  Foëmo  de  la  tucelle  de  Chapelain* 
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Ils  verront  comme  il  faut  berner  les  Nations , 
Duper  d*un  grave  ton  Gens  de  robe  &  d'armée»   • 
Et  ïiir  Terreur  des  Sots  bâtir  fa  renommée. 

LA    SERRE. 

4$  L^exemple  de  La  Serre  a  bien  plus  de  pouvoir  : 
Un  Auteur  dans  ton  Livre  apprend  mal  fon  devoir. 
Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages» 
Que  ne  puiflè  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages  ? 
Si  tu  fus  grand  flatteur ,  ie  le  fuis  aujourd'hui , 

50  Et  ce  bras  de  la  preffe  eft  le*  plus  ferme  appui. 
Bilaine  &  de  Sercy  fans  moi  feroient  des  drilles  » 
Mon  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  ; 
Les  Marchands  fermeroient  leurs  boutiques  fans  moi  » 
EtsMls  né  m'avoient  plus ,  ils  n'auroient  plus  d'emploi. 

5  J  Chaque  heure ,  chaque  inftantfait  fortir  de  ma  plume 
Cahiers  deflus  cahiers ,  volume  fur  volume. 
Mon  Valet  écrivant  ce  que  J'aurois  didlé , 
Feroit  un  Livre  entier ,  marchant  à  mon  côté  ; 
Et  loin  de  ces  durs  Vers  qu'à  mon  ftyle  on  préfère^ 

6011  deviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire. 

CHAPELAIN. 

Tu  me  partes  en  vain  de  ce  que  je  connoi  ; 
Je  t'ai  vu  rimailler  &  traduire  fous  moi« 


REMARQUES, 

ViîRs  4vî.  I>upir  ttun  er4W#  ton  Gms  à$  raie  é^  d'aire 
méê.  3  Au  lieu  de  ce  Vers  on  trouve  dans  VEditiân  dâ 
i740>  cette  ttgnc  de  Profc  :  Duper  d'un  ton  gravo  goiU 
do  r^i  cJ»  d'armée.  De  St.  Marc 
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Si  j'ai  traduit  Guzman ,  fi  j*ai  fait  fa  Préface  ^ 
Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  place, 
^5  Enfin  pour  épargner  ces  diicours  fuperflus , 
Si  je  fuis  grand  flatteur ,  tu  Tes  &  tu  le  fus. 
Tu  vois  bien  cependant  qu'en  cette  concurrence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

REMARQUES.- 


Vers  ^j.  5*/  far  traduit  Guzman,  ]  CHAPEtAiN  avoîc 
traduit  de  rEfpagnol  le  KomandtGuzmand'MfarMche % 
imprimé  à  Paris  en  kSjS.  Bross. 

Il  n'effc  pas  sûr  que  cette  Traduâ:ion  de  Guzman  d'jil" 
farache  foit  de  Chapelain ,  quoiqu'elle  lui  foit  commu- 
nément attribuée. 

Dans  l'habitude  où  je  fuis  de  profiter  du  terrain  vui- 
de  que  ie  rencontre  en  mon   chemin  ,  on  ne  trouvera 

Ï)as  mauvais  que  je  faflfe  ici  connoître  mieux  que  je  ne 
*ai  fak  ,   cet  objet  des  Cenfurcs  continuelles   de  M. 
Defpreaux. 

Jean  Chapelain  y  Fils  de  Sehajiien  Chapelain  il^otaitc 
au  Châtclet  de  Paris,  y  naquit  le  4  Décembre  i^<;5. 
Il  étudia  dès  fon  enfance  fous  le  favant  Frédéric  Mo" 
tel.  Doyen  des  Profefleurs  Royaux ,  &  fous  Nicolas  Bour' 
bon ,  excellent  Poète  Latin  ,  aufîî  Profefleur  Royal ,  & 
des  premiers  Académiciens,  Au(ïi-tôt  après  fes  Etudes  > 
il  fut  chargé  de  l'éducation  des  Enfants  du  Marquis  de 
La  TrouJJè ,  Crand-?Tév6z  de  France,  qui  lefîtcnfuîre 
fon  Intendant.  Il  demeura  dix-fept  ans  chez  ce  Marquis^ 
&  ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  traduifit  ,  à  ce  que 
Ton  croit,  Guzman  d'jitfarache.  En  1625  >  il  fit  impti- 
mer  à  la  tête  de  VEdiiton  faite  à  Paris  in-folio  de  T^/fT- 
done  du  Cavalier  Marin  ^  fon  jugement  (ur  et  Poème  ^ 
petit  Ouvrage  qui  lui  fit  honneur  parmi  les  Gens  de 
Lettres  &  dans  le  monde,  &  qui  lui  fit  croire  à  lui- 
même,  qu'étant  aulîi  bien  inlhuit  qu'il  l'étoit  des  règles 
de  VEpôpée ,  il  éioit  né  pour  être  V Homère  ou  le  Fir^ 
.  ^le  de  la  France,  il  entreprit  donc  fon  Poëme  de  La 
rucelle  en  icîzp  ,  à  l'âge  de  54  ans.  II  employa  27 
aas  à  le  compofer ,  &  fit  paroUre  Us  douzç  premieni 
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LA    SERRE. 
Ce  que  jeméritois,  tu  me  Tas  emporté. 
CHAPELAIN. 

7®  Qui  l'a  gagné  fur  toi  Tavoit  mieux  mérité» 
LA    SERRE. 
Qui  fait  mieux^compofer  en  eft  bien  le  plus  digne. 

CHAPELAIN. 
En  être  refufé  fl'en  eft  pas  uh  bon  figne. 

L  A    S  E  R  R  E. 
Tu  Tas  gagné  par  brigue  ,  étant  vieux  Courtifan. 

CHAPELAIN. 
L'éclat  de  mes  grands  Vers  fut  mon  feul  Pardfan. 

REMARQUES. 

Livres  en  tcJjp.  Outre  fon  Odg  au  Cardinal  de  Rtche^ 
lieu  ,  donc  j*ai  parlé  fuffirammenc  dans  la  Remarque  i 
fur  la  Lettre  à  M.  Perrault  ,  il  en  a  fait  quelques  au- 
tres» qui  furent  moins  eftimées  >  quoiqu'eUes  aient  tou- 
tes précédé  Timpreflion  de  fon  Foëme.  Il  n'a  point  fait 
d ailleurs  d'Ouvrages  conHdérables.  Il  eil  certain  qu'il 
eut  la  principale  part  aux  Sentiments  de  l' Académie  Fran" 
Toife  fur  le  Cid.  Le  P.  Dcfmolets  a  fait  imprimer  dans 
le  VL  Tome  de  Tes  Mémoires,  de  Littérature  é*  d'Hiftoi-^ 
re%  dont  j'ai  parlé  plus  haut»  un  fort  bon  Dialogue^  fur 
la  Leéîure  des  vieux  Romans  ,  dont  Chapelain  eft  l'Au- 
teur. Il  refte  encore  plufieurs  Volumes  manufcrits  de 
fes  Lettres ,  dont  M.  Camufat  avoir  tiré  le  Livret  1V12, 
qu'il  fit  imprimer  en  1725,  fous  le  titre  de  Mélanges^  de 
.Littérature  é*  d'HiJioire  ,  tirés  des  Manujcrits  de  M.  Ch^ 
felain.  Les  dou?e  derniers  Livres  de  La  Pucellfi  ^xif- 
tent  en  Manufcrit  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Chiper 
tain  mourut  à  Paris  le  21  Février  i(x74,âgéde  79  ao^ 
moins  14  jours. 
C'ctoit  certainement  uo  Homme  d'un  grand  fens,  ^ 
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LA    SERRE. 
7$  Parlons-en  miaix  ;  fe  Roi  fait  honneur  à  ton  âge» 
CHAPELAIN. 
Le  Roî^  quand  il  en  fait ,  le  mefure  à  Touvrage» 

LA    SERRE. 
Et  par  là  je  devoîs  emporter  ces  ducats. 

CHAPELAIN. 
Qui  ne  les  obdent  point  ne  les  mérite  paj^ 

LA    SERRE. 
Hç  les  mériie  pas ,  moi  ? 

CHAPELAIN. 
Toi. 
lA    SERRE. 

Ton  in(bîencr> 
8b  Téméraire  vieillard ,  aura  fà  récompenfe. 

(  Il  lui  arrachtfa  Perruque,  ) 

R  E  M  A  RQUE  S^ 

la  TmeUemkmt  en  peut  faire  £bt.  SU  FeAt  verfîfîée  ànm 
le  Roit  iie  fon  0/<#  au  Cardinal  de  Rtchelieu  »  6c  qu'il  fe 
fût  un  peu  moins  occupé  du  foin  d*écaler  les  connoi(^ 
iànccs  qu'il  avoit  acquifes  en  coût  genre- ,  il  eft  à  pré- 
fumer  que  ce  Foëme,  donc  le  fuiet  &  le  plan  font  éga- 
lement beaux  *  fcroit  aujourd'hui  lé  fjremier  de  -nos  Foë^ 
mes  Epiques  »  6e  au'on  le  mettroit  à  côté  de  la  Jrrufa^ 
iem  délivrée  du  Tijè, 

On  ne  (cra  peut-être  pas  fâché  de  ▼oir  Ici  k  jugement 
que  Chapelain  porte  de  lui-même  dans  la  Lf^  de  Ta  fa- 
çon >  dont  fai  pail^  fur  le  Vers  ii*  »  Chapetain  ,  f 
»  dit  il.  C'eftun  Homme,  gui  fait  une  profeffion exac- 
»  te  d'aimer  ta  vertu  fans  intérêt.  Il  a  été  nourri  jcu- 
»  ne  dans  les  Langues  ;  6c  la  leûure  jointe  à  Tufage  du 
9  siondej  lui  a  donné  alTez  de  lumiete  des  çhofe&» 
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CHAPELAIN. 

Achevé ,  &  prends  ma  tête  après  un  tel  afltont , 
Xe  premier  dont  ma  Mufe  a  vu  rougir  fon  front* 

LA    SERRE. 

Et  que  penfes-tu  faire  avec  tant  de  foibleflè  > 

CHAPELAIN. 
O  Dieux  !  mon  Apollon  en  ce  befoin  me  laiflè. 
LA    SERRE. 

85  Ta  Perruque  e(l  à  moi»  mais  tu  iêrois  trop  vain» 
Si  ce  fàle  trophée  avoir  fouillé  ma  main* 
Adieu  ;  fais  lire  au  peuple ,  en  dépit  de  Linîerc  ^ 
De  tes  fameux  travaux  Thiftoire  toute  entière  : 
D'un  infolent  difcours  ce  jufte  châtiment 

90  Ne  lui  fervira  pas  d'un  petit  ornement. 

REMARQUE  S. 

•  pour  î'avoîr  fait  regarder  des  Cardinaux  de  Kchettea 
»  6c  Mstxmrin  >  comme  propre  â  fervir  dans  les  Négo- 
»  ciations  étrangères.  Mais  fon  génie  modéré  s'eft  con-> 
»  tenté  de  ce  favorable  iugement>  de  s*e(l  renfermé  dans 
»  le  defTein  du  Poëmf  Hérctgue  qui  occupe  fa  vie  Ac  qui 
»  eft  tantôt  à  fa  fin.  On  le  croit  aflcz  dans  les  matie- 
»  res  de  Langue  >  de  on  pafTe  volomiers  par  fon  avis 
»  pour  la  manière  dont  il  fe  faut  prendre  à  former  je 
»  plan  d'un  Ouvrage  d*efprit  >  de  quelque  nature  qu'il 
»  foit  ;  ayant  fait  étude  fur  tous  les  genres  ,  fc  fon  ca- 
»  raétere  étant  plutôt  de  judicieux  que  de  fpiiituel.  Sur- 
»  tout  il  efl  candide  >  9c  comme  il  appuie  toujours  de 
»  fon  fuffrage  ce  aui  efl  véritablement  bon ,  fon  courâ- 
»  ge  &  fa  fîncéritc  ne  lui  permettront  jamais  d'avoir  de 
»  la  complaifance  pour  ce   qui  ne  Teft   pas»  S'il  n'é- 

*  toit  point  attachée  fon  Fe'émf  >  il  ne  feroit  peut-être 
»  pas  mal  PHilloire  »  de  laquelle  il  fait  aflez  Uea  \b^ 
9  condittoAs  •% 
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CHAPELAIN. 

Rends-moi  donc  ma  Perruque,  ^ 

LA    SERRE. 

Elle  efl  trop  mal-honnête. 
De  tes  l^prîers  facrés  va  te  couvrir  la  tête, 

CHAPELAIN. 
Rends  la  calotte  au  moins.     ^ 

LA    SERRE. 

Va ,  va ,  tes  cheveux  d'ours 
Ne  pourroient  fur  ta  tête  encor  durer  trois  jours. 

SCENE    IL 
C  H  A  P  E  L  A  I  N  /^tt/. 

95  \J  Rage  !  6  défefpoir  !  6  Perruque  m'amie  ! 
N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 
N'as-tu  trompé  l'efpoir  de  tant  de  Perruquiers^ 
Que  pourvoir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers? 

REMARQUES. 

En  finKTam  les  Kemargues  fur  îa  Leure  de  M.  Per-i 
rouit .  i*ai  renvoyé  le  Lefteur  à  cette  Remarque  y  au  fu- 
jet  de  TAbbé  Cotin  ,  de  l'Abbé  Cafafgne  &  de  QuinauU 
Voici  ce  aue  Chapelain  en  dit  dans  la  même  Lijle, 

»  QuinâuU  eft  un  Poète  fans  fonds  &  fans  art ,  mais 
»  d'un  beau  naturel  >  qui  touche  bien  les  tendrcfles 
»  amoureufes.  /.      .     j        i 

»  Coîin  a  beaucoup  d'efprît  &  de  favoir  dans  les 
»  Hutnanhés  ôcdans  la  Théologie,  &  il  eft  bon  Philojo- 
»  phe  Moral  &  Logicien.  Il  écrit  facilement  ,  puremenc 
»  Se  éloqueramcnt  ,  aufli  bien  en  Vers  qu'en  Profe,«C 
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Nouvelle  penfion  fatale  à  ma  calotte  , 
100  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte  !    • 
Cruel  reflbuvenir  de  tes  honneurs  pafles , 
Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacés! 
Faut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  La  Serre, 
ït  te  mettre  crottée  ou  te  1  aider  à  terre  ? 
105  La  Serre ,  fois  d'un  Roi  maintenant  r^alé  , 
Ce  haut  rang  n'admet  pas  un  Poëte  pelé  ; 
£c  ton  jaloux  orgueil ,  par  cet  affront  infigne , 
Malgré  le  choix  du  Roi  ,  m'en  a  fu  rendre  indi- 
gne. 
Et  toi ,  de  mes  travaux ,  glorieux  infiniment , 
Iio  Mais  d'un  efprit  de  glace  inutiîe  ornement , 
Plumé  jadis  vantée ,  &  qui  dans  cette  offenfe 
M'as  fervi  de  parade  &  non  pas  de  défenfe  ,  ' 
Va  ,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains , 
Paflè  pour  me  venger  en  de  meilleures  mains. 
115  Si  Caffaigne  a  du  cœur,  &  s'il  eft  mon  ouvrage. 
Voici  l'occafion  de  montrer  fon  courage  ; 
Son  efprit  efl  le  mien ,  &  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chçf  rejaillit  fur  fon  front, 

R  E  M  A.R  qU  E  S. 

»  a  Taîr  du  monde  Se  de  converfarîon  >  ami  de  la  liber- 
»  té  &  du  plaifir  ,  fans  dol  &  fans  malice.  Le  jupe- 
»  ment  &  )a  copnoiflanee  des  affaires  du  monde  >n  çft 
»  pas  en  quoi  il  excelle.  Il  â  beaucoup  publié  d*Ou-" 
»  vrages  de  galanterie  &  de  piété  ,  avec  une  approba- 
»  tion  égaler  &fi  la  ï>rîncrpaie  partie  etoit  de  la  for- 
»  ce  des  autres  \  il  pourroit  palier  entre  les  premiers 
»  de  nos  Ecrivains. 

»  Cajfalgne  eft  un   très-bel  Efprit ,  '&  qui  écrit  élé- 
»  gamment  en  Vers  U  en  Profe  Franjoifc ,  avec  pli» 
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SCENE  ni. 

CHAPELAIN  ,  CASSAIGNE: 

» 

CHAPELAIN. 

V^AiTaigne,  as-tu  du  cœur  ? 

CASSAIGNE. 

Tout  autre  que  mon  Maître 
JloUéprotiYcroîtfor  Theure. 

CHAPELAIN. 

Ah  !  c'eft  comme  il  faut  étrew 
;  Digne  reflèndment  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  rcconnois  ma  verve  à  ce  nobk  courroux. 
Ma  jeuneilè  revit  en  cette  ardeur  fî  prompte. 
Mondifciple,  mon  fils,  viens  réparer  ma  hontew 
jaj  Vien^  me  venger. 

CASSA  IGNE. 

De  quoi  ? 

CHAPELAIN; 

D'un  afiront  C  cruel 
Qu^à  l^onneor  de  toi»  deux  il  porte  un  coup  mortel  : 

»  àt  naturel  que  d'acqiiîs  ,  fur-tout  dans  Tes  Leftrei 
»  Humâmes  >  fon  inclination  pieufe  l'ayant  plus  porté  a 
»  Véxudé  de  la  ThéoUgie  qu^à  toute  autre.  Son  génte 
>  cft  foutcnu»  âc  fcs  expreflîons  pures  &  fortes  ,  avec 
»  beaucoup  de  ftntimcnts  nobles  &  morau^.  Il  leroïc 
»  plus  propre  à  la  Chaire  qu*à  tout ,  fi  fa  foible  fante 
»  lui  permetcoit  de  s'y  appliquer  î  &  fi  fon  jugeinent 
9  fe  peut  mûrir  ^  fc  tempérer  le  beau  feu  qui  f  agite  > 
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D'une  infulte.,.  Le  traître  eût  payé  la  Perruque 
Un  quart  d'écu  du  moins ,  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume,  que  mes  doigts  ne  peuvent  foutenir  , 

^3^  Je  îa  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punir. 

Va  contre  u^ÈStlffit  faire  un  bon  gros  Ouvrage. 
C'eft  dedansTencre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage: 
Rime ,  ou  crevé.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatter^ 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter  ; 

23 5  Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires, 
Se  faire  un  beau  rempart  de  deux  mille  exemplaires. 

REMARQUES. 

*  il  f  tiendroît  un  des  premiers  rangs.  Ce  fèrott  auffi 
»  une  plume  â  feirc  dVdatancs  Panégyriques.  Enfin  c'cft* 
»  un  des  jeunes  gens  de  ce  fiecle  de  la  plus  belle  ef- 
»  pérance  >  fie  des  plus  nés  à  la  vertu  :  car  pour  l'am- 
»  bicion  fit  pour  Tamour  de  fes  Ouvrages  1  ce  font  deux 
»  défauts  qui  ne  font  blâmables  qu*aux  gens  d'un  âge 
»  plus  avancé  «. 

J*«i  promis  encore  ,  qu'on  trouveroît  ici  ce  que  Chih 
pêlain  penfoit  de  Gilles  BoUeau,  Le  voici  tiré  de  la  raê- 
ine  DJh.  »  BoUeau.  lia  dcêl'efprit  de  du  ftyle  en  Profe 
»  &  en  Vers,  de  fait  les  deux  Langues  anciennes  auffi 
»  bien  que  la  tienne.  Il  T^ourroit  faire  quelque  choie 
»  de  fort  bon  ,  fi  ta  jeunefle  &  le  feu  ti'op  enjoué  n*cm- 
»  pêchoient  point  qu'il  ne  s'y  aflujetttt  •.  Cette  Ltjh 
fijt  faite  au  plus  tard  en  1 661  y  9c  GtlUs  BûiUau  avait 
environ  )  i  ans.  Db  St.  Marc» 

Viits  128.  '  ■  ■  ■■  SMHsmonÂge  caduque.  î  On  d\Ç6\t 
autrefois  caduque  tant  au  Màfculin  qu'au  Féminin,  Le 
Mafiulin  eft  caduc  >  j^gê  caduc.  Mais  le  Poète  fàifant 
ici  parler  Chapelain  ,  Auteur  furanné ,  a  fort  bien  pu  % 
conformément  à  l'ancien  ufâge  >  tut  faire  dire  agtcâdu^ 
quê,  RiCHEUT  >  dans  fon  DiBionnake  >  a  fait  caduque: 
des  deux  genres  ;  en  quoi  il  s^eft  trompé. 

Vers  i^a.  Cefl  dedans  l*encftfeul  qu*on  Ituvi  un  ut 
titrage,  iBucre  A»/  pour  feule  y  faute  cxptcs  »  affeâée 
en  la  p€rfonnedeC^4|f^/«Mi. 


1:08        POESIES    DIVERSES 

C  A  S  S  A I  G  N  E. 

"  Son  nom  ?  c'eft  perdre  temps  en  difcours  fuperflu^, 
CHAPELAIN. 
Donc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe,  de  plus  ; 
Plus  enflé  que  Boyer,  plus  bruyait q^p tonnerre, 

ïJ^Ceft 

CASSAIGNE. 
De  grâce,  achevez» 
CHAPELAIN. 

Le  terrible  La  Serre. 
CASSAIGNE. 
te 

KE  M  A  KÇIU  E  S. 

Vers  lîp.  Tlut  en  fié  que  Boyer,  ]  Boursault  ,  danï 
fà  Comédie  >  intitulée  :  La  Satyre  des  Satyres ,  Scène  VI  t 
a  fait  le  caraéterc  de  Boy^r.  Bross. 

Voici  ce  qu'on  dit  de  noyer ,  a  Tendroic  cité  : 

E  M  I  L  I  E. 

-  Boyer ,  a;j«5  le  courfotjfez.  peui 

Boyer ,  quand  il  compofoy  eji  toujours  tout  en  feu  : 
-     Dansfes  moindres  difcours  on  voit  ce  feu  qui  brille  ^ 
Et  dans  les  Vers  qu* il  fait ,  le  faïpêtre  péitlU 
Quand  d^un  crime  par  fois  il  exprJme  rhorreur  » 
La  fureur  poétique  efi  fa  moindre  fureur, 
S^il  faut  peindre  Bellone  au  milieu  du  carnage  > 
S'on  yégafe  bondit ,  (Sf  /«  Mufefdt  rage; 
Il  fait  camper  ,  réfoudre ,  ajfaillir  ^  effrayer  ^ 
Et  dansfes  Vers,  pompeux  étaler  tout  Boyer  : 
Mm  s*  il  faut  de  Vers  doux  embellir  quelques  S  cènes  i 
Oit  le  faigne  dTabord  de  trois  oh  qn^re  veines  » 


r'  *T    FRAGMENTS.  aoj 

CHAPELAIN. 

Ne  réplique  point ,  je  connois  ton  fatras. 
Combats  fur  ma  parole ,  &  tu  l'emporteras. 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Pucelleen  échangé. 
J'en  vais  chercher  ,  barbouille  ,  écri ,  rime  &  nou5 
venge. 

R  E  M  A  R  qu  E  S. 

Tourfmre  évaporer ,  par  ces  canaux  ouverts , 
La  grandeur  du  Génie  é"  la  fine  des  Vers. 

LEMARQUrS. 

Boyer  fait  mal  des  Vers  a  te  compter 

iE    CHEVALIER. 

Au  contraire  i 
H  ferait  mai-aifé  de  pouvoir  en  mieux  faire  : 
Il  écrit  nettement ,  é»  pour  dire  encore^  plus , 
Ces  Fers  ont  deja  pcmiê ,  ^  ne  font  point  confus. 

Aioutons  â  cela  ce  que  Chapelain  en  dit  dans  fa  Lîfte. 
*  r T!^*  ^^*  m'^  P°"^  ^«  Théâtre  ,  qui  ne  cède  qu'au 
»  leul  Lornetlle  en  cette  profeffion ,  fans  que  les  défauts 
»  quon  retnarque  dans  le  deflein  d;  fes  Pièces  rabattent 
»  de  Ion  prix  :  car  les  autres  n'étant  pas  plus  réguliers 
»  que  lui  en  cette  partie  >  cela  ne  lui  fait  point  de 
»  tort  à  leur  égard.  Il  penfe  fortement  dans  le  détail, 
»  &  s  exprime  de  même.  Ses  Vers  ne  fe  fentent  poinc 
»  du  vice  de  fon  pays  «.  Voyez  Art  Poétique .  Ch.  IV  * 
Î4.  De  St.  TVIarc. 

Vers  i4r.  -~ J^  tonmis  ton  fatras.^  Le  fatras 

Aont  tu  es  capable,  Pifrrr  Le  Fevre  ,  Curé  de  Mérai, 
dans  fon ^^r/  de  pleine  Rhétorique,  fait  mention  d'une 
{oefiedQ  fon  temps,  nommée  Fatras,  où  un  même  Vers 
4toit  fouvcnc  répété. 
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SCENE   IV. 
C  A  S  S  A  I  G  N  E  ;?«/. 

* 

^4J  Jr  Ercé  jufques  au  fond  du  cœur 

D*uneinfiilte  imprévue  auffi-bien  que  mortelle,  .   ^ 
Miférable  vengeur  d^une  fotte  querelle , 
D'un  avare  Ecrivain  chétif imitateur , 
Je  demeure  ftérilé  ^  &  ma  veine  abattue 
^50       •  Inutilement  fue. 

Si  près  de  voir  .cmirortnô^  mon  ardeur, 

O  la  peine  cruelle  ! 
En  cet  afiront  La  Serre  eft  le  tondeur , 
Et  le  tondu ,  père  de  la  Pucelle. 

255  Que  je  (èns  de  rudes  combatif! 

Comme  ma  penfion ,  mon  honneur  me  toorm^te. 

il  faut  faire  un  Poëme ,  ou  bien  perdre  une  rente  ; 

L'un  échauffe  mon  cœur,  l'autre  retient  mon  bras. 

Réduit  au  trifte  choix  ou  de  trahir  mon  Maîtrq, 
r6o  Ou  d'aller  à  Bicêtre-, 

REMARQUE  S^ 

Vers  î<fo.  0«  Natter  a  Bicitre,  3  Aller  a  Btdtra 
c  clt  iUler  A  rHopitdi  parce  que  le  Château  de  Bicêtre , 
au-deffbs  de  Gentilli  ,  fert  d'HApital  à  renfermer  les 
Pauvres.  Sur  quoi  il  eft  à  obferver  que  M,  Mmxge^ 
qui ,  dans  fes  Origines  Franfoifes ,  au  niot  Bicêtre .  dit 
qu  au  rapport  d'André  Du  Chêne,  ce  Château  étoit  arv 
cicnnemeiwnommS/^i  Grange  mx  Gueux  ,  a  mal  lu  fil 
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Des  deux  ckés  mon  mal  eft  infini, 

O  la  peine  cruelle! 
Faut-il  laiflèr  un  Xa  Serre  impuni  ? 
Faut-il  venger  l'Auteur  de  la  Pucdle  1 
t6$  Auteur ,  Perruque,  honneur,  argent, 

Impitoyable  loi ,  cruelle  tyrannie , 
Je  vois  gloire  perdue ,  ou  penfibn  finie. 
D'un  côté  je  fuis  lâche ,  &  de  l'autre  indigent 
Cher  &  chétif  efpoir  d'une  veine  flattcufe , 
170  Et  tout  enfemble  gueuft , 

Noir  infiniment  «  unique  gagne-pain , 

Et  ma  (èule  relTource , 
M'es-tu  donné  pour  venger  Chapelain f 
M'es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe  ? 

17)  Il  vaut  mieux  courir  chez  Conrart  ; 

Il  peut  meconferver  ma  gloire  &  ma  finance. 
Mettant  ces  deux  Rivaux,  en  bonne  inteltigence» 
On  £ut  comme  en  Traités  excelle  ce  Vieillard: 

REMARQUES. 

Grange,  aux  Gueux  ,  pour  U  Grange  aux  Queux,  ce  qui 
efl.bien  différent. 

Vfrs  17Ç.  //  vaut  mrèux  cour'rr  ch^x.  Confort,  1  Va- 
f'NTiM  roNRAÇLT  ,  Secrétaire  de  T Académie  Françoife, 
Brosspttf. 

Chapelain  parle  de  lui  dans  fa  Lffi^ ,  en  ces  termes  : 
»  C'eft  un  Homme  de  ^nguliere  verru  i  d*un  iugement 
»  tr^  net  en  tour  :  c*cfl  ce  qui  le  fait  confulter  par 
»  les  plus  excellents  Ecrivains  François,  qui  fe  trouvent 
»  bien  de  fcs  remarques.  Perfonne  n'écrit  plus  purement 
»  eft  Profe  que  lui  :  &  quoique  fcs  Lettres  ne  s*éleVent 
»  ,pas  jufqu'a  Téloquence  (  car  il  ne  fait  de  Languô 
»  que  la  fîennç  9ç  ritalicnnerarfaitcrocnt*  fans  aucu- 
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S'il  n'en  vient  pas  à  bout ,  que  Sapho  la  Pucdlei 
*'^  Vuide  notre  quereîle. 

Si  pas  un  d'eux*  ne  me  veut  fecourir,  - 

Et  fi  l'on  me  balotte , 
Cherchons  La  Serre,  &  fans  tant  difcourir 
-  Traitons  du  moins ,  &  payons  la  Calotte». 

'  Traiter  fans  tirer  ma  raifon  ! 

Rechercher  un  marché  fi  funefle  à  ma  gloire  ! 
Souffi-ir  que  Chapelain  impute  à  ma  mémoire 
D'avoir  mal  foutenu  l'honneur  de  fa  toifon  ! 
Refpeôer  un  vieux  poil ,  dont  mon  ame  égarée 
^9^  Voit  la  perte  affiirée  ! 

N'écoutons  plus  ce  deffein  négligent , 
Qui  pafferoit  pour  crime. 
Allons ,  ma  main ,  du  moins  fauvons  l'argent, 
Puifqu'aufli-bien  il  faut  perdre  f  eftime, 

Ji£MARQ.UES. 

»  ne  connoiflance  des  anciennes  :  )  néanmoins  Mégan- 

•  <^e.»  îa  pureté  &  l'ordre  y  reluifent  de  telle  forte, 
»  que  es  font  égales  en  beauté   &  en  agréments  aux 

•  meilleures  que  nous  ayons  «.  Voyez,  Epitre  J,  40. 
De  St.  Marc 

Vfrç  179-  Q«<?  Saph  la  Pucelle,  ]  Mâdemoî- 

felle  de  Scudérty  fur  nommée  Sapho,  Bros  s. 

i  Voyez  5*^/.  //,  77.  Sat.  111,4^,  Sat.  IX,  108.  Sot. 
X>  158,  155),  \6i,Art.P6éi,  Ch.  III  ,  100,  ii5  ,  118. 
Lutr.  Ch.  V>  124,  IIS  >  iî<>>  i»9>  i<>p. 

» 

Vers  195. Bu  moins  Cauvons  V argent, li  En  aort- 

féquence  du  témoignage  qu'on  a  vu  plus  haut  que 
Chapelain  avoit  rendu  de  CaJJaigne  ,  M.  Colbsrt  Tavoit 
compris  dans  l'état  des  Penfions  qui  furent  données 
alors  aux  Gens  de  Lettres  v  &  l'on  ne  peut  nier  qu« 
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19$  Ouï ,  mon  efprit  s'ctoit  déçu. 

Autant  que  mon  honneur  ,  mon  intérêt  me  preflè. 
Que  je  meure  en  rimant,  ou  meure  de  détreflè. 
J'aurai  mon  ftyle  dur  comme  je  l'ai  reçu. 
Je  m'accufe  déjà  de  trop  de  négligence, 
aoo  Courons  à  la  vengeance  : 

Et  tout  honteux  d'avoir  tant  de  froideur  , 

Rimons  à  tire-d'aile, 
Puifqu'aiijmird'hui  La  Serre  eft  le  tondeur  p 
Et  le  tondu ,  père  de  la  Pucelle. 

REMARQUES. 

fes  talents  ne  mérltaflent  d'être  encouragés.  Sa  Pr/facâ 
des  (Euvres  de  Balzac  paflTera  toujours  pour  quelque 
chofe  d'excellent  ;  &  j*ai  vu  «quelques  petkcs  Pièces 
de  Vers  de  fa  &çon  fort  bien  fanes.  C*ell  dommage 
que  Tambition  qu*il  avoit  de  tenir  un  rang  confidéra- 
ble  parmi  les  Gens  de  Lettres  >  Tait  fait  fe  Livrer  à  Vér 
tude  avec  tant  d'intempérance  ,  que  fa  tête  s*en  dé- 
rangea. J'ai  rapporcé  fur  le  Vers  i(5o  de  la  troificmc^ 
Satyre  , 

Qtt*aux  Sermons  de  Cajfaigne  oh  deVAbbéCotln  % 

une  Note  de  V Edition  de  1740  ,  qui  dît  ,  que  Tétude  » 
le  chagrin  du  trait  Satyrique  lanGC  dans  ce  Vers  contre 
VAhhtCaSaigne,  avoicnt  dérangé  (a  tète.  M.  Broffetts 
aifure  fur  ce  même  Vers,  que  cet  Abbé  ne  témoigna  nul 
r^flentiment  contre  M-  Dejpréaux  :  Se  Clôapelaineti  1662^ 
\c  difoit  de  peu  de  fanté  »  mais  ambitieux.  Il  me  fcm- 
ble  donc>  que  c'eft  fans  aucun  fondement  que  VEdifeur 
de  1 740>  met  en  partie  fur  le  compte  de  M.  Defpreaux 
la  difgrace  da  l'Abbé  Cajfaigne,  S'il  écoit  vrai  que  le 
chagrin  d'avoir  été  taxé  d'attir-er  peu  de  monde  à  fes 
Sermons  >  fut  entré  pour  quelque  chofe  dans  la  mala- 

'  die  de  ce  Prédicateur»  il   ne  fauf  pas  douter  que  M. 

•  Perrault  n'eût  eu  loin  d'en  tirer  avantage  contre  M.  Dff*. 
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S  C  E  N  E     V^ 

CASSAIGNE,  LA  SERRE. 

CASSAIGNE. 

^ jljL Moi ,  ta  Serre , un  mot. 

LA    SE  RRE. 

•    Parle. 
CASSAIGNE. 

Ote-moi  d'un  doute. 
Connois-tu  Chapelain  ? 

LA    SERRE. 
Oui. 
CASSAIGNE. 

Parlons  bas ,  écoute. 
Sais-tu  qae  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu , 
^  Et  Tef&oi  des  Leâeurs  de  fon  temps  ?  le  fais-tu  7 
LA    SERRE. 
Peut-être. 

RE  M  A  R  QU  E  S. 

prùux.  Maïs  il  n'en  dît  pas  un  mot  ,  comme  on  Va 
vu  dans  la  Kemarque  7  fur  fa  Lettre;  «c  rien  ne  Icm- 

5 échoit  d*en  parler  ,  puifquc  quand  le  Ilï.  Volume  du 
^aralUle  parut ,  Caffaigne  étoit  mort  depuis  quatre  ans. 
L'ambition  de  ce  jeune  Ecrivain  &  !*cnvic  qu  il  eut  de 
fc  rendre  digne  de  la  confiance  &  de  Teftimcde  M.  ae 
Feréfixey  Archevêque  de  Paris,  mé  paroiflcnt  avoir  cau- 
;  £é  feules  le  redoublement  de  fort  ardeur  pour  l  ^tudc , 
dont  il  porta  Ci  loin  l'excès ,  qu'il  en  devmt  fou  réelle- 
.  ment  ôc  qu'on  fut  obligé  de  l'enfermer  à  Saint  Laaare. 
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CASSAIGNE, 

La  froideur  qu'en  mbn  flyle  je  porte  , 
iio  Ssis-tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul  ? 
LA    SERRE. 
^  Que  m'importe  î 

CASSAIGNE. 
A  quatre  Vers  d'ici  je  te  le  fais  favoir. 

LA    SERRE. 
Jeune  préfomptueux  l 

CASSAIGNE. 

Parle  ,  fans  t'émouvoîr  , 
Je  fuis  jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  nées 
La  rime  n*attend  pas  le  nombre  des  années. 
L  A    S  E  R  R  E. 
^j^  Mais' t'attaquera  moi  !  qui  t'a  rendu  fi  vain  , 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main  ? 

CASSAIGNE. 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combattre. 
Et  pour  des  coups  d'èffai  veulent  des  Henris  Quatre, 

REMARQUES. 

tir  mourut  en  1679  *  guéri  depuis  quelque  temps  de  ft 
=folîe  ,  mais  n'ayant  pas  recouvré  toute  la  tête.  t)B  ot» 
Marc.  /     ^ 

Vers  ar8.  EtpoPtr  des  coups  iTeJfM  veulent  ^s  Henrn 
QuMtre.  3  Allufion  au  Poème  que  CaJTaigne  a  "it»  inti- 
tulé Henri  IF,  où  ce  Roi  eft  introduit^onnant  des  inl- 
truaions  à  !.(?««  XIF\  pour  bien  régner.  Touchant  ce 
Fo'éme  &  d'autres  Ouvrages  du  mêrne  Auteur  >  voyez 
p.  259  &  2^0  du  ttoiCitmcVoUmcduFaraUeledesJin^ 
ciern  &  des  Modernes ,  où  U  eft  parlé  de  CaS^a$gne  en 
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LA    SERRE. 

Sais^tu  bien  qui  je  fuis  ? 

C  A  SS  AI  GNE. 

Oui ,  tout  autre  que  moi , 
^00  En  comptant  tes  Ecrits  pourroit  trembler  d^efiroi. 

Mille  &  mille  papiers ,  dont  ta  table  eft  couvetce  y 

Semblent  porter  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 

J'attaque  en  téméraire  un  gigantefque  Auteur  ; 

Mais  j'aurai  trop  de  force  ayant  affez  de  cœur. 
aij  J2  veux  venger  mon  Maître ,  &  ta  plume  indomtablc  f 

Pour  ne  fe  point  laflèr ,  n'eft  point  infatigable. 

LA    SERRE. 

Ce  Phébus,  qui  paroît  au  difcours  que  tu  tiens. 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  miens. 
Et  te  voyant  encor  tout  frais  fbni  de  Clafïe, 

130  Je  difois ,  Chapelain  lui  laiflèra  fa  place. 
Je  fai  ta  penfion ,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  ces  bons  mouvements  excitent  ton  devoir , 
Qu'ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime  , 
Etayer  d'un  Pédant  l'agonifante  eftime , 

135^*  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait. 
Il  ne  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 

Mais 

RE  M  A  R  q  U  E  S. 


des  termes  >  qui  en  donnent  une  autre  idée  que  ne  fait 
ici  la  Parodie,  Bross. 

Sans  aller  chercher  G  loin  l'endroit  >  auauel  M.  Brof» 
fette  renvoie  ,  voyez-le  ci-dcfïùs ,.  Lettre  de  Perrault  , 
Rem.  7»  ' 
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•  • 

Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéreflè , 
J'admire  ton  audace ,  &  je  plains  ta  jeuneflè . 
Ne  cherche  pcwnt  à  faire  un  coup  d'eflâi  fatal , 
M^  Difpenfe  un  vieux  routier  d'un  combat  inégal. 
Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  viéloîre , 
A  moins  d'un  gros  volume ,  on  compofe  fans  gloire  ; 
Et  j'âurois  le  regret  de  voir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits. 

C  A  S  S  A  I  G  N  E. 

245  D'une  indigna  pitié  ton  orgueil  s'accompagne  : 
Qui  pelé  Chapelain  craint  de  tondre  Caffagne, 

LA    SERRE. 

Retire-toi  d'ici. 

CASSAIGNE. 

Hâtons-nous  de  rimer, 
.LA    SERRE.  - 

Es-tu  fi,  prêt  d'écrire  ? 

CASSAIGNE. 
Es-tu  1^  d'imprimer  î 
LA    SERRE. 
5.50  Vien,  tu  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  eft  un  traître  , 
Qui  fouffre  fans  cheveux  la  tê(;e  de  fon-Maître» 

REMARQUES. 

On  a  vu  plus  haut  par  ce  que  j'ai  rapporté  deChapeUin 
Ams  la  Remarque  fur  le  Vers  6^ ,  qu'il  ne  penfoii  pas  dç 
l'Abbé  CMjfaigne  moins  avantagcufcmcnt  que  de  M.  ^w'* 
ranU»  De  St.  Marc* 

Tome  III.  ^ 
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LA   MÉTAMORPHOSE, 

De  la  Perruque  de  Chapelain  en  Cowete. 


JLiApIaïfanterîe.que  Ton  vavoîr,  eft  une  fuite  ai 
la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée  par  les  ynè^ 
mes  Auteurs  ,'  à  l'occafion  de  la  Comète  qui  parut  X  lii 
fin  de  Tannée  1664,  Ils  étoient  à  table  chez  M.  Jtf^ji. 
fein ,  frère  de  Tilluflrè  Madame*  de  Là  Sahliefe. 

On  feign'oit  que  Chapelain  ayant  été  décoifK  par  IÇ4 
Serre ,  avoitkiiflë  fa  Perruque  à  calotte  dans  *le  ruif» 
feau ,  où  La  Serre  l'avoit  jettée, 

Dj«5  un  ruijfeau  tourbeux  ht  calotte  enfoncée  , 
.  Parmi  de  vieux'  chiffons  alhit  étreentajjee , 
Quand  Phébus  Papperçiit,  Çf  dUplus  haut  des  aifS 
Jettantfur  les  Railleurs  un  regard  de  travers  : 
Quoi  !  dit^ity  fe  verrai  utte  antique  Calotte  , 
D'un  foie  Chijfbnnier  remplir  Vindigne  hotte  ? 

Ici  devoit  Itrela  defcription  de  cette^  fameufc  Per*» 
ruque: 

•     Quidetousfestravéaixtaôompagftefi^lle, 
A  "^ru  mitre  Guiman  6r  niourir  là  Pucelleç 
£t  qui  de  front  en  front  pajfant  à  fis  ne'feux^    , 
Devoit  avoir  plus  d'ans  qu'elle  n'euf  de  chevpix.    v. 

Enfin  ApoIIoa  ^hangeoit  .cette  È^m^  en  Co« 

R  E  M4  nqUE  S.  ^ 

LaMetMmorphofey^cctSi  ce  PfAgmtnt  Bc\t  Châpe^ 
Uin  Décoiffée  qui  n*ont  l'un  &  Tautre ,  à  parler  julte  » 
jtmxxt^  mérite  que  celui  qû*une  exuêmemaligaicé  peuc. 
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ffuie»  Je  V€ux  ,  difok  ce  Dieu ,  que  tous  ceux  qui  nat^ 
trontfous  ce  nouvel  Afire^  foient  Poètes  : 

Et  qu'ils  faffint  des  Vers,  même  en  dépit  de moim 

"PuRETiERE ,  Pundes  Auteurs  de  h  Pièce  ,  remar* 
qua  pourtant  que  cette  Métamorpkofe  manquoit  de  juC» 
teflc  en  un  point:  Çefiy  dit-il,  quêtes  Comètes  ont 
dés  tfieveux^  &que  iï  Perruque  de  Chapelain  £j? 
J^  ufée  qu'elle  n\n  a  plus.  Cette  badinerie  n'a  jamais  été 
àcBevée»  ,  .      . 

Chapelain  io^lSckf  dît-on,  avet  beaucoup  dé  pa- 
tience ,  les  Satyres  que  Ton  fit  contre  fa  Perruque, 
On  lui  a  attribué  V  Epi  gramme  fui  vante,  qui  h'cft  pas 
de  lui  : 

RaiUeurs^  envainpousm^ipfulteif 
Et  la  pièce  vous  emporte^  ; 
En  vain  vous  découvre!  ma  nuque^- 
Taime  mieux  U  condition 
Prêtre  défroqué  de  Perruque  , 
Que  défroqué  de  Penpon. 

,         REMARQUES. 

donner  ,  euflênt  été  faits  avant  1662  *  Se  G,  FarêtUrê  eflft 
été  connu  i^our  en  être  le  principal  Auteur  «  cpoira-c-on 

âae  Chdf4mn>  toMtùi^t  û  modéré  au'il  étoit>eût  cru 
evoir  dire  de  Funtierê  >  tout  ce  qu  il  en  a  die  dans  fm 


^  màUgfi^^mtMf^  ;  pltas  denat^ttl  que  de  favoir  »  qucâ. 
»  qu'il  n'eu  foit  pas  aufli  dépourvu.  S'il  fe  pouvoir  laiflèc 

•  conduire  >  il  fezoir  caiiable  4e  grandes  ehoCès  :  mais  fa 
»  liberté  de  l'opinion  qu'il  a  de  lui ,  ne  foufFrent  pas 

•  qu'on  le  puiue  efpérer  s  D^  St.  Marc. 


Kl 
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VERS    LATINS 

M.  DESPRÉAUX. 

I. 

E  P  I  G  R  A  M  M  A. 

In  novum  CauJJidicurn  ruJlUi  Licloris  Filium^ 

mJ  U  m  Puer  ifte  fero  natus  Liftore  pérorât , 
Et  clamât  medio  ,  liante  Parente ,  foro  , 

Quaeris ,  qaid  fileat  circumfufa  undique  Turba  ? 
Non  (lupet  ob  Natum ,  fed  timet  illa  Patrem, 

REMARQUES. 

t.  »  Cette  EpigrcmmeÔc  celle  qui  fuiti  furent  faites 
»  j?eu  de  temps  après  que  TAutc-ur  eut  été  reçu  Avocat  » 
>».,cn  16^6,  Celui  qn*il  atraqrc  c^ns  celle-ci  >  étoit  un 
>»  ieuoe  Avocat,  ïils  d*un  Hu'  l-ci-  no'iîmé  ***.  Çec 
»  .yiyôç^t.eii  raort  Coiircilkr  ci.  ;'  C'.viv  dts  Aides.  Son 
»  ^ere étoit  fort  r'che ,  &  le  Fil  aî.uiï  pou»  grand  mé- 
»  jiagef,«,, Cette  Re/nanjue  c(\  i>  c::  aait  Lettre  de  M.. 
Dejprêaux ,  du  9  d'Avril  1 7  2.  (3;'  oss. 

Chang.  Vers  5.  Qis^isy  cuti  ,  &c.  3  M,  Broffette  8c 
tous  les  autres  £^i/^«r;  ont  mis  ^/.r  au  lieu  de  quid: 


DE    M.    D  ESP  RE  AUX.        'a« 

II. 

EPIGRAMMA    ALTERUM. 

In  Maruilum  verjîbus  PhaUucis  antea  mate 
laudatum. 


N, 


OSTRI  quid  placeant  minus  Phaleuci  , 
Jam  dudum  tacitus ,  Marnlle  ,  quaero, 
Quum  nec  fint  (îolï  ■'  ,  rec  inficeti, 
Nec  pingui  niini.:iT\  tijàut  Minerva. 
5  Tuas  fed  cel.^^r.int,  «v^tiM-îe,  laudes. 
O  verfus  itoîî  ^  -s  uà.  ir-.icetos, 

R  E        J  R  QUE  S. 

que  i*aî  rétabli  fur  YEihion  deiyoi  ,  dans  laquelle  cef- 
te  EpfgTMmme  6c  la  fuivance  ont  paru  pour  la  première 
fois.  Elles  ne  font  point  dans  celle  de  «715.  De  Sf; 
Marc. 

II.  »  Cette  Epfgramms  ,  dit  M.  Defpriaux  dans  la 
»  même  Lf^ftf  du  9  d'Avril  1702  »  regarde  M.  de***l 
*  Il  étoit  alors  dans  la  folie  de  faire  des  Vers  Latins , 
»  &  des  Vers  Phaleuces ,  &  comme  Ça,  dignité  en  ce 
»  temps- là  le  rendoit  conlîdérable  ,  je  ne  pus  réfifter  à 
»  la  prière  dé  mon  Frère,  aujourd'hui  Chanoine  de  la 
»  Sainte-Chapelle  ,  qui  étoit  fouvent  vifité  de  lui  »  & 
»  qui  m'engagea  à  faire  des  Vers  Phaleuces  à  la  louange 
»  de  ce  Fou  qualifié  \  car  il  étoit  déjà  fou.  J'en 'fis  donc  î, 
»  &  il  les  lui  montra.  Mais  comme  c'étoit  la  première 
»  fois  que  je  nl*érois  exercé  dans  ce  genre  de  Vers  % 
»  ils  ne  furent  pas  trouvés  fort  bons ,  &  ils  ne  Tétorent 
a»  point  en  effet.  Si  bien  que  dans  le  dépit  où  j'étois  d*a- 
»  voir  mal  réufli,  je  compofai  cette  £jp/^^w»;»ff>  &c,  « 
Brossette. 

Le  célèbre  La  Fontaine  la  montra  à  M.  Racine  >  quî 
ne  connoiiToit  pas  encore  M.  Defpfémx.  Elle  fut  eau- 

K3 
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III. 
S  A  T  Y  JL  A. 

\^U  ID  numetîs  itemm  me  balbutire  lariras, 
Longé  Alpes  citra  natum  de  Pâtre  Sicambrô , 
Muft ,  jubés  ?  Ifthuc  puero  mihi  prdfuit  oKm  » 
Verba  mihi  fevo  nuper  diéèata  Magtftro    ^ 
^  Cum  pedibuscerds  concfufa  referre  docebas*    * 
Utile  tune  Smetium  manibus  fordefcere  noflris> 
Et  mihi  faepe  udo  volvendus  poliice  Textoc 
Prxbyit  adfutis  contexerç  carmina  patois; 

A  je:  if  ^  il  Q  17  £  s.' 

fe  de  leur  connoiiTance.  M.  Kacim  le  pria  de  hiS  don^ 
ner  des  avis  fur  la  Tragédie  des  Frères  Ennemis ,  à  laquelle 
SI  travailloit  alors.  Brossettf. 

VEditeur  de  1740  dit  >  dans  une  Nate  qui  fert  pour 
cette  Epigrémme  Se  la  précédcnre  ;  »  L'Auteur  compofa 
»  CCS  deux  EpigrMmmes  en  t.6^6.  Il  y  attaque  un  Avo 
9  car  >  Fils  d'un  HuifTier  )  quiar^bit  la  folie  de  faire  des 
•  Vers  Latins  «.  Cet^^/<«rne  s*eft  pas  donné  la  peine 
d'examiner  les  Remkrques  mifes^  par  M.  Broffette  >  fous 
ces  deux  Epigrammes,  La  prcniiere  regarde  un  Avocat  » 
Fils  d'un  Huiffier)  mais  il  n*eflt  pas  dit,  qu'il  fe  mêlât 
de  faire  des  Vers.  La  jCecende^d  contre  un  Fou  qualifié , 
lequel  avoit  alors  la  tolie  de  faire  des  Vers  Phaleuces. 
£t  ce  Fou  qualifié  donc  M.  Breffette  a  fupprimé  le  nom  > 
me  paroît  être  l'Abbé  de  Lcmenie  de  Brienne*  Voyez  ci- 
deflus.  Ode  II ,  v.  26.  De  St.  Marc. 

§.  La  conjecture  cft  jufte.  C'étoit  effe6tivemcnt  TAb- 
bé  de  Lomenie  de  Brienne.  Voy.  Lett.  F am il.  Tome  i  » 
p.  aoa. 

III.  C'eft  le  commencement  d'une  Satyre  que  l'Au- 
teur ,  étant  fort  jeune  ,  avoic  eu  deflfein  de  compofer 
contre  IcsPoëies  François  ,  qui  s'appliquent  i  faire  des 
f^ers  Latim  On  voit  qu'il  a  affeécé  d'y  employer  des 


CE   M.    0  ESP  RÉ  AUX.        11} 

Sic  Maro,  (ic  Flaccus  »  fie  noflro  fspe  TibuUus^ 
10  Carminé  disjefti ,  vano  pueriliter  ore 
Bullatas  nugas  fefe  fhipuere  lck]uentesMM«* 

REMARQUES. 

IBxpttfSont  finfiuUeres  tirées  d'H^tMce  %  de  Tefjê  et  de 

i'uvend.  Il  avoïc  aufll  cofnpofé  un  Dialogui  en  François 
la  manière  de  Lucien  ,  poorfeire  voir  que  l'on  ne  peut 
ni  bien  parler  »  ni  bien  écrire  une  Langue  morte  ;  mais 
il  n'a  jamais  écrit  ce  Dialogue  ^  ôc  il  Te  contentoit  de 
le  réciter  de  mémoire.^  On  en  trouvera  des  Fragments 
(  dans  ce  Volume  )  après  le  Dialogue  intitulé  •*  L4t  Héros 
deRomMfh^KossnrTE. 

Ce  Fragment  de  Satyre  a  paru  pour  la  première  fois 
fbns  VEdithn  di  Ccnov^  >  1717*  De  St.  MAUCf 
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ODE 

SUR  LÀ  PRISE. DÉ  NAMUR, 

— *^  ■" I  ■■»■  '  ■  Il  I     -  Il  ■ 

A   , 

MONSIEUR  EONTEMPS. 

MONSIEUR, 

r  Oth^  jele  pour  la  gloire  du  Roi  eji  tellement 
connu ,  que  ceux  qui  la  publient  dans  leurs  Ouvra-' 
ges  ne  fauroient  douter  que  vous  r^aye[  de  Tajfeclion 
pour  eux ,  fans  même  les  connoître,  Pai  appris  aujjî 
dans  ma  foUtude ,  quoiqu'elle  fait  fort  éloignée  de  la 
Cour  y  que  le  crédit  que  vous  y  ave[  ,  n*a  jamais  été 
employé  qu' à  jaire  plaifir  y  &  le  plus  fouventà  ceux  qui 

R  E  M^A  RQU  E  S. 

Voîcî  les  deux  P/Vr/'V  que  j'ai  promifes,  en  terminant 
les  F^m^r^ties  lu  VOde  de  Kat^ur,  J'ai  dit  là  que  je 
foupçonnois  M.  F*^rault  d'en  être  TAutcur.  Les  re- 
cherches que  le  matois  engagé  de  faire  >  &  que  j'ai 
faites  en  effet,  ne  m'ont  point  a  (Tu  ré  de  la  vérité  de 
!"  mes  foupçons  i  &  je  ne  puis  qu'expofer  fur  quoi  je  les 

w  fonde.    M.  BontcmpSyk  qui  T Auteur  écrit  cette  Lettre  ^ 

r  étoM  arr^i  particulier  de  M.  Perrault ,  comme  on  peut 

i      *       8*cn  convaincre  par  une  Lettre  de  cet  JScadémicin ,  la- 
'  quelle  ell  la  première  des  P/>r«.qui  compofent  un  Re- 

V  eueil  de  fes  Ouvi  a j?es ,  qu'il  fit  imprimer  en  i  ^74  >  /»-4**- 

L  chez  tûignard.  S'il  ne  paioîc  ici  connoîcre  M.  Bontemps 

\  '  ^  ■■    ' 

L 
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manquaient  de  toute  autre  proteâion,  Ceft  ce  qui  méfait 
penfer  que  vous  ne  défagréere\  pas  l'Ode  que  je  vous  en-*' 
y  oie  ,  &  que  vous  voudre^  bien  y  ptendre  quelque  intérêt,' 
Mais  comme  cette  Ode  femble  venir  hors  de  temps ,  ne 
parlant  que  de  la  prife  de  Namur^  qui  eftde  Vannéepaf- 
fée  ,  &  que  depuis  il  y  a  eu  tant  d'autres  ViSoires  ,  fr 
fiir  mer  &  fur  terre,  il  faut  vous  dire  par.  quelle  occa-* 
fion  &  à  quelle  fin  je  l'aifaite^ 

H  paroi  t  depuis  peu  une  Ode  fur  le  même  fujet ,  que 
Pon  appelle  l'Ode  Pindarique  ;  parce  que  P Auteur  dit 
l'avoir  faite  à  la  manière  de  Pindare ,  le  plus  excellent  ' 
Poète  de  l'Antiquité  dans  ce  genre  de  Poéfie, 

Aujfi  le  Poète  moderne  ,  qui  dit  avoir  pris  dans  fin 
Ode  le  génie  &  les  manières  de  l'ancien ,  nous  la  donn€ 
pour  un  Ouvrage  qui  eft  plein  de  mouvements  &  de 
tranfports,  où  il  a  jette  la  magnificence  des  mots ,  où 
il  a  employé  les  figures  les  plus  audâcieufes ,  où  enfin 
il  paroît  emporté  par-  le  Démon  de  la  Poéfie. 

Te  ne  m'oppofe  nullement  à  tous  ces  éloges  que  PAu-» 
teurfe  donne.  Il  y  a  feulement  un  point  ou  j'ofe  dire  qu'il 
,  s'eft  trompé  ;  &  comme  ce  point  eft  important ,  &  què^ 
Pixcmple  d'un  Auteur  célèbre  pourroit  être  une  occajîort 
d'erreur  ,  j'ai  cru  que  pour  P intérêt  de  la  Poéfie  Fran-^ 
coife  y  je  devois  au  moins  en  avertir  le  Public.  Ceft- 
touchant  la  marûere  dont  il  introduit  les  Dieux  de  Ut 

REMARQUES. 

que  de  réputation  ,  c'eft  un  tour  d'adrefle  pour  fe  mieux 
déguiler.  Mais  pourquoi  M.  Perrault  affedle-t-il  de  fe 
déguifcr  ainfi?  La  raifon  ea  cfl  toute  fimple.  Il  veut 
prouver  ici  que  VOde  Pindarique  de  M.  Defpréaux ,  n'efî 
point  dans  le  goût  de  Pindare,  Mais  la  manière  donc 
il  le  prouve,  bien  qu'elle  foitafTez  ingénieufe>  n*eft,  com- 
me on  va  le  voir,  qu'une  pure  chicane  ;  &  lui -même 
fans  doute  le  fcntoit  bien.  D'ailleurs  il  foucient  le  SyC* 
tême  de  Des  Marets ,  qui  youloit  abfolumcnt,  comme 
on  l'a  vu  dans  les  Remarques  fur  le  I IL.  Chant  de  VArt 
Poétique  ,  bannir  les  FiSlions  prennes  de  notre  Poéfie  » 
lur-iout  ^uand  il  s'agifToit  de  loyer  des  Princes  cKré« 
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Fable  dans  fin  Ode*  Je  mia  reprendrd  qu^m  ctfoïnt-* 
làfeidf  &  bien  loin  de  chercher  d'ailleurs  à  dimfauerce 
qu'elle  peut  avoir  de  beauté  ^  je  fiuhaiterois  au  contrai-^ 
Te  qi^  elle  fût  encore  infiniment  plus  belle,  parce  qu'elle 
efi  â  la  gloire  du  Roi.  Mats  dans  le  point  qj^e  je  i^ilns 
démarquer  ,  je  puis  dire  qu'elle  tt^ efi  ni  raifinnable  ni 
Pindarique^  ,  ^\ 

^'  ^^  n*efi point  fuivrt  la  raifon  que  de  s^qdréjfez.  à  des. 
Faux* Dieux ,  dont  on  connaît  la  faujjetéyjfôur  leur 
demander  firieu/emeut  du  fecours  dans  un  yuvragéfé-^ 
rieux. 

Ce  n^efi  pas  non  plus  imiter  Piadare  ,  qui  n*a  eu 
recours  â  ces  fautes  Divinités  que\  parce  qu'il  était 
né  dans  une  Religion  qui  les  adoroit^  S an^j^  cela  jamais, 
il  n'en  eût  parlée  On  ne  voit  point.  auJJÎ  qu'il  ait  in- 
voqué des  Dieux  étrangers  f  m  qu'il  ait  fait  un  me- 
lange  de  diféreht^s  Rdi&ons  :  ^  apurement  il  n\au- 
roit  pas  mis  dans  une  mime  Strophe  ?hyébwîs  ^  Saint 
ïaulin. 

Oh  ne  peut  donc  que  louer  Pindare  Sf  avoir  parlé  filon 
Ja  Religion ,  quoique  cefûtlePagan{fme  :  &Jïun  Poète 
Chrétien  le  veut  imiter  en  cela ,  il  faut  qu'il  parle  filon. 
la  Religion  Chrétienne ,  &  que  jamais  il  ne  difi  ri^n  qui 
yfiit  contraire  y  fur^tûuf  dans  unfujet  grave  St  im^or* 
tant^ 

R  Ê  At  A  R  Q  ir  \e:s. 

rien».  Cçft  irii  SfftÉtoc  que  Kf.  Pern^uit  nVivojcadop* 
té  dans  aucun  de  fts  Ouvrap[es;  8e.  c&qs  féi  différentes 
Poéfies'y  il  n'avoic  pas  fait  difficulté. d>mployçr  ces  mê- 
jncs  Fiélions,  Il  n*a  donc  pas  Voulu  paroîrre  publique- 
jncnc  n'êire  pas  d*accord  avec  IvM-mcroe.  Ajoutez  â  cela 
«u'il  fc  trouve  dans  cette  Lèiirs,  des  Exprcmons  qîii  lui 
iont  familières  >  àe$  idées  qui  font  au/It  dans  Ta  LittuB 
in  r/ponfeAU  Dtfcoursfur  VOde^  oc  d'autres chofes.»  com- 
inc  ce  qu'il  dit  de  Jk  Solitude  9  dont  il  parle  volonrirfb 
dans  la  plufart  de  les  derniers  Ouvrages.  Au  reflc  >  ce  ne 
font  que  de  (impies  conjçaurcs  |  ik  jç  ne  piétepds  kt 
donner  que  comme  teUev 


MûisJorfyu^un  Poète  Chrétien ,  voulant  sfêever  auj/t  ' 

tout  qu* un  excellent  Poëte  Païen ,  &  faire  d'auffi  heauja 

'Vers  que  M  ^  vient  à  parler  comme  hd  des  Dieux  de 

*"-  ta  Fable ,  avec  les  mêmes  exprefflons  de  re/peâ ,  de  gran* 

y  dèur  b  depuiffitnee;  alors  bien  loin  de  l'imiter ,  il  fait 

"  t0Ut  le  contraire  :  fr  ce  qui  en  arrive  ^c'efi  qu'au  lieu 

£ue  le  Poème  du  Païen  efi  raifonnable ,  fige  &  digne  de 

%ûangè  ,  celui  dû  Chrétien  efi  en  celaextravagàns ,  ridi* 

^'^uU&nUDrifable. 

""^  Cependant  cette  jaujje  imitation  des  Poites  de  PAn^ 
dquité  Païenne ,  efi  une  erreur  qui  efi  très-commune ,  â* 
mi' peut  beaucoup  mute  à  notre  Poéjie  ;  parce  que  noù 
P^oetes  occupés  de  ses  vieilles  Fables ,  nepenftntpas  à 
chercher  te  grand  &  lefiblime,  qu'om  ne  trouve  que  detn^ 
te  vrai,  lie  fine  qu^eu  lieu  de  méditer  le-fijet  qi^iU 
ont  à  traiter;  pu  lieii  de  pire  des  efforts  pour  en  tirer 
tes  chofis  qu\ils  en^doivent  Aire ,  ils'ks  remplirent  de 
""'ces  vaines  fidio'ns ,  qu'ils  troityent  toutes  faites,  &  qui  ne 
coûtent  rien  ;  mais  qui  aujfi  valent  encore  moins  qu*eUcâ 

npcoûtenu  '    '  ^   \      '  ~ 

Je  n'en  veux  pas  juger  pa^  la  Religion,  filon  bquetle 
'  ce  prétendu  limgage  Poétique  efi  hotfible  ù  impie  ;  mais 
â  n'en  juger  même  que  par  le  bon 'fins  ^  en  U  trouvera 
toujours  impertinente  hors  de propàs^ 

RE  MA^K  qUE  S. 

'       Cette  tetiré  &  VOde  furU  prife  de  Kamùr ,  ^ae  Toii 

ira  lire, feront  fuivies'dHine  autre  Odedt  M.  Pemmltn 

précédée  d'un  Av^ùJJ^ment  ,Û2in%  lequel  il  prouVc  trcs- 

,,'  bien  que  W^e  PinttdriqKe de"  M.  DEspR^AtTx  »if  rejfhn^ 

.  Uef0i  aux  Odes  Db  ï'iNDAks.  Ceft  à  xxt  Avertinhmni 

qu*il  renvoie  >  dam  Ai  LÉTtRE  en  réponfe  au  Difcûars 

.fiir  fOÀâ  ,  N.  XVII,  où  je  dis,  Remarque  54,  que  le» 

.  Paroles  fur  lefquelles  cite  rouît ,  nous  apprennent  que  Af» 

Perrault  e  fait  voir  dans  quelque  Ecrit ,  que  TOde  (  de 

M.  DesprIaux)  svk  X.A  PRISE  DH  Nam0r  ,  n'eflpoint 

du  tout  a  ta  manière  de  Pindare.  J'ajoute  :  C'efi  ce  qu^it 

r^a  pas  en  9  ie  crois  ^  heaucwp  de  peine  i  pfeuver^  Mais 
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N^eft-ce  pas  en  effet  une  impertinence  de  louer  ^  par 
exemple  y  les  noms  de  Neptune  fi»  de  Mars ,  en  parlant 
des  Viaoires  du  Roi ,  comme  s'ils,  y  avoient  quelque 
part?  Quel  agrément  peut  trouver  à  cela  un  Prince  Ckré-' 
tien  y  qui  eft perfuadé que  Dieu/euljaitles  Vainqueurs ^ 
&  qui  dans  cette  penféè  refufe  d'être  loué  pour  une  Vic'»  , 
toirequefes  ennemis  même  n'attribuent  qu'à  fa  Vertu  ^ 
par  laquelle  il  a  furmonté  tous  les  ohflacles  des  Eléments? 
Un  Roi  qui  a  des  fentiments  fi  chrétiens ,  n'àime  guère 
à  voir  les  Dieux  du  Pagamfine  loués  &  honorés  dans  le 
récit  de  fes  Conquêtes»  ' 

Mais  comme  cette  erreur  déjà  trop  commune  y  vient 
encore  d'être  autorifée  par  l'Auteur  de  l'Ode  Pindari^ 
que  fur  la  prife  de  JNamur ,  &  que  c'efi  un  Auteur  illuf» 
tre,  dont  l'exemple  peut  tirer  à  conféquence  ^  j'ai  cru  de- 
voir compofer  une  Ode  fur  le  même  Sujet ,  ou  l'on  pût 
voir  par  le  peu  que  j'en  dis  ,  que  mille  autres ,  qui  ont  in- 
finiment plus  d' efprit  que  moi  ypourroient  le  traiter  ma-^ 
gnifiquement  y  fans  y  rien  mêler  de  la  Fable,  Quelque  lé-* 
gerquefoit  l'efjai  que  j'en  donne ,  //  fuffira  pour^  montrer 
au  moins  qu'il  feroit  aifé  à  de  beaux  Génies  d'expri^ 
mer  la  Grandeur  du  Roi  ^fans  dire  que  c'effi  Jupiter  en-, 
perfonne  ;  de  rçpréfenter  une  Place  très-Jôrte ,  fans  de-- 
mander  fi  Neptune  &  Apollon ,  compagnons  de  fqr-^ 

REMARQUES. 

jt  ne  emnoh  point  du  tout  cet  Ecrit,  f  ignore  même  i'tt 
a  jamais  vu  le  jour.  Je  rignorois  en  effet  encore ,  quand 
â  la  fin  des  Remarques  fur  VOde  de  N/ïWWfjj'ai  promis 
de  donner  ce  que  je  donne  aâiutllettienc  ici.  Ce  n*cft 
que  depuis  ce  temps  que  j'ai  recouvré  le  furplus  de  ce 
que  j'ajoute  à  ce  Volume,  C'eft  une  Brochure  /»-4**. 
qui  parue  en  i6ç^  ,  avec  privilège,  chez  la  Veuve  de 
Jean-Baptifie  Coignard  ,  &  Jean-Baptijie  Coignardy  fils. 
Ce  qui  m'engage  à  faire  ici  cette  nouvelle  addition  » 
c'efi  premièrement  >  que  dans  VAvertiJfement ,  M.  Per-^ 
rdult  prouve  très-bien  >  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  que  VOde 
Find^rkue  de  M.  De/préaux ,  n'efl  point  à  la  manière. 


(  i^9  )  - 

tune,  Tout  bâtie  ;  de  louer  la  vertu  héroïque  fans  impliH- 
rer  le  fecours  des  Nymphes  du  Fermefïè;  .^  enfin  d'ac-^ 
corder  la  grande  Poéfie  avec  U  bon  fens  &  la  Religion^ 
C'eji feulement  la  pojjibilité  de  la  chofe  que  j^ai  eu  in-* 
tention  de  faire  voir  dans  l'Ode  que  je  vous  envoie  \  & 
on  peut  dire  au  moins  que  l'intention  éfi  bonne»  Quant  à 
Inexécution  y  je  n'en  dis  rien  ;  j'en  laijfe  le  jugement  au, 
Public ,  â  qui  il  appartient ,  &  je  fuis  avec  une  particu-^ 
Rere  efiime  ^ 


Monsieur, 


Votre  très^umble  &  tris-obêfani 
fcrviteur^ 

Ce  8  Odohre  1 6$ 3. 


REMARQUES. 

de  Pindare,  Secondement  >  VO<^<f  qui  fuie  cet  Avertt^e- 
tnent ,  m'a  paru  le  fruit  du  même  Génie  >  que  QtWtfur  U 
prife  de  Namur  >  quoiqu'elle  foit  &  mieux  écrite  &  mieux 
verfifiée.  Ce  qui  pourroit  bien  venir  de  ce  qu'elle  auroit 
?té  travaillée  plus  à  loifir.  Ce  font  toutes  chofes ,  dont  je 
me  remets  au  jugement  des  Led^eurs.  J'ai  fi  peu  deffcin 
d*at!:enter  à  cet  égard  à  leur  liberté  de  juger  ,  que  je 
ne  ferai  même  aucune  force  de  Remarques  fur  ces  deux 
Odes  y  qui  chacune  ont  leurs  défauts»  comme  elles  oac 
leurs  beautés.  De  St..  Marc 


^(a3o> 


O  D  E 

.       SîTR 

LA  PRISE  DE  NAMUR. 


X^O IN yParnaJfi  ^toin  de  nous 
Faux-Dieux  que  le  Sage  abhorre  ; 
Fuiffe  être  femblable  à  yeus 
L'In/enfi  qui  vous  implore  f   , 
Chantons  Louis  dans  nos  Vers  p 
Tel  que  le  voit  l'Univers  , 
Sans  rien  emprunter  des  Fdles  f 
Oui  y  P étonnante  heauti 
Défis  Travaux  incroyables ^^ 
Cefi  la  fmpk  vérité. 


Te  ne  dis  point  qu* Apollon 

VienAe  épurer  mon  langage^ 

Ni  que  du  facré  Vallon  j 

Il  échauffe  mon  courage» 

Hé  quoil  dans  un  noble  fiin 

Ou  l'on  croit  avoir  hefoin 

D'une  divine  ajpfiance  , 

Efi-^ilun  plus  fol  appas 

Oiie  d'invoquer  la  puijfance 

V'un  Dieu  qu'on  fait  quirfefipasf 


X 

Jtpatâùime  mtimaîkmreaic^ 

Nés  dans  V erreur  de  la  Fable,. 

Ce  fyle  était  grand  pour  eux 

Qui  k  croyaient  vérit^le^ 

Mais  aujourd'hui  les  nceuf  Saurs  ^  . 

Leurs  airs  y  leurs  chants  j  leurs  dçuccur9 

Et  leur  Caurjierjlrapide  ; 

Tout  cet  attirait  n'eft  bon 

Qu'à  remplir  un  fuj et  vmdcp 

P'unt  mme  fstm  raifon^ 


Je  n^al  point  devant  les  yeut 
tes  Naïades  du  FeYmeJfk  ,  ■ 
Fantômes  capricieux 
De  l'Erreur  ou  de  rTvreJJe^ 
Ce  que  je  vois ,  c*efi  Louis , 
Cefi  de  fes faits  inouis 
La  grandeur  plus  qu'héroïque^ 
Je  fai ,  JÎ  je  les  concoi  , 
Que  tout  t Eprit  poétique ^ 
Viendra  i' emparer  de  moi^ 

•,x 

Quel  bruit  vole  fur  les  monts  ^ 
Et  par-tont/efâit  entendre  ? 
Dëjale  Vainqueur  de  Mons 
Nomme  Namur  qu'il  va  prendre, 

?uand  it  veut ,  les  plus  grands  Rois  , 
remblantpoat  eux  fur  fin  choix  p 
N'en  percent  point  le  my fierté 
Princes  ligués  &  jaloux , 
Il  vous  dit  ce  qu'il  va  faire  f, 
Voyèi ,  fr  défendei-vous^ 


X 

Pour  rompre  unjî  grand  effi)rt 
Les  Ligues  font  animées  ; 
VEfi,  &  le  Sud  y  6r  le  Nort 
Font  avancer  leurs  armées. 
On  voit  ces  Corps  différents 
Croffir  comme  des  Torrents , 
Quand  un  vent  chaud  fond  la  glaçc^ 
Que  de  ^Champs  en  font  couverts  l 
yeut'^n  devant  une  Place 
Affemblef  tout  l'Univers  ? 


Queh  ramparts  !  quHlsfont  épais 
Dans  leur  énorme  firuàiire  ! 
L'Art  ne  les  a-t-il  pas  faits 
Pour  effrayer  la  Nature  ? 
A  ces  terribles  Travaux  , 
S  ambre  &  Meufe ,  de  vos  Eaux 
Vous  ajoute^  la  barrière. 
Fier  Namur ,  Jiital  Rocker  ^ 
Triple  Fort,  double  Rivière  , 
Comment  y  par  oit  s'approcher  ? 


Pentends  Us  Camp^  ennemis 
Chanter  d'un  ton  de'  Viâoire  y 
Jamais  de  Namur  fournis 
Le  temps  n'écrira  VHiftoire.. 
Ce  Rocher  réfiftera , 
Ce  Rocher  nous  vengera 
De  tous  les  coups  de  la  France. 
Là  tombera  fin  orgueil  ; 
Et  nous  verrons  fa  puijfatwc 
Se  brifer  à  cet  écucih 


(m) 

X 

iTouis  ,  le  Chef&  le  Roi 
Defes  Troupes  renommées^ 
Vient  y  &  marche  fous  la  Loi 
Du  Seigneur  Dieu  des  Armées» 
Redoutable  fi»  gracieux  , 
Fut-il  Héros  fous  les  Ci  eux 
Plus  digne  de  la  ViBoire  ? 
Quel  port  !  quel  air  plus  qu^ humain  l 
s  Surfon  front  brille  la  gloire^ 
Et  la  force  eft  âansfa  main^ 

X 

Je  voi  tout  en  mouvement  : 

On  fouille  ,  on  creufe ,  on  avance  : 

LotJis  ,  fans  perdre  un  moment , 

Ordonne,  agit,  récompenfc, 

Ceft  à  qui  s'effi)rcera  , 

C'eft  à  qui  furmontera 

Le  temps  &  la  deftinée. 

Que  de  i^ele ,  que  d'amour  t 

Quoi  !  le  travail  d^une  année 

Se  fait  en  moins  d'un  feul  jour  t 

X 

Ceux  qu*avoit  vu  le  Soleil 
Dans  le  plus  grand  feu  des  armes  ^ 
Se  rendant  tous  aufommeil 
En  goûtent  les  plus  doux  charmes» 
Pour  eux  la  paifihle  Nuit 
Finit  la  peine  &  le  bruit  ; 
Louis  feul  travaille  encore. 
Chaque  heure  a  fes  foins  nouveaux  : 
//  veille  y  &  demain  l'Aurore    • 
Le  verra  fur  les  Travaux». 


K 

I?  court  avec  fts  Soldais 

Par  un  foudroyant  orage  ; 

Seigneur  y  arréteifes  pas. 

Où  l*  emporte  fon  courage? 

JIélas\  je  voijbusfa  main 

Blejféd'urt  plomb  inhumain 

Un  jeune  Prince  qu^ilaimeé    M.  le  Comte 

Que  ce  coup  donne  d*effroi  î     àt  Touloufe, 

Que  le  péril  eft  txtréme  I 

Ah^  Seigneur, *fauv€i k  Roil 

X 

Quoi  !  tous  les  Dénions  Je  PtfiSr 
A  ce  Héros  font  là  guerre  l  ^ 
Les  Vents  ramènent  Phyv€fy[ 
La  pluie  inonde  la  terre. 
Au  temps  des  fleurs  lesjrimats 
Viennent  foi fir  fes  S  (Mats  ^ 
Pour  éteindre  leur  courage. 
Qeft  en  vain  ;  un  feu  trop  beau 
A  le  fervir  ks  engagef  y 
Et  ce  feu  brûle  dans  Veau. 


Qui  pourroit  compter  ks  fbins 
De  ce  Monarque  invincible  , 
Dans  les  extrêmes  hejbins 
Que  caufe  un  temps  fi  terribk  / 
Les  Convois  font  arrêtés , 
Les  Fourrages  font  gâtén^ 
Il  faut  ici  des  miracks^ 
H  ksfait,  &fa  Raifon 
Surmonte  tous  ks  ohftacléâ 
D^une  mortelk  faifon. 


X 

V<^y  LigUfUrs.,.  qiupdtes-vcus  ? 
Que  devmt  votre  vengeance  ? 
Oh  font  tombés  ces  grands  coups 
Dont  vc^s  menaciez  la  France  ? 
Pourquoi  tenir  à  grands  frais 
Dans  un  Camp^f^^  ^^^  ^"^^'^  » 
Cent  mUfi  hommes  inutiles  ? 
N'ont-^ls  donc  tu  cçrur  m  bras  ? 
Qui  peut  Jes  rendre  immohik^  f 
Fvur^uoi  n'av^nccntrils  pas  ? 

X 

Que  dira  ^ru^çelle  y  Anvers  ? 
Que  dira  toute  t'Efpagne.  ?  ^ 
Quoilims  quip^ftUs  Mers 
N'ofei  paff^  M  Mehagne  ? 
Hé  bien  f  vQusfere[  m,  moins 
Les  grands  &pmeux  témoins 
D'une  ViSoire  incroyable. 
Par  des  coups  prodigieux. 
Demain  Namur  imprenable  , 
Namurefiprisàvosyeux. 

.X 

Conéien  d'agreitx  Bataillons 
Sur  ce  Roc  inacceffible  A 
Que  débridants  tourbillons  l 
Le  Véfuve  eft  moins  horrible^ 
Sur  ces  murs  fi  aoûts ,  fi  forts  , 
Sefint  voir  toutes  les  Morts 
Que  Von  peut  voir  dans  la  Guerre. 
Mille  feux  tombent  de  Vair^9 
D'autres  j'eux  crevant  la  Terre 
Semblent  fi>rtir  de  PEnffr^ 


(136) 
X 

Mais  le  courage  François 
Plus  ardent  que  le  feu  même  , 
Au  nom  du  plus  grand  des  Rois, 
jd  fait  un  effort  extrême. 
Enfin  Namur  eft  à  nous. 
Chantons  nos  airs  les  plus  doux  ; 
Mais  quoi  ï  le  Vainqueur  foupire. 
La  Faix  feule  a  tousfes  vœux  ^ 
Et  fa  grande  ame  n'afpire 
Qu'à  rendre  le  monde  heureux^ 


r 
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O     D     E 

AU  ROI, 

Par  M.  Perrault  ,  de  rAcadémie  Françoife. 


\J  N  me  trouvera  peut-être  bien  hardi  défaire  impri" 
mer  lAie  Ode  qui  ne  rejjemble  point  à  l'Ode  Pindarique 
gu'on  vient  de  donner  au  Public ,  comme  l'unique  modèle 
de  cette  forte  de  Poéfie  ;  mais  j'ai  cru  que  ce  manque  de 
conformité  ne  devait  pas  m' empêcher  de  la  faire  paraître  , 
pmfque  l'Ode  Pindarique  ne  rejfemble  pas  aux  Odes  de 
Pindare,  Le  principal  caraSere  de  ce  Poète  Grec,  c'efi 
de  s'emporter  Jouvent  hors  de  fon  fujet  ;  fin  prétendu- 
imitateur  fuit  lejïen  pas  à  pas  fans  le  quitter  ,  contre  U 
précepte  qu'il  en  a  donné  dans  fon  Art  Poétique  *,  Pin^ 
dare  eft  toujours  élégant  &  fiutenu  ;  l'Auteur  de  l'Ode 
Pindarique  s'eftfervien  plufieurs  endroits  d'expr^fhns 
triviales  &  populaires ,  qià  ont  fauté  aux  yeux  de  tout  U 
monde»  Pindare  ne  goguenarde  point  dans  fes  Odes  ;  le 
Réformateur  ne  fait  autre  chofe  dans  lafienne,  &  croit  le 
faire  agréablement,  comme  quand  il  dit  :  A  couvert 
d'une  rivière,  venez,  vous  pouvez  tout  voir.  Confidé- 
rez  ,  &c.  ou  quand  il  dit  :  Et  déformais  gracieux ,  por- 
ter les  humbles  nouvelles  L'ancien  Pindar  ne  mêle 
point  de  traits  Satyriques  dans  fes  Odes ,  &  le  Pindare 
moderne  finit  la  fienne  par  un  trait  de  Satyre  contre 

REMARQUES. 
*  D  *  *  *,  Art  Poét.  Chant  fécond ,  Vers  7 1  &  72, 
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PAvtem  du  Saint-Paulin.  Cet  Auteur  doit  être  bien  ghm 
rieax  çfU^un  fi  grand  P9tte  ^ukste  lefi^hmnge&r^  Roi 
pour  parler  de  M.  R  eft  vrai  ^te^éft  poûrfe  huêr-foU 
même  ;  mais  pourquoi  n*6bfervt^t--ilpas  le  précepte  qi^it 
donne  dans  la  première  defes  Satyres  *  ?  Et  de  quoi  s* a* 
rife-t-il de  mêler  fejflouanges^À  celles  d'un  Héros? 

Ilefi  donc  vrai  que  VOêep^étendikPindarique  ^  n*efi 
point  compofée  à  la  manière  dePindare\  mais  à  la  ma^ 
nierede  M.  D***.  Cefile  même  Style  defes  autres 
Ouvrages  ;  &  toute  la  différence  qu'on  y  peut  remarquer  , 
c'efi  que  dans  celui-ci  il  a  ticTié  de  faCre  mieut  qu'il  ne 
pouvait.  VOde  qu'on  va  voir ,  efiàta  manière  de  l'Au^ 
teur  de  Saint^Paulin ,  qui  ne  prétend  nullement  donner 
des  leçons  aux  autres ,  ni  avoir  trouvé  detfources  qui 
leur/oient  incor^mtes^  Pour  pesU  qu'elle  ait  h  bonheur  de 
plaire,  il  fera  content^  &ne,s'oppqfera>jiiimai9  à  l'e^pro- 
bation  dont  le  Public  voudra  komrer  les  ouvrages  qui 
l'auront  méritées  •  - 

Hferoit  à  propos  deiUre  ici  ^uelque,c^/è  4e  l'avis  au 
Leâeur  qui  précède  l'Ode  Pindarique  \  makçet  avis  eft 
fi  étrange ,  qu'il  mérite  unâréponfc  à  pan^^  point  du 
tout»  ,  i  / 

RE  MA  RqUE  Si^^ 

f  Difcoutsau  Roi  >  Vers  pl  ft  14. 
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O   D    E 

AU      ROI 


J  E  vtÙ9  étu%  Races  fkturer^ 
Pat  lès  accents  de  ma  voix, 
Ttanfinettre  les  Aventures 
Du  plus  grand  de  tous  les  Rjms. 
Péar  acoom^rma  pfotmffk 
Je^nît  veUQç  point  d'une  Yvregi 
Qui  rh^agite  de  fis  jeux , 
m  que  ma  Mufi  s'égare 
Enfuivantle  vieux  Pindare 
Dans  fis  écarts  ténArtux. 


ta  Raifin  que  pai  choiJU      '     ! 

P<Mr  mon  immuable  Loi  , 

Veut  que  toute  frênéfie 

Se  retire  loin  de  moi. 

Il  faut  qi^ au  fond  de  mon  àme  , 

D'une  Iwninaifi  flamme 

Règne  la  firénitép 

Pour  voir  d'un  ail  clair  fir  fige  ^ 

Des  Vertus  qu'elle  envifage  , 

L'immenfe  fublindté^ 


(MO) 

Les  branches  toujours  .nouvelles 
Qui  préfervent  du  Tombeau  , 
Et  les  palmes  les  plus,,  belles 
Ombragèrent  fin  Berceau» 
Dès  i'mtrore  de  fa  vie  , 
De  fin  belliqueux  Génie 
Brilla  la  mâle  vigueur  : 
Dans  fis  Guerriers  il  s'imprime  ^ 
Et  par  leurs  bras  qu'il  anime  ^ 
^Par-tout  il  fe  reiui  Vairrgueur^ 

X 

Ce  fut  lui  qui  dans  Us  plaines 

De  l^orlingue  &  de  Rocroi  ^ 

Aux  âmes  les  plus  hautaines 

Porta  le  mortel  effroi  ; 

Du  fier  Héros  *  defa  Race         *  Feu  M.  le 

La  jeune  &  bouillante  audace       Prince,  alors 

En  rejfentit  la  chaleur,  J^H^^^^  ^^- 

Et  fa  force  accoutumée  y  * 

S'en  '  reconnu  t  enflammée 

Par  urie  double  valeur»  . 

X 

Que  fut-ce  donc  quand  lui-même 
Il  alla  de  toutes  parts  j 
Le  front  ceint  du  Diadème  , 
Arborer  fis  étendons  ? 
Les  Forts  qui  gardent  la  Flandre , 
Trop  faibles  pour  la  défendre , 
Tombèrent  fous  fis  exploits  ; 
Et  par  des  coups  de  fm  foudre 
On  le  vit  réduire  icn  poudre 
Quatre  vilUs  à  la  fois. 

Vor-^ 
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Vorguritteux  Rhin  qu^ intimide 
Cette  moijfon  de  Lauriers , 
En  vain  par  fon  cours  rapide 
Veut  arrêter  nos  Guerriers  ; 
Du  plus  vaillant  Roi  du  monde 
Voiily  qidles  Jùutientfur  l'Onde  p 
Leur  rend  le  paffage  aiféy 
Malgré  les  flots  qui  bouillonnent  ^ 
Et  malgré  les  fiux  qui  tonnent 
Sur  le  rivage  oppofé» 

Ht 

Tous  les  rayons  de  ht  Gloire 
Couronneront  fes  hauts  faits  , 
Et  du  Char  de  la  Viâoire 
,    Jl  impofera  la  paix» 

Par-tout  des  vives  alarmes    . 
Et  des  menaçantes  armes 
Regnoit  le  bruit  furieux  ; 
A  fa  voix ,  toute  la  Terre 
Defonfein  bannit  la  guerre 
Et  fe  tut  devant  fe&  yeux^ 

La  fage  magnificence  ^       .     • 
De  fes  pompeux  bâtiments  ^ 
Laijfera  de  fa  Puijfance 
Cent  glorieux  monuments» 
Sous  ♦  Us  regards  favorables  |     •  Il&ut/^4 
Par  leurs  travaux  admin^ks 
Refleuriront  les  beaux  Arts  ; 
Jamais  leur  divine  adrejje 
N'a  tant  embelli  la  Grèce 
Ni  lefieçk  des  Céfars^ 
Terne  IIJ.  2 


1 
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T  '      .     ■ 

Les  nations  oie  P Aurore 

Voitfes  Tréfors  ramaffes. 

Celles  du  Rivage  More , 

Celles  des  Qimats  glacés  ,  J 

Sur  la  louange  imparfiùte 

Que  VirmmorteUe  Tompette 

En  fait  voler  en  tous  Ueux ,     .  Il 

Accourent  lui  rendre  hommage ,  \ 

Et  defon  augufie  image ,  i 

Remplir  leur  ccntr  &  leurs  ytuXu  \ 


Une  fi  vive  lumière 
Dont  l'éclat  nous  fût  fi  doux, 
Blejfa  la  faible  paupière 
De  cent  Monarçues  jaloux  : 
Mais  plus  leur  Ligue  s'attache. 
A  noircir  de  quelque  tache 
La  gloire  dont  il  jouit  y 
Pbis  cette  ghire  brillante 
Par  leur  défaite  s'augmente  ^ 
Les  fng^e  &  les  Mme. 


Tel  contre  un  Torrent  n^ide 
Ecumeux  &  bmijjhnt, 
D'une  digue  qui  le  bride 
Le  rempart  efi  impuiJfoBt  : 
Plus  long'temps  efi  arrêtée      ♦ 
Sa  cùurfe  précipitée 
Par  ce  frein  audacieux. 
Plus  il  rompt ,  plus  il  difperft- 
L'ohfiacle  qui  le  ïraverfé\ 
Plus  fe$  flots  fontjurieuxm 
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En  vain  ma  Lyre  s^^priu 
A  chanter  fur  de  hauts  tonx 
luovis  faifant  la  conquête 
Ou  de  Namur  ou  de  Mons. 
Lorfque  ces  affireufes  Roches 
Fléchirent  fous  les  approches 
Du  bras  qui  les  fit  trembler  , 
Do3es  Filles  de  Mlfmoire , 
Son  amour  pour  votre  gloire 
Vous  éUfpenfa  (^en  parler» 

t 

Mais ,  de  ViBoires  brillantes 
Quel  ejfaim  remplit  les  airs  ? 
Elles  viennent  triomphantes 
De  nulle  climats  divers  : 
L'une  fur  VOndefalée 
A  vh  fa  gloire  comblée 
Far  cent  valeureux  efforts  : 
Et  de  deux  Flottes  captives 
Vient  étaler furnos  Rives 
Les  innombrables  Tréjbrs. 

Ht 

Cette  autre  aux  ailes  dorées 

Chante  avec  quelle  vigueur       - 

S'emparant  de  cent  Contrées 

Marché  le  jeune  *  Vainqueur»         *  Mdii« 

Quelque  part  quHl  fe  préfenu  ,       fcîgncut* 

Son  bras  feme  l'épouvante  ^ 

Foudroie  &  donne  la  loi  ; 

V Aigle  même  dans  fin  aire 

Devant  un  tel  Adverfaire 

Se  cache  ^  tremble  d'effroi* 

La 
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CelU'ci  vient  de  la  Meufe 

Et  fait  retentir  fa  voix 

De  la  défaite  fameufe 

Du  fier  Tyran  des  Anglais; 

De  fes  Troupes  éperdues  , 

Dans  les  vallons  répandues 

Elle  dépeint  la  terreur  ; 

Et  de  leur  fang ,  dont  font  pleines 

Les  Rivières  &  les  F  laines^ 

Elle-même  a  de  V horreur. 


Louis  ,  ^ui pourra  donc  croire 
Qu'après  tant  d'heureux  combats^ 
Pour  toi  toute  cette  gloire 
A  fouvent  manqué  d'appas  ? 
Oui  y  quand  tu  vois  P  Abondance 
En  régner  moins  dans  la  France^ 
Tu  cegks  d'en  être  épris  ; 
Sajplendeùr  devroit  te  plaire  ^ 
Mais  ton  tendre  caur  de  Ferc 
JSfe  peut  l'aimer  à  ce  prix/.- 

If  , 

Aux  vœux  ardents  de  la  Terre 
Si  le  Ciel  donne  la  Faix  , 
Tributs  qu'enfanta  la  Guerre 
Vous  périrej  pour  jamais» 
Nous  nagerons  dans  la  joie  > 
Et  fur  fa  brillante  voie 
L'AJîte  étinceUnt  de  jeux 
Ne .  verra  jamais  paroi  tre 
Un  Roi  plus  digne  de  l'être.^  . 
Ni  des  Peuples  plus  heureux.. . . 


/ 

AVERTISSEMENT 

DU    NOUVEL     ÉDITEUR, 

SUR  LES  PIECES  SUIVANTES. 


JL/'Ecrît  intitulé  :  Boiieau  aux  prifes  avec  lei 
Jésuites  »  efl  une  Lettre  anonyme  de  s  S  P^B^^ 
d'imprejfion  in-Il ,  datée  de  Paris  le  a$  Juin  1706. 
Elle  parut  cette  même  année  &  fut  vraifemblablement 
imprimée  à  Paris  ;  mais  le  Libraire  ne  voulant  pas 
être  plus  connu  queVAutfeur^  prit  la  faujfe  enfeigne  , 
dont  on  s^eft  fervi  fi  fouvent  pour  les  produâions  fur- 
tives  ;  A  Cologne,  chez  les  Héritiers  de  Pierre  Mar- 
teau •  Cet  Ecrit  ne  pouvoit  paroi  tre  dans  une  conjonâure 
plus  délicate  pour  M.  Defpréaux  ;  car  il  penfoit  alors 
à  publier  ,-  dans  une  nouvelle  Edition  de  fes  Œuvres  , 
fit  Satyre  Contre  TEquivoque  ;  &  comme  il  y  attaquoit 
à  force  ouverte  tous  les  mauvais  Cafuifles  ,  fans  pou-^ 
voir  s^empécker  d'y  témoigner  un  refte  de  rejfentiment 
contre  ks  Journaliftes  de  Trévoux  en  particulier  , 
cette  Satyre  feule  fu^ifoit  pour  lui  faire  appréhender  bien 
des  tracaffèries.  Il  n'avoit  donc  pas  befoin  de  voir  Vhif' 
toiré  de  fin  démêlé,  avec  ces  Journaliftes  ,  retracée  fitrt 
inconfidértment ,  finon  '  tris-malicieufement  ,  dans  un 
Ecrit  public  ,  oii  Ponnefe  faifoit  pas  même  fcrapule  de 
lui  attribuer  une  Pièce  de  Vers  tout  à  fait  indigne  de 
lui ,  &  fi  injurieufi  aux  Jéfuites  ,  qu'il  rCen  fdhit 
pas  davantage  pour  le  perdre  y  s'ils  renoient  à  préfu'- 
mer  feulement  qi/il  en  pût  être  l'Auteur.  Ceffl  cette 
même  Pièce  dont  il  parle  dans  /^Avertiflèmefit  fur 
fa  XII.  Satyre  ,  ^  qu'il  avoue  lui  avoir  caufé  beuu" 


êmtpde  chagrin,  {cl)  Il  en  témoigna  fa  peine ,  avec  un 
mépris  mêlé  d^ indignation  ,  dans  une  Lettre  qt^il  écri^ 
rit  à  M.  Broffette  /c  tx  Mars  lyoy. 

REMjRqUÉS. 

f  M  II  en  témoigna  fa  peine ,  &c.  ]  M.  Brûjfstt'è  avoît 
cent  de  Lyon ,  le  25  Janvier  1707»  à  M.  Dejpréaux  c« 
qui  ^uu^»  On  me  prêta  hier  ,  pour  une  heure  feufer 
»  ment»  un  Livre  nouveau,  dans  lequel  vous  faites  un 

•  grand  rôle  ;  car  vous  en  êtes  le  Héros.  Ce  Livre  eft 
»  intitulé  :  Boileau  aux  prifes  avec  Its  Jéfuites  ,  ôc  Ton 
»  y  décrit  toute  l'hiftoire  du  dernier  démêlé  que  vous^ 
»  avca  eu  avec  eux,  au  fujet  des  Journaux  de  JVévoux. 
»  Toutes^es  Pièces  de  part  «c  d'autre  y  font  rapper- 
»  tées ,  &  Ton  finit  par   une  Epitre  Satf  rique  de    50 

*  ou  60  Vers  ,  qui  vous  eft  attribuée  >  mais  qui  ell 
»  bien  indigne  de  vous.  J'avois  déjà  vu  tout  cela  > 
»  excepté  cette  dernière  Pièce  ,  dans  laquelle  ils  ne 
P  font  pas  ménagés,  non  plu»  que  dans  le  refte  du  Li^ 
»  yre.  Con-  me  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  Tayea  lu , 
»  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cet  article  :  mai* 
f  je  vous  t>rie  de  me  mander  ce  que   vous  en  favez  > 

&c.   «  M.  Defpréaux  répondit  :  »    Je  vous  dirai.. 


jeu 

»  mon  Frère  avec  moi,  c'cft  bien  le  plus  fot ,  le  plus 
»  impertimnt  &  le  plus  ridicule  ouvrage  qui  ait  ja- 
»  mais  été  fait  ,  &  qu'il  ne  fauroit  fortir  que  de  la 
»  main  de  quelque  milérable  Cuiftre  de  Collejje ,  qui  ne 
»  nous  connott  ni  Tun  ni  l'autre.  Le  miférahle  m> 
»  attribue  une  Satyre  où  il  me  fait  rimer  épArgner  ^^tc 
m  dernier.  Il  nous  donne  à  l'un  de  a  Tautre  pour  coa* 
»  fident  un  M.  de  la  Ronville  »  qui  ne  nous  a  pas  vu 
j»  feulement  ,  je  crois  >  pafler  dans  les  rues.  En  un 
»  mot  >  le  Diable  y  eft.  «  (  Voyez  les  Lettres  familiè- 
res de  MM.  BoileaurDs/préaux  ^  Brojjette,  publiées 
par  M.  CizjeronrKi'val  ,  à  Lyon,  1770,  Tome  II ,  p»  i<>s 
&  171.  )  Les  qualifications  bien  méritées  >  que  M. 
Defpréaux  donne  ici  au  Livre  en  qucftion  ,  prouvent 
combien  il  étoit  indigné  du  rôle  qu*il  y  jouoit ,  &  fur- 
tout  de  la  Satyre  qu'on  lui  aitribuoit  fi  peu  judicicufe- 
«lent  9c  &  faufiemcût. 


(^47) 

On  conçoit  aifimcnt  pourquoi  dans  tes  Remarque? 
êe  ce  Commentateur  //  n^eft  pas  dit  un  mot  de  Boi- 
leau  aux  prifes  avec  les  Jéfuites.  //  devoit  ménager 
cette  Société ,  qid  ne  lui  étoit  pas  moins  redoutable 
qu*à  M^  Defpréaux.  Vraifemhlablement  la  même  rai" 
fin  a  impofé  filence  à  M.  De  St.  Marc.  Mais  pour  ilf. 
Du  Monteil ,  il  faut  qu'il  n*ait  pas  connu  V Ecrit  en 
queftion  ,  puijqu'il  n^en  a  rieh  dit. 

Malgré  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  faux  dans  cette 
petitr-Jtifioire  du  démêlé  de  notre  Poëte  /on  la  croie 
propre  à  intérejfer  le  Ledeur  ,  fait  parce  qu'elle  rc- 
montejufqu'à  lafiurcedece  démêlé  ^  qui  venait  origi^ 
nairement  de  la  difpuïe  de  M,  Defpréaux  avec  le  Peré 
Cheminais  (  anecdote  plus  que  vraifemblable ,  maisprur 
demment  omife  par  le  Commentateur  )  ;  foit  à  cauje 
qu'elle  répand  du  jour.jur  quelques  endroits  de  /Œpitre 
XII ,  6-  de  /' Avertiflèment  fur  la  XIÏ.  Satyre  ;  foit  en^ 
fin  parce  qu'elle  contient  quelques  Pièces  de  Vers  rela- 
tives à  l'objet  principal ,  qui  ne  font  que  peu  ou  point 
connues  aujourd'hui  ,  ^  que  par  cette  raifin  on  ne  fera 
peut-être  pas f^hé  de  voir^  quelque  méchantes  qu'elles 
foient. 

A  la  fuite  du  tout ,  viennent  trois  Lettres  tirées  des 
lettres  Familières,,  &tr.  citées  dans  la  Remarque  (  j  ) 
€Z'*jointe.  Il  étoit  nécejfaire  dfi  les  rapporter ,  pour  faire 
voir  jufqu'oii  alla  le  rejfentimentdesjédiitesaufujetde 
la  Pièce  de  Vers faujfement  attribuée  à  M.  Defpréaux. 

Au  refte,  on  a  jugé  que  tout  cela  ne  pouvoit  être 
mieux  placé  qiCà  la  fin  des  Poe  fies  de  notre  Auteur  & 
dans  le  Volumfi  oufontfes  Epigrammes, 
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(.)  BO  I  LE  A  U 

A  U  X    T  R  I  S  E  S 

AVEC  LES  JÉSUITES, 

Et  des  Ecîairdjfements  fàr  les  Œuvres  de  ce  Toete. 

De  Taris  le  a.^  Juin  tjoff» 

J  E  fuis  bien  éloigné  de  blâmer  la  cunofîté  que 
vous  montrez  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rap- 
port avec  l'Hiftoire  des  Belles  -  Lettres.    Je  fuis  mê- 

R  E  M  A  R  qU  E  S. 

(i)  On  Ht  à  la  tête  de  cette  petite  Brochure  ce  qui 
fuit:  »  Le  Libraire  au  Lectfur.  jVi  efpéré  que  ce 
»  petit  Livre  feroic  bien  reçu  dans  le  monde,  d'aurarit 
»  plus  qu'il  n'jr  a  guère  de  perfonnes  qui  n'aient  la 
»  curiofité  de  lavoir  le  détail  d'une  difpute  qui  a  écla- 
»  lé.  Les  Jejkites  &  M.  Boilem-Defpréaux  tiennent  un 
-^  rang  trop  confidérable  parmi  les  gens  de  Lettres  > 
»  pour  que  Ton  ne  foit  pas  bien  aifc  d'apprendre  les 
»  motifs  de  les  fuites  de  le  <r  différent.  Il  me  refle  à 
»  vous  dire  que  TAutetir  de  cet  Ouvrage  ,  qui  ne  Ta- 
»  voit  fait  que  pour  le  plaifîr  d'une  Perfonne  de  qua- 
»  lité,amie  de  MM.  Boileau ^  n'a  pas  cru  devoir  faire 
»  un  détail  de  leur  Famille  qui  en  étoit  parfaitement 
»  connue.  Il  fuffit  d'avertir  que  M.  TAbbé  Boileau  • 
»  dont  il  cft  parlé  dans  cette  hiftoirc  >  n'eft  point  li 
»  fameux  Prédicateur  qui  moorut  prefque'cn  même 
»  temps  que  le  Pcre  BoHtddomi  mais  le  D^fteur  de 


(149) 

ine  ravi ,  que  vou^  ayez  ignoré  jufqu'ici  le  fameocs 
démêlé  qui  s'eft  ému  ,  durant  mon  féjour  à  Pa- 
ris ,  entre  Monfieur  BoiUau-Defpréaux  &  Jes  Ré* 
rérends  Pères  Jéfuitei  :  puifque  cela  me  donne 
occafion  de  vous  marquer  l'exaftitude  avec  laquel- 
le je  tiens  ma  parole.  Je  vous  ai  promis  de  vous 
en  faire  un  fidèle  récit.  Je  vais  tâcher  de  m'ac« 
quitter  de  ce  devoir  fans  palFion  :  je  ne  charge- 
rai point  mon  ftyle  d'une  multitude  d'iaveâives 
dont  les  Hiftoriens ,  trop  attachés  à  un  parti ,  gâ-" 
lent  ordinairement  leurs  Ouvrages ,  6c  en  voulais 
décrier  le  parti  qu'ils  haïflènt  ,  perdent  toute  la 
créance  qu'ils  demandent  en  faveur  de  celui  dont 
ils  difent  du  bien  ;  heureufement  je  fuis  dans  cet- 
te indifférence  fi  requife  à  un  homme  qui  a  entre- 
pris de  donner  au  Public  le  'détail  d'une  Hifloire  : 
ainfi  quand  je  vous  rendrai  compte  de  leur  querel- 
le, je  ne  prendrai  aucun  parti.  Je  me  contenterai 
d'expofer  l'occafîon  de  kur  dànélé  ,  les  Ouvrages 
Satyriques  dont  ils  fe  font  attaqués  y  &  défendus^ 
J'y  jomdrai  quelques  Pièces  particulières  ,  oui  doi- 
vent néceffairement    entrer    dans    mon   Hiftoire    ^ 

REMARQUES. 

"  Sorbonnc  >  ci-devant  Grand-Vicaire  de  Sens,  &  anjour- 
»  d'hui  Chanoine  de  la  Sainie-Chapelle  de  Paris.  Il  efl 
»  le  Frère  ainé.t  de  M.  Bailean-DefiiréMux ,  Ôc  c'cft  à 
»  lui  que  nous  fommes  redevables  d'une  Traduftîon  du 
*»  Traité  de  Ratramne  fur  VEuchariflie;  de  VHffloire  dès 
«  Flagellants ,  qui  a  tant  fait  de  fcruit  dans  le  monde  > 
»  &  dont  la  Réponfc  qu'on  y  a  faite  >  a  paru  fi  forble , 
»  que  fcs  Ennemis  ne  fc  font  pas  crû  en  fureté  s'ils  ne  fai*- 
•  loicnt  défendre  à  cet  Abbé,  de  la  part  du  Roi  »  d'f 
»  répliquer  :  Chofe  inouie  dans  la  République  des  Let-^ 
»  très  qui  doit  être  iibrt.  Nous  avons  encore  de  lut 
»  d'autres  Ouvraecs  ,  pleins  d'un  raifonnement  très-fo- 
p  lide,  6t  d'une  fittéranire  très  profonde  «. 

.   t  Aine  de  Bodeau-Defpreaux  ,  mais  puîné  de  Gi/te  ' 
MMeau^mon  des  1669, 


quokpi^eltes  ne  foient  ni  de  Tun  ni  des  autres*  Voici 
Forigme  de  cette  guerre  cjui  a  partagé  tant  de  Beaux-» 
Efprits. 

Vous  vous  fouvenez  ,  fans  doute  ,  ^ue  le  fa-- 
vant  (i)  Monfieur  de  Lamoignon  tenoit  chez  lui 
une  eîpecc  d'Académie  ,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  qui  aimoient  les  Belles- Lettres  dans  Pa^ 
ris  ,  fe  trouvotent  afTiduement  certains .  jours  de  la 
lèmaine.  MelTieurs  Baillet  ,  de  Varillas  »  Def^ 
fréaux  ,  Boiteau  le  Chanoine  de  la  Sainte-ChapeK 
le  >  &  quantité  d'autres  Savants  d'un  mérite  très^ 
diftingué  ,  primoient  dans  cette  Aiîèmblée  ;  une 
profonde  Erudinon  y  décidoit  les  queflions  que  le 
hazard  avoit  amenées.  Ce  fut  dans  cette  même 
Conférence  qu'un  Académicien  plein  de  vivacité 
&  de  bons  mots  ,  en  donna  un  au  Père  Boukowrs 
qui  s'étoit  émancipé  jufques  à  railler  le  fameux 
Monfieur  Pafcal  (  3  ) ,  fur  ce  que  pour  fuir  l'or-- 
gueil  &  Toifiveté,  il  fe  plaifoit  ,  à  fes  heures.de 
loifir  y  à  recoudre  &c  rapetaflèr  des  fouliers  :  »  Je 
>»ne  fai  pas  y  reprit  l'Académicien  ,  fi  Monfieur 
»  Fafcd  racommodoit  de  vieux  fouliers  ;  mais  tout 
»>le  mpnde  fait  qu'il  a  porrë  à  la  Société  des 
»»  Bottes  toutes  neuves  «•    H  vous  laiflè  à  penfer 

R  E  M  A  R<IU  ES^ 

).  (2)  Monfieur  de  Lamoignon  3  Guillaume  os  La- 
MOIGMON  >  Premier- Préfidcnr  du  Parlement  de  Paris  > 
fitt'il  ne  faut  pas  confondre  avec  M.  de  l  amoignon  foik 
ils  >  Avocat-Général*  >  puis  Préfîdent  à  Mortier  »  à  qui 
VEpiire  FI  de  M.  Defpréaux  eft  adreffce.  U  eft  parlé 
{>luiieurs  fois  de  ces  deux  grands  Hommes  dau5  le  cours 
des  Remarques*  Voyez  fur-tout  >  au  fujec  du  premier»  la 
Remarque  4 ,  Tome  II  >  p.  450. 

§*  (0  Monfieur  Pafcal.  ]  Auteur  des  fataeufes  LeMret 
l^rovincialesy  où  la  Morale  relâchée  des  JeTuiies  eft  â. 
t)ien  développée.  Voyez  les  citations  de  plufieurs  paflTa- 
ges  de  ces  Lettres  i  d^m  les  Remarques^fut  la  Safyte  X2K 


s'il  fut  a(>t)lâudî  de  quelques  perfonnes  gui  voyoicnt  > 
regret  quêtes  PP.  Jéfuitts  fc  fufiênt introduits daiii 
cette  Aflèmblée. 

:  Monfleur  Defpréaux  avoit  trop  de  modération 
pour  en  marquer  fa  joie  ,  bien  que  la  mémoire  d^ 
Monfieur  Fafcal  lui  fiit  chère  \  il  pouvoit  fe  paC- 
fer  de  fe  brouiller  avec  les  PP.  Jéfuites  qui 
avoient  toujours  marqué  pour  lui  un  refpeft  invio- 
lable ;  en  effet  ,  on  ne  pouvoit  pas  en  recevoii? 
à^  marques  plus  éclatantes.  Le  Père  (  4  )  Tarte-* 
ton  en  traduifant  quelques,  morceaux  d'Horace ,  n'a- 
voit  pas  voulu  toucher  aux  endroits  que  Mon-* 
fieur  Defpréaux  n'avoit  traduits  qu'en  mSmi  dans 
quelques  diflèrtations  ,  telles  que  fon  Vifcours  fur 
ta  Satyre  ,  &c.  Le  Père  Bouhours  à  qui  une  gran- 
de politeffe  dans  le  ftyle  ,  avoit  fiit  trouver  un  ac- 
cueil favorable  auprès  de  ceux  qui  prétendoient  à 
la  perfeftion  de  notre  Langue ,  qui  eft  le  but  gé- 
néral de  y  Académie  Françoife  ;  ce  Père  ,  dis-je  *, 
avoit  pris  à  tâche  de  citer  M.  Defpréaux  avec 
Juftice  ,  comme  un  modèle  parfait  ,  foit  pour  la 
juftefîè  Se  le  brillant  des  penfées  ,  foit  pour  la 
délicâteffe  du  Langage.  On  peut  voir  les  Eloges 
qu'il  lui  donne  dans  La  manière  de  bien  penfer ,  dans 
leL^Recueil  des  Penfées  ingénieufes  ,  &  dans  les  /wa- 
velles  Remarques  fur  la  Langue  Françoife.  Plufieurs 
autres    Pères  de    la  Société   avoient  pour    lui  une 

REMARQUEE. 

i.  (4)  Le  Père  Tarteron  ]  Jerône  Tartërqn  >  Jé- 
fiiitc  de  Paris,  mort  en  cette  ville  en  1720,  à  Tâgc  de 
75  ans  ,a  traduit  en  François  Horace  ,  jnvenaî  &  Per* 
fe.  Le  ftyle  de  ces  Traductions  eft  aifé  ,  nature! ,  élé- 
gant. Elles  font  même  par-tout  affez  fidclles  ,  excepté 
dans  les  endroits  obfcenes  &  Horace  Se  de  juvenal  ,  fur 
lefquels  le  Père  Tarteron-  a  pafle  légèrement,  par  mé- 
nagement pour  U  ieuneflè  à  qui  fon  Ouvrage  étoic  def- 
liné. 
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vénération  aulTi  profonde^  bien  €fa*élle  fut  moins  brif* 
lante.  Monfieur  Defpréaux  n'avoit  4onc  garde  de  s^at- 
drer  à  dos  ,  de  gaieté  de  cœur  ,  des  gens  qui  Tefli- 
moient  ,  fur-tout  ne  s^agiiTant  que  d'une  i)agatelle  ; 
mais  il  ne  put  éviter  fa  deAinée. 

Quelque  temps  après  on  mit  fur  le  tapis  une 
queflion  de  Théologie  ,.  qui  étoit  alors  fort  à  la 
mode.  La  Converfation  roula  fur  VAttrition  &  la 
Contrition.  La  première  y  fut  définie  :  une  douleur 
tPavoir  offenfé  Dieu  purement  &  finplement  pour 
la  crainte  de  l'Enfer^  ou  pour  Vefpérance  des  biens 
éternels  ;  &  quelques-uns .  de  la  Compagnie  foutin-^ 
rent ,  qu'avec  la  Confeffion  elle  ef&çoit  les  péchés. 
Monfieur  Defpréaux  ,  après,  avoir  demandé  à  ce& 
Ale/Tieurs.  la.  définition  de  la  Contrition  y  gui  fut 
celle  de  toute  l'Eglife  ,  favoir  :  que  la  Contrition  eJL 
une  douleur  fincere  d'avoir  offenje  Dieu  parce  qu'il 
tfi  aimable  ;  ajouta  »  qii'it  a-y  a¥oit  qu'elle  qui 
»pût  donner  de  la  force  au^^  Sacrement  ,  puii^ 
>»  qu'elle-même  en  eft  une  panie  eflèntielle.  «  (  5  X 
Le  Père  Cheminais  ,  iî  connu  par  fes  Sermons  &par 
fes  Sentiments  de  piété c^'W  a  aonnés  au  Public,  étoi». 
€lu  fentiment  contraire^  &  défèndoit  de  fon  mieux 

REMAR(IUES. 

I  {5)  LeTtre  ChemmaisJ  tîï  ce  Théologien  dont  oit 
a  parle  dans  l'Addition  à  la  Remarque  de  M.  Broffette 
fur  le  Vers  ipi  de  VEpitre  XII. -Ce.  Commentateur  ne 
Ta  point  voulu  nommer  >  imitant  la  difcrétion  de  M. 
Defijfréaux  >  qui  >  dans  fa  Lettre  à  M.  Haciney  s*étoic 
contenté  de  le  défigner  vaguement  par  ces  mots  :  petit 
Théologien  avec  qui  feus  une  prifechez  M»  de  Lamoignon» 
C'eft  oièz  ce  même  Magtftrat  que  la  Sceoe  du  Poëce 
&  du  Jéfiùte  eft  placée  par  THiftorien  de  leur  combat 
Théologique  \  Ôc  cette  circonftance  ,  qu^il  tenoit  appa* 
remmcnt  de  bonne  main  ,  pourroit  lui  faire  trouver 
Cfiéance  fur  d'autres  particularités  eflcntiellcs  dont  il  fe- 
ra parlé  ci^après ,  Ci  elles  n^étoicnt  démenties  par  M* 
De^éaux. 


V^Auriiiùn.  { (r)  ta  difpute  s^étatit  échau^e  ,  ifs- 
apportèrent  l'un  &  l'autre  toutes  les  raifons  ima- 
ginables.  Enfin  ,.  Monfieur  Defpréaux  voyant  que. 
Ion  Adverfaire  aimoit  mieux  fe  crever  la  poitrine  ^ 
qu'il  avoit  extrêmement  foible  ,  que  de  ie  rendre* 
aux  lumières  de  la  raifon  y  acheva  de  le  confondre 
par  ce  difcours  :  »>  Selon  vous  »  m%si  Père  \  lut 
H  dit-il ,  VAttridon  ,  qui  ne  contient  point  la  né- 
Hcefliié  d'aimer  Dieu,  peut  fuffire  à  un  pécheur,. 
»  pour  le  réconcilier  avec  lui.  Et  moi  ,  je  vous 
»  foutiens  ,  que  fans  un  amour  de  Dieu  , -au  moins- 
n  commencé ,  le  Sacrement  eft  inutile  j  &  que  l'a- 
>*  mour  de  Dieu  eft  un  devoir  (i  effentiel  à  l'hom- 
»me  ,  que  Dieu  mêtne  ne  peut  l'en  difpenfer.. 
w^Ah  1  jufte  Ciel  ,  s'écria  le  Père  Cheminais  ,  voi* 
wlà  la  penfte  de  Luther  &  de  Cahin  <«»  Mon** 
jfieur  Defpréaux  qui  ne  s'effiaya  point  de  fe  voir 
mis  tout  à  coup  dans  la  compagnie  de  gens  dont 
il  déteftoit  \ts  Erreurs  ,  continua  ainfi  d"un  ton 
railleur  ;  »>  C'en  eft  donc  £»t  ».  mon  Révérend 
w  Père  ,  me  voilà  Hérétique  ,  &  par  conféquent 
»  Réprouvé  ;  mais  attendons  le  Jugement ,  l'un  & 
M  raua*e.  Dieu  me  dira ,  félon  vous  :  allez  ,  mau^ 
»  dit  de  mon  Père  „  vous,  qui  avez  foutenu  qye 
«l'homme  étoit  obligé. de  m'aimer  ;, allez  prêcher 
H  une  fi  peniicieufe  Morale  aux  Démons  ,  vos» 
»  compagnons  de  fupplice.  Quant  à  vous  ,  il  vous 
udira  :  venez. ,  mon  bien  -  aimé,  qui  avez  dégagé. 

RE  MA  R  QUE  S. 

Ç.  (€)  La  difpute  s^ïtmU  échauffée,  ]  Mettez  en  pa- 
rallèle tout  ce  qu'on  rapporte  ici  de  cette  difpute ,  avec 
le  récit  qu'en  fait  M.  Defpréaux  depuis  le  Vew  195 
de  fon  Ephre  ^/J ,,  jusqu'au  dernier  ,  &  v-ous  inférerez, 
de  la»  comparaifon»  que  notre  Hiftorien  »  s^il  n'a  paSî 
copié  le  Poète  >  devoit.  être  bien  inftsuic  d'ailleurs»  pour 
parler  préciiémenc  comme  cdui-cL 
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n  rbomine  d^un  joug  aùfli  injafie  que  celui  d'aî« 
>»  mer  fon  Créateur ,  venez  défabnlër  les  Anges  ,  & 
ff  les  Saints  de  Terreiar  où  ils  ont  été  Jufqu'ici.  « 
Ce  fut  à  ce  coup  que  Tefllonterie  de  fon  Adver-< 
faire  l'abandonna.  Sa  honte  patrut  par  fon  embar-' 
ras  ,  le  filence  lui  fembla  le  mdlleur  parti  ,  c'eft 
Txdfi  celui  qu'il  prit.  Qu'auroit-il  répondu  à  des 
queftions  aulfi  vives  ?  Il  fqrtit  quelque  temps  après 
«s'en  alla  (7)  chez  BaîiU  Ponce  chercher  desrailons 
meilleures  pour  s'en  (ervir ,  fi  l'occafîon  fe  préfen- 
toit  janiais  de  revenir  au  combat.  Quant  à  Mon* 
iieur  De/préaux  ^  il  accompagna  fon  frère  jufques 
chez  lui ,  où  s'applaudiifànt  moins  de  fa  viâoire  » 
que  gémifTant  de  voir  l'erreur  fe  glifiër  parmi  des 
perfonnes  qui  font  chargées  de  donner  aux  enfants 
tes  principes  de  la  Religion  ,  il  fongea  à  mettre  par 
écrit  toutes  les  raifons  qu'on  Iqi  avoit  alléguées  ^ 
&  celles  qu'il  avoit  rendues  pour  défendre  la  vérité.. 
Enfin ,  pouflé  par  les  confeils  de  Monfieur  l'Abbé 
Boileau  ,  &  par  le  penchant  invincible  qu'il  a  de 
rendre  fa  plume  utile  au  Public ,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  donner  un  détail  fincere  de 
cette  Cônverlation  ,  qu'il  embellit  des  grâces  de  la 
Poéfie  Chrétienne ,  &  où  il  traite  à  fond  ,  &  avec 
beaucoup  de  netteté ,  la  phis  belle  &  la  plus  im-^ 
portante  madère  de  la  Religion.  C'eft  fon  Efitrt 

REMARQUES. 

i  (7)  Chez  Bafile  Ponce  chercher.  ]  C*cft-à- dire  >  cher* 
cher  dans  les  Ecrits  de  ce  Théologien  Scholaftique  des 
raifons  >  &c-  Il  faut  ajouter  à  ce  qu'on  a  die  de  B*fiî^ 
Ponce  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  239  de  VEpitre  XII> 
qu'il  a  compofé  divers  Ouvrages  >  intitulés  :  De  Sacra^ 
mento  Confirmationis,  De  impeiimentis  M^trimoniu  De 
Sacrammfo  Mutrimonii.  Var'iA  dijputathnei  esd  TheologiA 
SchoUfticâ  ^  expofithvâ ,  (^c.  Tous  ces  Ecrits ,  peu  lus  au- 
jourd'hui ,  furent  recueillis  en  un  Volume  in-quxrto  8c 
publiés  en  i^^o  ^Siï  Màntesdoca^^héoUigitn  Eipagnol* 


\ 
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â  Monjieur  de  Renaudot'y  de  F  Académie  Françoift, 
à  la  Famille  ^uquel  nous  fommes  redevables  du 
profit  agréable  que  nous  tirons  de  la  Gazette  ,  &" 

3ue  nous  n'aurions  jamais  connu ,  fi  (8)  Théophrafie 
ienûudotne  nous  en'eût  donné  la  première  idée. 
Comme  cette  Epitre  étoit  un  peu  courte  pour  faire 
un  Volume  ,  &  que  d'ailleurs  il  y  avoit  à  craindre 
qu'elle  n'eut  la  deffinée  ordinaire  de  toutes  les  feuil- 
les volantes  ,  Monfîeur  Dtfpréaux  y  joignit  deux 
Epitres  qu'il  avoit  compolëes  depuis  peu  de  temps  , 
&  qu'il  n'avoit  pu  inférer  dans  la  dernière  Edition 
de  Ion  Livre.  Ce  font  deux  imitations  d*Horace. 
La  première  eft  imitée  des  Satyres,  &  principalement 
del'EpiTRE, 

Vertuif^ntém  Janumqm-Mif  fpeHare  videris. 

La  féconde  eft  imitée  de  I'ëfitre  ^ 

Fillici  filvarum ,  &c. 

qui  eft  aulTi  écrite  à  fon  Jardinier. 

Il  connoiiToit  trop  bien  la  différence  de  ces  trois 
Ouvrages  ,  pour  n'en  pas  faire  une  diftinâion.  Il 
donna  ordre  à  l'Imprimeur  de  vendre  féparémenr 
Y  Epitre  fur  V Amour  de  Dieu ,  \  ceux  qui  n  auroient 
pas  de  curiofité  pour  les  autres.  Cela  eut  un  fuccès 
merveilleux. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Noaittes  &  feu  Monfieur 
de  Meaux  lui  donnèrent  des  Approbations  authen* 

REMARQUES. 

§.  (8)  Si  Theophrafle  Renamdoi  ne  nous  en  eât  donne 
îtf  première  idée^  1  11  commença  en  idji  à  donner  de» 
Nouvelles  au  public  >  fous  le  nom  de  G/êx^ttes.  Il  laif- 
&  un  fils  qui  fut  premier  il édccin  de  M.  le  Dauphin% 
&  c^ui  ne  contribua  pas  peu  à  mettre  eii  vogue  TAïul» 
moine» 


éqjitSé  Enfin  9  Ton  commença  a  regarder  ce  dernier 
Ouvrage  comme  V\xn  des  plus  folides  de  cet  Au- 
teur ,  &  il  n'y  eut  que  quelques  libertins ,  qui  ne  pre- 
nant pas  de  part  aux  madères  ^i  y  font  traitées  ,  ju- 
gèrent qu'il  n'avoit  pas  le  même  ailâifonnement ,  ni 
fe  même  fel  que  les  Satyres ,  fans  vouloir  réfléchir 
que  la  matière  ne  pouvoit  pais  foufirir  les  mêmes  or« 
uements ,  qu'une  gaieté  fur  Cotin  ^ou  Chagetaia,  6c 
autres  froids  Ecrwains, 

Les  PP.  de  la  Société  ne  purent  voir  ,  fins  un 
dépit  mortel ,.  qu'on,  ne  (è  fut  pas  contenté  de  ren* 
verièr  leur  fyflême.  Ils  furent  piqués  au  vif,  que 
leur  adverfjûre  eut  rendu  fan  triomphe  public  »  3c 
que  chacun  approuvât  dans  YEpitre  nouvelle  ,  àei 
fentiments  contraires  à  ceux  de  leur  Père  Chemi'» 
nazs^  Ce  fu»  dans  de  temps-là  »  qu'ils  jetterent  les^ 
fondements  de  leur  vengeance  ;  oc  ils  attendirent >. 
avec  une  impatience  inconcevable  ,  l'occafion  de  la^ 
Élire  éclater. 

Enfin,  elle  fepréfentaen  170K  On  fit  en  Hollan- 
de une  Edition  nouvelle  des.  (Eu vres  de  notre  Acadé- 
micien. On  y  ajouta  pour  h  fatisfaétion  du  Leâeuc  , 
au  bas  des  pages^,  une  citation  tout  au  long  des  en- 
droits que  Monfieur  Dejpréaux  avoit  imités  des  An-  . 
ciens.  Ses  Ennemis  n'avoient  garde  de  laifTer  échap-^ 
po-  cette  occafion.  Ils  s?en  fervirenr  dans  le  premier 
Ordinaire  de  Trévoux, 

Vous  favez  fans  doute  que  les-  Téfuites  ,  qui  fè 
font  une  gioire  d'avoir  chez  eux  tout  ce  qu'ils 
voient  de  bon  parmi*  les  Savants  ,  non  contents, 
d'avoir  dans  leurs  Couvents  des  Obfervatoires  fur 
le  modèle  de  celui  de  Paris ,  ont  aufR  demandé  à 
Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  la  permiflîon  dé- 
faire un  Journal  de  Savants  dans  f^  rrincipauté  de 
Dombes,  Ce  Journal  fe  publie  tous  les  trois  mois 
à  Trévoux  ,  &  s'imprime  fous  le  titre  modefle  de  ^ 
Mémoires' POUR  SERVIR  A  l'Histoire  des  Scien- 
ces   ET    pes    Beaux  -  Arts  ,  qui  font',  à   pro- 
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pfement  parler  ,  )>  les  fèmtmenÊs  de  la  Société 
t>'irur  toutes  les  productions  qui  paroiflëm  dans>  le 
#r  monde.  « 

Nos  Journalifles  n'eurent  pas  plutôt .  reçu  l2t 
nouvelle  Edition  de  Hollande  ,  qu'ils  en  parlèrent 
dans  leurs  Mémoires  ,  &  inférèrent  :  que  M.  Def- 
préaux  , -qui  avoit  merveilleufement  réufli  quand 
il  avoit  copié  les  Anciens,  n'avoit  pas  eu  le  même 
bonheur  ,  quand  il  s'étoit  ingéré  de  faire  le  Théo- 
logien ;  que  Fagrément  de  fa  Poéfie  ,  qui  étoit  at- 
taché à  la  Satyre ,  ne  fe  trouvoit  pas  dans  ce"  Trai- 
té ,  qui  convenoit  mieux  à  la  Profe  :  &  qu*enfin  , 
les  autres  Poéfies  dont  on  avoit  augmenté  cette  Edi- 
tion ,  fe  fentoient  beaucoup  de  la  vieilleflè  de  TAu- 
teur.  Monfieur  le  Chanoine  de  la  Sainte-Chapel- 
le n'eut  pas  plutôt  lu  cet  article  ,  qu'il  fut  trou- 
ver fon  frerci  Je  favois  bien ,  dit-ii  en  l'abordant , 
çue  les  Jéfuites  vous  revaudraient  le  déplaifir  que  vour^ 
leur  aviei  fait.  Et  lui  montrant  le  Journal  ;  Ufe^  , 
lui  dit-il.  Monfieur  Defpréaux  ,  après  avoir  cxamrné 
l'article  avec  une  tranquillité  adaiirable  :  Que  von-* 
le^-vous  ,  dit-il  ?  Ils  ne  me  feront  point  rompre  hr 
filence  que  j^ai  promis  à  ceux  qui  voudraient  déchirer 
mes  Ouvragés.  A  cts^  mots ,  Antoine  ,  fe  Héros  der 
la  féconde  dts  nouvelles  Epitres  ,  vint  avertir  que 
(9)  Monfieur  de  Marconville  étoit  à  la  porte.    l\ 

REMARQUES. 

§.  (pj  Monfieur  de  Marconville,  ].En  donnant»  dans  la» 
Hem^rgu?  de  VAvertiJJement ,  la  Leccre  de  M.  Dffpf^'tux  à 
M.  Bropttcy  on  a  fuivi  lies  Lettres  Familières,  &c.^qiii 
portent  :  de  U  KonvilU.  Mais  l'écriture  de  M.  DeCpreanx. 
n^étaiu ,  de  l'aveu  même  de  l'Editrur  de  ces  Letres  , 
ni  correéte  ni  aifée  à  lire»  il  7  a  beaucoup  d'apparen* 
ce  que  ce  nom-propre  a^^  pu  être  bien  déchiffré  dant 
ro-iginal>  &  qu'au  lieu  de  lire  de  Marconville  y  on  a  la 
de  la  Ra»w//^. Peut-être  auÂi  elt-ce  une  èute  d'imprelïion,. 
car  il  y  en  a  un  alTez  grand  nombre  dans  l'Edition  des  Let^ 
ires  Familières^  Au  selle  >  oa  n*a>  pu  fa  voir  q.UL  éiolc  cù 
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entra*,  &  après  les  civilités  ordinaires  »  il  tourna  h. 
converfadon  fbr  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  montra 
beaucoup  de  chagrin  de  Tinjudice  que  Ton  y  faifoie 
à  Monfieur  Boileau  y  qui  lui  rendit  la  même  riponfè 
qu'à  fon  frère.  »  Cela  feroit  bon ,  reprit  Marconville, 
f>  fi  l'on  n'en  vouloit  qu'à  votre  verfracation,  mais  vous 
»  voyez  que  c'eft  votre  Morale  &  vos  feiitimentsque 
»  l'on  attaque.  «<  Cela  détermina  Monfieur  Defpréaux. 
à  prendre  le  parti  d'envoyer  aux  Journalifies  ,  une 
Epigramme  en  forme  d'averriffement ,  qu'ils  fe  font 
bien  gardés  de  mettre  dans  leurs  Mémoires.  La  Pbici* 

M.   BOILEAU  AUX  JÉSUITES, 

(  10  )lVl  Es  Révérends  Pcrcs  en  Dieu , 
Et  mes  Confrères  en  Satyre  >  érc* 

Dès  que  cette  Epigramme  &t  faite  ,  Monfieur 
de  Màrconville  qui  en  reçut  une  copie  >  fe  chargea 

R  E  M  A  R  qU  E  S. 

Monfieur  de  MarcùnvWe ,  que  rHiftorten  donne  ici  pour 
confidenr  à  M.  Defpréaux.  Suivant  la  Lettre  de  celui- 
ci  à  M.  Brojfet'ey  à  laquelle  on  ne  peut  gueres  rcfufer 
une  entière  créance  ,  le  prétendu  confident  n'étoit  pas 
même  connu  de  notre  Poète.  Voilà  donc  Thiftoire  en  * 
détâut  fur  une  cirçonflance  d'autant  plus  eiTentielle  que 
ce 'm.  Màrconville  paroît  plufieurs  fois  fur  la  Scène  de 
n'y  paroît  point  oifif.  s 

|.  (lo)  Mes  Révérends  Pères,  êcc,  3  On  ne  cite  que  les 
deux  premiers  Vers  de  cette  Epigramme  »  parce  qu'on  Ta 
rapportée  ci-dcvant  en  entier.  Voy.  VEpi^amme  XLFIl: 

Il  eft  étonnant  que  THiftorien  ait  omis  la  Képonje  du 
Père  Du  Rus  à  cette  Epigramme  »  la  RepUque  de  M. 
thfpréaux  &  VEpigrame  fur  le  Uvfe  des  FlageHants  >• 
trois  Pièces  qui  dévoient  néceffai rement  entrer  dans  cette 
Hiftoire  »  Ôc  qui  firent  bien  autant  de  bruit  dans  lé  temps 
que  celles  qu'on  va  nous  donner.  Une  omifCon  G  impor- 
tante annonce  peu  (fexaékitcide  Se  de  fidélité» 


i'èn  envoyer  «ne  au  Collège  de  Louis-le-Grand ,  Se 
Tautreà  Trévoux.  Il  en  répandit  plufieurs  dans  le  mon* 
de.  Vous  favez  avec- quelle  aviaité  Paris  coun  après 
ces  fortes  de  nouveautés.  Il  fe  trouva  des  gens ,  qui  s% 
magtnerént  qu^une  difpute  entre  Boileau  &  les  Jéfuites^ 
tous  gens  prompts  à  la  repartie  >  produiroit  de  part  & 
d'autre  des  Repliqties  q  li  les  amuferoient  agréable- 
ment. Ils  allèrent  fiffler  aux  oreilles  des  Jéfuites^  qu'ils 
ne  devoièntpas  foufFrir  qu'un  particulier  comme  Mon «^ 
fîCMr De/préaux ,  les  morguâtdela  forte,  (il)  Le 
Père  Du  Cerceau  qui  fe  pique  de  Poéfie  Françoife 
fut  chargé  de  la  Képonfe.   Ce  Père  vit  avec  plai- 

REMARQUES. 

5.  (il)  Le  Père  du  Cerceau  gut  fe  ftque  de  Foéfie 
Franço'fe.  1  Jfan  Antoine  du  Cercfau  né  a  Paris  en 
1670  ,  &  mort  en  1750  ,  a  fait  d'alfez  bonnes  Pâéfies 
Laines  ;  mais  dans  Ççs. Vers.  François  ,  où  il  a  voulu 
imiter  Marot ,  il  n'a  pas  faifî  la  naïveté  de  fon  modèle» 
&  fouvcnt  il  tombe  dans  le  bas  ,  qu'il  confond  avec 
le  familier.  Il  ne  lai/fe  pas  néanmoins  d'amufer  quel- 
quefois par  fes  faillies  &  d'inftruirc  par  de  bonnes  ré- 
flexions. Parmi  fes  Ouvrages  en  Profe  ,  on  doit  diilin- 
guer  fes  Kéfièxiom  fur  la  Poefie  Françoife  ,  qui  fout  tra* 
îudicicufes.  Il  j  démontre  par  des  raifons  6c  par  des 
exemples  que  les  înv^fom  légitimes ,  c'eft- à-dire  >  cel- 
les qui  ne  préjudicienc  point  à  la  netteté  du  fens,  font  » 
avec  la  Mefare  de  la  Rimei  ce  qui  cotiditue  le  Sty^le 
Poétique  :  mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  parties  inté- 
grantes du  Style  xle  la  Poéfie  pour  ta  PoéCie  même  ,  à 
qui  CCS  attributs  ne  fuffifent  pas  :  les  Fixions ,  les  Fi- 
gures >  les  Images ,  6cc.  lui  font  encore  plus  circnticlles. 
Une  des  bonnes  preuves  du  P.  Du  Cerceau  en  faveur 
des  Inverfiûm ,  c*cft  qu'on  les  trouve  prcfque  par-tout 
dans  Racine.  On  pour r oit  citer  d'autres  grands  Poètes  % 
chez  qui  elles  ne  font  gueres  moins  fréquentes  1  ni  moins 
hetireufes  $  ôc  obferver  qu'elles  font  en  plus  grand  nom* 
bre  chez  ceux  qui  paiïènt  pour  avoir  fait  les  Vers  les 
mieux  tournés»  les  plus  beaux  Vers.  Ces  Maîtres  de 
l'Art  favoient  fans  doute  combien  elles  contribuent  à 
k  beauté  de  notre  Foéfie  >  quand  elles  font  bien  placées. 


fir  que  h  Société  lui  remk  ainfi  fes  incérêts  entre  fe$ 
mait». 

Après  avoir  remercié  ceux  qui  Ten  prioient  au 
nom  de  la  Compagnie,  il  vanta  beaucoup  le  méri -^ 
te  &  la  réputation  de  celui  avec  qui  il  alloit  avoir 
afl&ire  ,  afin  de  faire  mieux  valoir  le  fefvice  qu'on 
attendoit  de  lui.  Tous  l'en  preflèrent  avec  plus 
d'inftance ,  à  la  réferve  du  Père  Tarteron ,  &  de  quel- 
ques autres  qui  remontrèrent,  »  que  Pon  s'alloitat^ 
n  tirer  un  déluge  de  Provinciales  ;  qu'il  ne  falloit 
n  point  irriter  un  ennemi  puiflânt ,  toujours  d'autant 
w  plus  à  craindre  qu'il  étoit  en  faveur  ,  &,  qu'il  étoit 
»  fur  d'avoir  les  rieurs  de  fon  côté  ;  que  Ton  de- 
u  voir  profiter  de  l'exemple  de  l'Académie  Franco!- 
»y  fe ,  qu'un  *  Auteur  Satyrique  avoit  expofée  à  fa 
n  rifée  de  tous  fes  Lefteurs  ,  bien  qu'il  eût  le  tort 
»  de  fon  côté,  <«  On  méprifa  leurs  avis  qui  fûrement 
étoient  les  plus  raifonnaoles.  Le  Père  du  Cerceau  eut 
donc  ordre  de  travailler  à  la  réponfe  y  &c  voilà  celle 
qu'il  fit; 

RÉPONSE    VES  JESUITES. 


Jt  Ourquoî  donc,  DEsméAUx, les  Auteurs  du  Journ^- 

Ont- ils  mérité  ta.  colère  ? 
Puifque  ru  reconnois  que  tu  n*es  qu'un  Corfeàft  > 
Pouvoient-ils  te  traiter  d'Auteur  original  ? 
Enrichi  de  tes  vols  >  ne  crains  point  leur  franchife». 

Ton  butin  eft  de  bonne  prife. 
Ton  frcre  ,  moins  habile  &  moins  fage  que  toi  ^ 
N'a  pas  en  ce  métier  fi  bien  fait  fes  affaires  r 

Et  parmi  les  Sujets  du  Roi  > 

C'effc  le  plus  pauvre  des  Carfains^ 


(aéi) 

•On  en  donna  ,  fans  perdre  de  temps  ,'tine  copie 
à  tous  ceux  des  Pères  qui  dévoient  aller  ce  jour-là 
en  vifrte  ;  chacun  des  Précepteurs  en  eutune.  Ainfi 
îaréponfe  fut  bientôt  aufli  publique  que  TEpigram- 
me.  Les  amis  de  la  Société  y  trouvèrent  bien  dufeh 
!Le$  Ordres  Mandiants,  que  M.  TÂbbé  Boiieau  avoit 
vivement  oflènfés  par  le  Livre  de  VHifioire  des  Fia^ 
gellants ,  virent  avec  plaifîr  qu'on  l'eût  mis  de  la 
partie.  D'un  autre  côté  les  partifans  de  ces  deut 
Meflîeurs  trouvèrent  beaucoup  de  foibleflè  dans  TE- 
pigramme:  »  quoi  !  difoient-ils ,  eft-ce  qu\jn  Auteur , 
n  quand  il  s'enveloppe  dans  le  mépris  ou  il  veut  6irc 
9f  tomber  fon  adveriaire,  reconnoît  pour  cela  qu'il  eft 
»  digne  lui-même  de  ce  mépris  ?  Et  quand  on  a  ad*- 
»  miré  ce  Vers  du  même  roëte. 

Mais  pour  Cotîn  8c  moi  qui  rimons  zu  Kazard.*.- 

97  n'a<»t-oh  pas  reconnu  que  cette  coufufîon  n'étoît 
»  qu'un  artifice  ?  Et  n'a-t-on  pas  diAingué  la  froi- 
9>  deur  &  le  véritable  mauvais  du  premier  ,  d^avec 
»  la  modedie  maligne  du  Satyrique  ?  D'ailleurs  , 
»  ajoutoient-îls  ,  au'avoit-on  affaire  de  mêler  là-de« 
99  dans  Monfieur  l'Abbé  Boiieau  ,  lui  qui  n'avoic 
«»  aucune  part  dans  cette  querelle  ?  Si  ce  n'eft 
«qu'on  s'eft  fouvenu  qu'il  n'avoit  point  âvorifé 
w  les  Loyales  ,  quand  la  Sorbonne  examina  leur 
i> procédé  furies  Cérémonies  de  Ja  Chine  «•  (la) 
L  Abbé  ^'^^  gui  étoit  des  amis  de  ce  Doâeur  , 

REMARQUES. 

§.  (lï)  VAi^é  B**.  ^Ut»H  des  amis  ,  &c.  ]  Voilà 
fur  la  Scène  un  autre. PerToo nage»  que  Ton  ne  croit  pas 
feint  ou  fuppofe,  niais  doot  il  faut  deviner  ie  nom, dc 
Von  peut  mal  deviner.  Serôic-ce  l'Abbé  BoiîeaH>  Prédi- 
cateur ardinj3?ire  du  Roi ,  Ami  &  non  Parent  de  l'Âbbë 
B^eat^Frttt  de  notre  Poëic  î  Oa  faïc  qu'il  n'aimoit  pat 
les  jej^iffs. 


(i6a) 

se  put  s^en  tenir  à  la  condamnation  de  PEp^atmiie^ 
&  comme  foi>  père  l'avoit  fouvent  entretenu  Aes  ar^ 
tifices  dont  les  Jéfidtes  s*étoient  fervis  dans  les  temps 
des  premiers  Voyages  de  T Amériaue ,  pour  s'appro- 
prier le  trafic  du  tabac  &  des  caftors  »  dont  il  avoir 
été  témoin  oculaire ,  cela  lui  fournit  la  réponlè  que 
vous  allez  lire. 

RÉPONSE   DE    UABBÉ  B^4<^ 

AUX   JÉSUITES. 


1-iSt-îl  un  plus  pauvre  butîn  , 
Que  de  fe  voir  chargé  de  Grec  U  de  Latin? 
Les  Jéfuices»  Boileau  >.fonc  bien  mieux  leurs  af&ires* 
Ils  feignoienc ,  les  rufés  >  d'aller  prêcher  la  foi. 
Mais  on  les' vit  bientôt  >'ces  faux  Miflîonnaires  » 
Beaucoup  plus  habiles  que  toi  » 
Chez  les  Nations  étrangères  > 
Animés  du  foin  de  leur  Corps  » 
Devenir  Marchands  de  Caftors  t 
Et  les  plus  riches  des  Corfaires. 

Monfieur  l'Abbé  J5**.  ne  manqua  pas  d'envoyef 
aux  Jéfidtes  j  &  à  fon  ami  le  Dofteur,  cette  Pie- 
ce  ,  dès  au'elle  fut  faite.  Monfieur  l'Abbé  Boileau 
achevoit  ae  la  lire  ,  lorfque  Monfiçur  Defpréaùx  en- 
tra chez  lui.  Comme  l'Auteur  s'étoit  caché ,  Se  que 
les  peribnnes  dont  on  s'étoit  fervi  pour  l'envoyer 
étôient  des  inconnus ,  ^  d'un  fecret  mviolaUe ,  ces 
deux  Mrffieurs  ne  purent  le  deviner,  Monfieur  de 
Marconvilk  ,  qui  avoit  vu  entrer  Monfieur  Dtf/» 
f  féaux  9  &  qui  le  doutoit  qu'il  y  avoit  quelque  nou;^ 
veauté ,  ne  tarda  guère  à  s'aller  informer  de  l'état 
de  la  Guerre  nouvelle.  Le  plaifir  qu'il  eut  de  voie 


(^63) 

lîrarper  des  gens  qu'il  n'aimoit  point ,  lui  arracha  un 
fouris  qui  perfuada  à  ces  Meifieurs  que  la  réplique 
étoit  de  lui.  Il  eut  toutes  les  peines  du  tnonde  à  les 
affurer,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  Là  converfadon 
ayant  changé  ,  Monfieur^tf  Marconville  parla  de  plu- 
fieurs  nouveautés.  Il  tira  de  fa  poche  une  Oà^  fur 
V Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trape  ,  de  la  com- 
pofîtion  d'un  de  Tes  amis.  Elle  avoit  été  goûtée  dans 
te  monde ,  &  même  on  en  avoit  fait  une  traduc- 
tion Latine  fort  belle.  MefTieurs  Boileau  en  parurent 
aflèz  contents. 

Sur  ces  entrefaites  ,  un  Valet-de-chambre  appor- 
ta une  Lettre  qu'il  venoit  de  prendre  à  la  rofte. 
Elle  étoit  adreflte  à  Monfieur  Dejpréaux,  Il  n'en  eut 
pas  plutôt  vu  le  cachet ,  qu'il  reconnut  qu'elle  venoit 
d'un  Académicien ,  qui  étant  ailé  prendre  Pair  à  la 
campagne,  avoit  eu  nouvelle  du  aémêlé  de  fon  amî 
&  aes  Jéfuites^  Il  lui  donnoit  avis  de  modérer  fon 
reiTëntiment  contre  des  gens  aufTi  dangereux  que  Té- 
tpient  fes  Ennemis*  Et  il  finifloit  fa  Lettre  par  ces 
Vers; 

De  quoi  diable  t*avifes-ta 
De  te  faire  ennemi  de  l'Ecole  d'Ignace  ? 
Boileau  >  ne  fais-tu  pas  que  leur  jaioufe  audace 
N'a  jamais  épargné  ni  favoir  ,  ni  vertu  ? 
Tu  fus  toujours  traité  par  ces  faux  Moliniflest 
De  pieux  Ecrivain  >  &  d'Auteur  fans  défaut. 
Bientôt  tu  te  verras  au  rang  des  Janféniftes» 

Et  plus  perfécuté  qu'ArnauId. 

On  fut  étonné  que  te  bruit  de  cette  aventure  fu^ 
déjà  répandu  û  loin.  Monfieur  Defpréaux  nefiit  pasfi- 
tôt  chez  lui  y  qu'il  écrivit  à  fon  ami  la  Lettre  fuivante. 


MONSIEUR, 

i>  Je  ferois  beaucoup  plus  fenfible  à  la  querelle  qxie 
i>les  PP.  Jéfuitesme  font  aujourd'hui  mal  à  pro- 
»  pos  »  fi  je  me  connoiiTois  coupable  envers  eux  ;  mais 
9>  ]e  ne  vois  rieifen  moi  qui  ait  pu  m'attirer  ce  grand 
9}  courroux  ,  qu'ils  font  éclater  publiquement  dans 
99  Paris.  11  eft  v^ai  <jue  jï'ai  été  toujours  un  finc^e 
}>  admirateur  des  ïcnts  de  Meflîeurs  Arnauldic  Ni» 
)>  cole  ;  mm  je  n?en  ai  pas  moins  rendu  juftice  aux 
i>  Auteurs  de  la  Société ,  &  le  Père  Bouhours  qui  fa- 
j>  voit  mes  fenriments  là-defTus ,  ne  trouva  pas  que  ce 
I»  fût  une  raifon  pour  me  haïr.  Je  ne  fouviens  que 
«quand  je  fis  imprimer  mon  Epitre  à  mes  Vers^  il 
»  fe  plaignit  fort  de  la  fin  qui  louoit  Monfieur  ^r- 
M  nauid  ,  d'une  manière  fort  défagréable  aux  perfé- 
i>  cuteurs  de  ce  grand  Homme,  Tout  ce  que  je  puis 
»  vous  dire  de  certain  fur  la  conjoncture  prefente  p 
u  c'eft  que  la  haine  dont  on  voudroît  me  faire  la 
}i  viâime  ,  n'eft  pas  générale  parmi  les  RR.  PP. 
u  de  la  Comoagnie  ,  &  qu'il  y  en  a  à  qui  je  rends 
♦>  aflèz  de  juftice ,  pour  croire  qu'ils  n'ont  point  de 
«>  part  aux  fenâçnents  injuftes  de  leur  corps  à  mon 
i>  égard*  Je  vous  fuis  redevable  de  votre  avis ,  &  je  fuis 
t>  nerfuadé  que  le  filence  me  vengera  affez  de  toutes 
i>  les  fottifes  que  l'on  publie  contre  moi,  u  ^ 

Je  fuîs>  Monsieur  >  *€• 

Quelque  temps  s'écoula  fans  que  l'on  vît  rîen  de 
part  ni  d'autre.  Il  fembîoit  que  cette  guerre  fut 
entièrement  aiToupie  ,  lorfqu'il  parut  dans  le  mon- 
de une  efpece  de  Satyre  que  l'on  attribuoit  à  Mon- 
fieur MacAuely  l'un  des  plus  galants  honimes  de  l'U- 
niverfité  de  Paris.  Cet  homme  qui  avoit  line  fingu- 
liere  vénération  pour   notre  Auteur  ,  avoit  conçu 

un 


QA  chagrin  extrême,  de  ce  qu'il  ménageok  des  enne- 
mis qui  répargnoient  û  peu*  Vcm  les  Vers  qu>*il  lui 
cflvoyoit  fur  ce  fujetr 

EPITRE  DE  M.  MACHUEL; 

^    M.    DESPRÉAlfX. 

VJui  »  ranime ,  il  cft  temps ,  ta  fatyrîqae  audace. 
Keprendsroaluyenal,  6t  relis  ton  Horace. 
Toi  qu'on  rit  fi  fouyent»  les  armes  à  la  main» 
Fronder  Cotîn ,  Perrault  %  Liniere  >  &  Chapelain ,. 
fit  tant  d'autres  Auteurs ,  dont  la  Mufe  inutile 
Infe^  trop  long-temps  &  la  .Cour  «c  la  Ville  : 
Tu  roufFres»DBSFRéAUx>  qu'un  Rime ur  de  trarer^ 
Attaque  impunément  Se  ta  gloire  de  tes  Vers  > 
Et  que  te  reprochant  une  lente  vieilIelTet 
Il  feme  dans  Paris  une  infolente  Pièce  > 
^  Où  s'érîgcant  foi-même  un  Trône  Impératif» 
Il  juge  tes  Ecrits  d'un  Arrêt  décîGf  ? 
Croî-moi,  c'eft  trop  fouffrir ,  va ,  cours  à  la  vengeance  « 
-D'un  procédé  û  lent ,  que  veux-tu  que  Ton  penfe? 

•  Despréaux»  dira  l'un,  alfotbii  par  les  ans« 

•  Aime  mieux  méprifer  des  ennemis  puiflànts» 

•  Que  de  nous  avouer,  en  montrant  fa  foibleflcj 

•  iQue  fonefprit  le  quitte,  avecque  la  jeunefic. 

•  Je  fai  ^ré>  dira  Tautre,  a  fa  précaution  % 
»  Il  fe  veurn^énager  par  là  fa  penfion  > 

»  Il  craint  trop  delà  perdre  en  offenfantLa  Chgîfc  •♦ 
C'eft  ainfi  que  de  toi  l'on  raifonne  à  fon  atfe. 
Fais  taire  tous  ces  bruits  \  Confonds  ton  EnnemL 
Fais  voir  que  tu  n'étois  qu'un  Lion  endormi. 
QuMI  tombe  fous  les  coups  de  ta  valeur  première. 
Poiar  des  .Vers  pleins  de  fiel  quelle  riche  matière! 
Ceux  que^fqu'à  préfent  les  tiens  ont  cerrafTésj 
Joue  ///.  M 
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iTécoienc  que  des  Elmeurs  foibles  9c  harrafSs  ; 
Mais  ceux  qui  maincenanc  s'dfrenc  à  fa  Satyre , 
Sonc  des  Auceurs  fameux  que  ie  Beau-Sexe  admire  ; 
Le  Marquis  les  fréquente  »  ils  approchent  du  Roiî 
Ltuc  défcite  cft  enfin  un  coup  digne  de  toi 
«onge  que  cette  guerre  cd  par  trop  allumée. 
Veux-tu  par  un  refus  perdre  ta  renommée? 
Di-iîous  leurs  attentats  >  leurs  profanes  fureurs» 
Les  adouciflèments  dont  leurs  lâches  Doéteurs 
Ketiennçnt  le  pécheur  dans  le  fentier  des  crimes* 
Et  leurrent  le  Public  par  de  &uflès  maximes; 
Leur  *  Cas  de  Confcience  >  artifice  infernal  > 
Pour  perdre  les  Savants  >  piège  adroit  Se  fatal* 
Peins  dans  Touloufe  en  pleurs»  tdcs  filles  défolées » 
De  leurs  biens  confifqués  uiflemcnt  exilées  > 
Tandis  que  ces  brigands  «  par  d'injufles  moyens» 
Vont  >  la  force,  à  la  main  ,  envahir  tous  leurs  biens. 
Je  n*aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  produire 
Tous  les  fujcts  d'horreur  qu'on  oflfre  à  ta  Satyre. 
BoiLEAU  >  ne  foufFre  pUis  qu'on  foupçonne  ta  foi. 
Si  le  nombre  eft  pour  eux ,  la  jufticç  efl  popr  toi.  . 

'   Pauroijs  peinç  à  vous  décrire  les  diiËrents  effet» 

?ue  cette  Satyre  produifii  dans  le$  efprits  partagés. 
:erronné  ne  douta  plus  qu'on  ne  vît  bientôt  quel- 
que r^nfe  vive  &  piquante  de  la  part  de  Mon* 
fieur  Defpréaux^  Les  jèfuites  qui  s*étoient  aflii- 
Tts  du^Tuf&age  d'une  îhfinité  de  perfannes  ,  ne  fe 
foucioieiit*  gueres  de  voir  recommencer  une  guer- 
re ,  dont  ï\%  n'avoient  garde  de. prévoir  toutes  les 
firites.  Leur  Père  Du  Lcrccau  étoit  au  comble  de 
fa  joie  :  tous  les  gens  du  parti  l'applaudifîbieni  de 
fon  triomphe.   »>  Bolkau  ,  difoit-on ,  a  bien  vu  qu'il 

*  V,oye2  VHiflolre  du  Cas  de  Confcience  >   par  ftt 

FouilloH,  ' 

t  Voyez  ci-après ,  Page  273.  ^    ,  .  '  ..V 


Il  aVoit  affaire  ï  trop  forte  Farde  «•  Rien  n^égaloit 
le  plaifir  que  tous  les  Jéfuitts  reflèntoient  d^avoir 
fait  taire ,  leur  fembloit-il ,  un  Poète  peu  fouffi-ant  ^ 
Se  dont  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  d'avoir  fî  bon 
marché.  Mais  cette  joie  étoit  trop  violence  pour 
durer  long-temps. 

Vermiflèaux  que  nous  fommes  > 
Comme  le  fort  fe  rit  des  vains  projets  des  hommet! 

(13)  Le  R*  Père  Boukours  qui  langui/Toit  de-* 
REMARQUES. 

$.  (il)  Le  R.Pere  Bouhottrs qui  langwJToit, 'il^oMiHi'- 
QUE  BoPHOVRs  ,  né  à  Paris  en  1628  ,  fe  fît  Jéfuiceà 
rage  de  i5  ans.  On  a  de  liii  ,  i*.  Les  Entretiens  tTA^ 
rifie  é^  tl^ Eugène  in*i2  t  1^71.  2^.  Remarques  (ji*  doutes 
fitr  la  langue  Françoife.  3^.  La  manière  de  hien  penffr 
fur  Us  ouvrages  ^efpriu  4".  Fenfées  ingémeufes  des  An-^ 
eiens  éf  des  Modernes,  k^,  Penfées  ingenimjes  des  Fefts 
deVEglife.  6^.  VHiJioire  du  Grand-Maitre  ^Aubuffon. 
7®.  Les  Vies  de  S  mm  Ititaceé^de  Saint  François- Xavier. 
On  lui  attribue  une  TradetSion  de  Plmiuui^n  de  Jefus-- 
Chrifi  >  publiée  fous  le  nom  de  M.  Dumas  »  Doéteur  de 
S5)roonne«  Quelqu'un  a  dit  dUs  P.  Bouhours  >  qu'il  ne 
lui  manquoic  pour  écrire  parfôitement  >  aue  de  favoir 
penfer.  L'Abbé  de  la  Cbamère  Tappelloit  l  Empeftier  des  ' 
Mufes  >  parce  qu'il  trouvoit  peu  de  naturel  dans  fou 
ilyle ,  U  même  dans  Tes  penfëes. 

Notre  Hiâorien  •  qui  ne  date  aucun  des  faits  qu'il  rap« 
porte  »  auroit  dû  au  moins  les  arranger  dans  fa  narra- 
tion fuivanc  Tordre  des  temps.  Le  Fere  Bouhours  mourut' 
â^Paris  >au  CoHcge  de  Clermont  >  le  27  Mai  1702  »  en' 
fa  7S»n«  année  >  félon  le  grand  DiSHonnMre  Htfiorique  de^' 
Mgréri*  Ici  l'on  fait  venir  la  mort  de  ce  Wuite  Bel-'> 
Efprit,  après  ^J^ègramme^t  M.  D<âf //ti^x  con|re  lea 
Journalifies  de  Tr/vostx  »  qui  ne  fut  faite  Qu'en  i70;. 
Mais  on  avoit  befoin  en  cet  endroit  de  VËpitaphe  .<f}i 
▼a  fuivre  ,  comme  d'un  nouvel  incident  propre  à  Êiire 
naître  la  féconde  Epigramme  attribuée  au  Pere'\Di» 
Cerceau. 

Ma 


ptiîs  quelques  années  ,  toujours  en  proie  l  des  dou- 
leurs très  -  aiguës  ,  qui  ne  lui  donnoient  prefque 
doiàt  de  relâche ,  perdit  tout  à  coup  l'ufage  de  ces 
Dieaubc  talents  qui  lui  avoient  tant  coûté  à  cultiver  , 
&r  qiii  avoient  fait  tant  d'honneur  à  (bn  fîecle  Se 
à  fort  Ordre  ;  c'eft-à-dire,  en  langage  vulgaire  , 
qu^il  mourut.  Ce  fut  une  perte  trâ  -  confidérable 
w)ur^  la  Compagnie  de  Je/us.  Le  chagrin  de  fés  Con- 
fères ne  fe  peut  exprimer  :  &  comme  il  avoir  oc- 
cupé une  place  trop  diflinguée  dans  la  Républioue 
des  Belles  -  Lettres  poût  mourir  fans  Epitaphe ,  Non 
inepitapkiatus  abivit.  On  lui  en  fit  en  plufieurs  Lan^r 
gués  ;  mais  de  toutes  celles  qui  firent  le  plus  de  bruit , 
ce  fut  celle-ci  ; 

EPITAPHE  DU  PERE  BOUHOURS. 

^I-gk  un  Bel-Efprît  qui  n'eut  rien  deterreftre: 
Il  donnoît  un  tour  fin  à  ce  qu'il  écrîvoit. 
la  médifance  ajoute  >  qu'il  fervoic 
Le  Monde  &  le  Ciel  par  fcmeAre. 

De  dire  que  ce  fut  précifément  celle  -  ci  q|ui  fut 
préférée  aux  autres ,  m  qu^elIe  ait  été  gravée  fur 
lojii  Tombeau  ,  je  n^ai  garde  de  vous  Tailurer. 
J^aurois .  trop  à  rougir  fi  jala  n^étoit  pas  véritable  ; 
mais  à  vous  parler  férieinement ,  elle  marque  aflèz 
le  caraftçre  du  Père  Bouhours  ,  qui  faifoit  alterna- 
tivement àes  Ouvrages  de  Littéramre  &  des  Li- 
vras, de  Piété  ;  quant  au  furplus ,  j'ajouterai  que 
c^todt  un  homme  aimable,  aulli  poli  dansfes  manie- 
teé  que  dans  fon  ftyle.  On  lui  a  pourtant  reproché 
que  la  trop  grande  délicateflè  qu'il  apportoit  dans 
le  choix  des  penfées  &  des  exprefllons ,  Tempêchoit 
prefque  toujours  de  hazarder  ces  hardieilës  nobles 
&  heiureufcs ,  qui  furprennent  &  produifent  le  mer- 
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valteux.  Et  notre  ami  Monfieur  Du  Hamet ,  le 
neveu  du  célèbre  Philofophe ,  lui  appliquoit  ce  V v« 
d^ Horace  ; 

Serpst  humi  tutus  mmium  »  timidufqui  proceîU^ 

Quoi  quMI  en  foit  y  on  ne  mancma  pas  d'attribuer 
WionÇitm  pefpréaux  rEpitaphe  a\x  rex&  Bouhours. 
Elle  étoit  Satyrique  »  il  avoit  lieu  de  vouloir  du  mai 
aux  Jéfuites  :  c  en  étoit  affèz  pour^  former  un  pré- 
jugé qui  leur  donnoit  occafion  de  Tinfulter.  Ilsprie- 
rcat  le  Père  Du  Cerceau  de  recommencer  la  charge. 
Et  comme  il  couroit  un  bruit  dans  le  monde  que  Mon*- 
fieur  Defpréaûx  mettroit  au  jour  ,  quand  on  y  pen- 
feroit  le  moins ,  quelques  nouveaux  Tomes  ae  tet- 
très  Provinciales  ,  il  eut  ordre  de  le  prévenir  là-def- 
fus.  Vous  allez  voir  (14)  comme  le  Poëte  s'acquitu 
defaçonmiillion. 

REMARQUES. 

4.  (14)  Comme  le  Voete  i^ acquitta  de  fa  eommtfflôn.J 
L'Epîgramme  qu'on  va  lire  >&  la  précédente»  n*onc  pas 
la  fineflè  de  celle  attribuée  au  P.  Du  Rus,  On  ne  dit 
rien  de  leur  ftyle  Profàïque  ;  car  les  Inverfiens ^ui  leur 
manquent,  ne  font  pas  (i  néceflaires  au  Vente  Epigram^ 
matique  qu'à  la  grande  F oéfie.  On  obfervera  leule- 
ment  que  le  P.  Du  Cerceau  >  qui  les  a  fi  judicieufement 
recommandées  »  auroit  du  les  négliger  un  peu  moins 
dans  toutes  (es  Po/fies  >  ok  il  n'eft  gueres  fidèle  à  Tes 
propres  Reglea^  On  peut  lai  appliquer  1  comme  à  bien 
d'autres»  le 


Betcwrs  Muer. 


Vidée  meliora  prehque  ^ 
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AUTRE  EPIGRAMME  DES  JÉSUITES, 
A   M.  BOILEAU. 

V/K  ne  craint  point  >  Boilbav>  ta  fatf  ri^e  audace» 
'    Il  ne  refte  plus  rien  dans  les  beaux  traits«l*Horace 

Donc  tu  puifTes  ce  revêcir. 

Accablé  d'ans >  prêt  à  partir» 

Conlèrve  ta  première  gloire. 

Qu'il  ne  foie  point  die  dans  THiftoire  > 
Ou'après  avoir  long-cetnps  copié  Juvenal» 
Tu  devins  à  la  fin  k  fînge  de  Pafcal.     • 

On  prit  pour  r^dre  gublique  cette  Bpigramme 
les  mêmes  foins  que  Von  s'étoit  donnés  pour  la 
première.  Tous  les  curieux  en  furent  bientôt  pour- 
vus. Mille  gens  qui  voyoient  que  Monfîeur  Dcfpréfiux 
ne  parloit  point  d'y  répondre  ,  commencèrent  à  Tac- 
eufer  publiquement;  &  à.fe  dire  entr'cux  les  mêmes 
raifons  qui  ont  déjà  été  rapportées  dans  *  VEpitre  en 
Vers.  Onfe  détachoit  infènfiblement  d'un  parti,  dont 
k  Chef  fe  déféndoit  fi  mal.  C'eft  pour  le  coup  que 
la  Société  fe  crut  en  poiïèflion  du  champ  de  batail- 
le. Mondeur  T  Abbé  J?o//e<zi/ ,  à  qui  beaucoup  àes 
amis  de  Monfîeur  fon  frère  s'allaient  plaindre  du 

Eeu  de  foin  qu'il  prenoit  de  fa  réputation  ,  apprit 
ientôt  les  bruits  injurieux  que  l'on  femoit  à  fon  des- 
honneur. 11  fe  crut  obligé  de  lui  en  donner  avis.  Il 
alla  donc  le  trouver  chez  lui.  »>  Quoi ,  dit-il ,  Mon- 
V  fieur  Defpréaux  ,  fera-t-il  dit  que  vous  regarde- 
»re2  toujours  d'un  ceil  floïque  toutes  les  infultes 
n  que  l'on  voudra  vous  faire  ?  Souf&irez-vous  en^ 

*  Voyez  VEpitn  de  M.  Machucl  i  page  a^$. 


(a7r) 

y>côr6  lôtig-tetnps  que  Ton  vous  mette  le  pied  fut 
»la  gorge  ,  &  que  ces  Corbeaux  abufent  de  la 
»  retenue  que  vous  avez  ?  Que  craquez -vous  î 
v  ta  Religion  n'y  eft  point  intéreffée  ,  vous  pou* 
wvez  leur  fermçr  la  bouche  facilement.  Voulez^ 
V  vous  être  plus  difcret ,  &  plus  retenu  que  Mef- 
»>  fieurs  Pafcat ,  &  *  Nicole  ,  qui  n'ont  point  cru 
»>  devoir  épargner  des  gens  qui  ne  ménagent  per- 
"fonne  ?  <«  L'Abbé  5**.  qui  furvint,  appuya  le 
fentiment  du  Chanoine.  Je  vftns  ,  dit-il ,  de  chez 
la  Préfidente  De  ♦^'^  ,  où  le  Père  Le  Ja^  a  penfc 
me  dimonter  par  h  joie  exi^îTive  &  ridicule  dont 
il  a  été  pénétré ,  quand  on  lui  a  fait  Téloge  des 
derniers  Vers  gui  coureht  dans  Paris.  Son  cœur 
palpitoit  ,  &  il  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  dire  : 
c'eft  affef  ,  Ma^me  ,  c'eft  afe^  ;  à  l'exemple 
de  ce  Saint  •{•  Jefuite  ,  dont  le  cœur  ne  pou- 
voir fiifîire  à  Tes  tranfports.  »>  Mefficurs  ,  inter- 
M  rompit  nofre  Poëte  ,  je  ne  faurois  que  vous  ré- 
»  péter  ce  que  j^ai  déjà  dit  à  mes  Ledeurs.  J'ai 
»-fu  défendre  les  Anciens  que  Monfieiir  Ferrauk 
»  attaquoit  &  méprifoit  faute  de  les  entendre  ,  pare- 
il ce  que  je  les  eftime  &  que  je  leur  trouve  une 
»>  beauté  vraie  &  folide.  ^  Mais  pour  mes  ouvra- 
»  ges  que  je  n'admire  point  ,  c'eft  à  >  ceux   qui  les 

»  admirent  à  les  défendre,  Cela  étoit  bon  ,  re*- 

j>  prit  le  Doâeur  Boileau ,  lorfqu'on  attaquoit  fimpl©- 
#>  ment  àes  Satyres  ,  ic-.que  Ton  répondoit  à  des 
i>  inveéHves ,  mais  la  cfi'ofe  change  de  face,  «  Tout 
ce  qu'ils  purent  tirer  de  lui ,  fut  qu'il  y  fongeroît. 

Quand  on  fera  réflexion  fur  la  conduite  de  Mon- 
fîeur  Defpréaux  ,  on  verra  que  fon  but  a  toujours 
été  celui  cpi'Erafme  propofe  aux  honnêtes  gens  qiâ 

.  *  Auteur  des  Notes,  fur  les  F&O  viNClilSLBS  >  fous  U  mm 
de  Vendrok. 

• 
t  $aint  François'Xavîer. 
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fe  mêlent  d'écrire:  favoir,  cl'înftruîre  en  rëjoniflinc^ 
&  non  pas  de  déchirer  la  réputation  du  Prochain.  ^ 
En  efïèt  ,  quand  on  examinera  avec  attention  ,  les 
perfbnnes  fur  <^ui  roulent  tes  Satyres  ,  on  trouvera 
au'il  avoir  moins  defièin  de  les  offènfer  ,  que  de  con- 
Icrver  le  bon  goût,  qui  étyt  perdu ,  fi  les  Cotins  , 
les  Pradons ,  les  CAapelainéifBc  mille  autres  avoient 
prévalu  fur  ceux  qu^il  a  lotrèsi.  Et  je  lui  ai  oui  dir^ 
^u'il  auroit  laifle  Monfieur  Quinauît  en  paix  s'il  n'eut 
iamais  fait  ^ue  des  0))cra  ;  mais  qu'il  n'avoit  pu  voir 
avec  tranquillité ,  que  ce  Foëte  fe  donnât  pour  un  mo« 
dele  du  Dramatique.  Ainfi  donc,  voyant  que  la  Sat>TC 
que  Ton  attendoit  de  lui  contre  les  JéfmUs'j.  n'étoit 
qu'une  pure  inveôive  dont  perfonne  ne  pou  rroit  tirer 
aucun  profit  ,  &  qui  ne  ferviroit  qu*a  fa  fatisftc- 
tion ,  il  ne  croyoit  pas  à  propos  de  perdre  à  cela  les 
moments  dont  il  étok  refponiable  \  la  poftérité ,  qui 
djevoit  lui  demander  un  détail  exaft  &  fidèle  dts  ac- 
tions de  Louis  le  Grand.  Ce  pénible  ouvrage  étant 
fa  principale  occupation ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il 
marquoit  tant  de  répugnance  à  s'en  aiftraire ,  pour  fe 
donner  une  fatisfadion  qui  lui  fembloit  fort  légère. 

11  fe  rendit  pourtant  aux  confeils  de  fon  frère. 
Plufieurs  incidents  tous  frais  lui  donnèrent  une  ma- 
tière aflèz  belle  pour  l'engager  à  contenter  tout 
d*un  coup  fa  gloire  &  fes  amis.  Il  courut  à  Paris 
un  Faâum  de  Meffieurs  de  Breft  ,  dans  lequel  ils 
fe  plaîgnoient  de  plufieurs  violences  que  les  Jéfui^ 
tes  avoient  confèiilées  »  ou  même  commifes  dans 
leur  Fglife  ,  dont  ils  vouloient  s'impatronifer. 
„  On  leur  rcprochoit ,  que  pour  fàvorifer  un  Curé 
„  qu'ils  avoient  nommé  ,  oc  troubler  le  véritable 
„  qui  avoit  été  nommé  par  ceux  qui  en  avoient  te 
„  droit  ,  ils  avoient  fait  entrer  des  gens  armés 
„  dans  la  Paroiflè  ;  fait  chanter  une  Grand'-Meflè  , 
„  tandis  que  le  Curé  préchoit  ;  &  même  fait  tirer 
„  un  coup  de  fiifil  fur  un  Prêtre  qui  étojt  pour  lors 
,,  à  l'Autel  \  d(  celui  qui  en  avoit  détourne  le  coup 


(^73) 

^  avost  été  bteflS  ;  &  plufieurs  autres  iâcrileges  énor« 
^)  mes  contenus  plus  au  long  dans  le  Faâum  «S  Les 
Mag^flr^ts  de  Breft  vinrent  fe  plaindre  à  la  Cour  , 
qui  nondma  quatre  CommifTaires ,  que  les  Jéfuitts  fu- 
rent fi  bien  gagner ,  que  Meilieurs  de  Breft  en  eurent 
.  le  démenti. 

Il  s'of&oit  encore  unMiitre  matière.  Des  filles  dé- 
votes à  Touloufe  avoîènt  fait  entr'elles  une  Société 
pour  vivre  enfemble ,  dans  un  miniÛere  de  piété. 
Elles  avoient  amaile  un  fonds,  pour  fe  garantir  de 
la  mifere.  Les  RR.  PP.  Téfuites  avoient  trouvé  le 
moyen  de  les  faire  paflër  pour  des  Fanatiques ,  &  d'en- 
U'erdans  leurs  biens. 

Voilà  les  connoiflances  que  j'ai  cru  devoir  vous 
donner  fur  rétatoiiétoient  les  affaires  ^  quand  Mon- 
(ieur  Dcfpréaux  fit  la  Satyre  que  vous  allez  voir.  Dès 
qu'elle  fut  achevée  ,  il  Tenvoya  à  fon  frerc  avec  ce 
Billet. 

(«  $)  „  J'ai  fuivi  vos  confeils  ,  &  je  vous  envoie  la 
yi  répond  que  vous  m'avez  tant  demandée.  N'en  exi- 
,,  gez  point  davantage  de  moi.  Voilà  tout  ce  que  j^ai 
„  pu  faire  pour  vous.  Sur-tout  ne  Texpofez  point  fans 
,j  ravoir  examinée  ;  car  pour  moi  je  regrette  même 
„  le  peu  de  temps  que  j'ai  mis  à  la  faire.  ** 

REMARQUES.     - 

i.  (i^)  Ce  Billet  «&  les  difcours  que  Ton  a  fait  te-' 
nir  auparavant ,  foit  à  M.  Defpréaux  >  ^^ic  à  VAbbé 
J^0i/f4K>fontarttficieufemenc  feints  pour  amenerja  Pie* 
ce  de  Vers  »  qui  doit  couronner  l'œuvre  en  remettant 
notre  Poète  aux  prifes  avec  les  Je)îi//*5  malgré  lui.  En 
effet  une  pareille  produdion,  quoique  i^ifible ment  fup^ 
pofée^  étoit  trèsrcapable  de  rallumer  un  feu  mal,,4tciot. 
L'acrente  des  brouillons  fut  pourtant  trompée  ,  ûaoo 
tout  à  fait  )  du  moins  en  partie. 


Vti 


(^74) 

(i6)    RÉPONSE   GÉNÉRALE   DE    M.    DES- 
PRÉAUX AUX    RR.   PP.   JÉSUITES. 


vTRANDS  8c  fameux  An^prs >  donc  la  doâe  Cricîqao 
Se  donne  fur  mes  Vcrsti,  *  .   voir  dcfpotiquc  » 
Vous  tremblez  que  laflTé  dcYuivre  Juvenal , 
Je  ne  devienne  en£n  le  finge  de  t'afcal. 

RE  M  A  RqU  E  S. 

).  (i6)  Voici  la  Pièce  ^u'on  a  fauâèmem  attribuée 
à  M.  Defyreaux  >  Bf  gui  lui  fit  beaucoup  de  peine.  El- 
le eil  bien  défijgnée  dans  ce  paffage  de  fa  Lettre  â  M. 
Broffette  déjà  citée.  «  Le  miférable  m'y  attribue  une 
*»  Satyre ,  où  il  me  fait  ritiicr  épargner  avec  dernier  «. 
En  effet  c'cft  ainfi  mie  riment  les  deux  derniers  Ven 
de  la  Pièce  que  THiAorien  nous  donne  ici  fous  le  titre 
de  Réponfe  géniale  de  M.  Dejpré;tux  aux  RR,  PP.  //- 
fuites.  Cependant  M.  Ciz^oH'Rtvd ,  Editeur  des  Let- 
tres Familières  de  MeJJi?Hrs  Boileau-DefpréaHx  ér  Brojfet^ 
le ,,  fait  entendre  ,  on  ne  fait  fur  quel  fondement ,  que  no- 
tre Poète  vodoit  parler  d'une  ipiire ,  que  cet  Editeur 
rapporte  dans  le  Tome  ÏII.  de  ces  Lettres  ,  6c  aue  nous 
allons  tranfcrire  ci-après  pour  la  fatisfadtion  au  Lee* 
teur.  Quoique  cette  Epitre  fe  foit  trouvée  parmi  les 
papiers  *  de  M.  De/préaux ,  remis  après  fa  mort  â  M, 
Drojfeite ,  il  n^'en  réfulte  nullement  qxie  ce  foit  la  Pièce 
^ue  notre  Auteur  avoit  en  vue.  Une  preuve  évidente 
lu  contraire  ,  c*efl  qu'elle  n'a  çoint  cet  indice  caraélé- 
riflMpie ,  dont  il  efl  fait  mention  dan^  le  paflas^e  rap-^ 
porté  ci-defTus  ;  on  vent  dire  cette  rime  du  mot  épar^ 
gner  avec  dernier ,  rime  fî  indiçne  d'un  bon  Poète ,  que 
M.  Pefpreaux  femble  Tavoir  citée  exprès  à  M.  Brejfette 
toxpme  on  témoignage  fuffifant  de  la  fuppofîtion  de  tout 


t 


*  M.  Cizeron-Rival  nous  apprend ^u*il  eft  pofTeflèur 
aéluel  de  ces  Papiers ,  par  Tacquifition  qu'il  en  a  faite 
depuis  la  mort  de  M.  Brejfettt. 


(475) 

{Ton  9  lûr  un  tel  fujet  >  ne  craignez  rien ,  mes  Pcre», 
Mes  veilles  déformais  me  font  un  peu  trop  chères  » 
Pour  les  perdre  à  monti'er  aux  Peuples  abufés  » 
Sous  des  peaux  de  brebisi  vos  tigres  déguiféfc   * 

RE  14^  R  QUE  S. 

rOuvrage  en  quefttSft.  Si  cette  preuve  feule  n'étoît 
ffas  décifivei  on  pourroit  y  joindre  cet  autre  argument: 
M.  Difprénttx  faifant  mention ,  dans  fon -^v^r/i/T^wr»! 
fur  la  Xlh  Satyre  i  des  méchants  Ecrits  qui  lui  étoîent 
faulTement  attribués,  dit  :  *  Et  entre  aucres  une  Pièce 
»  en  Vers  contre  les  Jéfuires ,  également  odieufe  &  in- 
»  fipide  ,  où  l*on  me  faifoit  en  mon  pr&ffre  nom  dire  à 
»  toute  leur  Société  les  injures  les  plus  atroces  »  &c.  « 
Or  dans  VEpitre  dont  il  s'agit ,  ce  n*eft  point  M.  Def- 
préaux  qui  parle ,  c*ell:  au  contraire  à  lui  qu'on  adreiîc 
la  parole  >  &  rien  ne  sV  dit  en  fon  propre  nom.  Cet  au- 
tre indice  manque  donc  à  la  Pièce  >  aufïî-bien  que  le 
premier  :  au  lieu  qu*ils  ont  Tun  &  l'autre  le  plus  jufte 
rapport  à  la  Képonfe  générale ,  &e.  On  lailfe  au  Leâeur 
à  tirer  la  conféquence. 

Voici  VEpitre  rapportée  dans  les  Lettres  Familières  y  &a 
par  M^Cizeron-Rival  ySivçc  quelques  Notes dt  cet  Editeur. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  les  deux»premiers  Vers  fone» 
•  mot  pour  mot ,  ceux  par  où  commence  VEpitre  dé  i»L 
MaehusltÔc  que  dans  tout  le  relie  les  deux  Pièces of^ 
frent  à  peu  près  le  même  Tableau ,  peint  de  deux  mar 
nieres  différentes. 

EPITRE   A    MONSiEUa    DESPRÉAUX. 

OUI  I  ranime ,  il  ef}  temps  »  ta  Satyrique  attdace  : 
Reprends  ton  Juvenal ,  éf  relis  ten^  Horace, 
Toi,  qui  t' armant  toujours  contre  de  froids  Autetersp 
Aux  Vradons ,  aux  Perraults ,  fis  fentir  tes  fureurs  ^ 
Et  qui  fur  les  Cotms ,  pour  div  rtir  la  Ville , 
.  A  grands  flots  ripandeis  tes  bons  mots  éf  ^^  bile  >• 
Tufoi^fres  qu'au; our£hui  au  milifu  de  Trévoux  t 
Un  Cenfeur  a  ta  gloire  ofe  porter  des  coups , 
Et  que  de  tes  Ecrits  épluchant  chaque  page  > 
Il  attaque  ,  Boileau  ,  ton  plus  parfait  Ouvragi  !  (^) 

{a)  VEpitre  fur  l*Am9Hr  de  J>ie$ê^  *  -    -' 
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(»7*) 

AiTez  de  votre  eftîme  on  revient  de  foi-mtoe; 
Jadis  à  votre  égard  notre  erreur  fut  extrême  » 
Mais  on  n'ignore  plus  les    dîAiours  effrontés 
Qu'àSancbez  «BeUébut  en  perfonne  a  diâés. 

REMAR(IUES. 

Tu  te  iâhî  ton  êfprit  t  Jt  pPomfK  s'echMufer  ^ 
D^un  fi  faible  Ennemi  n'ofe  donc  triempher  / 
Quand  en  veut  te  flétrît  dans  le  fein  de  ta  gloire  > 
Ou' on  veut  rayet  ton  nom  du  Temple  de  M/moire  9 
Quand  une  indigne  main  t*çfe  percer  le  flanc  , 
Dans  tes  veinei.  Boue  au  *  n^ep-U  donc  plus  defang  i 
Cours  aux  armes.  Allons  :  que  ton  feule  rallume  ; 
Jamais  un  plus  beau  champ  s'oflrii'il  a  ta  plume  i 
£t  fur  les  Efcoèars  (^b)  &fwr  Les  Tambourins  (c) 

Jette*  pour  te  venger  >  lefelk  pleines  mains, 
^eins-nous  de  tes  Cenfeurs  les  détours  ^  les  brigues  » 
Montre  au  Public  dupé  leurs  honteufes  intrigues  : 
Di-nous  *  comment  y  for  font  fan  obfcuneprifon» 

?uefnel  (à)  a  fu  tromper  leur  fer  0*  leur  poifon: 
eins  les  lâches  fuppots  de  leur  vaine  Domine  : 
.    J)i-nous  par  quels  rejforts^  ou  par  quelle  machine^ 
La  Cabale  força  le  vertueux  Berlin  (e} 
A  futyre  dans  l'exil  ér  Bourlet  d»  Dupin  (/). 
Feins  dans  Touloufe en  pleurs  »  desKterges  outragées  (g  )^ 

(fi)  Antoine  Efcobar ,  jéCuht  Efpagnoî ,  Auteur  de  plo- 
Heurs  Ouvrages  de  Théologie  »  dans  lefqueU  il  applanit 
le  chemin  du  Salut. 

(c)  ThmtasTambouriri ,  Jéfuite  Ttalieo  >  mort  rn  167^^ 
Sa  morale  efl  extrêmement  relâchée. 

(i)  tajqiùer  Quefitel  >  né'  en  16^4,  y  mort  eniji^t  fut 
tiré  d*anc  prifoo  où  k*avo4t  fait  mettre  TArchevêqu'e  de 
îlaHncs  > par  une  voie  inefpérée  >  le  i  ^  Septembre  1 70$ . 

(e)  Hsrlin  »  fameux  Janfénifte  ,  exilé  par  ordre-  du 
Koi>ain<i  que  M.  Bourlet, 

ityiouh-Elties  Dupin  ,.  né  en  KÎ57  ►mort  en  iTip  > 
exilé  Â  ChÂcellerauc  pour  avoir  Cgné  dans  la*famcure 
aflFaite  du  Cas  de  Confcîence. 

('^)  Les  Fities  de  f  Enfonce  de  'Noire-Seigneur  Jtfus» 
Chrij%  ,  établies  à  Touloufe  en  i^(Ja  ,&  fupprîmécs  par 
«^dre  de  la  Cour  en  i^^H^ 


(*77) 

Que  Châcei  »  Ravaillac  >  gens  dévoués  aux  crimes  ; 
Avoicnt  puifif  chez  vous  ces  damnabUs  maximes  : 

remarques'. 

Dans  Brtft  cùntreV Autel*  des  Cohmes  r/tngées  {h), 
Di-nous  par  quels  Hjfimns  cent  Prélats  abufes  (<}  » 
Sous  l'habit  de  Pafleurs  >  font  des  loups  déguifés. 
Mais  ce  beau  Dogme  en  Vers:  On  peut  pour  une  porame 
[  Henriquezik)  le  foutient  (/)  ]  afTaninerun  homme. 
Et  dujfent  de  Sanchez  les  comiques  Ecrits 
Taire  même  rougir  les  Phrinés ^  les  Lais, 
Ds-nous  comme  Sanchez  »  dans  fis  pages  impures  % 
Exprima  £Arétin  (m)  les  infâmes  poftures. 
Di-nous  fi  y  fans  falir  fon  ejprit  éf*  fin  coeur , 
Marconville  (n)  pourrêlt  Un  un  fi  gras  Auêeur  ; 
Et  fi  dss  Flagellants  les  Hijloires  critiques 
Egalent  de  ùanchex»  les  Remarques  lubriques. 
Su/pends  pour  quelque-  temps  ton  glorieux  emploi  (d)  ; 
Vengé  un  frère  attaqué  (p) ,  venge  Arnauld,  vengeHoi. 

(M  Voyez  le  Porte^Feuille  du  Diable  &  les  Harangues 
des  habitants  de  Sarcelles  >  où  cette  affaire  eft  fort  dé- 
taillée. 

(0  Voyez  le  Journal  de  T Abbé  d'Orfanne. 

(O  Henri  Henriquez  >  Jéfuite  Portugais  %  mort  en  Ita- 
lie >  en  1608. 

(/)  Dans  fa  Somme  de  Théologie  morale  ^  en  Latin. 

{m)  Pierre  ArétiniVoéxt  Italien,  mort  à  Vénifè  en 
15 5^,  a  fait  feîze  Sonnets  fur  les  feize  infâmes  poilu- 
res  ,  gravées  par  Mare- Antoine  d'après  les  deifeins  de 
Jule  nomain.  §.  Moréri  die  >  wngt  Sonnets  8^ -vingt  Plan- 
ches, Voyez  Diction.  Hiji.  aux  Articles  de  Marc-An-' 
toine  de  de  Jule  Romain. 

(n)  Boileau  ne  le  connoiffbit  pas>  *:  je  n'ai  pu  fa- 
voir  qui  il  étoit. 

i  C'eflM.  Cizeron-Kivd  <{M\  parle.  Cet  Editeur  pou- 
voir du  moins ,  à  l'aide  du  mot  Marconville  *  reftifiçr 
celui  de  la  Ronville ,  dont  on  a  parte  dans  la  Remarque^ 

(o)  D'Hiftorrographe  du  Roù 

(p)  M,  TAbbc  S'Msau  ,  Doéleur  de  Sorbonne  »  5cc* 
Auteur  de  VHiJioire  des  Flageltanti^ 


(173) 

»  Qu^  qui  veut  amplement  perdre  fcs  ennemis, 
»  Tout»  hormis  la  vengeance >  eft  louable  8c  permis. 
Mais  pourquoi  recourir  aux  Hifloires  aTnciques? 
Nos  jours  n'offrent-iis  pas  mille  faits  ryranniqucs? 
Dans  rhonneur ,  dans  les  biens  des  Docteurs  outragés; 
Les  Chinois  dans  l'crrear  par  vous  feuls  replonges  \ 
De  Breft  par  vos  fureurs  TEglife  profanée  î 
De  Prêtres  une  troupe  éperdue  »  étonnée  > 
D'une  plainte  frivole  attendant  le  fuccèk. 
Et  déchue  à  la  fin  d'un  trop  jufte  procès  ; 
Dans  leurs  pieux  defleins  des  Vierges  traverfées , 
De  leurs  propres  foyers  comme  infâmes  chafTées; 
Arnauld  toujours  en  bute  à  votre  ardent  courroux  > 
Tout  ceit  fans  mes  Vers  parle  trop  contre  vous. 
Sur  un  (î  beau  fujet  pour  écrire  avec  grâce» 
Ma  Mufe  n*a  befoin  de  Pafcal,  ni  d*Horace  :    - 
.   Et  pour  vous  décrier  chez  la  poftérité. 
Un  Auteur  n'a  befoin  que  de  fincérité. 
De  la  mienne  déjà  l'on  commence  à  fe  plaindre; 
Mais  vous  la  connoidiez,  3c  vous  deviez  la  craindra  » 
Sans  me  forcera  rompre  un  (tience  obfliné 
Où  par  difcrétion  je  m'écois  condamné. 
Que  de  lâches  Auteurs  craignent  vos  injufticesi 
A  couvert  de  ma  foi  je  ris  de  vos  caprices  y 
Et  fous  ce  boulevard  où  j'ai  iu  me  placer  , 
Vos  traits  empoifonnés  ne  fauroient  me  percer» 
Pfiofîtez ,  s*il  fe  peur ,  d'un  exemple  fîdellc  ^ 
Vous  devez  avoir  fu  Taventure  *  d'Enteîle. 
Plus  fagcs  déformais  fongez  à  m* épargner  > 
Ou  iinoti  y  rira  bien ,  qui  rira  le  dernier, 

Monfïeur  l'Abbé  Boileau  avoit  demandé  avec 
trop  d'empreffement  cette  Satyre  pour  la  cacher 
long-temps  \   elle   étoit    trop  félon  fon   goût  pour 
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trouver  \  y  réformer.  Ainfi  dans  le  temps  qu'il 
alîoit Sortir  pour  la  communiquer  à  quelques  Fer-* 
ibniies  de  qualité  qui  s'intéreflbient  fort  à  tout  ce 
qui  regardoit  Monfieur  De/préaux  ,  il  entra  chez 
lui  une  nombreulè  compagnie  de  Gens  de  Lettres 
qui  dévorèrent  cet  Ouvrage  à  la  leâure.  11  Al- 
lut  les  contenter  ,  chacun  demandant  d'en  avoir  une 
Copie.  ÎI  ne  faut  donc  pas  douter  fi  les  Pères  //- 
fuites  en  furent  bientôt  informés. .  Ce  fut  alors  qu'ils 
perdirent  contenance  ,  &  comme  les  perfonnes  mê- 
me de.  leur  parti  qui  avoient  vu  leurs  réponfes 
'  avoient  eu  la  curiofité  de  lire  la  derniei-e  Satyre  de 
Monfieur  Boileau  ,  ils  ne  doutèrent  point  de  la  pei- 
ne qu'ils  auroient  à  réparer  le  tort  qu'elle  alloitjeùr 
faire. 

Permettez  -  moi  ,  Monfieur ,  de  vous  faire  faire 
ici  une  réflexion  qui  me  paroît  afTez  naturelle. 
Les  Provinciales  roulent  fur  des  fujets  inconnus  à 
Ren  des  gens  ,  &  quoiqu'elles  citent  les  Auteurs 
dont  on  a  extrait  les  bévues ,  tout  le  mondé  n'a 
pas  aflèz  de*  capacité  ,  ni  même  afïèz  de  loifir  pour 
voir  fi  ce  qu'on  impute  aux  Jéfuites  ,  eft  vrai  ou 
iàux  ;  &  bien  àts  Leâeurs  fe  font  fait  un  mérite 
de  Religion  de  douter  de  la  fincérité  de  Monfieur 
VafcaU  Mais  les  Éiits  que  l'on  leur  reprochoit 
étoient  des  Nouveautés.  L'Hiftoire  des  Cérémo- 
nies de  la  Chine  avoit  fait  trop  de  bruit  datls  la 
Sorbonne  &  dans  Paris  pour  être  ignorée  de  per- 
fonne.  Le  Faârum  de  Breft  étoit  entre  les  mains 
de  tout  le  Peuple  ,  &  fe  vendoii  publiquement  ici 
chez  la  Veuve  d'un  Libraire  de  la  rue  de  la  li- 
chette. L'aventure  de  Touloufe  étoit  fi  cruelle  oc 
fi  bien  ïu^  \  Paris ,  qu'elle  avoit  excité  mille  per- 
fonnes de  piété  à  fecourir  quelques-unes'  de  ces 
pauvres  filles  qui  étoient  venues  Jufqu'en  cette  Vil- 
le chercher  de  la  proteftion  ;  enfin  le  Cas  de  Cori- 
fcience  avoit^  caulé  tant  de  trôub'e  parmi  les  Sa- 
Yants  de  la   Facuhé  de  Théologie  ,  que  les  uns 
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ivoîcnt  été  bannis  ,  comme  Monfieur  EUies  Du* 
*  fin.  Plufieurs  autres  «voient  été  obligés  de  Jk  ré- 
traâer  ,  fous  peine  de  perdre  les  avantages  que  leur 
fdence  leur  avoit  procurés.  Témoin  le  Pcre  Atexan* 
are  ,  fameux  Ecrivain  des  Jacobins ,  qui  avoit  mieux 
aimé  fe  dédire  de  fa  fignature  ,  que  de  renoncer 
i  ià  penfion.  J'étois  chez  Monfieur  l'Abbé  j9ai- 
leau  le  Doôeur  lorfque  Pon  lui  apporta  le  Cas  de 
Confcience  à  figner  ;  „  Allez  ,  dit-u  à  celui  qui  le 
$f  lui  préfentoit  ,  je  ne  donne  pas  dans  les  fiuitai- 
99  fies  de  votre  Monfieur  Dumas  •*.  Monfieur  Du- 
fnas  eft  un  vieux  Doâeur  de  Sorbonne ,  aux  Rages 
de  la  Société ,  pour  y  appuyer  fes fentiments ,  «l'a- 
vertir de  tout  ce  qui  le  pafle  dans  les  Adèmblées 
qui  s'y  font.  Le  Père  Boukours  oui  avoit  extrê- 
mement rabaiflè  la  traduâion  que  mejjîeurs  de  Port^ 
Royal  nous  ont  donnée  de  Vlmtation  de  Jejus^ 
CArift  ,  en  avoit  fait  une  autre  pour  laquelle  il 
avoit  lieu  de  craindre  une  Critique  encore  plus  ame- 
re  que  la  fienne.  Il  pria  donc  Monfieur  Dumas  de 
lui  prêter  fon  nom ,  ce  qu'il  obtint.  En  récompen- 
fe  ce  Père  cita  beaucoup*  la  nouvelle  Traduoion" 
dans  les  nouvelles  remarques  fur  la  Langue  Françoi-- 
fe.  Ce  Doâeur  a  encore  prêté  fon  nom  i  quelques 
Compilateurs  de  la  Société ,  qui  avoient  forgé  une 
Hiftoire  du  Janfenifme  *. 

Mais  revenons  au  démêlé  de  Monfieur  Boileau. 
Il  en  arriva  de  même  que  dans  la  plupart  des  Guer- 
res, c'eft-à-dire  ,  que  les  Jéfuites  voyant  que  l'on 
ne  leur  faifoit  point  de  quartier  ,  opinèrent  tous 
aux  accommodements.  (17)  Le  Père  Tarteron  ,  qui , 

REMARQUAS. 

^  *  Hrjloîre  des  cinq  Fropofitions  de  Janfemut  >  imprlmie 
d  Liège  en  liSij^. 

J.  (17)  Le  Père  Turaron  *«...>&  châifgeA  ^ec  fUifit 
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malgré  l*animofité  de  {es  Cpnftercs ,  avoit  toujoui» 
déconfeillé  toutes  ces  brouilleries ,  fe  chargea  avec 
plaifîr  de  cet  emploi.  Monfieur  Defpréaiix  n^étoit 
pas  fort  mutin  de  Ton  côté.  Il  avoit  eu  le  dernier , 
il  craignoit  d'être  obligé  de  fcire  quelque  nouvelle 
Satyre  contre  fon  inclination.  ,,  Enfin  (  l8)  un 
y)  ^rand  Prince  jugea  ce  diffèrent.  Il  ordonna  que 
„  \ts  Jéfuites  ,  à  la  oremîere  occafion  qu'ils  en 
„  auroient ,  diroient  au  bien  de  Monfieur  Def- 
„  préaux  ,  &  que  Monfieur  Defpréaux  de  Ton  côté 
j»  ne  dirgit  plus  de  mal  des  Jéfuites  **»  Voilà  corn- 

REMjiRQÙES.  rT  ! 

de  cet  emploi,  ]  Notre  Hiftoricn  ,  coupable  de  plufîeors 
fauiTetés malignement femées  dans  fon  Ouvrage»  parole 
8*étrc  mépris  ici  de  bonne  foi»  Au  lieu  du  P.  Tarte^ 
ton  >  il  auroit  dû  nommer  ie  P.  Gaillard.  Car  c*eil  ce- 
lui-ci qui  fît  la  démarche  donr  il  s'agit.  »  Cet  accom- 
»►  ipodement  (  die  notre  Poece  à  M.  Brojfette  ,  dans  une 
»  Lettre  du  25  Janvier  1 704 /eft  maintenant  complet  » 
»  &  le  Père  Gaillard  ed  venu  de  la  parc  de  MefHeurs  les 
»  Jefuhei  de  Paris >  témoigner  à  mon  frère  le  Chanoine 
»  qu'on  avoit  fort  lavé  U  tête  à  ces  Ariilarques  indif^- 
»  crets  (  les  journaUJisi  d^  Tr^otêx  )  qui  afTurément  ne 
9  diroient  plus  rien  contre  moi  «.  Voyez  Lettres  Fif 
rmUeresdeMeJfteurs  Boileau-Defpréaux  ^  Btojfetie.  T.  II. 

§.  (18)  Un  grand  Prince  fugea  ce  différent  y  &c  3  Ce 
grand  Prince  qui  n'ed  point  nomtné»  ^  la  Sentence  qu*on 
Rii  fait  prononcer  >  ne  fcroient-ils  point  encore  inven- 
tés? On  n'ofc  l'aflbrer  ;  mats  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  tout  cela  dans  la  Correfpondance  publiée  dt 
Meiïieurs  DefireauxSc  Brojfette,  Au  refle»  notre  Poète  fc 
prêta  volontiers  à  la  réconciliation.  U  le  ditlui-m^me 
dans  une  Lettre  à  M.  £r^j|p//«  récrite  en  1704:  »  Je 
»  n*ai  pas  eu  de  peine  à  donner  les  mains  à  cet  ac-« 
»  eord. 

»  Aujourihui  vieux  Dont  je  fuis  doux  &  trait  Me  •• 

.  Voyf  z  Letu  FsmiU  Tom.  lU 


me  cela  s'afibupit  au  grand  regret  (19)  des  efprics 
turbulents  qui  ne  fauroienc  vivre  s'ils  ne  mettent 
tout  en  détordre.  Quant  à  Texécution  de  la  fen- 
tence  ,  la  tranquillité  de  Monfieur  BoiUau  répond 
afièî  à  Tes  Parties  de  la  flncérité  du  racommode- 
^  ment,  (ao)  C'eft  aux  Pères  Jéfuites  à  faire  leur 
devoir  auiFi  de  leur  côté.  Je  vstis  fatisfaire  à  votre 
féconde  queflion. 

R  E  M  A  R<IV  E  S. 

h'  U9)  Des  efprits  tftrhuîents  ,  dcc.  ]  Notre  infidèle 
Hitloritn  n*étoit-il  point  lui-même  un  de  ces  efprits  tur^ 
huhnts  qui  ne  fmroient  vivre  s'ils  ne  mettent  tout  en  dé- 
fordrs  ?S'il  aimoit  la  paix,  dcvoit-il  donner  ou  permet- 
tre qu'on  donnât  au  public  le  détail  d*une  querelle  af- 
foupie  •  mêlé  de  faufTetés  6c  de  Pièces  fuppofêes  >  tendan- 
tes à  brouiller  de  nouveau  les  Parties  ?  /- 

§.  (10)  Ceji  nux  Pères  Jéfuites  a  faire  lettr  devoir ,  &c.  ] 
Mais  quel  eft  le  devoir  d'un  Jéfuite  qui  fuit  les  maxi- 
rocs  de  fa  Société  ?  La  réconciliation  écoit  affez  finceris 
du  côté  de  M.  Defpréaux  ;  elle  ne  fut  que  plâtrée  du 
côté  des  Journzlifies  de  Trévûux,  qui ,  après  avoir  dif- 
fimulé  pendant  plus  d'iin  an  >  recommencèrent  à  harce- 
ler notre  Poëte.  Celui-ci  garda  le  filence ,  mais  ne  les 
oublia  point  dans  fa  Satyre  contre  rEçuivoqtfe  ,à  laquel- 
le il  travailloit  alors.  Vers  le  commencement  de  îkn- 
née  1705,  M.  Defpréaux  a7ant  récité  cette  Srtyrtd?itis 
quelques  Compagnies,  on  en  retint  plufieurs  lambeaux 
qui  furent  rapportés  aux  lefuit&s.  Ces  Pères  prirent 
pour  eux  f  non  fans  fondement  )  ce  que  notre  Auteur 
difoit.dans  fa  Pièce  contre  les  mauvais  Cafuiftes,  &  le 
menacèrent  de  le  perdre  *  lui  ,  fa  famille  (^  '^«*  fi^  ^^''''* 
(  Ce  font  les  propres  termes  de  fa  Lettre  à  M.  Brojfei- 
ie»  du  12  Mars  1706,  Voyez  Lettr.  Famil  Tom.  II..) 
Les  rumeurs  qu*excira  cette  affaire,  duroient  encore, 
.  lorfqu*on  publia  le  Boileaf^  aux  prtfes  avec  les  ]éÇmtesi 
nouvel  incident  qui  ne  pouvoit  qu*occa(ionner  de  nou- 
veaux chagrins  à  M.  Defpréaux  ,  à  caufe  de  la  Pièce 
îniurieufe  à  tout  le  corps  }éfuitique  qm  lui  étoit  attri- 
btiée  dans  ce  petit  Libelle.  En  effet  bien  qu'elle  fût 
vifiblement  fuppoiee  ,  6c  que  les  Jéfuites  eux-mêmes 
n'en  doutaflcnt  point  >  elle  leur  fervit  de  prétexte  pour 


Vous  me  demandei  quel  eft  le  (ii)  Po^u  idiot 
de  Sentis  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  dernières  Edi- 
tions des  (Euvres  de  notre  Pocte  :  je  vous  dirai 
que  c'd[l  Linicre   qui   étoit  né    avec  de  refpric  3 

REMARQUES. 

tracaiTer  notre  Auteu».  Ils  exîgcrent  de  lui  qui  la  défa- 
Touât  par  écrit  >  &  il  le  fit ,  comme  on  verra  dans  Jcs 
Lettres  inférées  ci-après.  Mais  malgré  ce  défaveufc  celui 
^u*il  fit  encore  dans  fon  Avertijfemenv  {fàv  fa  XIL  Sa- 
tyre y  ils  ne  ceiferent  de  le  chagriner  jufqu'au  bouc  de 
Ja  carrière.  Il  ne  tint  point  à  eux  qu'on  ne  profcrivit 
îes -Ouvrages.  Le?  Journulifies  de  Trévoux  firent  voir 
leur  bonne  intention  â  cet  égard  dans  leurs  Mémoires 
du  mois  de  Mai  1707  »  où  ils  difoient  que  le  Roi  avoit 
profcric  la  Saty^re  »  &  cicoient  avec  afleâation  ces  Vers 
du  Marquis  de  Smnt-AulMre  : 

fs'me  a  le  voir  Bannir  la  piqumte  Sâtyr^ 
Qui  hriguoit  pris  de  lui  U  liberté  de  fin. 


La  Satyre  >  dès-lors  honteufe  ,  conflernée , 
^    I>e  fes  riants  attraits  pAtut  abandonnée. 

En  1710  ,  il  voulut  donner  une  nouvelle  Edition  de 
fcs  duvrcs  où  cette  Satyre  devoir  entrer.  Ses  adver- 
faires  obrînrent  un  Ordre  du  Roi  pour  empêcher  qu*el- 
Ic  n'y  fût  mife  %  ôc  TEdition  déjà  commencée  fut  fuf- 
pendue. 

Cette  Remarque  hiftorique  >  faite  uniquement  pour 
rir^ruéjkion  du  Lcéleur  >  a  paru  d'autant  plus  né- 
ceflaire ,  que  les  autres  Editeurs  n'ont  prefque  rien  dit 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  ,  foit  qu'ils  l'aient  ignoré  , 
foit  qu'ils  l'aient  paiTé  fous  (îlerice  >  par  pure  poii^que 
ou  par  crainte. 

§.  C21)  L'Hiftofien  ne  s'écarte  point  du  vraî  ,  dans 
ce  qu'il  va  dire  au  fujet  de  Liniere»  du  Duc  de  Mon-- 
taufier  ,  du  Chanoine  Alain  >  du  Chapelain  GArnier  ,  fe 
de  l'Abbé  Tallemant.  Quant  au  Perruquier  du  Lu'rin  % 
qui  s'appclloit  V Amour ,  &  qu'on  nomme  ici  Damouf  > 
c'cft  peut-être  une  faute  d'imprcflTion. 


j 
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mais  dont  h  débauche  avoir  abruti  le  génie«  Cet 
homme  qui  aimoit  le  vin  &  n'avoit  point  de  quoi 
fournir  à  une  dépenfe  même  médiocre ,  étoic  obli- 
gé de  s*aflèrvir  au  caprice  de  ceux  qui  le  faifoient- 
boire ,  &  qui  le  portoient  même  à  faire  des  £pi« 
grammes  fort  libres  ,  &  oii  ii  ne  ménageoit  pas 
aflèz  la  Religion  ,  en  quoi  il  réufllâbit  aifez.  C  eft 
i.  lui  que  Monfieur  BoiUau  s^adrefle  charit;ablemen€ 
dans  VArt  Poétique ,  quand  après  avoir  dit  du  Vau- 
deville ;  que  c'eft  un  enfant  libre  &  qui  veut  naître 
dans  la  joie,  il  ajoute: 

Hab  n*allcz  point  suffi  >  goguenard  dangereux  » 
Faire  Dieu  le  fujec  d'un  badinage  affreux  : 
Tous  cet  ieux  à  la  fin  que  rAthéifme  élevé  » 
Conduisent  triAcment  le  plaiTant  à  la  Grève. 

Vous  avez  raifon  de  reconnoître  Monfieur  de  Mon* 
taujier  dans  ceux-ci  »  où  en  parlant  de  la  foumiiTion 
d'un  pauvre  Ecrivain ,  il  dit  : 

C'ed  par  là  qu'un  Auteur  que  prelTe  Pindigencc» 
Peut  des  aflres  malins  corriger  rinfluence  ;     * 
Et  que  le  fort  burlefque  en  ce  fîeele  de  fer  » 
D*un  pédant  quand  il  veut  fait  faire  un  Duc  8c  Pair. 

Monfieur  le  Dpc  de  Montaujier  $*y  eft  reconnu 
lui-même.  11  étott  trop  bien  défigné  pour  que 
l'on  s'y  méprit.  Cela  aevroit  bien  apprendre  aux 
Grands  à  ne  point  méprifer  les  Gens  de  Lettres  > 
puifqu'ils  favent  Çi  bien  fe  venger.  Vous  me  propolèz 
quelques  difficultés  fur  le  Lutrin^  en  voici  la  folution. 
V  ous  favez ,  fans  doute ,  ope  c'eft  un  Poëme  rempli  de 
Quantité  de  Portraits  parraitement  reffemblants.  Mon- 
weur  Boileau  le  Chanoine  y  avoit  fait  caraôérifer  ceux 
dont  il  avoit  voulu  donner  les  noms  &  l'idée.  Comme 
cet  Ouvrage  étoit  fait  au  milieu  de  Paris  où  tous  ces 
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Metficnrs  demeuroient  ,  on  n*avoît  pas  voula  tes 
nommer  ,  mais  T Auteur  s'étoit  contente  de  les  défigner 
d'après  nature.  Il  y  avoit  un  Perruquier  dans  le  quar* 
fier  de  laSainte-ChapelIa,  il  s'appelloit  Damtmfy  il 
avoit  un  grand  fouet  avec  lequel  il  écartoit  les  poli^ 
fons  qui  fè  battoient  les  uns  avec  les  autres  autour 
de  fa  boutique.  Monfieur  Defpréaux  Ta  dépeint  fogfi 
le  nom  de  la  Tour. 

Cet  Horloger  fiiperbe  eft  Veffroi  du  quartier» 

11  y  a  des  Editions  où  Ton  a  remis: 

Ce  Perruquier  fuperbe  >  ftc 

Ce  Vers  peut  vous  fervir  \  éclaircir  le  doute  que 
vous  avez  9  lavoir ,  s'il  faut  dire  Horloger,  ou  nor* 
-  logeur. 

Voici  encore  un  caradere  bien  reconnoiâàblé. 

Alain  touffe  &  fe  levé  »  Alain  ce  favant  hommei 
Qui  de  Bauni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme* 

Cet  Alain  n^eft  autre  que  Monfieur  Auheri  , 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle ,  fameux  Molinifle. 
Il  étoit  frère  de  Monfîeur  Auberi  ,  Avocat  a« 
Parlement ,  &  Confeiller  du  Roi  .  Auteur  de  VHif- 
toire  du  Cardinal  Ma^arin.  Ce  Chanoine  ne  parloit 
jamais  qu'il  n'eut  toufS  auparavant  une  ou  deux  fois. 
*  Monfieur  Ménage  ,  pour  faire  voir  que  l'on  s'a- 
veugle fouvent  quand  il  s'agit  de  voir  fes  défauts 
dans  une  peinture ,  même  la  plus  iidelle ,  nous  dit 
nue  Monfieur  Auberi  lut  plufieurs  fois  le  Lutrin  fans 
s  y  reconnoîtr^  ,  mais  que  Monfieur  fon  frère  s'en 
apperçut  bien. 

*  Tâm,  2.  Menagians  >  fc^conde  EJ^H^U  page  9; 
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Mes  yeux  ea  fonc  témoins*  j*at  w  moUmtme  faief 
Entrer  ches  ce  Prélat  le  Chapelain  Garoier. 

Ce  Chapelain  Carnier  s^appelloic  de  fon  nom  Mon-' 
fieur  Fournier,  grand  Janfemfie ,  &  par  conféquent  ^ 
fort  dirpofé  à  contredire  les  fendments  de  Monlieur  ' 
Auberi  qui  étoit  MoUnifie ,  &  panant  fon  adverfaire. 

Le  fec  Traduâeor  du  François  d'Âm/ot. 

Vous  favez  fans  doute  qae  c'eft  Monfieur  Tal" 
tentant ,  de  i^Académie  Françoife ,  qui  a  voulu  met- 
tre en  beau  François  \es  Œuvres  de  Plutarque  qui 
avoient  été  (î  bien  traduites  par  le  fameux  Amyot  , 
Abbé  de  Bellofane ,  que  Ton  a  préféré  l'ancienne 
traduôion  à  la  nouvelle.  Voilà ,  Monfieur ,  ce  que 
Ton  peut  dire  fur  les  chofes  dont  vous  avez  voulu  être 
éclairci.  (la)  Et  Vous  êtes  afluré  d'avoir  toutes  les 
Pièces  qui  fe  font  faites  &  fe  feront  fur  cette  aven- 
ture ,  puirque  la  chofe  a  été  aflbupie  d'une  manière 
à  faire  croire  qu'il  ne  tiendra  qu'aux  Jéfuites  de  fe 
conferver  une  paix  ,  qu'ils  auroient  bien  fait  de  ne 
point  altérer. 

REMARQUES. 

9.  (»»)  Et  V9US  êtes  affitré  eP avoir  toutes  les  Pièces  qui 
fi  fini  faites*']  On  a  deja  dit ,  dans  la  Remarque  to  > 
qu'il  manque  à  cecte  Hiiloire  »  trois  Pièces  que  rAuceur 
n'auroit  pas  dû  omettre. 
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LETTRE 

Du  R.  P.  Le  Tellier  (i)  ,  Cônfejfeur  du  Roi^ 
au  P.  Thoulier  (a)  ,  Jéfuite  au  ColUge  de 
LoiiiS'k'Grand.    . 

Paix  ea  ).  Ç. 


D 


■'Autres  Jéfuites  que  voii$ ,  mon  Révérend  Pe-  ' 
re  ,  m'ont  dit  aufli  que  M,  Defpréaux  défavouoit 
le&  Vers  que  l'on  fait  courk  fous  fon  nom  contre 
nous.'^  Mais  ces  difcours  ,  tenus  en  particulier  , 
n'empêchent  point  que  le  Public  ne  continue  à 
les .  lui  attribuer  ;  &  nos  ennemis  qui  répandent  ces 
Vers  avec  emprefïèment  ,  lui  en  font  honneur  dans 
le  monde.  Ce  n'eft  point  nous  qu'il  eft  befoin  de 
détromper ,  foit  parce  que  M.  Defpréaux  n'a  point 
d'intérêt  de  ménager  les  Jéfuites ,  foit  qu'ils  croient 
qu'une  telle  Pièce  eft  plus  capable  de  lui  feire  tort 
qu'à  eux  dans  i'efprit  des  honnêtes  gens.  C'eft  le 
Public  &  le  Roi  qu*il  a  intérêt  de  détromper  ^  &  il 
fait  bien  les  moyens  de  le  faire  quand, il  le  voûi- 
dra  ,  s'il  croit  qu'il  y  aille  de  fon  honneur.  S'il 
ne  le  faifoit  pas ,  il  donneroit  lieu^  à  ceux  qui  ne 

REMARQUES. 

• 
§.  Cj)  Michel  le  Tbllier^  né  à  Vire  en  1^45  >^  9i 
mott  a  la  Flèche  en  1719  ,  fâc  Tobjct  de  Fexécrîirioa 
publique.  V\  abufa  de  la  foiblelTe  de  Louis  XJF$6ch' 
tigua  ce  Monarque  iufgties  dans  fes  derniers  moments» 
pour  lui  faire  donner  des  Edits  en  faveur  de  la  C^ji/K- 
mtion, 

ir  (?)  Tfjo^lUr ,  connitt  depuis  fous  le  nom  de  VMla 
iTOlivet ,  l'un  des  Quarante  de  VAcadémh  Fr/t»fûife ,  H 
mort  le  9  Oftobre  17  CZ. 


rdmeoc  point ,  de  dire  qa*il  a  bien  vonfo  avrfr 
auprès  de  nos  ennemis  le  mérite  d'avoir  fait  ces  Veri* 
ià,  fiuis  avoir  aupris  de  nous  la  témérité  de  les  avoir 
faits.  Jefiiis  dMooi  mon  comr  ,* 

Mon  cher  Fere  , 
A  Mondouis  Votre  »  Sec.  en  N.  S» 

ce  II  Août  1709,  Le  Tellier  ,  h 


LETTRE 

Du  P.  Thovmer  ,  Jéfuite  ,  à  M.  Boileau- 
Despr^aux. 

J  E  vous  ai  promis  ,  Monfieor ,  de  vous  apprendre 
ce  qui  fe  paflèroit  i  Poccafion  des  Vers  qui  cou- 
rent à  Paris  fous  votre  nom.  Ils  ont  été  montrés 
au  R.  P.  Le  Tellier  ,  &  auflî-tôt  que  j'en  ai  été 
averti  ,  je  lui  ai  écrit ,  que  non  content  de  les  dé« 
(avouer ,  vous  m'aviez  fait  paroicre  une  eftime  tris- 
fincere  pour  notre  Compagnie ,  &  toute  la  vivacité 
imaginable  contre  rimpofteur  qui  a  emprunté  votre 
nom  pour  nous  infulter.  Voici  à  quoi  fe  réduit  la 
réponle  qu'il  m'a  faite ,  &  dans  les  propres  termes 

Ju'il  emploie.  Ce  n'efi  point  nous  ,  c'efi  le  Public 
'  le  Roi  même  ,  que  M.  De/préaux  a  intérêt  de 
détromper  ,  &  il  fait  bien  les  moyens  de  le  faire 
quand  il  voudra.  Ces  difcQurs,  tenus  en  partieulier^ 
n^empechent  point  que  le  Public  ni  continue  à  lui 
a^Tibuer  ces  Vers  ;  &  nos  ennemis ,  qui  les  répan^ 
dent  avec  emprejfement  ,  lui  en  font  honneur  dans 
le  monde.  J'ai  cru  ,  Monfieur  ,  vous  devoir  fidè- 
lement rapporter  ce  qu'il  y  a  d'eflëntiel  dans  cette 
Lettre  du  P.  Le  Tellier  ,  pour  vous  manquer  en 
même  temps  &  mon  zèle  &  ma  ITncérhé.'  J'irai, 

'  '  '  'demain* 
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iSfetfiain  i  VerfaiHes  ^our  une  aflàire  qui  ne  m'y  f etîen- 
-dra  qu'une  heure  ou  deux ,  je'  lui  répéterai  plus  au 
long  ce  que  je  lui  ai  écrit.  Vous  favez  que  les  ignorants 
&  nos  ennemis  ne  font  pas  en  petit  nombre  :  les  uns 
croient  que  vous  avez  fait  les  Vers  dont  il  s^agit ,  Sc 
les  autres  voudroient  le  perfuader.  Jugeriez-vous  à  pro- 
pos de  faire  fur  ce  fujet  quelque  Lettre  ou  quelque 
chofe  de  femblable ,  qu'on  put  rendre  public  ,  fi  ces 
fortes  de  bruits  continuent  ?  Au  refte ,  cet  expédient 
vvient  de  moi  fèul ,  &  je  vous  te  propofe  fans  façon  , 
parce  que  je  m'imagine  que  la  droiture  de  mon  in- 
tention excufe  la  liberté  que  je  prends.  Qu'on  vous 
attribue  de  mauvaifes  Pièces ,  Se  qi  e  les  Jcjuius  foient 
attaqués  &  calomniés  :  en  tout  cela  il  n'y  a  rien  de- 
nouveau.  Mais  il  efl  fâcheux  ,  &  pour  vous  &  pour 
les  Jéfaites ,  qu'on  emploie  hautement  votre  nom  pour 
flétrir  avec  plus  de  fuccès  un  Corps  où  votre  mérite 
eft  fi  bien  reconnu  ,  &  où  vous  avez  toujours  eu  tant* 
d^amis.  Je  fais  gloire  d'en  augmenter  le  noaibre  ,  & 
je  fuis  avec  un  parfait  dçvouemenr , 


MONSI^KUR 


Le  t)  Août  «70^. 


Votre  très-humble ,  &c# 
Thoulier  ,  J. 


"^ 


Tome  in.  N 
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RÉPONSE 

.De  M.  Boileau-Despréaux  ,  au  R.  P. 
Thoulïer. 

3  E  vous  avoue ,  mon  très-Révérend  Père  ,  que  je 
fuis  fort  fcandalifé  qu'il  me  faille  une  atteftation  par 
écrit  pour  défabufer  le  Public,  &  fur-tout  d'auffi  bons 
connoiflèurs  que  les  Révérends  Pères  Jéfuites  ,  que  j'ai 
fait  un  Ouvrage  aufli  impertinent  que  la  fade  Epitre 
en  Vers  dont  vous  me  parlez.  Je  m'en  vais  pourtant 
vous  donner  cette  atteftation,  puifque  vous  le  vou- 
lez ,  dans  ce  Billet ,  où  je  vou«  déclare  qu'il  ne  s'eft 
jamais  rien  {a)  fait  de  plus  mauvais  ,  ni  de  plusfotte- 
ment  injurieux  que  cette  groffiere  boutade  de  quelque 
Cuiftre  de  l'Univerfité  ;  oc  que  fi  je  l'avois  faite  ,  je 
me  mettrois  moi-même  au-deflbus  des  Coras ,  des  Pel- 
letiers &  des  Cotins.  J'ajouterai  à  cette  déclaration  , 
que  je  n'aurai  jamais  aucune  eftime  pour  ceux  qiii  , 
ayant  lu  mes  Ouvrages ,  ont  pu  me  foupjonner  d'a- 
voir fait  cette  puérile  Pièce,  fuffent-ils  Jéfuites.  Je  vous 
en  dîrois  bien  davantage  ,  fi  je  n'étois  pas  malade ,  &  fi 
j'en  avois  la  permilTion  de  mon  Médecin,  Je  vous  don- 
ne le  bonjour ,  &  fuis  parfaitement , 

Mon  Révérend  Pere  , 

A  Taris  ce  t^  Votre  très-liumble ,  &c. 

Aoûtijo^.  Despréaux, 

REMARQUES. 

§  (d)  Remarquez  que  les  qualifications  que  donne 
ici  M.  Defpreaux  à  la  Pièce  qu'il  défavoue ,  font  ^  peu 
près  celles  qu*il  lui  a  déjà  données  dans  fa  Lettre  a  M. 
Brojfette  (  citée  dans  la  Remarque  {a)  ,  page  246  )  parce 
qu'il  s'agit  toujours  du  même^  Ouvrage  ,  c'eft-à^dire ,  de 
l'Epicre  intitulée ,  Reponfi  générfiîe  ,  ôc%  rapportée  ci-^ 
di«vanc  pag-  ^74. 
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(0  DISCOURS 

SUR 

LE  DIALOGUE  SUIVANT. 


AuiE  Dialogue  <Hi*on  donne  ici  au  Public ,  a  été  com- 
pofé  à  l^occafîon  ae  cette  prodigieufe  multitude  de  Ro- 
mans ,  qui  parurent  vers  le  milieu  du  fiecle  précédent , 
&  dont  voici  en  peu  de  mots  Poriçine.  (a)  Honore  (rUr- 
fèy  homme  de  fort  grande\:|ualite  dans  le  Lyonnois ,  & 
très-enclin  à  l'amour,  voulantfàire  vaJoir un  grand  nom- 
bre de  Vers  qu'il  avoit  compofés  pour  fes  msutreflès,  & 
raflèmbler  en  un  corps  plufieurs  aventures  amoureufes 
qui  lui  étoie;*  arrivées  ,  s'avifa  d'une  invention  très- 
agréable.   Il  feignit  que  dans  le  Foret  ,  petit  pays 

REMARQUES. 

(i)  Ce  Difiâurs  a  été  corapofê  en  17 lO  ^  rAcitetir 
étant  âgé  de  74  ans.  Brossette» 

(2)  Honoré itUrfi  y  ]  Comte  de  Châteaa-ncuf ,  &  Mar- 
<|Qis  de  Valromei  >  étoit  le  cinquième  des  Fils  de  ]ac^ 
ques  I.  du  nom  ,  Seigneur  dlJrfé  ,  de  la  Baftie  Ôc  dç 
Saint- Juft  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  Lieutenant 
de  M.  le  Dauphin,  Gouverneur  &  Bailli  de  Forez,  flt 
de  Kenée  de  Savoie  ,  Marquife  de  Beaugé,  &  Perit-Fite 
de  Clfiude  Seigneur  d'Urfé ,  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi, 
Gouverneur  de  la  Perfonne,  cnfuite  Chef  &  Surinten- 
dant de  la  Maifon  du  Roi  Henri  //.Gouverneur  &  Bail- 
li de  Forez  ,  Ambafladeur  à  Rome  &  au  Concile  de 
Trente.  L'ainé  des  Frères  d'Honoré  d'Urfif  étoit  Anne^ 
Comte  d'Urfé ,  Marquis  de  Beaugé ,  Baron  de  Châtean- 
Morand  par  fa  Femme ,  Seigneur  de  la  Baftic  ,  Cheva- 
lier de  rOrdrc  du  Roi  ,  Bailli  de  Forez ,  lequel  aprèt 
avoir  été  marié  pendant  environ  vingt  ans  avec  i)//f»t 
Le  Long  de  Chenilhac ,  Baronne  de  CL^tcaii- Morand,  ri- 
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condgu  l  la  Limagne  d'Auvergne,  il  y  avoîteci,  (3J  àa 
temps  de  nos  premiers  Rois ,  une  troupe  de  Bergers  âc 
de  Bergères ,  qui  habitoient  fur  les  bords  de  la  Riviè- 
re du  Lignon ,  &  qui  aflèz  accommodés  des  biens  de  la 
fortune,  nelaiâbient  pas  néanmoins^parunfimple  amu- 
lèment  &pour  leur  feul  plaifir^de  mener  paître  eux-mê- 
mes leurs  troupeaux.  Tous  ces  Bergers  &  toutes  ccsBer- 
geres  étant  d'un  fon  grand  loifir,!' Amour,  comme  on  le 
peut  penfer ,  &  comme  il  le  raconte  lui-même ,  ne  tarda 
gueres  à  les  y  venir  troubler,  &  produifit  quantité  d'évé^ 
nements  confidérables.  D'Urfé  y  fit  arriver  toutes  fcs 
aventures ,  parmi  lefquelles  il  en  mêla  beaucoup  d'au- 
tres, &  enchaffa  les  Vers  dont  j'ai  parlé ,  qui  tout  mé- 
chants qu'ils  étoient,  ne  laiiTerent  pas  d'être  fouffirts  , 
&de  paflèr  à  la  faveur  de  l'art  avec  lequel  iJ  les  mit  en 
CBuvre.  Car  il  foutint  tout  cela  d'une  narration  paie- 
ment vive  &  fleurie,  de  fixions  très-ingénieufes,&  de  ca- 

REMARQ^VES. 

che  Hérîtîcre  ,  en  fut  féparé  pour  caofe  d^imputflaoce  » 
cmbraflTa  i*Etat  Eçcléfîaftiquc  »  &  fût  Comte  de  Lyon 
Jt  Prieur  de  Montverdun.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
140  Sonnets  ,  intitulé  ,  La  Diane ,  qu'il  fit  en  157?  » 
apparemment  en  l'honneur  de  fa  Femme  >  Se  la  Hiéro^ 
folyme  imitée  de  La  Jerufalem  délivrée  du  Ta^e,  Hojîo- 
ni  fut  d'abord  Chevalier  de  Malte ,  &  fit  même  fcs 
vœux.  Enfuite  il  époufa  Diane  de  Château- Morand, 
réparée  d*avcc  fon  Frère  »  de  laquelle  il  étoit  amoureux 
depuis  long-temps ,  &  qu'il  a  déguifée  dans  fon  Koman^ 
fous  les  noms  6*Ajhrée  &  de  Diane  ,  comme  il  s^y  eft  ca- 
ché lui-même  fous  ceux  de  Céladon  6c  de  Sylvandrs. 
Il  mourut  vers  Tan  1624 ,  âgé  d'environ  5  a  ans.  Il  n'en 
avoir  gueres  que  dix  à  douxe  quand  fon  Frère  avoit 
époufé  Diane  de  Château-Morand  \  ci  qui  fuffit  peut 
réfuter  la  Fable  >  qui  prétend  qu'il  en  étoit  ÇAmant  long — 
emps  tvanc  ce  mariage.  De  St.  Marc, 

(j)  Du  temps  de  nos  premiers  Kois,  }  A  la  fin  du  cin- 
quième fiecle  de  au  commencement  du  (Ixieme.  Biiosji. 
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l'acteres  auflî  finement  imaginés^u'agréablement  variés 
&  bien  fuivis.  Il  compofa  ainfi  un  Roman  ,  qui  lui  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  ,  &  qui  fut  fort  eftimé , 
même  des  gens  du  goût  le  plus  exquis  ;  bien  que  la  mo^ 
raie  en  fût  fort  vicieufe  ,  ne  prêchant  que  l'amour  & 
la  molleffe ,  &  allant  quelquefois  jufqu  à  bleflèr  un  peu 
la  pudeur.  (4)  Il  en  fit  quatre  volumes ,  qu'il  intitula 
AsTRÉE,(5)  du  nom  de  la  plusbelFedefes  Bergères  :  & 
fur  ces  entrefaites  étant  mort ,  Baro  fon  ami ,  &  (6)  fé- 
lon quelques-uns ,  fon  Domeflique^  en  compofa  fur  im 

REMARQUES^ 

(4)  Il  in  fit  quatre  volumes.  2  Le  premier  parut  e« 
1610  ;  le  fécond»  dix  ans  après  ;  le  troifîenv  »  quatre 
ou  cinq  ans  après  le  fécond.  La  quatrième  partie  écoic 
achevée  lorfque  l'Auteur  mourut.  Brossbtte. 

(5)  Du  nom  de  lu  plus  belle  de  fes  Bergères.  ]  G'éroic 
Diane  de  Château- Morand.  Voyee  les  Eclairciffements  d» 
M,  Patru  fur  VHijioire  de  l'Aflrée  ,  &  la  Xll7  DiJTerta^ 
tion  de  M.  HueU  Brossette, 

|.  Voyez  ci-defliis  Remarque  3. 

{6)  Selon  quelques-uns  >  fon  DomeJUque.  3  BALTAZAlt 
Baro  avoir  été  fon  Secrétaire  »  félon  l'Auteur  de  VHip 
ieire  de  ^Académie  Françoije.  Il  publia  la  cinquième 
partie  de  VAfirée  en  1617.  Brossette. 

Baro  étoit  de  Valence  en  Dauphiné.  Il  fe  maria  â 
Paris*  &  fut  Gentilhomme  de  Mademoifelle  Anne-Marie^ 
Loui/e  d'Orléans ,  Fille  de  M.  Gafton.  Il  avoit  obtenu 
fïif  la  fin  de  fa  vie  deux  Offices  de  nouvelle  Création; 
Tun  de  Procureur  du  Roi  aa  PréHdial  établi  à  Valence 
en  1(^55  >  &  l'autre  de  Tréforierde  Franceà  Montpel- 
lier. Outre  le  cinquième  Tome  de  VAftréey  nous  avoni 
de  lui  neuf  Pièces  de  Théâtre  imprimées  :  Célinde  en 
idip;  C/<?ri/J, PaftoraIe>  en  itfja  ;Parthénie>  Tragédie» 
en  1(^42  ;  Clarimonde  »  Tragédie»  en  i6^\Le  Prince  fu- 
gitifs Poème  Dramatique  »  en  164^  ;  Cartfie ,  Poëme  Dra- 
matique >  en  i^^i  ; Rofemonde»  Tragédie» en  1^51  ;  VA" 
mante  f^indicaitve  ,  Poëme  Dramatique  ,  en  1(^51.  Cet 
trois  dernières  Pièces  ne  furent  données  qu'aprèsfa  more , 
l'il  efl  vrai  >  comme  on  le  dit  dans  le  Supplément  de 
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Mémoires  un  cinquième  Tome,  qui  en  formoitia  con^ 
clufîon  ,  &  qui  ne  fut  gueres  moins  bien  reçu  que  les 

2uatre  auties  volumes.  Le  grand  fuccès  de  ce  Roman 
:haufïà  fi  bien  les  Beaux- Efprits  d'alors,  qu'ils  en  fi- 
rent ,  à  fon  imitation  ,  quantité  defemblables  ,  dont  il  y 
en  avoit  même  de  dix  &  de  douze  volumes  :  &  ce  fut 

Îuelque  temps  comme  une  efpece  de  débordement  fur  le         | 
^fiiaflè.  On   vantoit  fur-tout  ce«x    (7)  de  Gomber--  ! 

ville  ,  de  la  Calprenede^  de  Des-Marai$y  &C  de  Scudérî^         1 

REMARQUES. 

Mor/rtj  qu'ilmourut  en  i6^o.  On  trouve  encore  de  lui 
quelques  Pièces  tugicivcs  &  quelques  Z.e//m  danslc^R^- 
rtwiVi  de  fon  temps.  De  St.  Marc. 

(7)  De  Comhrville  >  de  la  Calprenede ,  de  Des-Marais  » 
C»  de  Scui/ri'\  Gomb*^r VILLE  éioit  vraifcmbiablcmcnt 
natif,  ou  du  moins  originaire  d'Ftampes^  oùfa  Famit- 
k  lubfiftè  encore  aujourd'hui.  Le  Diéiionnaire  de  Mo^ 
féri  le  fait  nattrc  à  Parh  >  &  le  Supplément  dans  !c  Diocc- 
fc.  Voyez  les  Articles  qui  le  concernent  dans  ces  deux 
Livres.  On  y  trouve>  en  les  uniflant  ,  un  détail  exaéè 
de  Tes  Ouvrages.  Je  me  contenterai  de  mettre  ici  ce 
que  je  trouve  qu'on  a  dit  de  lut  dans  lo  SuppU^Hem  au 
Vécrologe  de  i'Abbsiye  i^e  Port-Roy al-des-Champs.  »  te 
»  quatorzième  jour  (  dcjuin  )  1674  ,  mourut  à  Paris  ,âgé 
»  d'environ  74  ans ,  M.  Marin  Le  Roi^  Sieur  de  Gom" 
»  èer'ville  ,  de  T  Académie  Françoife.  Il  étoitné  en  i<îoc  , 
»  &  fit  imprimer  fon  premier  Ouvrage  à  l'âge  de  14 
»  ans.  .C'tit  un  Recueil  de  iio  Oié^ttains  à  i'bonncur 
»  de  la  VieilIeHe  ,  qu'il  dédia  a  Ton  Père.  Livre  au 
»  monde  ,  il  palTa  toute  fa  jeuneflTe  à  contenter  le  goût 
»  de  fou. ficelé,  en  compolant  vli'ficurs  Romans  (  Fo- 
*  lexandre  en  V.  Vol.  La  Cyihérée  en  V.  Vol.  ôc  La 
»  Jeune  Alcidiane  )  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  repu- 
»  tation.  Mais  comme  il  pafloit  un  temps  confidérable 
»  à  fa  Terre  de  Gomber>ille  ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue 
»  de  Verfailles  ,  &  pfu  éloignée  de  Po  t-Royal-des- 
»  Champs  i  il  fit  connoifTance  avec  M.  Le  Marjlre  ic  les 
»  autres  Solitaiies  qui  s'y  écoicnt  retires.  Leur  exem- 
»  pie  le  touchai  &  à  l'âge  d'environ  45  a.ns  >  il  fe  mit 
>  i  les  imicer  dai?5  leur  vie  pénitence.   Il  ne  voului 
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Maïs  ces  Imitateurs  s'efforçant  mal  à  propos  (8)  d'en- 
chérir fur  leur  Original ,  &  prétendant  annoblir  fei 
caraéleres  9  tombèrent ,  à  mon  avis  ,  dans  me  trè»- 

Îjrande  puérilité.  Car  au  lieu  de  prendre  comme 
ui  pour  leurs  Héros ,  des    Bergers  occupés  du  feul 

REMARQUES. 

»  plus  employer  fort  éloquence  ^uc  fur  des  fijjcts  fé^ 
»  ricux  >  Ôc  Û  confacra  (a  Mufe  à  mettre  en -Vers  dtt 
■*  Vérkés  chrétiennes  ou  morales  •.  Une  Lettre  de  M. 
Dodart  ,  qui  eft  la  dernière  du  feptieme  Tome  du 
Recueil  de  celle»  de  M.  Arnauld  >  fembic  dire  que  »  M, 
»  de  Gomhef  ville  ne  perfévéra  pas  dans  fa  première  fcr- 
»  veur  ,  de  qu'il  reprit  du  gous  pour  le  monde.  Elle 

*  nous  apprend  du  moins  ,  que  dans  far  vieilleilè  mê- 
»  me  ,  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  condamner  les 
»  amufements  de  fa  jeunefle  ;  de  que  fans  fe  rendre  à 
»  aucune  des  raifons  qu'on  lui  alléguoit,  il  les  foutinc 
«toujours  innocents.  Cette  diverfîté  d'opinion  fur  uïi 
»  point  ftilèz  important  >  caufée  uniquement  par  la  di^ 
9»  férente  manière  d'envifager  les  choies  j  n'altéra  point 
»  la  liaifon  de  M.  de  GomhePville  avec  MM.  de  Fort- 

•  Royal.  Il  prie  toujours  part  à  leurs  affaires  >  Se  les 
»  aida  dé  fes  confeiis  U  de  fes  foins  dans  les  di£éren« 
»  tes  occafions  qui  s'en  préfcnterent  «. 

Voyez  au  fuict  de  La  CALPaBNEDB ,  Art  Faét.  CIu 
ÎM  »  I  jo.  Sur  Des^Marais  »  voyez  les  renvois  de  VEpi^r^ 
IL  Sur  Scudéri ,  voyez  S  au  II,  77-  Saf.  VHI>  41.  Art 
Foét,  Ch.  I,  51,  5<^.  16;  \  Ch.  ÏII .  272.  I«i^r.  Ch.V» 
154.  £t  fur  Madcmoifelle  de  ScuDÉai.  Sat,  II y  77.  Saf. 
Itl  y4^Sat.IXf  lo^.Sai.X,  i^^,i^<f  »t6i.  An Poét. 
Ch.  III>  100, 115,  iiî. Ltttr.  Ch*  V,  124,  125  ,  12^  r 
129,  169.  Chapelain  Décoiffe  t  i79'T>E  St.  Marc. 

(8)  D'enchérir  fur  leur  Original,  }  Ccft  comme  cel» 
qu'il  y  a  dans  VEdition  de  1711  ^  o\x  et  Difeours  Se  le 
Dialogué  fuivant  parurent  pogr  la  première  fois.  M. 
Brejféne  a  mis  dans  ['Edition  de  Genève  1717  :  d^ enchérir 
fur  l'Original  »  fans  rendre  raifon  de  ce  changement.  Af. 
Du  M>?iwiidans  les  Editions  d^Amfièrdam  s*eil  conformé 
a  VEdition  de  T715.  VEdition  de  Paris  1755  >  fuit  celle 
de  Genève.  Celle  de  I740>  en  fait  de  même  ,  quoiqu'on 
•ur  promis  de  fe  régler  fur  celle  de  171^  ^^  Sx.  Ma&c» 
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foin  de  gagner  le  cœur  de  leurs  maîtreflès  ,  ils  pne^ 
rent,  pour  leur  donner  cette  étrange  occupation  , 
non-feulement  des  Princes  &  des  Rois  ,  mais  ks  plus 
femeux  Capitaines  de  l'Antiquité,  qu'ils  peigjiirenc 
pleins  du  même  efprit  que  ces  Bergers  ,  ayant  à 
leur  exemp  e  fait  comme  une  efpece  de  vœu  de  ne 
parler  jamais  &  de  n'entendre  jamais  parler  que 
d'Amour.  De  fone  qu'au  lieu  que  d'Urj^é  dans  Ion 
jiftrée  ,  de  Bergers  tres-friyoles  ,  avoit  fait  des  Héros 
de  Roman  confidérables  ;  ces  Auteurs,  au  contraire ^ 
des  Héros  les  plus  confidérables  de  THifloire  l  firent 
des  Bergers  très -frivoles,  &  (9)  quelquefois  même 
des  Bourgeois  encore  plus  frivoles»  que  c^  Bergers^ 
Leurs  Ouvrages  néanmoins  ne  laiflèrent  pas  de  trou- 
ver un  nombre  infini  d'admirateurs ,  &  eurent  long- 
temps une  fort  grande  vcgue.  Mais  ceux  qui  s'at- 
tirèrent le  plus  d'applaudiflëment ,  ce  fiirent  le  Cy,-* 
rus  &  la  Cléiie  de  Mâderooifelle  de  Scudéri  ,  fœur 
de  l'Auteur  du  même  nom.  Cependant  non  -  feule»- 
ment  elle  tomba  dans  la  même  puérilité,  mais  elM 
la  pouiFa  encore  à  un  pIuV  grand  excès.  Si  bien 
qu'au  lieu  de  repréfenter  ,  comme  elle  devoit ,  dans 
la  perfonne  de  Cyrus  ,  un  Roi  promis  par  \ts  Pro- 
phètes, tel  qu'il  eft  exprimé  dans  la  Bible,  ou  «com- 
me le  peint  Ifc'ro^fe,  le  plus  grand  Conquérant  que 
l'on  eût  encore  vu  ;  ou  enfin  tel  qu'il  eft  figuré  dans: 
Xénophon  ,  qui  a  fait  ^  aufïï-bien  qu'elle  y  un  Roman 
de  la  vie  de  ce  Prince  ;  au  lieu  >  dis-je ,  d'en  faire  lia 

JLE  M  A  K(IU  E  S. 

isD  Qf*^kf^^fiis  mime  des  Bourgeots  encore  plus^  frivoles^ 
que  ces  Bergen.  }  Les  Auteurs  de  ces  Remdns  ,  fous  le 
nom  de  ces  Htrps,  peignoient  quelquefois  le  caraé^ejee 
de  leurs  Amis  particuliers  >  gens  de  peu  de  confiquen- 
ce.  Desp. 

Voyez  la  Remarqtiû  fur  le  Vers  115  da  lit  Cà»  de 
VAn  Pûét.  B&oss£TTi. 
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modèle  de  toute  perfeâion  ,  elle  eii  cotnpofà  un 
Artamene  plus  fou  que  tous  (lo)  les  Céladons^  te 
tous  les  Sylvandre$\  qui  n'eft  occupé  que  du  feul 
foin  de  fa  Mandane ,  qiii  ne  fait  du  matin  au  foir 
que  lamenter  ,  génrir  ,  &  filer  le  parfait  amour.  EI« 
le  a  encore  fait  pis  dans  fon  autre  Roman  ,  intitu- 
lé GlelU  ,  oii  elle  repréfente  tous  les  Héros  de  la 
République  Romaine  naiffante  ,  les  Koratius  Co^ 
dès ,  les  Mutins  Scévoîa ,  les  Clélies ,  les  Lucreces  , 
îes  Brutus  ,  encore  plus  amoureux  c^ Artamene  ;  ne 
s'occupant  qu'à  tracer  (11)  des  Cartes  Géographi- 
ques d'Amour  ,  qu'à  fe  propofer  les  uns  aux  autres 
des  queftions  &  des  Enigmes  galantes  ;  en  un  mot  ^ 
qu'à  faire  tout  ce  qui  paroît  le  plus  oppofë  au  ca- 
raélere  &  à  la  gravke  héroïque  de  ces  premiers 
Romains.  Comme  j'étois  fort  jeune  dans  le  ,temps 
que  tous  ces  Romans  ,  tant  ceux  de  Mademoifelle 
de  Scudéri  ,  que  ceux  de  la  Caprenede  &  de  tous 
les  autres  ,  faifoient  le  plus  d'éclat ,  je  les  lus ,  ain- 
fr  que  les  lifoit  tout  le  monde ,  avec  beaucoup  d'ad- . 
miraêion  ,  &  je  les  regardai  comme  des  chef-d'oeu- 
vres  de  notre  langue.  Maïs  enfin  mes  années  étaAt 
accrues ,  &  fa  raifon  m'ayant  ouvert  hs  yeux  ,  je 
reconnus  la  puérilité  de  ces  Ouvrages.  Si  bien 
que  refprit  latyrique  commençant  à  dominer  en 
moi  ,  je  ne  me  donn^û  point  de  repos  ,  que  je  n'eaf- 
fe  feit  contre  ces  Romans  un  Dialogue  à  la  manie-^ 
re  de  Lucien  ,  où  j'attaquois  nos  -  feulement  leur 

REMARqUES. 

(fo)  Les  Céladons  é*^  tous  les  Sylvandres^l  Berger» du 
Koman  de  Vjifirée,  Bross. 

Ct  i)  Des  Cartes  Géographiques  tt Amour,  1  La  Carte  d». 
Pays  de  Tendre  >  dans  la  première  partie  du  Roman  dt 
ÇI0IU.  Yofez  à  ce  fujet  »  5*4/.  X>  i6j.  Bross. 

•       N  6 


joo  DISCOURS 

peu  de  folidité  ,  mais  leor  af!ecerie  préciaiiie  de  Ian«- 
gage ,  leurs  converfarions  vagues  &  frivoles ,  les  por- 
traits avantageux  faits  à  chaque  bout  de  champ  de 
perfonnes  de  très  -  médiocre  beauté ,  &  quelquefois 
même  laides  par  excès  ,  &  tout  ce  long  verbiage  d'A- 
mour qui  n'a  point  de  fin.  Cependant  comme  Made- 
Bioifelle  de  Scudéri  étoit  alors  vivante ,  je  me  con- 
tentai de  compofer  ce  Dialogue  dans  ma  tête;  &  bien 
loin  de  le  faire  imprimer ,  je  gagnai  même  fur  moi 
de  ne  point  l'écrire ,  &  de  ne  le  point  laifler  voir  fur 
le  papier,  (il)  ne  voulant  pas  donner  ce  chagrin  à 
une  hlle  ,  qui  après  tout  avoit  beaucoup  de  nïérite  , 
&  qui ,  s'il  en  faut  croire  tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nue ,  nonobftaiit  la  mauvaifè  Morale  enfeignée  dans 
fes  Romans ,  avoit  encore  plus  de  probité  «  d'hon- 
neur que  d'efprit.  Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  mort 
(13)  Va  rayée  du  nombre  des  Humains  ,  elle  &  tous 
les  autres  Corapofiteurs  de  Romans,  je  crois  qu'oti: 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  donne  au  Public  mon 
Dialogue ,  tel  aue  je  l'ai  retrouvé  dans  ma  mémoire. 
Cela  me  paroit  d'autant  plus  néceflàire ,  qu'en  ma^ 

REMARQUES. 

t\t)  Ne  vêttUnipas  donner  ce  chagrin  k  une  0e  y  que 
étprh  tout  avoit  beaucoup  de  mérite  j  Sec.  }  Il  me  Semble 
que  fi  Fradon  &  M.  rerrauh  avoicnt  pu  fâvoir  ce  que 
M.  Defpréaux  pcnfoit  du  mérite  de  Mademoifelle  de 
Scudérii  runfc  l'autre  fe  feroicntunpcu  moins  récriée 
for  le  tort  que  M.  Defpréaux  avoit  voulu  faire  à  cette 
illuftre  Fille.  Voyez  ce  qu'on  a  rapporté  de  Fradon  > 
dans  la  Remarque  fur  les  Vers  i24>  125  >  la^  *c  i«9  >  du- 
V.  Ch.  du  Lutrin.  Pour  k$  plaintes  de  M.  Perrault, 
voyez  ci-devant  fa  Lettre^  N.  X.  &  Kemarque  aj.  D» 
St.  Marc.  ^ 

(i  î  )  L'a  re^êe  du  nombre  des  Humains.  î  Ver»  dcFEpi- 
ire  y  II  de  notre  Auteur  :  La  F  arque  Va  rayé  du  nom* 
ère  des  Humains.  MademoifçUe  Madeleine  de  Scuderi 
mourut  â  Paris  le  2  Juin  1701  >âgée  de  P5  ans.  Bors^ 
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jenneflè  l'ayant  récité  plùfieurs  fois  dans  des  Compa- 

fnies  ,  où  il  fe  trouvoit  des  gens  qui  avoient  beaucoup 
e  mémoire  ,  ces  perfonnes  en  ont  retenu  plufieuri. 
lambeaux  ^  dont  éks  ont  enfuitecoraporé  un  Ouvrage 
qu'on  a  diftribuéfou&lenom  de  Dialogue  de  M.  Défi 
préaux  y  Sc-iT^)  qui  a  été  in»rinvé  plufieurs  fois  dans^ 
les  pays  étrangers.  Mais  enfan  le  voici  donné  de  ma 
tnam.  Je  ne  iai  s'il  s'attirera  les  mêmes  appkudiflè* 
ments  qu'il  s'attiroit  autrefois  dans  les  fréquents  ré- 

REMARQUES. 

(14J  Qui  a  été  imprime  plufieurs  fois ,  &c.  ]  Tl  parut 
d*abord  cn^  iCZZ ,  dans  le  II.  Tome  du  Ketot4r  des  Fie*^ 
ces  ehoîfies.  Enfutte  on  l'inféra  parmi  les  Œuvres  ds 
Mor^fieur  de  S tùnt-Evremond ,  fous  le  titre  de  Dialogue 
des  Morts,  M.  Defpréaux  foupçonnoit  M.  le  Marquis  de 
Sévigné  d'eti  être  le  principal  Ajicciir  :  Car  c*efi  lui ,  dit 
M.  Defpréaux  dam  une  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  tj 
de  Mars  1704,  gui  en  a  retenu  le  plus  de  chefes.  »  Mais , 
»  ajoute-t-il ,  tout  cela  n'eft  point  mon  Dialogue  ,  8c 
»  vous  en  conviemirez  voiis>*mêm« ,  quand  je  vous  em 
»  réciterai  des  endroits.  J'ai  jugé  à  propos  de  ne  le 
»  point  donner  au  Public  ,  pour  des  raifon^^très-légiti- 
»  mes ,  5c  que  ié  fuis  perfuad'é  que  vous  approuverez.... 
»  Mais  tout  cela  n'empêche  pas  <{at  je  ne  le  trouve 
»  encore  fort  bien* dans  ma  mémoire)  quand  je  voudrai 
»  un  peu  y  rêver  »  k.  que  je  n^  vous  en  dife  aflcz  pour 
»  enrichir  votre  Commentaire  fur  mes  Ouvriu^ç^  «  6cc.  « 

Voici  les  raifons  que  j'eoïploy^idans  ma  Lettre  du  1 1 
d'Avril  fuivanc  •  pour  l'engager  à  mettre  fon  Dialogue  par 
écrit  ;  »  I.  Ce  Dialogue  fera  fentir  le  ridicule  »  de  la  mau- 
»  vaife  morale  des  Romans.  H.  Après  le  témoignage  pu*i 
»  blic  de  M.  Arnauid*  Sçdc  pluQeurs  autres  Ecrivains , 
»  qui  ont  parlé  de  ce  Dialogue  t  k  Poftérité.vousattri- 
»  buera  celui  qui  a  écé  imprimé  fcus  votre  nom,  quoi- 
»  qu'il  ne  foit  pas  de  vous  «. 

M.  Defpréaux  fe  détermina  peu  de  temps  après  à  le 
mettre  fur  le  papier ,  6c  il  voulut  que  le  Manufcrit  ori- 
ginal m'en  fût  rerais  :  ce  qui  a  été  fidèlement  exécuté 
tpies  fa  mort.  B&oss. 


Jôi  DISCOURS  SUR  LE  DIÂL.  SUIVANT. 

*its  que  j*éR>is  obligé  d'en  feirç.  Car  outre  qu'en  le 
'écitant ,  je  donnoisà  tous  les  perfonnages  que  j'y  ia* 
croduiibfs ,  le  ton  qui  leur  convenoit ,  ces  Romans 
étant  alors  lus  de  tout  le  monde ,  on  concevdt  aifé- 
ment  la  âq^  des  railleries  qui  y  font.  Mais  mainte* 
nant  que  les  voilà  tombés  dans  Toubli  ,  &  qu'on  ne 
les  lit  prefque  plus^,  je  doute  que  mon  Dialogue  fsfk 
le  même  ef&f .  Ce  que  jé^  fd  pourtant ,  à  n'en  point, 
ilouter  ,  c'ell  que  tous  les  gens  d'efprit  &  de  vérita- 
ble vertu  me  rendront  juftice ,  &  reconnoîtront  fans 
peine ,  que  fous  te  voile  d^ane  fi Aion  ec^  apparence  ex* 
trémement  badine ,  folle ,  outrée ,  où  il  n'arrive  riea 
qui  foit  dans  la  vérité  &  dans  la  vraifemblance  ^  je  leur 
donne  {>eut-étre  ici  le  moins  frivole  Ouvrage  qui  foir 
encore  Ibrti  de  ma  {rfume* 
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DE  ROMAN, 

(  I  )    DIALOGUE 

A  U  manière  de  LuxiEN* 

MîN0SyôrtJ/2t  du  lieu  ou  il  rend  lajuftice,  Çl)  précise 
le  Palais  de  Platon^ 

JVxA  U  I>I  T  {bit  rimpertinent  harangueur  qui  m'a 
tenu  toute  la  matinée  !  II  s'agiffoît  d'un  méchant  drap 
cju'on  a  dérobé  à  un  Savetier  en  paiïânt  le  fleuve ,  & 
jamais  je  n'ai  tant  oui  parler  d'Ariftote..  Il  n'y  a  point 
de  loi  qu'il  ne  m'ait  citée, 

PLU  TON.. 
Vous  voilà  bien  en  colère  ,  Minos. 

REMARQUES. 

.   (l)  Ce  BUÎogue  fut  compofcà  la  fin  de  Tannée  i^S4 
4c  en  TC6f.  Bro^s. 

(2)  Proche  U  Palm  >  &c]  Il  7  a  dsinsV Edition  deiyiu 
froche  du  Palais,  J'adopte  la  correélionde  M.  Broffette^ 
à  Tcxcmple  de  tous  les  Editeurs  qui  Tont  fuivi.  Dans 
Tufage  ordïntLUC  proche  gouverne  rAccufatif,  proche  le 
IPaUii; Se  /r^i gouverne  lie  QitMii  prh  dtiPdmuT^m 
St.  MhXK<u 
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MI  NO  S. 

Ah  !  C*eft  vous ,  Roi  des  JEnfèrs.  Qui  vous  amené  T 
PLUTON. 

Je  viens  ici  pour  vous^n  inftruire.  Mais  auparavant 
peut-on  favoir  quel  eft  cet  Avocat  qui  vous  a  fi  do<5l:e-' 
Bient  ennuyé  ce  matin  7  Eft-ce  que  (3)  Huot  &  Marti- 
net  font  morts  ^  . 

M  I  N  0  S. 

Non ,  srace  au  Ciel  :  mais  c'eft  un  jeune  Mort  qui  ar 
été  fans  (foute  à  leur  école.  Bien  qu^il  n'ait  dit  que  à^s 
fottifes ,  il  n'en  a  avancé  pas  une  qu'il  n'ait  appuyée  de 
l'autorité  de  tous  les  Anciens;  &  quoiqu'il  les  fît  parler 
-de  la  plus  mauvaife  grâce  du  monde ,  il  leur  a  donné  à 
eous  en  les  citant ,  de  la  galanterie,  delà  ^entilieflè ,  te 
de  la  bonne  grâce.  (4)  Vlaton  dit  galamment  dans  fort 
Timéc.  Séntque  cftjoU  dans  fon  Traité  des  Bienfaits^ 
Ejbpe  abonne  grâce  dans  un  de/es  Apohgues^ 
PLUTO  N. 

Vous  me  peignez  là  un  maître  impertinent;  Mais 
pourquoi  le  laifl^z-vous  parla:  fi  long-temps  ?  Que  ne 
bii  impofîez-vous  filence  ? 

M  IN  OS. 

Silence  ,  lui  ?  C'eft  bien  un  homme  qu'on  puiflÇ^ 
fcire  taire  quand  il  a  commencé  à  parle».  J'ai  eu  beau 
6ire  femblant  vingt  fois  de  me  vouloir  lever  de  mon- 
fiege  ;  j'ai  ea  beau  lui  crier^ Avocat,  concluez  ,  de  gra- 

REMARQUES. 

(j)  Huot  é*  Martinet.  J Au  fujct d'M'«<>/ >  voyez  Sat.H 
m  ,&fur  MMY^intt^  royczEp.II,  16.  De  St.  Marc. 

Chang.  Ibid.  Dans  la  première  compollcion  >  au  liei». 
d'Huot ,  il  y  avoît  BHain  ;  mais  ÈfUm  iv*étoit  pas  utr 
Avocat  braillard.  Bjioss» 

(4)  FUtôn  dit  gMÎ4mmeni  »  Sic.  ]  Manières  de  parler  dd; 
ce  cemps-U  ^  fort  communes  dans  le  Barreau.  De$f» 
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•e  :  concluez ,  Avocat»  Il  a  été  jufqu'au  bout ,  &  a 
tenu  à  lui  feul  toute  l'Audience.  Pour  moi ,  je  ne  vis 
jamais  une  telle  fureur  de  parler  ;  &  fi  ce  défordre-là 
continue ,  je  croi  que  je  ferai  obligé  de  quitter  la  charge^ 
PLUT  ON.  . 

Il  eft  vrai  que  les  morts  n'ont  jamais  été  fi  fots  qu'au- 
jourd'hui. 11  n'eft  pas  venu  ici  depuis  long-temps  une 
Ombre  qui  eût  le  fens  commun  ;  &c  fans  parler  des  gens 
de  Palais,  je  ne  vois  rien  defi  impertinent  que  ceux 
qu'ils  nomment  Gens  du  monde,  lis  parlent  tous  un 
certain  langage  qu'ils  appellent  galanterie  ;  &  quand 
nous  leur  témoignons ,  rroferpine  &  moi ,  que  cela 
nous  choque ,  ils  nous  traitent  de  Bourgeois ,  Se  difcnt 
<jue  nous  ne  fommespas^alants.  On  m'a  afllirémême, 
c|ue  cette  peftilente  galanterie  avoitinfeAétous  les  pays 
infernaux  ,  &  même  les  Champs  Elyfées  ;  de  forte  que 
les  Héros ,  &  fur-tout  les  Héroïnes- qui  les  habitent, 
font  aujourd'hui  les  plus  fottes  gens  du  monde ,  grâce 
à  certains  Auteurs,  qui  leur  ont  appris ,  dit-on ,  ce  beau 
langage ,  &  qui  en  ont  fait  des  Amoureux  tranfis.  A 
vous  dire  le  vrai ,  j'ai  bien  de  la  peine  à  le  croire,  Tai 
bien  de  la  peine ,  dis-je,  à  m'imaginer  que  les  Cyrus  & 
les  Alexandres  foient  devenus  tout  à  coup,  comme  on 
mêle  veut  faire  entendre,  des  Tyrfis  &des  Céladons. 
Pour  m'en  éclaircir  donc  moi-même  par  mes  propres 
yeux  ,  j'ai  donné  ordre  qu'on  fît  venir  ici  aujourd'hui 
des  Champs  Elyfées  ,  &  de  toutes  les  autres  Régions  de 
l'Enfer ,  les  plus  célèbres  d'entre  ces  Héros  ;  &  j'ai  fait 
préparer  pour  les  recevoir  ce  grand  Sallon  ,  où  vous 
voyez  que  font  poftés  mes  Gardes.  Mais  où  eft  Rha* 
damanthe  ? 

MINOS. 

Qui  ?  Rhadamanthe  ?  II  eft   allé  dans  le  Tactare 
pour  y  voir  entrer  (5)  un  Lieutenant-Criminel  nou* 

REMARQUES. 
(%)Un  LiiHtetiant'CrimmeLlLt  LieucenAot*Crimintt 
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Tellement  arrivé  de  Tautre  Monde ,  où  il  a ,  dit-orf  i 
été  rant  qu'il  a  vécu  auiTi  célèbre  par  fa  grande  capacité 
dans  les  affaires  de  Judicature ,  que  diffamé  par  f ôq  e^^ 
ceflTive  avarice. 

P  L  U  T  O  N. 

N'eft-^epas  celui  qui  penfa  fe  faire  tuer  une  fécond» 
fois,  pour  une  obole  qu^il  ne  voulue  pas  payer  à  Caron 
en  paî^t  le  fleuve  ? 

M  1  N  O  S. 

C'efl  ccîuî-ft  même.  Avez-vous  vu  fa  femme  ?  C'é- 
toitune  chofe  à  peindre  aueFentréc  qu'elle  fît  ici.  Elfe 
étoit  couverte  d'un  linceul  de  Satin. 
PLUTON. 

Comment  !  de  Satin  ?  Voilà  une  grande  magnifi- 
cence. 

M  IN  OS. 

Au  contraire ,  c'efl  une  épargne.  Car  tout  cet  accoô- 
trement  n'ctoit  autre  chofe  que  trois  Tbefes  coufues 
enicmble ,  dont  on  avoît  ftit  préfènt  \  fon  mari  en  Tau- 
tf^  Monde,  O  la  vilaine  Omb?^  f  je  crains  qt^eîte  n^em- 
pefte  tout  TEnfer.  faî  tous  îcs-jours  Tes  oreilles  rebat- 
tues de  fes  larcins.  Elle  vola  avant-hier  la  quenouille  de 
Clothon  ,  &  c'efl  efîe  tpi  avoit  dérobé  ce  drap ,  dont 
on  m'a  tant  étourdi  ce  matin ,  à  un  Savetier  qu'elle  at- 
tcndoit  au  pafîage.  De  quoi  vous  êtes-vous  avifé  de 
charger  les  Enfers  d'une  fi  dangereufe  créature  ? 
P  L  U  T  G  N. 

Il  fiilloit  bien  qu'elle  fuivît  fon  mari.    II  n'ao- 

RÉMARQUES. 

TtifJUêU  )  5c  ^n  femme  »  avoîenc  été  aflfaffînés  à  Paria  î« 
même  année  que  je  fis  ce  Dialogue  >  c^efl  à  favoir  en 
1664,  Dfsp. 

Voyez  ce  qu'il  en  dît  dans  fa  JT.  Satyre ,  depuis  le 
Vers  15^  ,  jufqu  au  Vers  540  >  êc  ce  que  les  Remarquer 
en  difent..  Bross. 
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roitpasété  bien  damné  fans  elle.  Mais  à  propos  de 
Rhadamanthe  ,  le  voici  lui-même ,  (i  je  ne  me  trom- 
pe, qui  vient  à  nous.  Qu'a-t-il  ?  Il  parok  tout  ef- 
frayé. 

RHADAMANTHE. 

Puiflànt  Roi  des  Ertfers,  je  viens  vous  avertir  qu'il 
faut  fonger  toat  de  bon  à  vous  défendre  ,  vous&  vo- 
tre Royaume.  11  y  a  un  grand  parti  formé  contre  vous 
dans  le  Tartare,  Tous  les  Criminels ,  réfolus^de  ne  vous 
plus  obéir ,  ont  pris  les  armes.  J'ai  rencontré  là-bas 
Prométhée  avec  fon  Vautour  fiir  le  poing.  Tantale  eft 
yvre  comme  une  foupe  •  hcion  a  violé  une  Furie  :  & 
Siryphe  ,  aflis  fur  fon  Koçher ,  exhorte  tous  &$  voi- 
.  fins  arfecouer  le  joug  de  votre  domination. 
M  1  N  O  S. 

O  les  Scélérats  !  Il  y  a  longrtemps  que  je  prévoyois 
ce  malheur». 

PLUT  ON. 

Ne  craignez  rien ,  Minos.  Je  fai  bien  le  moyen  d'e  les 
réduire.  Mais  ne  perdons  point  de  temps.  Qu'on  for- 
tifie les  avenues.  Qu'on  redouble  la  garde  de  mes  Fu- 
ries. Qu'on  arme  toutes  les  milices  de  F  Enfer.  Qu'on 
lâche  Cerbère*  Vous,  Rhadamanthe,  allez-vous-en 
dire  à  Mercure  qu'il  nous  fafTe  venir  l'Artillerie  de 
mon  frère  Jupiter.  Cependant  vous ,  Minos  ,  demeu- 
rez avec  moi.  Voyons  nos  Héros  ,  slls  font  en  état 
de  nous  aider.  J'ai  été  bien  infpiré  de  les  mander  au- 
jourd'hui. Mais  quel  eft  cet  homme  qui  vient  à  nous> 
avec  fon  bâton  &fa  beface  ?  Ha  !  c'eft  ce  fou  de-Dio- 
gène.  Que  viens-tu  chercher  ici  ? 

D I  O  G  E  N  E. 

J'ar  appris^  la  néceffité  de  vos  affaires  ;  &  comme 
votre  fidèle  fujet  je  vien^  vous  offrir  mon  bâton. 

P  L  U  T  a  N. 

Nous  voilà  bien  forts  avec  ton  bâton» 
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D  I  O  G  E  N  E. 
Ne  penfêz  pas  vous  moquer.  Je  ne  ferai  peut-être 
pas  le  plus  inutile  de  tous  ceux  que  vous  avez  envoya 
chercher. 

P  L  U  T  O  N. 
Hé  t  quoi  ?  Nos  Héros  ne  viennent-ils  pas  ? 

D  l  O  G  E  N  E. 
Oui,  je  viens  de  rencontrer  une  troupe  de  fous  îà-^ 
bas.  Je  croi  que  ce  font  eux.  £(t*ce  que  vous  avez  ex>- 
vie  de  donner  le  bal  7 

PLU  TON. 
Pourquoi  le  bal? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Ceft  qu'ils  font  en  fort  bon  équipage  pour  danfer,  | 

Ils  font  jolis ,  ma  foi;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  da-  | 

meret  ni  de  fi  galant.  i 

P  L  U  T  O  N.  ' 

Tout  beau ,  Diogcne.  (6)  Tu  te  roéles  toujours 
de  railler.  Je  n'aime  point  les  Satyriques.  Et  pu!» 
ce  font  des  Héros ,  pour  lefquels  on  doit  avoir  du 
refpect. 

P^  O  G  E  N  E. 
Vous  en  aîlez   juger  vous-même  tout  à  l'heure. 
Car  je  les  voi  déjà  qui  paroiflênt.  Approchez ,  fa- 
meux Héros  ;  &  vous  aufTi  ,  Héroïnes  encore  plus 
iâmeufes  ,  autrefois  l'admiration  de  toute  la  Terre. 

^REMARQUES. 

(6)  Tu  te  miles  toujêufs  de  roHîer.  Je  n'aime  point  r 

'  *cc.  3  Je  ne  vois  pas  pourquoi  V Editeur  de  17 40»  a  cm 

devoir  marquer  une  fufpenfion  de  fens  dans  cet  endroit^ 

en  rimprîmant  ainfî  :  Tu  te  mêles  toujours  de  rdHler 

Je  n'aime  pbint  ,  &c.  Cette  fufpenfion  n*cfl:  pas  dan» 
VEditton  de  1715  >  ni  dans  celle  de  M.  BroJJette.  Flic 
fi'cfl  d'ailleurs  ici  nullement  néce{raire>  &  n'y  produit 
aucune  forte  de  beauté.  Le  Difcours  en  lui-même  at 
touie  la  fuite  qu'il  doit  avoir  en  llylc  de  convcrfatioa* 
De  St.  Marc. 
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Toici  une  belle  occafion  de  vous  fîgnaler.  Venez  ici 
tous  en  foule. 

PLUTOT 

Tai-toi.  Je  veux  que  chacun  vienne  Tun  après  l'au- 
tre, accompagné  tout  au  plus  de  quelqu'un  de  Tes  Con- 
fidents. Mais  avant  tout,  Miiios,pa{ïons,  vous  &  moi, 
àsius  ce  Sallon  ,  que  j'ai  fait ,  comme  je  vous  ai  dit  ,, 
préparer  pour  les  recevoir  ,  &  où  )'ai  ordonné  qu*oa 
mît  nos  fieges ,  avec  une  baluftrade  qui  nous  fepare 
durefte  de  l' Affonblée.  Entrons.  Bon,  Voilà  tout  dif- 
oofé  ainfi  que  je  le  fouhaitois.  Sui-nous ,  Diogene.  J'ai 
befoin  de  toi  pour  ilous  dire  le  nom  des  Héros  qui 
vont  arriver.  Car  de  la  manière  dont  je  voi  que  tu 
as  fait  connoiflance  avec  eux ,  perfonne  ne  me  peut 
rendre  ce  fervice  que  toi. 

DIOGENE. 

Je  ferai  de  mon  mieux. 

P  L  U  T  O  N. 

Tien-tpi  donc  ici  près  de  moi.  Vous  ,  Gardes  , 
au  moment  que  j'aurai  interrogé  ceux  qui  feront 
entrés  ,  qu'on  les  faflè  paffer  dans  les  longues  &  ié- 
«ébreu fes  Galeries  qui  font  adoflees  à  ce  Sallon  , 
&^ qu'on  leur  dife  d'y  aller  attendre  mes  ordres. 
(7)  AfTeyons-nous.  (o)  Qui  eft  celui  qui  vient  le 

REMARQUES. 

(j)  Ajjeyons-mus.  3  Les  Editeurs  ^^  1755  &  de  1740» 
«nt  mis  :  AJpyyom-nous  >  quoiqu'il  y  aie ,  Ajfeyons-noui 
ûditisV Edition  de  1715  ,  que  MM.  Brojfette  ôc  Du  Mon" 
teil  ont  fui  vie  ,  avec  une  difFcrence  dans  TOrtographe 
de  ce  mot,  qu*iU  écrivent.  AJJhons-nous.  A^soyons- 
»ous  ne  fe  dit  plus  guère  de  s*écrit  encore  moins.  De 
St.  Marc. 

§•  Ajjbyons-nous  ,  eft  un  Barbarifmc.  U  ne  sVcrît 
point ,  &  s'il  fe  dit ,  ce  n*eft  que  «jicz  le  bas  peuple. 
Il  faut  toujours  écrire  &  dire  ,  ajfeyons-nous  >  comme 
Va.  décidé  Y  Académie  Françoife  dans  Ion  ObjervAÙon  fur 
la  Remarque  CLXX»  de  M.  de  Faugelas. 

i*  (8)  Qui  ffi  cilui  qui,  dcc.  1  Dans  V Edition  de  M.  i>$ 
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premierdetous^nonchalamment  appuyé  furfon  EcuyerY 

C'eft  le  grand  Cyrus. 

PLULON. 

Suoi ,  ce  grand  Rai ,  qui  transfera  rEmpitie  des 
es  aux  Pmes ,  qui  a  tant  ga^né  de  batailles  ?  De 
Ibn  temps  les  hommes  venoîent  id  tous  les  jours  par 
trente  &  quarante  mille.  Jamais  perfonnen*y  en  a  tan( 
envoyé  ! 

D  I  O  G  E  N  E. 
,  Au  moins  ne  Tallez  pas  appeller  Cynuu 
PLUTON, 
Pourquoi  ? 

D  I  O  €  E  N  E. 
Ce  n^efl  plus  fon  nom.  Il  s'appelle  maintenant  Ar- 
tamene. 

P  L  U  T  O  N. 
Artamene  !  Et  où  a-t-il  péché  ce  nom-là  ?  Je  ne  me 
(buviens  point  de  Tavoir  jamais  lu. 
DIOGENE. 
Je  voi  bien  que  vous  ne  favez  pas  fbn  kifloire. 

P  L  U  T  O  N.  > 

Qui,  moi  !  Je  fais  aufli  bien  mon  Hérodote  qu'un 
ftutr^ 

DIOGENE. 
Oui.  Mais  avec  tout  cela,  diriez-vous  bien  pour- 
quoi Cyrus  a  tant  conquis  de  Provinces ,  traverfe  T  A- 
fie ,  la  Médie  ,  THyrcanie ,  la  Perfe ,  &  ravagé  enfin 
plus  de  la  moitié  du  monde  ? 

P  L  U  T  O  N. 
Belle  demande  !  C  eft  que  c'étoit  un  Prince  an»* 

REMARQUES. 

• 
St.  Marc ,  qui  a  fuîvi  celle  de  171^  >  il  y  a  :  Qui  ^ 
celui-ci  gui  i  Ôçc  Mais  »  â  Texemple  des  ancrés  Editeurs  s 
on  a  préféré  ici  la  leçon  de  M.  Bujfette  >  qui  a  mis  : 
Qtii  ^  celui  qui^  ôcç^ 
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ÎHtîeux ,  qui  vouloir  que  toute  la  terre  lui  fut  foumiiè. 
D  1  O  G  E  N  E. 
Point  du  tout.  C'eft  qu'il  vouloit  délivrer  fa  Pria* 
-ceflè ,  qui  avoit  été  enlevée. 

P  L  U  T  O  N. 
Quelle  Princéflè  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Mandane* 

P  L  U  T  O  N. 
Mandane  { 

D  I  O  G  E  N  E. 
Oui.  Et  favez-vous  combien  elle  a  été  enlevée  df 
foi^  ? 

PLU  TON. 
Où  -veux-tu  que  je  l'aille  chercher  ? 

D  10  GENE. 
Huit  fois  ? 

MINOS. 
Voilà  une  beauté  qui  a  paile  par  bien  des  mains. 

D  I  O  G  E  N  E. 
Cela  eft  vrai.  Mais  tous  (es  Raviflèurs  étoient  les 
Scélérats  du  inonde  les  plus  vertueux.  Afliirément  ils 
n'ont  pas  ofé  lui  toucher. 

PLUTON. 
J'en  doute.  Mais  jai(Ibns-là  ce  fou  de  Diogene* 
il  faut  parler  à  Cyrus  lui-même.  Hé  bien ,  Cyrus  , 
il  faut  combattre.  Je  vous  ai  envoyé  chercher  pour 
vous  donner  le  commandement  de  mesx  troupes.  Il 
ne  répond  rien.  QuVt-il  ?  Vous  diriez  qu'il  ne  fait 
^ù  il  eft. 

C  Y  R  US. 
Eh ,  divine  Prînceflè  ! 

PLUTON. 
Quoi  ? 

CYRUS. 
Ah  !  injuiïe  Mandane. 
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P  L  U  T  O  N. 

Plaît-U  ? 

C  Y  R  U  S. 

(9)  Tu  me  flattes ,  trop  complaifant  Feraulas.  Bs-tm 
fi  peu  fage  que  de  penfer  que  Mandane,  rilluftre  Man» 
dane,  puiflè  jamais  tourner  les  yeux  fur  l'infortuné  Ar- 
canïeue?  Aimons-la  toutefois.  Mais  aimerons-nous  une 
cruelle  ?  Servirons- nous  une  infenfible  ?  Adorerons-nous 
une  inexorable  ?  Oui ,  Cyrus  ,il  faut  aimer  une  cruel- 
le. Oui,  Artamene,  il  faut  fervir  une  infenffble.  Oui ,  fils 
àt  Cambyfey  il  faut  adorer  l'inexorable  fille  de  Cyaxare, 
P  L  U  T  O  N. 

Il  eft  fou.  Je  croi  que  Diogene  a  dit  vrai. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Vous  voyez  bien  que  vous  ne  faviez  pas  fon  hiftoî- 
re«  Mais  faites  approcher  fon  Ecuyer  Feraulas  ;  il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  vous  la  conter.  U  fait  par 
CŒurtout  ce  qui  s'eft  pafTéJans  l'efpritde  fon  Maître, 
&  a  tenu  un  Regiftre  exaft  de  toutes  les  paroles  que 
fon  Maître  a  dites  en  lui-même  depuis  qu'il  efl  au  mon- 
de y  avec  un  rouleau  de  fes  Lettres ,  qu'il  a  toujours 
dans  fa  poche.  A  la  vérité  vous  étts  en  danger  de  bâiller 
un  peu.  Car  fes  narrations  ne  font  p^s  fort  coi4bs» 
P  L  U  T  O  N. 

Oh  ,  j'ai  bien  le  temps  de  cela. 

CYRUS. 
Mais  trop  engageante  perfonne. 
P  L  U  T  O  N. 
Quel  langage  ?  A-t-on  jamais  parlé  de  la  forte  ?  Mais 
dites-moi,  vous ,  trop  pleurant  Artamene,  eft-ce  que 
TOUS  n'avez  pas  envie  de  combattre  ? 

CYRUS. 
REMARQUES. 


kdk 


Tu  me  flattes  »  trop  comploffani  Feraulas  9  &c.  ] 
atiott  du  ilyle  du  C^r»s  >  imitée.  ISrossette. 
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CYRUS. 
Eh  !  de  grâce ,  généreux  Pluton ,  fouflrez  que  fail- 
le entendre  THiftoire  d'Aglatidas  &  d'Ameftris , 
qu'on  me  va  conter.  Rendons  ce  devoir  à  deux 
illuftres  malheureux*  Cependant  voici  le  fidèle  Fe- 
raulas  que  je  vous  laifTe ,  qui  vous  inftruira  politive- 
ment  de  Thiftoire  de  ma  vie ,  &  de  l'impofUbilité  de 
mon  bonheur. 

PLUTON. 
Je  n'en  veux  point  être  inftruit ,  moi.  Qu'on  me 
châflë  ce  grand  Pleureux. 

C  Y  R  U  S. 
Eh  ,  de  grâce  ! 

PLUTON. 
Si  tu  ne  fors„.,. 

C  Y  R  U  S. 
En  effet..,.. 

PLUTON. 

Si  tu  ne  t'en  vas 

C  Y  R  U  S. 

£n  mon  particulier 

PLUTON. 

Si  tu  ne  te  retires A  la  fin  le  voilà  dehors^ 

A-t-oii  jamais  vu  tant  bleurer  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Vraiment  il  n'eft  pas  au  bout ,  puifqu'il  n'en  eflqu'à 
rhiftoire  d'A^latidas  Se  d'Ameftris.  Il  a  encore  neuf 
gros  Tomes  à  faire  ce  joli  métier. 
PLUTON. 
Hé  bien  ,  qu'il  rempliflè ,  s'il  veut ,  cent  volâ- 
mes de  fes  folies.  (lo)  J'ai  d'autres  aff^^ires  préfenr- 

REMARQUES. 

[lo)  J'iii  n^ autres  affres  préfentêment  qu*à  l'entendrê^l 
Cette  Phrâfe  n'eft  plus  d'ufage.  Nous  difons  ;  avoir 
affaire  âe^  devant  un  Verbe,  Unonavoir  affaire k*  Db 
St.  Marc. 

Tome  III.  G 
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t^n^ent  qu'à  rentendre.  Mais  quelle  eft  cette  femme 
que  je  vois  qui  arrive  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
(Il)  Ne  reconnoiflèz-vous  pas  Tomyris  ? 

P  L  U  T  O  N. 
Qiioi  ?  Cace  Reine  fauvage  des  MafTagetes  ,  qui  fit 
pîon[;tr  la  tae  de  Cyrus  dans  un  VaiHèau  de  fang  hu- 
ii.r.in.   Ceile-ci  ne  pleurera  pas,  j'en  réponds.   Qu'eft- 
cc  nifelle  cherche  ? 

TOMYRIS. 
(il)  Que  Von  cherche  par-tout  mes  Tablettes  perdues  ; 
(13)  Mais  que  fans  les  ouvrir^  elles  mefoient  rendues^ 

D  I  O  G  E  N  E. 
Des  tablettes  !  Je  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce  n'eft 
pas  un  meuble  pour  moi  que  àes  tablettes  ;  &  Ton 
prend  allez  de  foin  de  retenir  mes  bons  mots  ,  fans 
q'je  j'aie  befoin  de  les  recueillir  moi-même  dans  àts 
tablâtes. 

P  L  U  T  O  N. 
Jcpenfe  qu'elle  ne  foa  que  chercher.  Elle  a  tantôt 
vifité  tous  les  coins  &  recoins  de  cette  Salle,  Qu'y 
s\  oit-il  donc  de  fi  précieux  dans  vos  tablettes ,  gran- 
de Reine  ? 

REMARQUES. 

(11)  Me  reconno*Jfez"VOHS  pas  Tomyris  f  ]  On  avoic 
omis  ces  mots  dans  V Edition  de  iyi\  ,  &  l'on  faifuic 
çlire  mal  à  propos  à  Diogene  ce  que  Fluîon  dit  enfuice 
ici>  fuivant  le  iVianufcrîc  de  l'Auteur:  Quoii  Cette  R;/- 
?iii  fawva^e  des  Majfageîes ,  &c.  Brossette. 

(12)  Que  l'on  cherche  par-tout ,  &c.  3  Ce  font  les  deux 
"premiers  Vers  de  la  Tr^jgeUh  de  Cvrus ,  faite  par  Mon- 

fîeur  Quinaui  ;  8c  c'cR-  Tomyris  qui  ouvre  le  Théâtre 
rar  ces  deux  Versi  Drsp.  / 

Ce  ne  font  pas  les  deux  premiers  Vers  de  hTra;*édie% 
mais  !es  deux  premiers  de  la  V.  Scène  du  I.  A(5te.  Tomy 
^ris  les  dit  en   entrant  fur  le  Théâtre.  Bross. 

( T  '  J  Mais  que ,  &C..1  Bans  V Edition  de  1711  >  il  -7  â  : 
Etitte.SLc.  M.  Br<î/7?//fa rétabli ^4*5,  apparemment 
Air  roriginal.  De  St.  Marc. 
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T  O  M  Y  R  I  S. 

Un  Madrigal ,  que  j'ai  fait  ce  matin  pour  le  char-» 
tnant  Ennemi  que  j'aime, 

M  I  N  O  S. 
Hélas  ,  qu'elle  eft  doucereufe  ! 

D  1  O  G  E  N  E, 
Je  fuis  fâché  que  ces  tablettes  foient  perdues.  Je  fè- 
rois  curieux  de  voir  un  Madrigal  Maflàgete. 
P  L  U  T  O  N. 
Mais  qui  eft  donc  ce  charmant    Ennemi  qu'elle 
:  aime  ? 

DIO  G  EN  E. 
C'eft  ce  même  Cyrus  qui  vient  de  fortir  tout  i. 
l'heure. 

P  LUTvON. 
Bon  I  Auroit-elle  fait  égorger  l'objet  de  fa  pafiîon  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Egorgé  !  C'eft  une  erreur  dont  on  a  été  abufé  feule- 
ment durant  vingt-cinq  (îecles  ;  &  cela  par  la  faute  du 
Gazetier  de  Scythie,  qui  répandit  mal  à  propos  la  nou- 
velle de  fa  mort  llir  un  faux  bruit.  On  eft  détrompé 
depuis  quatorze  ou  quinze  ans, 

P  L  U  T  O  N. 
(14)   Vraiment   je  le  crois  encore.   Cependant  , 
foit  que  k  Gazetier  de  Scythie  fe   foit  trompé  ou 

REMARQUES, 

§.  (ri)  Vraiment  je  le  croîs  encore.  1  L'Edition  de  171 5 

forte  ;  Vraiment  je  le  croyois  encore  ;  &  M,  De  St.  Marc 
a  fuivie  >  par  la  raifon  ,  dit-il  >  »  qut  je  le  croyois  ré- 
•  pond  plus  jufte  à  ce  que  vient  de  dire  Diogene  ,  que 
>»  je  le  crois  «.  Noas  penfons  >  au  contiairc  ,  que  je  U 
crois  fc  lie  mieux  avec  ce  qui  pfécede  &  ce  qui  fuit. 
Car  bien  que  Diogene  ait  dit  que  le  Gazetier  de  Scythie 
s'étoit  trompé  &  qu'on  a  reconnu  cette  erreur  depuis 
quatorze  ou  quinze  ans  ,  Pluton  n'a  pas  changé  pour 
cela  d'opinion  ,  mais  croit  toujours  que  Cyrus  a  été  égor- 
gé. Il  doit  donc  dire  :  vraimsnt  je  le  croif  encore.  Cette 
leçon  ,  qui  eft  celle  de  M.  Broffâtte ,  a  paru  trop  natu- 
relle pour  n'être  pas  adoptcc  par  préférence. 

Oa 
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non  ,  qu'elle  s'en  aille  dans  ces  Galeries  chercher  ,  fi 
£lle  veut  9  fon  charmant  Ennemi ,  &  qu'elle  ne  s'opi- 
niâcre  pas  davantage  à  retrouver  des  tablettes  ,  que 
vraifemblablement  elle  a  perdues  par  fa  négligence  , 
&  que  rarement  aucun  de  nous  n'a  volées.  Mais  quel- 
le eft  cette  voix  robufte  que  j'entends  là-bas  qui  fre- 
donne un  air  ?         — 

D  I  O  G  E  N  E. 
C'ed  ce  grand  Borgne  d'Horadus  Coclès  qui  chan* 
te  ici  proche ,  comme  m'a  dit  un  de  vos  Gardes ,  (i  5) 
à  un  Echo  qu'il  y  a  trouvé  ,  une  Chanfon  qu'il  a  faite 
pour  Clclic. 

P  L  U  T  O  N. 
Qu'a  donc  ce  fou  de  Minos ,  qu'il  crevé  de  rire  ? 

M  I  N  O  S. 
Et  qui  ne  riroit  ?  Horatius   Coclès   chantant  à 
l'Echo  ! 

P  L  U  T  O  N. 
Il  eft  vrai  que  la  chofe  eft  aflèz  nouvelle.  Cela  eft 
\  voir.  Qu'on  le  faflc  entrer ,  &  qu'il  n'interrompe 
point  pour  cela  fa  Chanfon ,  que  Minos  vraifemblable- 
ment fera  bien-aife  d'entendre  de  plus  près. 
MINOS. 
AiTurément. 

HORATIUS   COCLÈS, 

Chantant  la  reprife  de  la  Chanfon  qu*il  chante  dans  Clélîti . 

Et  Phénifje  même  publie  , 
Qu'il  n*eft  rien  fi  beau  que  Clélie. 
D  I  O  G  E  N  E. 
Je  penfe  reconnoître  l'air.  C'eft  fur  le  chant  de 
(16)  Toinon  la  belles  Jardinière. 

REMARQUES. 

(1^)  A  t*n  Echo  qWily  a.  trouvé,  3  Voyez  le  premier 
Tome  de  Claie  >  page  i8.  Brossette. 

(  I  <5)  loinon  U  belle  Jardimere,  3  Chaflfon  du  Savoyard 
alors  â  la  mode.  Dssp. 
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^^  HORATIUS    COCLÈS. 

Et  Phétiiffe  même  publie  , 
Qu'il  n'efi  rien  fi  beau  que  Clélie^ 

P  L  U  T  O  N. 

Quelle  eft  donc  cette  Phéniflè  ? 
D  I  O  G  E  N  E. 

C'eft  une  Dame  des  plus  galantes  &  des  plus  fpiri- 
melles  de  la  Ville  de  Capoue ,  mais  qui  a  une  trop  gran- 
de opinion  de  fa  beauté  ,  &  qu'Horatius  Codes  raille 
dans  cet  Impromptu  de  fa  façon  ,  dont  il  a  compofé 
anflî  le  chant ,  en  lui  faifant  avouer  à  elle-même ,  que 
tout  cède  en  beauté  à  Clélie. 

MI  NO  S. 

Je  n'euflè  jamais  cru  que  cet  illuftre  Romain  fût 
fi  excellent  Muficien,  &  fi  habile  faifeur  d'Impromptu. 
Cependant  je  vois  bien  par  celui-ci  qu'il  eft  Maître 
pafle. 

F  LU  TON. 

Et  moi  je  vois  bien  que  pour  s'amufer  à  de  fem- 
blables  pedteâès  ,  il  faut  qu'il  ait  entièrement  per- 

REMARQUES. 

4*  M.  Bfojfette  ajoute  ici  les  paroles  de  cette  Chanfon» 
Xcs  voici  : 

Toinon  la  belle  Jardinteré 
N'arrofe  jamais  fon  jardi» 
De  cette  belle  ean  eoutumiere  , 
Dont  on  arrofg  le  ^afmin  ; 
Non  pas  même  de  l'eau  de  rofe  > 
Mais  de  ^ eau  de  quelque  autre  chofi 

Enfin  elle  n*en  fut  maitrtjfe  , 
Et  a  fait  fon  jardin  fi  heau  ; 
Tous  les  neuf  mois  par  fon  adrejfe 
Il  y  venoit  du  fruit  notiveau. 
Ce  n'etoitj>4S  de  l'eau  de  rofe  , 
Mais  de  feau  ds  quelque  autre  chofe, 

o  ? 
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du  le  fens.  Hé  ,  Horadus  Codés ,  vous  aui  étiez  a^^ 
trefois  fi  déterminé  Soldat ,  &  qui  avez  aéfendu  vous 
feul  un  Pont  contre  toute  une  armée ,  de  quoi  vous 
étes-vous  avifé  de  vous  faire  Berger  après  votre  mort  ; 
&  qui  eft  le  fou  ,  ou  la  folle  ,  qui  vous  ont  appris  à 
chanter  ? 

HORATIUS    COCLÈS. 

Et  Phénijfc  même  publie  , 
Qu'il  n'tfi  rien  fi  beau  que  délit* 

M  I  N  O  S. 

Il  fe  ravit  dans  fon  chant. 

PLU  TON. 

Oh.,  qu'il  s'en  aille  dans  mes  Galeries  chercher ,  s'il 
teut,  un  nouvel  Echo.  Qu'on  Temmene. 

^  HORATIUS  COCLÈS, 
S'en   allant  j  &  toujours   chantant. 

Et  'Fhéniffe  même  puhUe , 
Qu'il  n'^fi  rien  fi  beau  que  Clélie, 

P  L  U  T  O  N. 

Le  fou  !  le  fou  !  Ne  viendra-t-il  point  à  la  fin  une 
perfonne  raifonnabU  ? 

DIO.GENE, 

Vous  allez  avoir  bien  de  la  farisfaftion.  Car  je 
vois  entrer  la  plus  illuftre  de  toutes  les  Dames  Ro- 
maines ,  cette  Clélie  qui  pafla  le  Tibre  à  la  nage 
pour  fe  dérober  du  Camp  de  Porfenna ,  &  dont  Ho- 
ratius  Coclès  ,  comme  vous  venez  de  le  voir  ,  ell 
amoureux. 

PLUTON. 

J'ai  cent  fois  admiré  l'audace  de  cette  fille  dans  Tito- 
Live.  Mais  je  meurs  de  peur  qv:e  Tite-Live  n'ait  enco- 
re menti.  Qu'en  dis-tu  ,  Diogene  ? 
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,  D  I  O  G  E  N  E. 

(^7)  Ecoutez  ce  qu'elle  vous  va  dire. 

C  L  E  L  I  E. 
Eft-il  vrai ,  fage  Roi  des  Fnfèrs ,  qu'une  trcjpe  de 
mutins  ait  ofé  fe  foulever  contre  Pluton  ,  le  vertueux 
Pluton  ? 

PLUTON. 
Ah  !  à  la  fin  nous  avons  trouvé  une  perfonne  raifon- 
nable.  Oui ,  ma  fille  \  il  eft  vrai  que  les  Criminels  dans 
le  Tartare  ont  pris  les  armes ,  &  que  nous  avons  en- 
voyé chercher  les  Héros  dans  les  Champs  Eîyfées  &C 
ailleurs  ,  pour  nous  fecourir. 

CLÉLIE. 
Mais  de  grâce ,  Seigneur ,  les  Rebelles  ne  fongent- 
ils  point  à  exciter  quelque  trouble  dans  (18)  le  Royau- 
me de  Tendre  ?  Car  je  ferois  au  défefpoir  s'ils 
étoient  feulement  portés  dans  le  Village  de  Petits- 
Soins.  N'ont  -  ils  point  pris  Billets-doux ,  ou  Billets- 
galants  ? 

PLUTON.  - 

De  quel  pays  parle-t-elle  là?  Je  ne  me  fouviens  point 
de  l'avoir  vu  dans  la  Carte. 

DIOGENE. 
Il  eft  vrai  que  Ptolomée  n'en  a  point  parlé.  Mais 
on  a  fait  depuis  peu  de  nouvelles  découvertes.  Et  puis 
ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  du  pays  de  Galanterie  qu'el- 
le vous  parîe  ? 

PLUTON. 

C'eft  un  pays  que  je  ne  connois  point. 
REMARQUES. 

(17)  Ecoutez  ce  qpCelU  vous  vei  dire,'}  Les  Editions  d$ 
Paris  1755  &  1740»  ont  retranché:  vous.  Je  ne  faf 
pourquoi.  De  St.  Marc. 

(18)  Le  Rfvatimi  d^  T^^nire.  ]  Voyez  C//'/V  ,  Parc.  T.^ 
p;  J93,  &  kl  Sa\  X.  de  norre  Au:eur>  Vers  i^i.  Baoss.' 
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C  L  É  L I  E. 

En  effet ,  rilluftre  Diogene  raifonne  tout  i  ^ 
Jufte.  Car  il  Y  a  trois  fortes  de  Tendres  ;  Tendre 
lur  Effime ,  Tendre  fur  Inclination ,  &  Tendre  lur 
Reconnoiflànce,  Lorfque  l'on  veut  arriver  à  Tendre 
fur  £(Vimc ,  il  faut  aller  d'abord  au  Village  de  Petits- 
Soins^  &•••• 

P  L  U  T  O  N. 

Je  vois  bien  ,  la  belle  Fille  ,  que  vous  iâvez  par- 
faitement la  Géographie  du  Royaume  de  Tendre,  & 
qu'à  un  homme  qui  vous  aimera  ,  vous  lui  ferez  voir 
bien  du  pays  dans  ce  Royaume.  Mais  pour  moi  »  qui 
ne  le  connois  point ,  &  qui  ne  le  veux  point  connoi- 
tre ,  je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  fai  û  ces  trois 
Villages  &  ces  trois  Fleuves  mènent  à  Tendre ,  mais 

Îu'il  me  paroit  que  c'eft  le  grand  chemin  des  Petite»- 
lailons. 

M  I  N  O  S. 
Ce  ne  (èroit  pas  trop  mal  fait  ,  non  ,  d'ajouter  ce 
Village-là  dans  la  Carte  de  Tendre.  Je  crois  que  ce  font 
cts  terres  inconnues  dont  on  y  veut  parler. 
P  L  U  T  O  N. 
Mais  vous ,  tendre  Mignonne ,  vous,  êtes  donc  auflî 
amoureufe,  à  ce  que  je  voi  ? 

CLÉ  LIE. 
Oui  ,  Seigneur  ,  je  vous  concède  que  f  aï  pour 
Aronce  une  amitié  qui  tient  de  l'Amour  véritable  : 
AufTi  faut-il  avouer  que  cet  admirable  fils  du  Roi  dé 
Clufium  a  en  toute  fa  perfonne  je  ne  fai  quoi  de  (i 
extraordinaire ,  &  de  fi  peu  imaginable  ,  qu'à  moins 
que  d'avoir  une  dureté  de  cœur  inconcevable ,  on  ne 

rut  pas  s'empêcher  d'avoir  pour  lui  une  pafFion  tout 
fait  raifbnnable.  Car  enfin 

.^  P  L  U  T  O  N. 

Car  enfin  :  Car  enfin je  vous  dis  moi,  que 

j'ai  pour  toutes  l«s  folles  une  avçrfion   inexplicju^n 
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bîe  ;  &  que  quand  le  fils  du  Roi  de  Clufium  auroit 
un  charme  inimaginable  ,  avec  votre  langage  incon- 
cevable ,  vous  me  feriez  plaifir  de  vous  en  aller  , 
VOUS&  votre  Galant,  au  Diable.  A  la  fin  la  voilà 
partie.  Quoi ,  toujours  des  Amoureux  ?  Perfonne  ne 
s'en  lauvera  ;  &  un  de  ces  jours  nous  verrons  Lu- 
crèce galante. 

D  I  O  G  E  N  E. 
Vous  en  allez  avoir  le  plaifir  tout  à  l'heure.  Car  voi- 
ci Lucrèce  en  perfonne. 

P  L  U  T  O  N. 
Ce  que  j'en  difois  n'efl:  que  pour  rire.  A  Dieu  ne 
pîaife  que  j'aie  une  û  bafle  penfée  de  la  plus  vertueufe 
perfonne  du  monde. 
'    ^  D  10  GENE. 

Ne  vous  y  fiez  pas.  Je  lui  trouve  l'air  bien  coquet. 
Elle  a,  ma  foi ,  les  yeux  frippons. 
PLU  TON. 
Je  vois  bien  ,  Diogene  ,  que  'tu  ne  comiois  pas 
Lucrèce.  Je  voudrois  que  tu  1  euflès  vue  la  première^ 
fois  qu'elle  entra  ici  toute  fanglante,  &  toute  éche- 
velée.  Elle  tenoit  un  poignard  a  la  main.  Elle  avoir 
le  regard  farouche  ,~  &  la  colère  étoit  encore  peinte  , 
fur  fon  vifage  ,  malgré  les  pâleurs  de  la  mort.  Ja- 
mais perfonne  n'a  porté  la  chafteté  plus  loin  qu'elle. 
Mais  pour  t'en  convaincre  ,  il  ne  raut  que  lui  de- 
mander à  elle-même  ce  qu'elle  penfe  de  l'Amour.  Tu 
verras.  Dites-nous  donc  ,  Lucrèce  ;  n^ais  expliquez*» 
vous  clairement.  Croyez- vous  qu'on  doive  aimer  ? 

LUCRECE^ 
Tenant  des  Tablettes  a  k  maicu 

Faut-y  abfolument  fur  cela  vous  rendir«4W||  réponfe 
exade  &  décifive  ? 

P  L  U  T  O  N. 

0$ 
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L  U  C  R  E  C  E. 
Tenez ,  la  voilà  clairement  énoncée  dans  ces  Tablet- 
tes. Lifez, 

P  L  U  T  O  N  ,  ïifant. 
(19)  Toujours,  Von,  fi.  Mais,  aimoit,  (T éternelles,  hé^ 
las.  amours,  d'aimer,  doux,  il,  point,  ferait,  n'ejl.  Qu'il, 
Que  veut  dire  ce  galiniathins  ? 

LUCRECE. 
Je  vous  alTure  ,  Pluton  ,  que  je  n'ai  jamais   rien 
dit  de  mieux  ,  ni  de  plus  clair. 

PLUTON. 
Je  vois  bien  que  vous  avez  accoutumé  de  parler  Fort 
clairement.  (20)  Pefte  foie  de  la  folle.  Oii  a-t-on  ja- 
mais parlé  comme  cela  ?  Point,  fi,  éternelles,  Ft  où 
veut-elle  que  j'aille  chercher  un  (Sdipe  pour  m'expJi- 
quer  cette  Iinigrae  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
II  ne  fiut  pas  aller  fort  loin.  En  voici  un  qui  entre, 
&  qui  eft  fort  propre  à  vous  rendre  cet  office. 
PLUTON. 
Qui  eft-il  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 
C'eft  Brutus  ;  celui  qui  délivra  Rome  de  la  tyran- 
nie des  Tarquins. 

PLUTON. 
Quoi  ?  cet  auftere  Romain   ,  qui  fît   mourir  fes 
Enfants    pour    avoir   confpiré   contre  leur  patrie  ? 
Lui ,  expliquer  des  Enigmes  ?  Tu  es  bien  fou  ,  Dio- 
g«ne. 

REMARQUES, 

(19)  Tottkurs.  Von  >  &c.  3  Voyez  Cléîie  ,  Part.  Il  , 
p.  î-^8.  Bross.' 

.<2<^)  P^IffSiMe  la  folle,  1  II  y  a  comme  cela  dans  VE- 
dftifin  de  lit*^  M.  Brojjeîte  ,  fans  dire  pourquoi  ,  a  re-  ' 
tranché  :  foit ,  en  quokles  Editeurs  de  Parts  1 7  5  5  &  1 740 , 
rortt  imité.  M.^ Dumonieil  a  rétabli  ce  mot  dans  les 
Editions  d'AmJlsrdi^m»  De  St.  Marc 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Je  ne  fuis  point  fou.  Mais  Bi-utus  n'eft  pas  non 
plus  cet  aufterc  perfonnage  qi:e  vous  vous  imagi-, 
nez.  C'eftun  elprit  naturelieuient  tendre  &  paflion- 
né  ,  qui  fait  de  fort  jolis  Vers ,  &  les  billets  du  monde 
les  plus  galants. 

M  IN  OS. 

Il  faudroit  donc  que  les  paroles  de  TEnigme  fuf- 
fent  écrites  ,  pour  les  lui  montrer, 
D  I  O  G  E  N  E. 
Que  cela  ne  vous  embarrafTe  point.  Il  y  a  long- 
temps que  ces  paroles  font  écrites  fur  les  Tablettes  ae 
B.rutus.  Des  Héros  comme  lui  font  toujours  fournis  de 
Tablettes. 

P  L  U  T  O  N. 
Hé  bien ,  Brutus ,  nous  donnerez-vous  l'explication . 
des  paroles  qui  font  fur  vos  Tablettes  ? 
BRUTUS» 
Volontiers,  Regardez  bien.  Ne  ks  font-ce  pas  là  ? 
Toujours,  Von.  fi,  .Mais  ^   8cc, 
P  L  U  T  O  N. 
Ce  les  font-là  elles-mêmes. 

BRUTUS. 
Continuez  donc  délire.  Les  paroles  fui  vantes  non- 
feulement  vous  feront  voir  que  j'ai  d'abord  conçu  la 
finefïè  des  paroles  embrouillées  de  Lucrèce  ;  mais  ellts 
contiennent  la  réponfe  précife  que  j'y  ai  faite.  Mofi 
nos»  verre^,  vous,  de,  permette^,  d'éternelles,  jours» 
qu'on,  merveille,,  peut,,  amours,  d*aim,er,  voir, 

P  L  U  T  O  N. 

Je  ne  fai  pas  fi  ces  paroIes^  fe  répondent  jufte  les 
unes  aux,  autres.  Mais  je  fai  bien  qui#f  *fc||  mi^jii 
les  autres  ne  s'entendent ,  &  que  je  ne  !««  pas  d'hu-^ 
mcur  à  faire  le  moindre  -effort  d'jjforit  pour  les  con- 
cevoir, m 

0  6 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Je  vois  bien  que  c'eft  à  moi  de  vous  expliquer  tour 
ce  myftere.  Le  myftere  eft  que  ce  font  àos  paroles 
tranfpofées.  Lucrèce ,  qui  eft  amoureufe  &  aimée  de- 
Brutus  ,  lui  dit  (ai)  en  mots  tranfpofës  : 

Qu^il  ferait  doux  d* aimer ,  fi  l'on  aimoit  toujours  i 
Mais  hélas  !  il  n^eft  point  d'éternelles  Amours, 

Et  Brutus  ,  pour  ^a  rafliirer ,  lui  dit  en  d'autres 
termes  tranfpofes  : 

Permettei^moi  d'aimer ,  Merveille  de  nos  jours  : 
Vous  verrei  qu'on  peut  voir  d'éternelles  Amours^ 

^  P  L  U  T  O  N. 

Voilâ  une  groflè  fineflê.  Il  s'enfuit  de  là  que  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  de  beau  eft  dans  les  Diclionnaires. 
U  n'y  a  que  les  paroles  qui  font  tranfpofées.  Mais 
cft-il  poOlble  que  àes  pcrfonnes  du  mérite  de  Brutus 
&  de  Lucrèce  en  foient  venus  à  cet  tJichs  d'extrava-  • 
gance  ,  de  compofer  de  femblables  bagatelles  ? 
D I O  G  E  N  E. 

C'eft  pourtant  par  ces  bagatelles ,  qu'ils  ont  fait 
connoître  Tun  &  l'autre  qu'ils  avoient  infiniment 
d'efprit. 

PLtJTON. 

Et  c'eft  par  ces  bagatelles  ,.moi ,  que  je  reconnoîs 
qu'ils  ont  infiniment  de  folie.  Çu'on  les  chafTe.  Pour 
moi ,  je  ne  fai  tantôt  plus  où  jen  fuc^  Lucrèce  amou- 

il  E  MA  R  qu  E  s: 

(il)  En  mots  tranfpofes.  ]  V Edition  de  171 3  >  M.  BroJ^ 
fette  Ôc  M.  Du  Monteil  ont  mis  aihfi.  Les  Editeurs  df 
Paris  1755  *  i74o>  mettent  :  en  ces  mots  tranfpofes. 
Corrcfti<m  »  qui  lait  un  contrcfens.  Les  mots  qui  fui- 
vent  »  ne  font  rien  moins  que  tranfpofes  >  puifque  ce 
font  deux  Vers  coiîmofés  des  mêmes  mots  tranfpofes  , 
que  Lucrèce  a  donfts  ci-dcifus  â  Fluton*  De  St.  Marc 
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reufe  !  Lucrèce  coquette  l  Et  Brutas  fon  Galant  !  Je 
ne  défefpere  pas  un  de  ces  jours  de  voir  Diogene  lui- 
même  valant. 

DIOGENE. 

Pourquoi  non  ?  Pythagore  l'étoit  bien^ 

P  L  U  L  O  N. 
Pythagore  étoit  galant  ? 

D  I  O  G  E  N  E, 
Oui,  &  ce  fut  de  Théano  fa  fille,  formée  par  luî 
à  la  galanterie ,  ainfi  que  le.  raconte  le  généreux  Hér- 
mimus  dans  l'Hiftoire  de  la  vie  de  Brutus  ;  ce  fut, 
dis-je ,  de  Théano ,  que  cet  illuftre  Romain  ajpprit  ce 
beau  Symbole  ,  qu'on  a  oublié  d'ajouter  aux  autres 
Symboles  de  Pythagore  :  Que  c'eft  à  pouffer  (la)^  les 
beaux  fentiments  pour  une    Maître jfe  y  &  à  faire  l'A^ 
mour ,  quefe  perfecHonne  le  gfand  Pkilofopke. 
PLU  TON. 
fentends.  Ce  fut  de  Théano  qu'il  fut  que  c'efl  la 
folie  qui  fait  la  perfeaion  de  la  SageiTe.  O  l'admira- 
ble précepte  !  Mais  laiflbns  là  Théano.  Quelle  eft  cette 
Précieufe  renforcée  que  je  voi  qui  vient  à  nous  l 
D  I  O  G  E  N  E. 
(î.3)  C'eft  Sappho  ,  cette  fameufe  Lesbienne ,.  qui 
a  inventé  les  Vers  Sapphiques. 

P  L  U  T  O  N. 
(24)  On  me  l'avoit  dépeinte  fi  belle.  Je  la  trouve 
bien  laide» 

R  E  M  j4  R  (l  U  E  S. 

^  (22)  A  pouffer  les  hsux  fenuments.  1  Les  Edimns  de 
Paris  t7J5  &  1740,  f^ortent  :  kp&uffer  de  àeoHX  Jeni»" 
menis.  De  St.  Marc 

(2?)  Cefl  Sappho  y  cette  fameufe  Lesbienne,  &c.  ]  Ma- 

demoifelle  de  Scudéri  paroît  ici  fous  le  J^m  de  Sappho  > 

nom  qui  lui  avoLt  été  donné  par  les  Poètes  de  fon  temps, 

Bro&s.  f 

(24)  On  mel'AVoit  dépeinte  fi  belU.  ]  VEditkn  de,  174O) 
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D  I  O  G  E  N  Ê. 

11  eft  vrai  qu'elle  n'a  pxs  le  teint  fort  uni ,  nî  les 
traits  du  monde  les  plus  réguliers.  Mais  prenez  gar- 
de qu'il  y  a  une  grande  oppofition  du  blanc  £c  du 
noir  de  fes  yeux  ,  comme  elle  le  dit  elle-même  dans 
THiftoire  de  fa  vie. 

P  L  U  T  O  N. 

Elle  fe  donne  1^  un  bizarre  agrément ,  &  Cerbè- 
re, félon  elle,  doit  donc  paflèr  pour  beau,  puifqu'il 
a  dans  les  yeux  la  même  oppofition. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Je  crois  qu'elle  vient  à  vous.  Elle  a  furement  quel- 
que queflion  à  vous  faire. 

S  A  P  P  H  O. 

Je  vous  fupplie  ,  fage  Pluton,  de  m'expliquer  fort 
au  long  ce  que  vous  penfez  de  l'Amitié ,  &  fi  vous 
croyez  qu'elle  foit  capable  de  rendreflè  auffi  bien  que 
l'Amour.  Car  ce  fut  le  fujet  d'une  géncreufe  conver- 
fation  que  nous  eûmes  l'autre  jour  avec  le  fage  Dé- 
mocede  &c  l'agréable  Phaon.  De  grâce  ,  oublitx  donc 
pour  quelque  temps  le  foin  de  votre  perfoiine  &  de 
votre  ttat  ;  &  au  lieu  de  cela  ,  fongez  à  me  bien 
définir  ce  que  c'eft  que  cœur  tendre  ,  tendrelîè  d'A- 
mitié ,  tendreffe  d'Amour  ,  tendreffe  d'Inclination,  & 
lendreflè  de  Paffion. 

I\  Y  N  O  S. 

Oh  !  ccîlc-ci  eft  la  pi. .s  folle  de  toutes.  Elîe  a  la  mi- 
ne d'avoir  gîté  toutes  les  aiitres. 
PLUTON. 

Mais  regardez   cette  impertinente.    C'eft   bien  le 

REMARQUES. 

porte  depsint ,  quoiqu'il  y  ait  dépeinte  ,  dans  celle  de  171  ?. 
Si  ce  n'eft  pas  une  faure  d'imprcfCon  >  c*eft  une  nuu- 
vajfe  corredlion.   Ds  Si».   Marc. 

J.  Cctcc  m.iuvalfe  concwlion  eft  un  bon  Solécifrac. 
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temps  de  réfoudre  dts  quellions  d'Amour ,  que  le 
jour  d'une  révolte.    . 

D  I  O  G  E  N  E. 

Vous  avez  pourtant  autorité  pour  le  foire  ,  &  tous 
les  jours  ,  les  Héros  que  vous  venez  de  voir  ,  fui*  - 
le  point  de  donner  une  bataille  ,  où  il  s'agit  du  tout 
pour  eux  ,  au  lieu  d'employer  le  temps  à  encoura- 
ger les  Soldats  ,  &  à  ranger  leurs  armées ,  s'occunent 
à  entendre  riiiftoire  de  Timarete  ou  de  Bérelifè  dont 
la  plus  haute  aventure  eft  quelquefois  un  billet  perdu  , 
ou  un  bracelet  égaré, 

P  L  U  T  O  N.      ^ 

Ho  bien  ,  s'ils  font  fous ,  je  ne  veux  pas  leur  refleni- 
bler  ,  &  principalement  1  cette  Précieufe  ridicule, 
S  A  P  P  H  O. 

Eh  de  gr.^ce  ,  Seigneur ,  défaites-vous  de  cet  ^ir 
groffier  &  provincial  de  F  Enfer,  &c  fongez  à  pren- 
dre Tair  de  la  belle  galanterie  de  Carthage  &  de  Ca- 
poue."  A  vous  dire  le  vrai ,  pour  décider  un  point  aufîî 
important  q'ie  celui  que  je  vous  propofe ,  je  fouhai- 
tcrois  fort  qae  toutes  nos  généreulès  Amies  &  nos  iî- 
luftres  Amis  firaenc  ici.  Mais  en  leur  abfence ,  le  fage 
Minos  repréfenteraledifcret  Phaon,  &  l'enjoué  Dio- 
gene  le  galant  Efope. 

P  L  U  T  O  N. 

Atccn  ,  atten  ,  je  m'en  vai  te  faire  venir  ici  une 
perfonne  avec  qui  lier  converfation.  Qu'on  m'appelle 
Ti.lphone. 

S  A  P  P  H  O. 

Qui  ?  TiHpbone?  Je  la  connois,  &  vous  ne  fere^^  ^ 
peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en  faffe  voir  le  Por- 
trait, q  le  j'ai  déjà  compofé  par  précaution  ,  dans  le 
dcJcin  ou  je  fuis  de  l'inférer  dans  quelqu'une  des  Hif- 
toires  ^  av.e  nous  autres  faifeurs  6c  faifeufes  de  Ro- 
mans ,  fommes  obligés  de  r-iconter  à  chaque  Livre  de 
notre  Roman. 
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P  L  U  T  O  N. 

Le  Portrait  d'une  Furie!  Voilà  un  étrange  projet; 
D  I O  G  E  N  E. 

Il  n^eft  pas  fi  étrange  que  vous  penfez.  En  effet  , 
cette  même  Sappho  que  vous  voyez  ,  à  peint  dans  fès 
Ouvraj^es  beaucoup  de  Tes  généreufès  Amies ,  qui  ne 
furpaflent  gueres  en  beauté  Tifiphone ,  &  qui  néan- 
moins 9  à  la  faveur  des  mots  galants ,  &  des  façons  de 
parler  élégantes  &  précieufes ,  qu'elle  jette  dans  leurs 

eiintures  ,  ne  laiflènt  pas  de  paîlèr  pour  de  dignes 
éroïnes  de  Roman. 

M  I  N  O  S. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  curiofité  ou  folie.  Mais  je  vous  avoue 
-que  je  meurs  d'envie  de  voir  un  fi  l^zarre  Portrait. 
P  L  U  T  O  N. 

Hé  bien  donc  !  qu'elle  vous  le  montre,  j'y  confens* 
Il  faut  bien  vous  contenter.  Nous  allons  voir  conunent 
elle  s'y  prendra  pour  rendre  la  plus  effroyable  des  Eu— 
ménides^,  agréable  &  gracieufe.. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ce  n'eft  pas  une  affaire  pour  die  ,  &  elle  a  déjà 
fait  un  pareil  chef-d'œuvre  ,  en  peignant  la  vertueufe 
Arricidie.  Ecoutons  donc.  Car  je  la  voi  qui  tire  le 
Portrait  de  fa  poche. 

SAPPHO  lifant. 
(aj)  Illluflre  fille  dont  j'ai  à  vous  entretenir , 
a  en  toute  fa  perfonne ,  je  ne  fai  quoi  de  fi  fu- 
rieufement  extraordinaire  ,  &  de  fi  terriblement  mer- 
veilleux ,  que  je  ne  fuis  pas  médiocrement  embarraflee, 
quand  je  longe  à  vous  en  tracer  le  Portraits 

REMARQUES. 

(iç^  L^iîluftre  j^lle  dont  fai  a  vous  entretenir  •>  &c.  î 
Parerait  de  Madcmoifcllc  ds  S^cuderi  clle-mcmc.  Bross. 
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M  l  N  O  S. 

Voilà  les  adverbes  furieufement  &  urribUment , 
qui  font ,  à  mon  avis  ,  bien  placés  ,  &  tout  à  fait  en 
leur  lieu. 

S  A  P  P  H  O  continue  de  Ure. 

TiCphone  a  naturellement  la  taille  fort  haute  , 
&  partant  de  beaucoup  la  tnefure  des  perfonnes  de 
fon  fexe  ;  mais  f)ouïi;ant  Ç\  dégagée ,  fi  libre ,  &  fi 
bien  proportionnée  en  toutes  fes  parties  ,  que  fon 
énormité  même  lui  fiè4  admirablement  bien.  Elle 
a  les  yeux   petits  ,  mai^.pleins  de  feu  >  vifs  >  per- 

Îfants  &  bordés  d'an  certain  vermillon ,  qui  ei  re- 
eve  prodigieufement  l'éclat,  ^çs  cheveux  font  na- 
turellement bouclés  &  annelés  ;  &  Ton  peut  dire 
que  ce  font  autant  de  ferpents  ,  qui  s'entortillent 
les  uns  dans  les  autres,  &  fe  jouent  nonchalam- 
ment autour  de  fon  vifage.  Son  teint  n'a  point 
cette  couleur  fade  &  blanchâtre  des  femmes  de 
Scythie  ;  mais  il  tient  beaucoup  de  ce  brun  mâîe 
&  noble  que  donne  le  Soleil  aux  Africaines  qu'il 
fâvorife  le  plus  près  de  {e&  r^ards.  Son  fein  efl 
compofé  de  dçux  demi-globes ,  brûlés  par  le  bout , 
comme  ceux  des  Amazones  ,  &  qui  s'éloi^nant  le 
plus  qu'ils  peuvent  de  fa  gorge  ,  \t  vont  négligem- 
ment &  langui  (famment  perdre  fous  fes  deux  br:îs. 
Tout  le  reflre  de  fon  corps  eft  prefque  compofé 
de  la  même  forte.  Sa  'démarche  efl  extrêmement  no- 
ble &  fîere.  Quand  il  faut  fe  hâter  ,  elle  vole 
plutôt  qa*elle  ne  marche  ;  &  je  doute  qu'Atalante 
fa  pût  devancer  à  la  courfe.  Au  refte  ,  cette  ver- 
tueufe  fîlïe  efl  naturellement  ennemie  du  vice  , 
fur  -  tout  des  grands  crimes  ,  qu'elle  pourfuit  par- 
tout ,  un  flambeau  à  la  main  ,  &  qu'elle  ne  laifle  ja- 
mais en  repos  ;  fécondée  en  cela  par  ^ts  denx  il-  - 
luftres  fœurs  Aleâo  &  Mégère ,  qui  n'en  font  pas 
moins  ennemies  qu'elle  :  &  l!on  peut  dire  de  tou- 
tes ces  trois  Sœurs ,  que  c'eft  une  Morale  vivante» 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Hé  bien  ,  n'eft-cç  pas  II  un   Portrait  merveil- 
leux ? 

P  L  U  T  O  N. 

Sans  cloute ,  &  la  Laideur  y  eft  peinte  dans    tou- 
te fa  perflclion  ,  (a6)  pour  ne  pas  dire  dans  toute 
fa   beauté.    Mais   c'cfl   afîèz  écouter  cmc   extrava- 
gante.  Continuons  la  revue  de  nos  Héros  :   &  fans 
nous  plus  donner  la  peine  ,  cpmme  nous  avons   fait 
jufqu'ici ,  de  les  interroger  Tun  aprcs  Tautre ,  piiif- 
j'.:e  les   voilà    tous    reconnus   vôricablement    infen- 
cs  ,  contentrns-uous  de   les  voir   paflèr  devant  cet- 
te baluflrav'c  ,    &c   de    les   conduire   exaélemenr  de 
l'œil  dans  mes  galeries  ,  afui  qne  je  fois  sûr  qu'ils 
y  font.  Car  je  défends  d'en  laiffer  fortir   aucun  , 
que  je  n'aie  précifément  déterminé  ce  que  je  veux 
qu'on  en   fiifTb.   Qu'on   les   laîfïè  donc  entrer  ;  & 
qu'ils  viennent  maintenant  tous  en  foule.  Eh  voi/à 
bien  »  Diogene.  Tous  ces  Héros  font-ils  connus  dans 
rHiiloire  ? 

DIOGENE. 

Non  ;  il  y  en  a  beaucoup  de  chimériques ,  mêlés. 
parmi  eux. 

PLUTON. 

Des  Héros  chimériques  !  Se  font-ce  des  Héi-os  ? 
DIOGENE. 

Comment ,  fî  ce  font  des  Héros  !  Ce  font  eux  qui 
ont  toujours  le  haut  bout  dans  les  Livres ,  &  qui  bat- 
tent infailliblement  les  autres. 

PLUTON. 

Nomme-m'en  par  plaifir  quelques-uns. 

REMARQUES. 

^  (if)  Tour  ne  pas  dire  dam  toute  fa  beauté.  ]  Tl  y  a  rîans 
YEdition  de  171^  i  (^  pour  »?  tas  dJrj.  Faute  d'impre'îicn 
fidèlement  copiée  diïns  VEdhionde  1740.  De  St.  Ma&c. 
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DIO  GENE. 

Volontiers.  Orondate ,  Spitridate ,  Alcamene ,  Mé- 
linte  ,  Britomare  ,  (a/)  Mérindor ,  Artaxaiidre,  &c. 
P  L  U  T  O  N. 
Et  tous  ces  Héros-là  ont-ils  fait  vœu  comme;  les 
autres  de  ne  jamais  s'entretenir  que  d'Amour  ? 
D  I  O  G  E  N  E. 
Cela  feroit  beau  qu'ils  ne  l'euflènt.pas  fait.  Et  de 
quel  droit  fe  diroient-ils  Héros,  s'ils  n'étoicnt  point 
amoureux  ?  N'eft-ce  pas  l'Amour  qui  fait  aujourd'hui 
la  vertu  hérOi'que? 

P  L  U  T  O  N. 
Quel  eft  ce  grand  Innocent ,  qui  va  des  derniers , 
&  qui  a  la  molleflè  peinte  fur  le  vifage  ?  Comment 
t'appelles-tu  ? 

ASTR  ATE. 
(a8)  Je  m'appelle  Aftrate. 

P  L  U  T  O  N. 
Que  viens-tu  chercher  ici  ? 

A  S  T  R  A  T  E. 
Je  veux  voir  la  Reine. 

P  L  U  T  O  N. 
Mais  admirez  cet  impertinent.  Ne  diriez-vous  pas 

Jue  j'ai  une  Reine  que  je  garde  ici  dans  une  boîte , 
c  que  je  montre  à  tous  ceux  qui  la  veulent  voir  ? 
Qu'es-tu,  toi  ?  As-tu  jamais  été  ? 

REMARQUES. 

§.  f2  7>  MrVmilor.  ]  Ce  mot  manque  dans  l'Edition  de 
M.  Dâ  St,  Marc  :  c'eft  fans  doute  une  omiHlon  de  Tlm- 
priracur ,  &  le  Corre£lcur  ne  Va  pas  appcrçue. 

(28)  h  m'^ppsll'  JÎ^fha''']  '^n  inunit  à  l'Hôtel  dcBour- 
pojsne  ,  dans  le  cem^s  nue  je  fi<;  ce  Diulf^iusy  VAjif'ate  de 
W.  Quhaitt ,  &  VO!ior'fis  de  l'Abbé  de  Pur».  Dfsp. 

Sur  Vj^firaiat  Voye-^  9<î/.   VT,  194  Ôc  198.  Bross. 

§.  Au  fuTt  f\r  "  vboé  dj  FuTâ  ,  voyez  Sat,  II,  17  ;  Sot. 
VI >  i2',Sat.IX,29. 
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A  S  T  R  A  T  E. 
Oui-da ,  j'ai  ité ,  &  il  y  a  un  Hiftorien  Latin  qwi 
dit  de  moi  en  propres  termes  :  Aftratui  vixit  ;  Afiratc 
a  vécu. 

P  L  U  T  O  N. 
Eft-ce  Û  tout  ce  qu'on  trouve  de  toi  dans  THif- 
toire  ? 

ASTR  ATE. 
Oui ,  &  c'eft  fur  ce  bel  argument,  qu'on  a  com- 
pofé  une  Tragédie  intitulée  du  nom  d'AsT rate  ; 
où  les  PafTions  tragiques  font  maniées  (i  adroite* 
ment ,  que  les  Speoateurs  y  rient  à  gorge  déployée 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  tandis  que 
moi  j'y  pleure  toujours  ,  ne  pouvant  obtenir  que 
l'on  m'y  montre  une  Reine ,  dont  je  fuis  paflionné- 
ment  épris. 

P  L  U  T  O  N. 
Ho  bien  ,  va-t-en  dans  ces  Galeries  voîrfi  cette  Reî* 
ne  y  efl.  Mais  quel  eft  ce  grand  mal-bâti  de  Romain , 
gui  vient  après  ce  chajud  Amoureux  ?  Peut-on  favoir 
{on  nom  ? 

O  S  T  O  R I  U  S. 
Mon  nom  eft  Oftorîus. 

P  L  U  T  O  N. 
Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  Jamais  nulle  part 
lu  ce  nom-là  dans  l'niftoire. 

OSTORIUS. 
Il  y  eft  pourtant.  L'Abbé  de  Pure  aflure  qu'il  l'y 
a  lu. 

P  L  U  T  O  N. 
Voilà  un  merveilleux  garand.    Mais  »   dis-moi , 
appuyé  de  l'Abbé  de  Pure  ,  comme  tu  es,  as-ta 
fait  quelque  figure  dans  le  Monde?  T'y  a-t-on ja- 
mais vu? 

OSTORIUS. 

Oui-dà,  &  à  la  faveur  d'une  Pièce  de  Tliéatre^ 
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que  cet  Abbé  a  faite  de  moi ,  on  m'a  vu  faQ'i 
THôtel  de  Bourgogne.  '^ 

P  L  U  T  O  N, 
Combien  de  fois? 

O  S  T  O  R I  U  S. 

Eh ,  une  fois. 

P  L  U  T  O  N. 

(30)  Retourne-t-y-en. 

OSTORIUS. 
Les  Comédiens  ne  veulent  plus  de  moi. 

PL  UT  ON. 
Crois-tu  que  je  m'accommode  mieux  de  toi  qu'eux? 
Allons  ,  déloge  d'ici  au  plus  vite,  &  va  te  œnfiner 
dans  mes  Galènes.  Voici  encore  une  Héroïne  .qui  ne 
fe  hâte  pas  trop ,  ce  me  femble ,  de  s'en  aller.  IViais  je 
lui  pardonne.  Car  elle  meparoît  fi  lourdedefa  perfon- 
"^'2  "peiamment  armée,  que  je  voi  bien  que  c'eft 
la  difficulté  de  marcher,  plutôt  que  la  répugnance  à 
m  obeu:,  qui  l'empêche  d'aller  plus  vite.  Quièft-elle? 
DIOGENE. 

Pouvez-vous  ne  pas  reconnoître  la  Pucelle  d'Or- 
léans? 

REMARQUES.. 

{19)  .A  VH'otel  de  Bottrgegrit.  3  Théâtre  où  l'on  iouoie 
autrefois.  Desp. 

C'eft  où  font  aujourd'hui  les  Comédiens  Italiens.  D» 
St.  Marc. 

U  n^l/fHT'''-^'1-  ^  °"  "'  ""?"''  P«  comment 
euoi  l/^rrf/^î^  •^"  employer  cette  Expreffion,  ni  pour- 
quoi les  Critiques  ne  l'ont  pas  relevée.  On  la  Daflferoic 

toStTe'  nUnd!  ^'fr  ViWeoisM-feiroit  dfre  avec 
S^n.,  R,/  «"««'"''«-J'.  Et  fi  quelqu'un  vouloit 
fir  ff-^^l  «"'«'•«-^-J»-?*  eft ,  par  ?a  dureté  5c  fa  ruf- 
tic  e  même  .une  Expreffion  propre  à  Pluto>,  .  qui  ne 
In  r^f -1"'  9T.™5irien ,  nifort  poli  ;  on  lui  rVpon- 
f.nrir?nf  Pr*  ^^"S'-'  ^'"'^  P"  q"«  ^'"^  auteur  repré- 
L^mie    &  l^r  P'^-.'i^S'î?.™*  ""  François  qui  fait  fa 
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P  L  U  T  O  N. 

C'eft  donc  là  cette  vaillante  fille  4  qui  délivra  la 
France  du  joug  des  Anglois  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

C*eft  elle-même. 

P  L  U  T  O  N. 

Je  lui  trouve  la  phyfionoraie  bien  platte  ,  &c  bien 
peu  digne  de  tout  ce  qu'on  dit  d'elle. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Elle  touffe ,  &  s'approche  de  la  Baluflrade.  Ecou- 
tons. C'efi  afTurément  une  harangue  qu'elle  vous  vient 
faire  ,  &  une  harangue  en  Vers.  Car  elle  ne  parle 
plus  qu'en  Vers. 

P  L  U  T  O  N. 
A-t-elle  du  talent  pour  la  Poéfie  ? 
D  I  O  G  E  N  E. 
Vous  l'allez  voir, 

LA   PUCELLE. 
(31)  O  grand  Prince^que  grand  dis  cette  heure  j'appelle; 
Il  eft  vrai ,  le  refpeâ  fert  de  bride  à  mon  [ele  ; 
Mais  ton  illuflre  afped  me  redouble  le  cœur  ; 
£t  me  le  redoublant^  me  redouble  la  peur ^ 
A  ton  illuftre  afpeâ  mon  cœur  fe  follicite  y 
Et  grimpant  contre  mo.-it  la  dure  Terre  quitte. 
O  que  n^ai-je  le  ton  déformais  ajfei  fort , 
'  Pour  afpirer  à  toi  fins  te  faire  de  tort  !     ' 
Pour  toi  puifft-je  avoir  une  mortelle  pointe  ^ 
Vers  où  V épaule  gauche  à  la  gorge  efl  conjointe  ; 
Que  le  coup  brisât  Vos  ,  &  fît  pleuvoir  le  fang 
De  la  tempe ,  du  dos  ,  de  Nvaule  &  du  flanc. 
P  L  U  T  b  N. 
Quelle  langue  vient-elle  de  parler  ? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(51)0  grand  Frînce ,  5cc.  3  Vers  extraits  de  U  Fh* 
celle,  Desp, 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Belle  demande  î  Francoife. 

P  LU  T  O  N. 
Quoi  !  c'eft  du  François  qu'elle  a  dit  ?  Jq  croyois 
cjue  ce  flit  du  bas- Breton  ,  ou  de  l'AIIemandJ  Qui  lui 
a  appris  cet  étrange  François-là  ? 

D  1  O  G  E  N  E. 
(31)  C'eft  un  Poète,  chez  qui  elle  a  été  en  penfion 
quarante  ans  durant. 

P  L  U  T  O  N. 
Voilà  un  Poëte  qui  Ta  bien  mal  élevée, 

D  I  O  G  E  N  E. 
Ce  n'eft  pas  manque  d'avoir  été  bien  payé ,  &  d'a- 
voir exaftement  touché  fes  penfions. 
P  L  U  T  O  N. 
Voi!à  de  l'argent  bien  mal  employé.  Hé ,  Pucelle 
d'Orléans  ,  pourquoi  yous  êtes-vous  chargé  la  mémoi- 
re de  cts  grands  vilains  mots  ,  vous  qui  ne  fongiez 
autrefois  qu'à  délivrer  votre  patrie ,  &  qui  n'aviez  d'ob- 
jet que  la  gloire  / 

LA    PUCELLE. 
La  gloire? 

(33)  Un  feul  endroit  y,  mené  ;  &  de  ce  feu!  endroit 
Drjite  &  roide,,... 

P  L  U  T  O  N. 
Ah  !  Elle  m'écorche  les  oreilles* 

•LA    PUCELLE, 
Droite  &  roide  eft  la  cote  &  le /entier  étroit. 

P  L  U  T  O  N. 
Quels  Vers ,  jufte  Ciel  !  Je  n'en  puis  pas  enten- 

REMARQUES. 

(u)  Cejiun  Poète.  2  Chapelain.  Brossettb. 

(  5  0  U»  fetél  endroit  y  mené  >  6cc.  ]  Livre  V ,  du  même 
Poème*  Brossette. 
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di«  prononcer  un ,  que  ma  tête  ne  foit  prête  \  fe  fendre 
LA    PU  CELLE. 
De  flcckes  toutefois  aucune  ne  Patteint , 
Ou  pourtant  l'atteignant,  de  fin  fang  ne  fi  teinta 

P  L  U  T  O  N. 
Encore.  J'avoue  que  de  toutes  les  Héroïnes  qui  ont 
paru  en  ce  lieu  ,  cale-ci  me  parok  beaucoup  la  plus 
înrupportable.  Vraiment  elle  ne  prêche  pas  la  tendreilë. 
Tout  en  elle  n'eft  que  dureté  &  que  fccherefiè  ;  & 
die  me  paroît  plus  propre  à  glacer  l'ame ,  qu'à  inC- 
pirer  Tamour. 

DIOCENE. 
Elle  en  a  pourtant  infpiré  au  vaillant  Dunols. 

P  L  U  T  O  N. 
Elle?  Infpirer  de  l'amour  au  coeur  de  Dunois  I 

D  I  O  G  E  N  E. 
Oui  afiurément.  ^ 

Au  grand  cotur  de  Danois ,  le  plus  grand  de  la  Terre  , 
Crand  cœur^  qui  dans  luifiul  deux  grands  Amours 
enfirre. 

Mais  il  faut  favoir  quel^  amour.  Dunois  s'en  ex- 
plique ainfl  lui-même  en  un  endroit  du  PoéiDe  fait   . 
pour  cette  merveilleufe  fille  : 

(34)  Pour  ces  céhfies  yeux ,  pour  ce  front  magnanime  , 

Je  n'ai  que  du  refpeâ ,  je  n'ai  que  de  Peftime  : 

Je  nUnfiuhaite  rien  ;  &  fi  j'en  fuis  Amant , 

D'un  amour  fins  defirje  V aime  feulement» 

Et  foit»  Confumons-nous  d'une  flamme  fi  belle» 

Brûlons  en  holocaufie  aux  yeux  de  la  Pucelle» 

Ne 

REMARQUES. 

(l^)  Pour  ces  eélejïes  yeux ,  &c.  ]  Livre  II ,  du  même 
Poème.  Brossettf. 
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Ne  voilà-t-il  pas  une  paffioii  bien  exprimfe  ,  &  le 
mot  d'holocaufte  n'ef^-il  pas  tout  à  fait  bien  placé  daitf 
ia  JTOuche  d\m  Guerrier  comme  Dunois  ? 
P  L  U  T  O  N. 
Sans  doute  ;  &  cette  vertûeafe  Guerrière  peut  în* 
noceniment,  avec  de  tels  Vers  ,  aller  tout  de  ce  pas  , 
fi  elle  veut,  infpiper  un  pareil  Amour  à  tous  les  Héros 
qui  font  dans  ces  Galeria.  Je  ne  crains  pas  que  cela 
leur  amolliffè  Tame.  Mais  du  rrfle  qu'efies'en  aille. 
Car  je  tremble  qu'elle  ne  me  veuille  encore  réciter 
duelques-uns-  de  fes  Yers,  &  je  ne  fuis  pas  réfoîa 
ae  les  entendre.  La  voilà  enfin  partie*  Je  ne  vois  plus 
ici  aucun  Héros ,  ce  me  femble.  Mais  non ,  je  me 
trompe.  En  voici  encore  un  qui  demeure  immobile 
derrière  cette  porte.  Vraifemblablement  il  n'a  pas  ei>- 
tendu  que  je  voulois  que  tout  le  monde  fortîè  Le  coih 
nois-tu ,  Diogene  ? 

DIOGENE. 
(35)  C^eft  Pharamond,  le  premier  Roî  des  Fraa- 
cois. 

PLUTON. 
Que  dit-il  ?  Il  parle  en  lui-même. 

PHARAMOND. 
Vous  le  favez  bien ,  divine  Rofemondc ,  que  pouf 
TOUS  aimer  je  n'attendis  pas  que  j'eufïè  le  b(Mihéur<le 
vous  connoître ,  &  que  c'eft  fur  le  (èul  récit  de  vom. 
charmes  ,  fait  par  un.  de  mes  rivaux ,  que  je  devins  U 
ardemment  épris  de  vous. 

PLU  TON. 
Il  femble  que  celui-ci  foit  devenu  amoureux  avant 
que  de  vwr  ia  Maîtr^fe, 

REMARQUES. 

(î  5)  ^'fl  fharâmoni  >  U  premier  Rot ,  &c.  ]  Critique  de 
fhsramond  >  Roman  de  La  Calprcnede.  Brossbtti* 

Tom  in.  i 
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DIOGENE. 

AffiirÀnenc ,  il  ne  Tavott  point  vue» 
P  L  U  T  O  N. 

Quoi!  il  cft devenu  amoureux  d'elle  fiir  fbn  pCK^ 
Irait? 

DIOGENE. 

U  n*aroit  pas  m£me  vu  fon  portrait. 

P  L  U  T  O  N. 
Si  ce  n*eft  ft  une  vraie  folie ,  je  ne  fai  pas  ce  qui 
peut  Têtrc.  Mais  dites-moi,  vous, amoureux -Phara- 
mond  ,  n'êtes-vous  pas  content  d'avoir  fondé  le  plus 
florifïànt  Royaume  ae  l'Europe,  &  de  pouvoir  comp- 
ter au  rang  de  vos  Succeflèurs  le  Roi  qui  y  règne  au- 
jourd'hui ?  Pourcjuoi  vous  étes-vous  allé  mal  à  propos 
embarrafler  Tefpnt  de  la  Princeflè  Rofemonde  î 
PHARAMOND. 
Il  eft  vrai ,  Seigneur.  Mais  l'Amour. . . . 

PL  UT  ON. 
Ho  !  l'Amour  !  l'Amour  !  (}6)  Va  exagérer  ,  fi  tu 
veux ,  les  injuftices  de  TArnour  dans  mes  Galeries.  Mais 
pour  moi ,  le  premier  oui  m'en  viendra  encore  parler , 
je  lui  donnerai  de  mon  ic^tie  tout  au  travers  du  vifage. 
En  voilà  un  qui  entre.  Il  faut  que  jelui'caffe  la  CÊte,  - 
M  IN  OS. 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  Ne  voyez- 
♦ous  pas  que  c'eft  Mercure  ? 

P  L  U  T  O  N. 
Ah ,  Mercure  !  je  vous  demande  pardon.  Mais  ne 
\fenez-vous  point  ayfli  mè  parler  d'Amour  ? 

REMARQUES. 

'  (î^)  /^4  exMgfrer ,  fi  lu  veux  ,  les  inh^ices  de  VAmouf 
4an5  tne$  Galeries. }  Ces.  mots  qui  fout  dans  rOrigtnal 
d&  i'AùtseuK  avoicnc  été  otnià  dans  VEtUiién  "dt  ijti^ 

B&O^SBtTC 
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MERCURE. 

Vous  favez  bien  ijue  je  n'ai  jamais  feît  Pamour  pour 
TOoi-même.  La  vérité  eft  que  je  l'ai  fait  quelquefois 
pour  mon  père  Jupiter  ,  &  qu^en  fa  faveur  autrefois 

'  f  endormis  fi  bien  le  bon  Argus ,  qu'il  ne  s'eft  jamais 

réveillé.  Mais  je  viens  vous  apporter  une  bonne  nou- 
velle. C-eft  qu'à  peine  l'artillerie  que  je  vous  amené  a 
paru ,  que  vos  ennemis  le  font  rangà  dans  le  devoir* 
Vous  n^avez  jamais  été  Roi  plus  palfible  de  l'Enfer  que 

j  vous  Fêtes. 

l  P  L  U  T  O  N. 

'  Di vinTVIefraeer  de  Jupiter ,  vous  m'avez  rendu  la  vie. 

'  Mais  au  nom  &  notre  proche  parenté ,  dites-moi ,  vous 

'  «ui  êtes  le  Dieu  de  réloquence  ,  comment  vous  avez 

'  loufFert  qu'il  fe  foit  gliflc  dans  l'un  &  dans  l'autre 

Monde  une  fi  impertinente  manière  de  parler  que  celle 

qui  règne  aujourd'hui  ,  fur-tout  en  ces  Livres  qu^on 

appelle  Romans  ;&  comment  avez-vous  permis  queleg 

plus  grands  Héros  de  l'Antiquité  parlaflènc  ce  langage, 

'MERCURE. 
Hélas  !  Apollon  &  moi ,  nous  fommes  des  Dieux 
'  -tju'on  n'invoque  prefque  plus ,  &  la  plupart  des  Ecri- 

vains d'aujourd'hui  ne  connoiflent  pour  leur  véritable 
patron  qu'un  certain  Phébus,  qui^ft  bien  le  plus  im- 
pertinent perfonnage  qu'on  puiflè  voir.  Du  reile,  je 
.viens  vous  avertir  qu'on  vous  a  joué  une  pièce. 

P  L  U  T  O  N. 

Une  pièce  imoil  Comment? 

MERCURE, 
Vous  croyez  que  les  vrais  Héros  font  venus  ici  ? 

PLUTON, 
Aflîirément  je  le  crois ,  &  j'en  ai  de  bonnes  preuves  ; 
puifque  je  les  tieps  encore  la  tous  renfermés  dans  lei 
Paieries  de  mionPalads, 

Pa 


^40  LESHSftOS 

MERCURE. 

Vous  Ibrtirez  d'erreuc ,  quand  je  vous  dirai  que  c^eft 
one  troupe  de  faquins  »  ou  plutôt  de  fantômes  chimé- 
riques »  qui  n'étant  que  de  fades  copies  de  beaucoup  de 
peribnnages  modernes ,  ont  eu  pourtant  Taudace  de 
prendre  ]e  nom  àes  plus  grands  Héros  de  TAntiquité, 
mais  dont  la  viçaétefbrt  courte ,  Se  qui  errent  main- 
tenant fur  les  bords  du  Cocyte  &  du  Styx.  Je  m'éton- 
ne que  vous  y  ayez  été  trompé.  Ne  voyez-vous  pas  que 
CCS  gens-là  n*ont  nul  caractère  de  Héros  ?  Tout  ce  qui 
les  foutient  aux  yeux  dts  honunes ,  c'eft  un  certain  ori- 

Eau  &  un  faux  clinquant  de  paroles ,  dont  les  ont  ha- 
lles ceux  qui  ont  écrit  leur  vie,  &  qu'il  n'y  a  qu'à 
leur  ôter  pour  les  fidre  paroître  tels  qu'ils  font,  i'ai 
même  amené  des  Champs  El  y  fées,  en  venant  ici ,  un 
François  pour  les  reconnokre  quand  ils  feront  dépouil- 
lés. Car  je  me  perfuade  que  vous  confentirez  fans 
peine  qu'ils  le  foient. 

P  L  U  T  O  N. 

Ty  confêns  fî  bien ,  que  je  veux  que  fur  le  champ  la 
diole  ici  (bit  exécutée.  Et  pour  ne  point  perdre  de 
temps ,  Gardes ,  au'on  les  fafle  de  ce  pas  fortir  tous  de 
mes  Galeries  par  les  portes  dérobées  ,  &  qu'on  les  ame- 
né tous  dans  la  grande  Place.  Pour  nous ,  allons  nous 
mettre  fur  le  Balcon  de  cette  Fenêtre  baflè ,  d'où  nous 
pourrons  les  contempler  ,  &  leur  parler  tout  à  nette 
aife.  Qu'on  y  porte  nos  fieges.  Mercure ,  mettez-vous  à 
ma  droite  ;  &  vous ,  Minos ,  à  ma  gauche  ;  &  que 
Diogene  fe  tienne  derrière  nous. 

MINOS. 

I4S  voilà  qui  arrivent  en  foule. 

P  L  U  T  O  N. 
Y  font-ils  tous? 

UN   GARDE. 
On  iCén  a  iaifle  aucun  dans  les  Galeries»  -  ' 
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PLUTON. 

Accourez  donc ,  vous  tous ,  fidèles  exécuteurs  de  mes 
volontés ,  Speétres ,  Larves ,  Démons ,  Furies ,  Milices 
infernales  que  j'ai  fait  aflèmbler.  Qu'on  m'encoure  tous 
ces  prétendus  Héros ,  &  qu'on  me  les  dépouille. 
CYRUS. 
Quoi ,  vous  ferez  dépouiller  un  Conquérant  comme 
moi  ?. 

PLUTON. 
Hé  de  grâce»,  généreux  Cyros  ,  il  faut  que  vous  paf» 
fiez  le  pas.  ♦ 

,  HORATIUS  COCLÈS. 

Quoi  !  un  Romain  comme  moi ,  qui  a  défendu  lui 
•ftul  un  pont  contre  toutes  les  forces  de  Porfenna  ?  Vous 
ne  le  confidérerez  (37)  pas  plus  qu'un  coifpeur'de 
bouriè. 

PLUTON. 
Je  m'en  vais  refaire  diànter. 

A  STRATE. 
Quoi!  un  Galant  aufll  tendre  &  auffi  paffionné  que 
moi ,  vous  le  ferez  maltraiter  ? 

PLUTON.    , 
Je  m'en  vais  te  faire  voir  la  Reine.  Ah  !  l&i  voîlj 
dépouillés. 

;  MERCURE. 

Où  eft  le  François  que  j'ai  amené  ? 

LE    FRANÇOIS. 
Me  voilà ,  Seigneur.  Que  fouhaitez-vous  ? 

REMARQUES. 

(17)  Pas  plus  qu*Hn  coupet&  de  hourfe,  "i  On  con^^mfi^ 
ordinairemeoc  le^  coupcuis  de  bourfes  ,  à  U  peine  .du 
lottct.  Brossette. 

P3 
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MERCURE. 

Tien ,  regarde  bien  tou&ces  gens-Uk  ;  les  conneis-ta  T 
(38)  LE  FRANÇOIS. 

Si  je  les  connois  ?  Hé  ce  font  tous  des  Bourgeois  de 
aion  quartier.  B<»ijour»  Madame  Lucrèce.  Bonjour, 
M.  Brucus.  Bonjour  ,  Mademoifèlle  Clélie.  Bonjour^ 
M.HoradusCoclès. 

PtUTON. 

Tu  vas  voir  accommoder  tes  Bourgeois  de  toptes 
pièces.  Allons ,  qu*on  ne  les  épargne  point;  6c  qu'a- 
près qu'i!s  auront  été  abondamment  fu(ltgés,on  me  les 
conduiffe  tous  fansdiflërer  droit  aux  bords  Q9)  du  Fleu* 
ve  de  Lethé.  Puis,  lorfqu'ils y  feront  arrivés  ,  cju'oa 
me  les  jette  tous  la  tête  la  première ,  dans  Tendroit  du 
Fleuve  le  plus  profond,  eux ,  leurs  Billets  doux  ,  leuir 
Lettres  galantes,  leurs  Vers  palHonnés,  avec  tous  l» 
nombreux  volvmes ,  ou,  pour  mieux  dire,  les  mon- 
ceaux de  ridicule  papier ,  ou  font  écrites  leurs  hiftoires.. 
Marchez  donc,  ^quins,  autrefois  fi  grands  Héros,  Vous^ 
voilà  arrivés  àvotre  fin,  ou  pour  mieux  dire,  au  dernier 
Aâe  de  la  Comédie  que  vousavez  jouée  fi  peu  de  temps». 

REMARQUES. 

(î8)  M.  DtJjnr/MHX  avoit  fait  entrer  ici  Scamm  danr 
Ift  première  compofition  de  ce  Dialogue ,  comme  cela» 
paroît  par  ce  qu'on  en  publia  dans  le  Retatir  des  Pièces 
choifies ,  &  parmi  les  Œuvres  de  M.  de  Ssint-Evremond;^ 
mais  il  l'en  ôra  enfujce  >  &  fupprima  les  endroits  qui 
défîgnoient  Searrcn  perfonnellemenc.  Du  Momteil. 

Il  me  parott  que  M.  Du  Monteil  n-»  pa^  fait  aiïèa 
d'attention  au  Di/cours  qui  précède  ce  Diatogue.M.  Def- 
préaux  nous  dit  lm>même  >  que  ce  qu'on  avoit  iroprî- 
mé  fous  le  nom  de  Dialogue  de  M.  Defpriaux  >  o'éroic 
rien  moins  que  fon  ouvrage.  Je  ne  vois  donc  pas  quW 
puiflè  alTîirer  qu*il  y  avoit  d'abord  parlé  de  Scarron  » 
quin*avoit  rien  de  commun  avec  la  matière  detceDfW«« 
ifiê*  De  St.  Marc 

i\9)  I^  Fleuve  de  Leihi.  ]  Fleuve  de  Toubti.  DBsKr- 
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CHCEUR   DE    HÉROS,  .! 

S'en  allant  chargé  d'écourgées» 

Ah  !  La  Calprenede  !  Ah  !  Scudéri  ! 

PLU  TON. 
Hé ,  que  ne  les  riens-je  !  Que  ne  les  riens-je  î  Ce  n*e(l 
pas  tout ,  Minos.  Il  faut  que  vous  vous  en  alliez  tout  de 
ce  pas  donner  ordre  que  la  mémejuftice  fe  falfe  fiyc 
tous  leurs  pareils  dans  les  autres  Provinces  de  topa 
Royaume» 

MINOS. 
Je  me  chargeavec  plaifir  de  cette  comoûffion.^ 

MERCURE. 
Mais  void  les  véritables  Héros  qui  arrivent ,  &  qui 
demandent  à  vous  entretenir.  Ne  vouiez^vous  pas  qu'on 
ks  introduire  ?  ^    .    . 

PLUTON» 
Je  ferai  ravi  de  les  voir.  Mais  je  fuis  fi  fatigué  de» 
fottifes  que 'm'ont  dites  tous  ces  impertinents  ufurpa- 
teurs  de  leurs  noms  ,  que  vous  trouverez  bon  qu'avion 
v>ut  j'aille  faire  un  fomme. 
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(I)  F  R  A  G  M  E  N  T 

D'UN  AUTRE  DIALOGUE. 


INTERLOCUTEURS. 

APOLLON,  HORACE,  des  MUSES 
des  POETES.  * 

HORACE. 

OUT  le  monde  eft  furpns ,  grand  ApoHon.cte 
abus  que  vous  Jaiflèz  régner  lur  le  Parnaflç, 
APOLLON. 
Et  depuis  quand  ,  Horace ,  vous  ayifez-vous  de  pv^ 
1er  François  ? 

HORACE. 

tes  François  fe  mêlent  bien  de  parler  Latin.  Us 
dtropient  quelques-uns  de  ■ie9  Vers  :  iis  en  font  de 

B^EMARqUEST 

(i)  E f  ornent  £  un  autre  DUlogue.  1  Pai  donné  ce  ti- 
tre â  ce  Morceau  ,  pour  les  râlons  qui  réiulieront  de 
cette  Kemarquu 

M.  DefpréaHx  63iM  WPréfMredc  fon  Edition  dt  1674^ 
«près  avoir  parlé  de  ce  qu'il  y  avoir  ajouté  »  dit  : JV 
VOIS  dejein  dy  joindre  apjfi  quelques  Dialogues  en  frefc 
W  ifu  compofes.  A  quoi  M.  Brojfette  ajoute  dans  fcs 
Kemarques  Air  ceue  Fréfi^:^  :  »  Il  n*a  donné  dans  la 
•  luite  que  le  Disloiuâ  fitr  Ui  Romans.    (  C'cft  celui 
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«lêcne  à  mon  Ami  Virgile  :  &quand  ib  ont  accroché, 
fe  ne  fai  comment ,  disjeâi  mcmbra  Pocta ,  ainfi  que  je 
parlois  autrefois  ,i?s  veulent  figurer  avec  nous. 
APOLLON. 
Je  ne  comprends  rien  à  vos  plaintes.  De  qui  dona 
me  parlez^vous? 

HORACE. 
Leurs  noms  me  font  inconnus.  C'eft  aux  Mufes  d« 
nous  les  apprendre» 

A  P  6  Ê  L  O  N. 
Calliope,  dites-moi  qui  font  ces  cens-* là  1  Oett 
«ne  choie  étrange  ,  que  vous*  les  infpiriez  ,  &  que  je 
n'en  fâche  rien,. 

CALLIOPE. 
Je  vous  jure  que  je  n'en  ai  aucune  connoîfîànce.  fui. 
fteur  Erato  fera  peut-être  mieux  inftruite  quemoû 

REMARQUE  S. 

»  qtTon  vient  de  lire  ).  ir  en  avoit  compofé  un  ztXrt^ 
»  pour  montrer  qu'on  ne  fauroit  bien  parler  ,  ou-  di|J 
»  moins  s'aifurer  qu^on  parle  bien  une  Langue  morte*' 
»  Mais  il  ne  1-a  jamais  voulu  publier  ,.dc  peur  d'oiFcn-r 
•  fer  plufieurs  de  nos  Poètes  Latins  >  qui  écoienC  fes^ 
»  Amis  Se  fes  Traduâ;eurs.  Il  ne  l'a  pas  même  confié* 
»  au  papier.  Cependant  il  m'en  récita  un  jour  ce.  que 
»'  fa  mémoire  lui  put  fournir  >  6t  j'allai-  fur  le  ctiamp^ 
9  écrire  ce  que  fcn  avais  retenu.  Quoique  je  n'aie* 
v.confervé  ni  les  grâces*  de  fa  did^ion  ,m  toute  la  fui- 
jrtc  de  Qi  penfées  )  peut-être  ne  feça-t-on  pas  fâché' 
»  de  voir  mon  extrait»  pour  juger  dU' tour  qu'il"  a  voit- 
9  imaginé  «..  M.  Broptte  rapporte  cnfuite  ,  dans  la  Rtf- 
Pforque  que  je  viens  de  copier ,  tout  ce  Fragment  tel; 
qu'il  eu  ici.  J'ai  cru  pouvoir.,  à  l'exemple  de  VEMteur' 
et  17^0  »  l'ôcer  de  fa  place  \  ôc  faire  encore  plus  >  ej|:« 
Je  meuant.  pcécifcment  dans  cet  endroit ,  parce  que  je^ 
in^attacheà  mettre  enfemble  •  autant  que  celaft  pcutf* 
l6&.Piecei  du  t&èmê  g^cnre^  De  St.  Marc; 

Psi 
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B  R  A  T  O. 
Toutes  les  nouvelles  que  j*en  ai ,  c^efl  par  un  pauvm 
Libraire ,  qui  fàifbit  dernièrement  retenér  notre  VaIJoir 
de  crisaffi-eux.  11  s'étoit  ruiné  à  imprimer  cjuelquess 
Ouvrages  de  ces  Plagiaires ,  &  il  venoit  fe  plaindre  ici 
de  Vous&  de  Nous ,  comme  (i  nous  devions  répondre 
de  leurs  aâions ,  fous  prétexte  qu'ils  fe  tiennent  au  plé 
du  Pamailè, 

APOLLON. 

Le  bon  homme  croit->i]  que  nous  fâchions  ce  qui  ft 
paflê  hors  de  notre  enceinte  ?  Mais  nous  voilà  bien  em- 
barrades  pour  favoir  leurs  noms.  Puiiqu'ils  ne  font  pa» 
loin  ^  de  nous ,  faifons  -les  *  monter  pour  un.  moments 
Horace ,  allez  leui"  ouvrir  une  àes-  portes. 
C  ALLIOPE. 

Si  je  ne  me  trompe,  leur  figure  fera-r^ouiflâiite ,  il» 
bous  donneront  la  Comédie, 

HORACE.- 
Quelle  troupe  f  Nous  allons  être  accablés,  s'ils  en* 
Crent  tous.  Meflleurs ,  doucement-:  lej  uns  après  lesautrea.. 
Un  POETE,  s'adrefant  à  Apollon^ 
JDa  y  Tymbrae ,  loçui. . . . 

Autre  P  O  E  T  E  ,  i  Caîliope^. 
Dîc  miki,  Mu/a ,  Vinim, ... 

Troifieme  P  O  E  T  E ,  a  Erato,, 
JJon  âge  ,  ^ui  Reges  Efato,  ... 
APOLLON, 
Laiflëz  vos  compliments,  &  dites-nous,  d^ab(»*d  vot 
noms. 

Un   P  Q  E  T  £•, 

RE  MARQUES. 

6)  Menagius.  ]  Gilles  MéNAOB  >  de  VAca4/mU  .ék 
Ir  Crnffa  de  Florence»  Si  qjai  at  put  jamais  être  dp 
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Autre  POETE. 
P'ererius, 

-  Troifieme  POETE.. 

SantoUui» 

APO  LLON.  _ 
Et  ce  vieux  Bouquin  que  je  vois  parmi  vous ,  conv» 
ment  s'appelle-t-ii  ? 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

V Académie  Frmçoife  ^  quok[u*il  cacxertaîntmcnt  le  mé^ 
rite  académique ,  éroit  né  à  Angers  le  15  d'Aoûc  i6ij. 
fl  mourut  à  Paris  le  2^  JuiHer  1692  y  âgé  de  plus  de 
7P  ans.  Il  avoit  exercé  dans  fa  jeuiic0è  la  profelFion 
d'Avocac  »  pendant  quelques  années  ;  mais  le  goûc  dcf 
Lettres  lui  fit  prendre  le  petit  Collet  »  &  mojrennânc 
quelques  Penfions;,  qu*il  obtint  fur  des  Bénéfices  ,  il  fe 
vit  en  état  de  fe  livrer  à  l'étude  félon  fon  gré.  Son 
premier  Proteéteur  fiit  Chapelain  *  qui  le  plaç^  chez  la 
Cardinal  <itf  R*/5 ,  après  qu'il  eut  prisThabit  eccléfia(U-% 
que;  maisAd^nage  ne  s'y  maintint  paslongrtcmps.  San*- 
encrer  moi-même  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  qui 
k  concerne  >  je  vais  rapporter  ce  que  Çhapslain  en  die: 
dans  la  Liflâ  que  j*ai  citée  plufîeurs  fois-  dans  les  Re^. 
marques  fur  le  Chapelain  Décoiffé.  *  Ménage  »  plus  fa-* 
^  vanc  qa*Hedèlin  (  l'Abbé  à*AuhignMc  )  dans  les  deujç. 
»  Langues  anciennes;  mais  beaucoup  moins  habile  dans^ 
^  les  chofesdc  dans  le  raifonnement  :faifant  feulement 

•  profefliion  de  ^Critique  pour  le  langage,  &  non  poup 
^\t  fav6ir;ni  hiftorique,  ni  poétique,  ni  philofophi^ 

•  que..  Audi  n-a-til  jamais  rien  fait  de  lui-même  >  qui 
•^  ne  fût  ou  imité  ou  dérobé  d^autrui ;  comme  Vx>m  con*- 
»*  vaincu  ceux  â  qui  il  a  eu  afïaife  ,  &  qu'il  a  provo* 
•-quéspar  fon  procédé  méprifant  &  mordanr.  SonanV 
»  bition  eftde  palTcr  pour  confommé  dans  le  Gr^c  Sc^ 

•  dans  le  Latin .,  dans  le  François  &•  dans  l'ïtaliea^. 
•-dans  lefquclles  Langues  il  a  affeélé  de  faire  des  Vers»- 
w  qui  font  bons  parce  qu'ils  foiir  compofés  de  lambeau*: 
•^dVAutcurs,  que  fon' travail   &  fa  mémoire     qui  lui? 

•  tien  ne  m  lieu  d^cfprit  &  de  fens,  lui  fournilïènr»   Sài* 
»  hardieflè  néanmoins  ,  Ôc  l*ajrcmbiée  qu'il   tient  che*; 
j»*  lui  une  fois  la  (emaihe  (.I2  Mercredi)  luidoni^ntquel- 
ir  q^  raf)g,ca(re-  les  Lettrés^  qu'il  fe  confe  1  ve  avec  W 
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TEXTOR. 

Je  me  nomme  (X)  Ravifius  TVxtor*  Quoique  je  feis 
en  la  compagnie  de  ces  Meflkurs  ,  je  n*ai  pas  FhoiH 
ncur  d'être  roëte;  mais  ils  veuknt  m'avoir  avec  eox, 
pour  leur  fournir  des  Fpitiietcs  au  befoiiu 

Un  F  O  ETE. 
Zûtofut  proies  divina  ,  Jovifçue. .  »  ^.  Tovifque^  ^  •  ..  » 
Jovifçue^  . .  •  t.  Heiis  tu  <  Textor  !   lovifauc^  . .  <  *  • 
T  EXT  OR. 
Magni.  •  ^ .  « 

LE  POETE. 
Non. 

TEXTOR. 
Omnifotentis,. 

REMARQUES. 

»  foin  1t  phu  grand  du  mottde  ;  roniours  prêt  derom-- 
»  pre  avec  ceux  qui  ne  fonc  pas  dans  Tes  payions  Se 
M  dans  (es  fentiments.  Il  n'eft  capable  d*aucune  encre* 
»  prîfe  où  il  faille  du  deflein.,  de  Tordre,  de  l'haheine 
»  êc  dt  raévacicn  >  âc  tout  fou  fut  ft  réduit  à  une> 
m  Elégie  >  â  une  Efigrammi.  La  f^ie  de  Gargititês  Aîé-^ 
»  pÊftrro  (  Fierté MnumoHT)  tiï  une  pure  copte  de  celle- 
m  de  Di'egene  Lâiêrce»  Bc  n^èil  bonne  que  par  là  «.  Le» 
principaux  Adveriatres  de  TAbbé  Ménage  furent  TAbbé 
é'JiubignacyGiUes  Eofleau  ^  T hhhé  Cùttn>  M.àtSalo, 
le  P.  Èouhoten  &  M.  BMllet,  Voyez  Smp,  II  y  1 7 ,  55  ;. 
Sat.  III.  i97'rSMi.  iy>  9^ySat.JXyiiC.  Ep,  IX,  14^^ 
^rtFùéu  Ch.I,  u:>o;Ch.  II  ^^a  >^7>  Cb«  lU  .  285* 
JEfi^r.  X/X  Db  St.  Marc 

AU )  Ravi/ms Textor  1  Jean  TeuswR»  Seigneur  dcRavia. 
<lam  le  Nivernois  f  étoit  un  ProfcfTcur  de  TUniverCté 
de  Paris  ,  qui  a  fait  un  Livre  intitulé  :  Dele^us  Epithe-^ 
tfirum'  Quoiqu^il  ne  paroifle  ici  que  comme  Auteur  dç 
cet  Ou\rrage  >  il  ^n.  a  fait  plu(ièurs  autres.»  &:  tnème! 
«ne  aâèz  grande  quantité  de  Vers  Latins  >  qui  ne^  font 

foint  à  roépriier.  C'ed  un  àts-  meilleurs  Poètes  que 
Univerfité  de  Paris  ait  eus  dans  fon  Siedc  Ses  Let-* 
ttes  3c  fes  Peéfies  ont  élit  réiroprimées  (lus  d'une  fois.. 
Si  Sx.  Mahc^ 
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LE  F  O  ÉTÉ. 

Nan ,  noru 

T  E  X  T  O  R. 
Bicornis. 

LE    POETeI 
Jllcomis  opdmi^  Jovifque  hicornis. 

Latanae  proies  divina ,  Jovifque  bicotmit, 
APOLLON. 
Vous  avez  donc  perdu  Teiprit?  Vous  donnez  des 
•cornes à  mon  Fere. 

LE   F  O  E  T  E. 
C'eft  pour  finir  It  Vers.  J'ai  pris  la  première  Epi* 
thete  que  Textor  m*a  donnée. 

APOLLON. 
Four  finir  le  Vers  ,  jfalloit-tl  dire  une  énorme  fot* 
tife  ?  Mais  vous ,  Horace  ^  faites  aiifE  des  VersFran- 
Çois* 

HORACE. 

C'eftl-i-dîre  ,  qu'il  faut  que  je  vousdonoe  auflî  une 
C4ce  mes  dépens ,.  &  aux  dépens  du  feus  commun.. 

APOLLON. 
Ce  ne  fera  ({u^aux  dépens  de  ces  Etrangers.  Rimex 
toujours. 

HORACE. 
Sur  quel  fujet?  Qu'importe?  Rimons,  purfqu'Apok 
Ion  Tordonne.  Le  fujet  viendra  après. 
Sur  la  rive  dufleuâ^e  amaffant  de  l'arène . . . .  „ 

UN    POETE. 
Alte-â.  On  ne  dit  point  en  notre  Langue  :  fur  la- 
rive  du  fleuve  ,  mais  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  Amaf- 
fer  de  Varene ,.  oe  fé  dit  pas  non  plu$=;  il  fkut  dire  y  dut 
fible. 

HORACF. 
Vous  ête^laîlint.  Efl-ce  que^/V^  &  Bordne  ftnt 
jfas,  (des  mots  fYnotwmes  aulu-bieii  que  Fleuve  &  mz- 
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wref  Cotsme  fi  je  ne  favois  pas  que  dans  votre  Cicé^ 
de  Paris  la  Seine  paflè  fous  le  PoQt><aouveau»  Je  fkiscour 
€»Ia  fur  Textrêmité  du  doigt. 

UN   POETEi 

Quelle  pitié  !  Je  ne  contefte  pas  que  toutes  vos  ex« 
preflions  ne  foienr  Françoifes  ;  mais  je  dis  que  vous  les 
employés  mal.  Par  exemple  »  quoique  le  mot  de  Cité 
foit  bon  en  foi ,  il  ne  vaut  rien  où  vous  le  placez  :  on* 
dit ,  la  VilU  de  Paris.  De  même,  on  dit,  le  Pont-- 
«««f ,  &  non  pas ,  U  Pont^nouveau  ;  favoir  une  choie 
itfr&  bout  du  doigt j  &  nQt^f2S^  fur  rextrêmitéebi doigta 
HORACE. 

Puîfque  je  parle  Çi  mal  votte  Langue ,  croye^vous, 
MefFieurs  les  faifeurs  de  Vers  Latins ,  que  vous  fbyez 
plus  habiles  dans  la  n6a^  ?  Pour  vous  dire  nettement 
ma  penfiEe ,  Apollon  devroit  vous  défendre  aujourd'hui t 
pour  jamais  de  toucher  plume  ni  papier^ 
APOLLON. 

Comme  ils  ont  fait  des  Vers  fans  ma  permMîon ,  ifr 
tn  feroient  encore  malgré  ma  défenfe.  Mais  puifque- 
dans  les  grands  abus  il  faut  àe&  remèdes  violents ,  pu- 
niffon*-les  de  la  manière  la  plus  terrible.  Je  crois  l'avoir 
trouvée..  C'eft  qu'ils  foiens  obligés  déformais  à  lire 
exaélement  les  Vers  les  uns  des  autres^  Horace ,  fidtes* 
Ifur  favoir  ma  volonté. 

HORACE. 

De  la  part  d^Apollon ,  il  eft  ordonné ,  &c  • 
SANTEUL. 

Que  je  life  le  galimathias  (4)  de  Du  Périer.  Moi  Y 
fi  ivên  ferai  rien.  Cefl  à  lui  de  lire  mes  Vers. 

ÏLEMARQ^UES. 

jr4^De  Du  Pêrîer.yVojtz  au  fajet  de  ce  Vdétt.Smi^ 
|K»  %\ù  AfU  î${u  Ch.IV  ,  53-  Dï  SXi  Mahc 
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DU    EERIER. 

^^  Jfe  veux  (5)  qpe  Santeul  commence  par  mereconnoî* 
tre  pour  fon  Maître  ^  &  après  cela  je  verrai  fi  je  puig.- 
me  réfoudreà  lire  quelque  chofe  de.  fon  Phébus.. 

Ces  Poètes  continuent  à  fe  quereller ,  ils  s^accahlent 
réciproquement  d^ injures  ;  6:  Apollon  les  fait  chajfer' 
Aonteujemcnt  du  Parnajfe». 

.     ;  RE  MA  R  Q  U  E  S., 

(5)  Q««  Ssmeul  3  Voyez  SaL  II,  94.  S^at.  VIIL  SoiBr- 
jAru  F^é.Ch.  IV.  53.  Emr.XXFIII.  Db  St.  Mauc. 
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(i)REMERCIEMENT 

A    MESSIEURS 

DE  L'ACADÉMIE 

F  R  A  N  Ç  O  I  SJEL    . 


ESSIEURS, 


M 

UhoMieur  ijue  je  reçois  aujourd'hui ,  di  quelque 
cbolè  pour  moi  de  û  grand ,  de  fi  extraordinaire ,  de  H 

A  E  MA  R  qVE  S. 

(i)  La  mort  de-  M.  Colhert  r  arrivée  le  (^  dé  Seprembre 
tdS  j  >  lailTanc  uneplace  vacante  à  V Académie  Franfoifi  » 

Suelques-uils  des  Aaadéniictenf  %  enti'aurres  M.  T^Abbé 
[fgmtr  De/marais  8t  M.  K^/^ ,  allèrent  trouvée  M.  Def- 
préoHx  pouc  iàvotr  s'il  acoepceroit  cecce  place  >  au  ca^ 
^ue  VAcMdérme  voulue  la  lui  donner.  M.  De/préaux  re^ 
fut  fort  bien  cettc^propoH^n  ;  mais  »  comme  il  favoic 
^u^uiie  des  loix  de  ccrce  Compagnie  écoic  de  B*oârir 
jamais  ces  forces  de  places»  il  exigea  qu'on  le  difpen* 
•At  de  la  demander.  Us  y  confenrirenc  r  de  forte  au*il$^ 
propoferenc  eux-mêmes  M.  DeJ^taax  pour  remjplirla» 

S  lace  de  M..  Cotheru  M.  àt  La  Fontaine  »  qui  Si\p\f  oit 
la  même  place  >  appréhendant  Tèxclulion  »  s^il  avoic 
M.  Diffféaux  pour  concurrent  >  le  pria  de  s*èn  défiilec 
tn^fa  (Wear*  m.  Difpréamx  kii  dit ,  qoe  fi  V Académie- 
le  nommoit  >  il  ne  pouvoir  refii(èr  cet  honneur  ;  mat» 
il  lui  promit  de  ne  faire  aucune  démarche  pour  i'pb* 
unir.  VAeaàimie  fut  partagée  entre  ces  deux  grand» 
gomme»..  Mais qMclqiies  Mad^mckw^  iieafibksaU'CW 
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peu  attendu;  &  tant  de  fortes  de  raifons  (%)  fembloient 
devoir  pour  jamais  m'en  exchjre ,  que  dans  le  moment 
même  où  je  vous  en  fais  mes  remerciements  ,  je  ne  fai 
encore  ce  que  je  dois  croire.  Eùrïl  poiTibie,  efl-il  bien 
vrai ,  que  vous  m'ayez  en  cflèt  jugé  digne  d'être  ad- 
mis dans  cette  illuftre  Compagnie ,  dont  le  fameux  éta* 
blinèment  ne  fait  guère  moins  d'honneur  à  la  mén[U)ire 
du  Cardinal,  de  nichi^Iieu ,  que  tant  de  chofes  mer« 
veilleuiès  qtfi  ont  |té  exécutées  fous  fon  miniflere? 
Et  que  penféroit  ce  grand  Homme  ?  (^ùc  penferoit 
(3)  ce  fage  Chancelier  qui  a  poffédé  après  lui  la.  Di*» 

REMARQUES. 

Itnn  de  voir  leurs  noms  dans  les  StUyres  de  M.  D^JP» 
fremux  >  craienfrent  de  l'avoir  pour  leur  Confrère  ;  ain« 
fi  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour  M.  de*X«i  Fontsinem 
Le  Rot  nf  fat  pas  content  de  cette  é[e6^ton  :  non  pat 
qut  M.  d^  La  Fpnfmne  nt  fût  très-diene  d*être  choifî  » 
mais  parce  qu'on  Tavoit  préféré  à  M.  Dsjprétmx,  Quand 
les  Députés  de  ÏAraiUmte  FranfBtfi  allèrent  >  félon  Tu-» 
iage  de  cette  Compagnie ,  demander  au  Roi  fon  agré- 
ment  pour  h  nomination  de  M.  de  Z/t  Fontaine  »  Sa 
Majeflé  les  renvoya  fans  leur  expliquer  fon  intention  » 
éc  les  laiflTa  très-Ion  g- temps  dans  cette  incertitude»  Le 
Roi  6t  même  la  campagne  de  Luxembourg  fans  fedé« 
dater  là-deflTus.  Pendant  cet  intervalle  >  M.  de  Bex,<ms% 
Confeiller  d'Etat ,  &  l'un  des  Membres  de  V Académie  ^ 
vint  à  mourir.  Cet  illuftre  Corps  ne  balança  point  â 
nommer  M.  Defpréaux  pour  fon  SaccefTcur  :  8c  le  Roi, 
en  approuvant  ce  choix ,  confirma  celui  gu'on  avoir  fait 
de  M,  de  La  Fontaine.  M.  Dejpréaux  mt  reçu  le  j  cfe 
Juillet  i<$84.  Dans  fon  Remerciement  il  affeéta  oeaucoup 
de  modeftie;  de  peur  de  faire  croire  qu'il  voulût  tires 
vanité  de  l'attention  que  le  Roi  avoir  donnée  à  f«  no- 
mination. Brossette. 

(%)  Semhleiént  devoir..,*»  m*en  exclure.  1  L'Auteur  avoir 
écrit  contre  plufleurs  Académietens.  Desp. 

(j)  Ce  fage  Chancelier.  1  M.  Seguier.  Apres  fa  mort  ar* 
liYce  en  id^a^le  Rqî  voulut  bien  fe  déclarer  Vcoc^^ciir 
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gnité  de  votre  Proteâcur  ,  &  après  lequel  vous  avci: 
|ueé  ne  pouvoir  choifir  d'autre  ProteAeur  que  le  Roi 
même  ?  Que  penferoient-ils ,  dis-je  ,  s'ils  me  voyoienc 
aujourd'hui  entrer  dans  ce  Corps  fi  célèbre  ,  Tobjec  de 
leurs  foins  &  de  leur  eAime  9^&  où  par  les  Icix  qu^ils 
ont  établies,  par  les  maximes  qu'ils  ont  maintenues  ^ 
perfonne  ne  doit  être  reçu  qu^il  ne  fdt  d'un  mérite 
ficQS  rq>roche  ,  d'un  efpnt  hors  du  commun ,  en  un 
mot,  femblable  à  vous  ?  Mais  àquieft-ce  encore  que  je 
liiccede  dans  la  place  que  vous  m'y  donnez  ?,(4)  N'efi- 
ce  pas  à  un  Homme  également  confidérable  y  &  par  fss 
grands  emplois ,  &  par  fa  profonde  capacité  dans  les 
afiàires  ;  qui  tenoit  une  des  premières  places  dans  le 
Confeil  ;  &  qui  en  tant  d'imporuntes  occafions  a  été 
honoré  de  la  plus  étroite  confiance  de  fon  Prince  ;  à  un 
Magiftrat  non  moins  fage ,  qu'éclairé,  vigilant ,  labo- 
rieux ,  &  avec  lequel ,  plus  je  m'examine ,  moins  je  me 
-  trouve  de  proportion. 

Je  fai  bien ,  M  e  s  s  i  b  u  r  s  ,  &  perfonne  ne  Tir 
gnore,  que  dans  le  choix  que  vous  faites  des  Hom- 
mes propres  à  remplir  les  places  vacantes  de  votre 
fâvante  Afièmblée  ,  vous  n  avez  égard  ni  au  rang , 
sii  à  la  dignité  ;  que  la  politefiè ,  le  favoir ,  la  con-*' 
noifiânce  des  Belles  -  Lettres  ,  ouvrent  chez  vous 
rentrée  aux  honnêtes  gens^  &  que  vou^  ne  croyez: 

REMARQUES. 

8e  VAeadAme  Franfoife  >  à  laquelle  il  permît  de  tenir 
tes  Aflcmblées  au  Louvre.  Bkossettb, 

(4)  ITefi'ce  pas  k  an  Homme ,  ^cc.  ]  M*  ds  Bexj^ns^ 
Confeiller  d'Ecac.  Hfsp. 

Claude  BnzJn  >  Seigneur  de  Bezons  >  fut  d'abord  Âvo« 
cac-Général  au  Grand  Confeilsenfuice  fnceiidantde  Lan"^ 
guedoc  pendant  vinst  ans.  Il  tlï  Auteur  de  U  Traduc^ 
thn  de  La  Paix  de  jPrii^fi^,, à  laquelle  il  ne  mit  pas  fon 
nom.  Iliiîourut  Doyen  de  V Académie  Franfoifer%\t%^ 
Sftars^  I  ^84..  Il  école  Père  du  Maréchal  JeBfxjtns^ 


A  MM.  pEL'-ACADSMlR       3Jf 

pc^t  remplacer  indignement  un  Magiftrat  du  pre- 
mier ordre ,  un  Miniflre  de  la  plus  haute  élévation ,  ei» 
lui  Yubftituant  un  Poëte  célèbre ,  un  Ecrivain  illuftre 
par  Ces  ouvrages ,  Sc  qui  n'a  fouvent  d'autre  dignité- 
que  celle  que  ion  mérite  lui  donne  fur  le  Parnaflè,  Maiy 
eii  qualité  même  d'Homme  de  Lettres  ,  q«ae  puis- je 
vous  offi-ir  (jui  foit  digne  de  la  grâce  dont  vous  m'ho* 
tiorez  ?  Seroit-ce  un  toible  .recueil  de  Poéfies ,  qu'une 
témérité  heureufe ,  &  quelque  adroite  imitation  des 
Anciens  ontî  fait  valoir,  plutôrque  la  beauté  des  pen^ 
fées  ni  la  ridheflè  des  expreffions  ?Seroit-ce  une  traduc**^ 
tion  Çi  éloignée  de  ces  grands  (5)  ehefs-d'œuvres  que 
TOUS  nous  donnez  tous  les  jours  y  8c  où  vous  faites 
û  glorieulèment  revivre  les  Thucydides,  les  Xéno-» 
phôns  ,  les  Tacites ,  &  tous  ces  autres  célèbres  Hé^ 
ros  de  la  favante  Anti<]uité  ?.  Non  ,  Messieurs  j 
vous  conitoiflêz  trop'  bieii  la  jufte  valeur  des  cho* 
fts  ,  pour  payer  d'un  (î  grand  prix  des  ouvrages 
aufll  médiocres  que  ies  miens ,  &  (6)  pour  m'bfrrir 
de  VQUS- mêmes  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  fur  unfîlê«» 
ger   fondement ,  un  honneur  que  la   connoiffance 

-R  E  M  A  R  qU  E  S. 

ti)  Chefs'd^œuvirs.  3  M.  Defpreaux  écrit  «nfî  ce  mot 
dans  V Edition  de  1701,  fuivie  par  ccUe  de  171  î*  Dan» 
celle  de  1(^94)  11  y  a  chej-^uttivfes  >  ainfî  qu'il  fe  trou* 
ve  plus  haut  dans  le  Diaiogue  des  Héros  de  RûmMn.,9t 
comme  on  le  va  voir  plus  bas.  Dans  les  mots  com'* 
pofés  de  deux  S^uhfiantifs ,  dont  le  fecood  cft  au  Géni* 
tif  ou  au  Dacif»  il  n*y  a  que  le  premier  qui  fe  décline^. 
Ainfi  Chef-d'œuvre  a  pour  Pluriel,  Chsfs-d'œuvre  ;  Queues 
t^arondê ,  Queues- d^tfronde  ;  Fef^ehevd  %  Fers-érchevéïl. 
De  St.  Marc. 

f(î)  Pour  m^ogrhr  de  vous-^mes  »  5cc.  3  Quem  ir  aèfh^ 
fem  in  ' ampUjj^mum  ordinem  cooptarunt  :  <$•  ed  nonpetenti- 
detuleruKP  »  quA  muUh  fttentilmi  dimgmmu  €l£.  |f#* 
Jtf.  CéLliû.  BaossBTTi*. 
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4e  mon  pea  de  mérite  ne  m'a  pas  hUR  ftokmene  ft 
hardieflë  de  demander. 

Quelle  eft  donc  la  raifon  qui  vous  a  pu  infpirer 
li  heoreulèment  poar  moi  en  cens  rencontre  ?  Je 
commence  ï  Fentrevoir  ;  &  j*o(e  me  flaccter  que  je 
m  vous  ferai  point  ibuffi-ir  en  la  publiant.  I.a  bon- 
té qa*a  ea  le  ph»  grand  Prince  du  monde  ,  en  vcaio 
bm  bien  ^e  je  m*empIoya(Iè  ,0)  avec  un  de  vos 
plus  illuflres  Ecrivains  ,  ï  ramailer  en  un  corps  le 
nombre  in&H  de  Tes  aâions  immortelles  ;  cette  per« 
niflion,  dis-je, qu^il  m*a  donnée, m^a  tenu  lieu  au- 

très  de  vous  de  toutes  les  qualités  qui  me  manquent» 
^lle  vous  a  entièrement  déterminés  en  ma  faveur.  Oui  , 
Messieurs  ,  quelque  jufte  fujet  qui  dût  pour  jamais 
m'interdire  l'entrée  de  votre  Académie,  vous  n'a- 
vez pas  cru  qu'il  fut  de  votre  équité  de  fouffrir  qu'un 
Homme  deftiné  à  parler  de  (î  grandes  chofes ,  fût  pri- 
vé de  rutilité  de  vos  leçons  ,  ni  inftruit  en  d'autre 
Ecole  qu'en  la  v^tre.  Kt  eh  cela  vous  avez  bien  fait 
vtrir  que^lorlqu'il  s'agit  de  votre  augufle  Protééleur  , 
quelque  autre  confidération  qui  vous  pût  retenir  d'ail- 
leurs ,  votre  ze!e  ne  vous  laiflè  plus  voir  que  le  feul 
intérêt  de  fa  gloire. 

Permettez  pourtant  que  je  vous  défabuft ,  fi  vous 
vous  bxs  perfuadér  que  ce  grand  Prince ,  en  m'ac- 
cordant  cette  grâce  ,  ait  cru  rencontrer  en  moi  un 
£crivam  capable  de  foutenir  en  quelque  forte  par 
la  beauté  du  ftyle  &  par  la  magnificence  des  paro- 
les ,  la  grandeur  de  tes  eiplcits.  C'eft  à  vous  , 
Messieurs  ,  c'eft  à  des  plumes  comme  les  vôtres, 

REMARQUES. 

i?)  Avec  un  de  vos  plus  iïU^es  Ecrivains.  1  M.  Kmné 
avoir  été  reçu  à  V Académie  en  1675.  H  f"^  nommé  en 
KÎ77*  avec  M.  SâfpréaHXt  pour  écrire  THiftoire  duKoi 
Brossette. 
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f|tt^it  appartient  de  faire  de  tels  chef-d'oeuvres;  &  îl 
h*a  jamais  con^u  de  moi  une  fi  avantageufè  penfée» 
Mais  comme  tout  ce  qui  s'eft  fait  fous  fon  règne  »  tient 
beaucoup  du  miracle  &  du  prodige ,  il  n- a  pas  trou^ 
vé  mauvais  ,  qu'au  milieu  de  tant  d'Ecrivains  céle^ 
bres ,  qui  s'apprêtent  à  Tenvi  à  peindre  Tes  aâioiis  dan« 
tout  leur  éclat ,  &  avec  tous  les  ornements  de  Télo* 
quence  la  plus  fublime  ,  un  Honrune  fans  fard  y  6c 
accufé  plutôt  de  trop  de  fmcérité  que  de  flatterie,  con- 
tribuât de  fon  travail  &  de  £es  confeils  à  bien  mettre 
en  JQur  &  dans  toute  la  naïveté  du  fiyle  le  plus  fkn« 
pie  ,  la  vérité  de  fes  aélions  ,  qui  étant  fi  peu  vrai- 
femblables  d'elles-ftiêmes  ,  ont  bien  plus  befoin  d'être 
ftiélement  écrites  que  (8)  fortement  exprimées. 

£n  effet ,  Messieurs  ,  lorfque  des  Orateurs  Hl 
des  Poètes ,  ou  des  Hiftoriens  même  auHi  entrepre^ 
nants  quelouefois  que  les  Poètes  &  les  Orateurs  , 
viendront  a  déployer  fur  une  matière  fi  heureufc 
toutes  les  hardiefïès  àt  leur  Art,  toute  la  foroe 
de  leurs  expreffions  :  Quand  ils  diront  de  LOUIS 
LE  GRAND  ,  à  meilleur  titre  qu'on  ne  l'a  dit 
d'un  fameux  Capitaine  de  l'Antiquité ,  (9)  qu'il  a 
fait  lui  feul  plus  d'exploits  que  les  autres  n'en 
ont  lu  ,  qu'il  a  pris  plus  de  Villes  que  les  autres 
Rois  n'ont  fouhaité  d'en  prendre  :  Quand  ils  afTu* 
reront ,  qu'il  n'y  a  point  de  Potentat  fur  la  terre, 
quelque  ambitieux  qu'il  puifië  être  ,  c^i  dans  les 
vœux  fecrets  qu'il  fait  au  Ciel  ,  ofe  lui  demander 
autant  de  profpérités  &  de  gloire  ,  que  le  Ciel  en 
a  accordé  libéralement  à  ce  Prince  .*^  Quand  ils  écri* 

RE  M  A  RqU  E  S. 

(8)  Chang.  Que  fortement  exprimécTS.  ]  ïl  7  a  danslça 
premières  Ediz.  fortement  exagérées.  Brossettf. 

<9)lMit.  QU'iî'afmluijiHlplHi'ifsxpUits ,  fcc.lMoi 
&meux  de  Cicéron  >  en  parlant  de  Pomfee.  FktrM  he^f^ 
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ront»  que  fa  conduite  ell  maîtreflê  dei  cvàiemeaQy 
^ue  la  Fortune  n'olèroit  contredire  fès  deâëîns  : 
Quand  ils  le  peindront  à  la  tête  de  fa  armées  , 
marchant  à  pas  de  Géant  au  travers  des  fleuves  8c 
des  montagnes,  foudroyant  les  remparts  »  briiànt 
1»  rocs  f  terrailâm  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fà  ren- 
contre ;  ces  expreffions  paroîtront  fans  douce  gran- 
des ,  riches  »  nobles ,  accommodées,  au  fujet  ;  mais 
€n  les  admirant  on  ne  fe  croira  point  obligé  d^y 
ajouter  foi ,  &  la  vérité  fous  ces  omemeats  pcon- 
peux  ,  pourra  aifément  être  désavouée  ou  mé- 
connue. 

Mais  lorfque  des  Ecrivains  fans  artifice ,  fe  con- 
tentant de  rapporter  &lélement  les  chofes,  &  avec 
toute  la  fimphdté  de  témoins  qui  dépofenc  ,  plu- 
tôt même  que  d'Hiftoriens  qui  racontent  »  expofè- 
iront  bien  tqut  œ  qui  s'eft  pafle  en  France  depuis 
la  fâmeufe  Paix  des  Pyrénées  ;  tout  ce  que  le  Roi 
a  fiiit  pour  rétablir  dans  &s  Etats  Tordre ,  les  loix , 
la  difcipline  :  Quand  ils  compteront  bien  toutes  les 
Provinces  que  dans  les  guerres  fuivantes  il  a  a]ou- 
.fées  à  fon  Royaume  ,  toutes  les  Villes  qu'il  acon- 
quifes  ,  tous  les  avantages  qu'il  a  eus  y  toutes  les 
viâoires  qu'il  a  remportées  fur  fes  Ennemis  ;  l'Ei^ 
pagne  ,  la  Hollande  ,  PAHemagne  ,  l'Europe,  entie- 
,re  trop  foible  contre  lui  feul  ,  une  guerre  toujoun 
féconde  en  profpérités  ,  une  paix  encore  plus  glo- 
rieufe  :  Quand ,  dis-je  »  des  plumes  fmceres  &  plus 
foigneufes  de  dire  vrai  que  de  fe  faire  admirer  ,  ar- 
ticuleront bien  tous  ces  faits  difpofés  dans  l'ordre 
des  temps ,  &  accompagnés  de  leurs  véritables  cir- 
conflances  j  qui  eft-ce  qui  en  pourra  difconvenir , 

RE  MARQUES. 

#49!^  t  ^uam  tâieri  hgertint.  Flûtes  Frovîncias  eof^cit^ 
dii  cêncupivcrsmu  Vto  Lcge  Maniliâ»  Dest* 
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fè  ne  dis  pas  de  nefs  Voifins ,  je 'ne  dis  pas  de  nos 
Alliés  ,  je-  dis  de  nos  Ennemis  niéme  ?    Et  quand 
I  ils  n'en  voudroient  pas  tomber  d*accord  ,  (  lo  ) 

leurs  puiflànces  diminuées    ,    leurs  Etats   reâèrttt 
dans    des  bornes  plus   étroites  ,    leurs   plaintes;  , 
leur  jaloufie  ,   leur  fureur  ,  leurs   inventives  mê- 
me ne  les   en  convaihcront  -  ils  pas  malgré  eux  ? 
Pourront-ils  nier  que  Tannée  même  où  je  parle  ,  ce 
•Priace  voulant  les  contraindre  d'accepter  la  Paix  qu'il 
leur  ofiroit  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  il  a  tout 
à  coup  j  &  lorfqu'ils  îe  publioient  entièrement  épuifé 
d'argent  &  de  forces,  il  a ,  dis-je,  tout  à  coup  fait 
fortir  comme  de  terre  dans  les  Pays-Bas  deux  Ar- 
mé^ de  quarante  mille  hommes  chacune  ,  &  les  y  a 
faitfubfiftér  abondamment,  malgré  ladilettedes  four- 
rages &  la'féelie^effe  de  la  faifon  ?  Pourront-ils  nier , 
que  tandis  qu'avec  une  de  ces  Armées  il  faifoit  af- 
liéger  Luxembourg,  lui-même  avec  l'autre ^  tenant 
toujours  les  Villes  du  Hainaut  &  du  Brabant  com- 
me bloquée^  ;  par  cette  conduite  toute  merveiJleu- 
ic  ,   ou  phitôt    par   une  efpece  d'enchantement  , 
Semblable  à   celui  de  (ii)    cette  Têic  fi  célebr« 
dans   les    Fables    ,  dont    rafpeâ   convertiflbit  •  les  ' 
hommes  en  rochers  ,  il  a  rendu  les  Efpagnols  im- 
mobiles   fpeâateurs  de  là    prife   de   cette  Place  û 
importante  ,  où  ils  avoient  mis  leur  dernière  ref- 

REMARQUES. 

<io)  Leurs  puiffancês  âimiH$Ues*  3  II  y  a  comme  cela 
dans  toutes  les  Edittons  faites  tant  du  vivant  de  l'Au- 
ccur  >  que  depuis  fa  mort.  Il  n*en  èfl  cas  moins  cei> 
tain  qu^il  faudroit  :  Uw  puijjance  diminuée.  Le  mot 
puijjance ,  dans  Tasception  où  notre  Auteur  le  prend  ici| 
fie  peut  pas  avoir  de  Pluriel.  De  St.  Mailo 

(ix;  Cette  Tête  fi  célèbre  »  ^c«  ]  La  Tite  de  MÂbiJk 

C&OSSSTTS. 
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louroe  :  Que  par  un  cflk  non  moins  adminUk 
€l*un  eachantement  fi  nrodigicox ,  (la)  cette  opiniâ- 
tre Ennemi   de  fa  gtoire ,  cet  induftrieux  Arà&n 


ainfi  dire  ,  de  fe   mouvoir  ;  lié  de  cous  côtés  »  & 
réduit  pour  toute   vengeance  ,  à  femer  des  liiiel* 
les  »  à  pouflèr  des  ais  &  des  injures  ?  Nos  Enne- 
mis »  ie  k  répète  ,  pourront  *ib  nier  toutes  ces 
choies  7  Pourront  -  ils  ne  pas  avouer  ,  q»'au    mê- 
me   temps   que  ces   merveilles    sVxécutoient   dans 
hs  Pays-Bas  »  notre    armée   navale   fur  la  Mer 
Méditerranée  ,  après  avoir  forcé  Alger  à  demander 
la  paix  ,  f^ibit  fentic  à  Gènes  ,  par  un  exemple 
^  jamais  tenible  ,  la  jude  punition  de  fes   inlo- 
lences  &  de  fes  perfidies ,  enfeveiifToit   fous  les  rui- 
nes de  fes  Palais  &  de  iès  Maifons  cette  fuperhe 
Ville ,  plus  aifée  à  détruire  mi'à   humilier  ?  Non 
fans  doute  ,  nos  Ennemis  n'oleroient  démentir  des 
vérités  fi  recojmues;  fur-toug  ,  lorfqu'ils  les  verront 
éoîtes  avec  cet  air  fimpîe  &  naïf,  &  dans  ce  caraâe- 
re  de  fincérité  Se  de  vraifemblançe  ,  ou^au  défaut  des 
«utres  choies  je  ne  défefpere  pas  abfolument  de  pou- 
voir ,  au  moins  en  panie ,  fournir  à  PHiftoire. 

Mais  comme  cette  fimpUcité  même  »  toute  enne- 
mie qu'elle  eft  de  roftentatîon  &  du  fafte,  a  pour- 
tant fon  art  ,  fa  méthode ,  its  agréments  ;  où  pour- 
roisrje  mieux  puifer  cet  art  &  ces  agréments,  que 
dans  la  fource  même  de  toutes  les  déîicatelïès  , 
dans  cette  Académie  qui  tient  depuis  û  long  -  temps 

REMARQUES. 

(x2)Cet opiniâtre Ennemt de  fa ghke.  2  TcPrînce  d'O- 
ïangc  ,  Guillaume  de  N4Jjfi»«  >  depuis  Koi  d'Angleccrrc, 
Prossktte. 
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«A  fa  poi&flion  tous  les  tréfors ,  toutes  les  richefles  de 
notre  langue  ?  C'eft  donc  i  Messieurs  ,  ce  que  j'eC« 
pêne  aujourd'hui  trouver  parmi  vous  ;  c'eft  ce  que  j'y 
viens  étudier;  c*dl  ce  que  j'y  viens  apprendre.  Heu* 
reux  t  fi  par  mon  ailiduité  à  vous  cultiver ,  par  mon 
adr^  à  vous  faire  parler  fur  ces  matières  ,  je  puis 
vous  engager  à  ne  me  rien  cacher  de  vos  connomaneei 
&  de  vos  lecrets.  Plus  heureux  encore  !  6  par  mes  reC^^ 
pcâs ,  Se  par  mes  iinceres  foumiffiohs ,  je  puis  parfais 
tçment  vous  convaincre  de  l'excréme  reconnoiflàncf 
<]ue  j'aurai  toute  ma  vie  de  Thonneur  mefpéré  que 
vous  m'avez  fait. 


Tome  m 
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DISCOURS 

SURLEST  y  LE 

DES  INSCRIPTIONS. 

M.  Charpentier  ,  de  VAcadémie  Françoifi,  ayant 
compofcdts  Jnfcripdons  pleines  d*empkafe  ,  çui  fU^ 
rent  mifes  pêr  ordre  du  Roi  au  bas  des  Tableaux 
des  ViSoires  de  ce  Prince  ,  peints  dans  la  grande 
Galerie  de  Verfailles ,  par^  M.  Le  Brun  ;  M.  de 
Louvois  y  qui  fuccéda  à  M,  Colbert  dans  la 
Charge  de  Surintendant  des  Bâtiments  y  fit  entendre 
à  Sa  Majefté,  que  ces  Infcriptions  déplaifoient  fort 
à  tout  le  monde  ;  &  pour  mieux  lui  montrer  que- 
c'étoit  avec  rai/bn ,  me  pria  de  faire  fur  cela  un 
mot  d'écrit  qu'il  put  montrer  au  Roi.  Ce  que  je 
fis  aujji-tôt.  Sa  Majefié  lut  cet  Ecrit  avec  plai^ 
fir  ,  6r  l'approuva.  De  forte  que  la  faifon  Vap^ 
pellant  à  Fontainebleau  y  (l)  il  ordonna  qu'en  fi)n 
ebfence  on  ôtât  toutes  ces  pompeufes  déclamations 
de  M.  Charpentier  ,   ^  qu'on  y  mit  les  Infcrip- 

REMARQUES. 

(i)Il  ofâonn/%  qu^en  fon  ahfena  on  out  toutes  ess  pom-^ 
peufes  déclamsthns  de  M.  Charpentier.  1  Le  fait  que  M. 
DsfpTêAUx  rapporte  dans  cette  efpcee  à*Avert$Jf,  ell  at- 
tefté  par  Furetiere  ,dâns  fon  Second  pAHum  contre  quel'» 
ques-'uns  de  l'Académie  Franfoife,  »  Je  ne  le  Ijlâmerois  pasi 
»  dit-il  en  parlant  de  l'Abbé  Tsilemant  le  jeune  «d'avoir 
»  cherché  tous  les  moyens  de  fe  faire  paroîrre  par  l'a- 
»  chat  d'une  petite  Charge  abandonnée  de  Faifewr  ds 
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tions  fhnples  ,  ^i  y  font  ,  que  nous  composânuA 
prefqut  fur  h  champ  ,  M.  Racine  6"  «20/ ,  &  qui 
furent  approuvées  de  tout  le  monde.  C'eft  cet  Ecrit  ^ 
y  fait  à  la  prière  de  M^  de  Louvois  ,  que  je  donne 
ici  au  Public, 

JLiES  Infcriptions  doivent  être  fîmples  ,  courtes  & 
familières.  La  pompe ,  ni  la  multitude  des  parolerf^ 
n'y  valent  rien  ,  &  ne  font  point  propres  au  ftyle  gra- 
ve ,  qui  eft  le  vrai  ftyle  des  Infcriptions.  Il  eft  abfurde 
de  faire  une  déclamation  autour  d'une  Médaille  ,  ou 
au  bas  d'un  Tableau  ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'ac- 
tions comme  celles  du  Roi ,  qui  étant  d'elles-mêmes 
toutes  grandes  &  toutes  merveilleufes ,  n'ont  pas  be- 
foin  d'être  exagérées. 

Il  fuffit  d'énoncer  fimplement  les  chofes  pour  les 
faire  admirer.  Le  paffage  du  Rkin  dit  beaucoup 
plus  ,  que  le  merveilleux  paffage  du  RAiri,  L'Epi- 
thete  de  merveilleux  ^  en  cet  endroit ,  bien  loin  d'ièig- 
inenter  Tadion,  la  diminue,  &  fent  fon  déclama- 
tcur  gui  veut  groflîr  de  petites  chofes.  C'eft  à 
l'Infcription  à  dire ,  voilà  le  pajfage  du  Rkin  ;  Sc 
celui  qui  lit  ,  faura  bien  dire  fans  elle  :  Le  pajfâge 
du  Rhin  eft  une    des  plus   merveilleufes  adions   qui 

REMARQUES. 

»  Divtfes  é»  Infcriptions  >  s'il  en  eût  été  capable/  nafs 
»  le  malheur  a  voulu  qu'ajrant  fait  des  Infcriptions  pour 
»  les  Tableaux  de  la  Galerie  de  Verfailles ,  elles  ont  été 
»  trouvées  (1  mauvaifes,  qu'il  y  a  eu  ordre  de  les  effa- 
ï»  cer  :  &  le  Sieur  Charpentier  en  a  hxi  d'autres  *  qui 
>  feront  effacées  i  leur  tour  dans  quelque  temps.  Cette 
«  pr^didlion  a  été  accomplie  plutôt  que  je  ne  penfois  > 
»  fc  le  Sieur  Racine  a  fait  de  nouvelles  Infcriptions ,  qgî 
»  ont  effacé  toutes  les  autres  «. 

Au  fujet  de  M.  Charpentier  r  voyez  ^  Remarques  fur  le 
Ters  ai ,  du  Difcours  au  Roi^  &  Remarques  fur  l'Epigr, 
XLIF.  De  St.  Marc. 


3^4     DISCOURS  SUR  LE  STTLE 

ment  jamais  été  faites  dans  la  guerre.  Il  le  dira  tnâne 
d*autant  plus  volontiers ,  que  rinfcrîption  ne  l'aura  pas 
dit  avant  lui  ;  les  hommes  naturellement  ne  pouvant 
foufinr  qu*on  prévienne  leur Jtïgement ,  ni  qu^on  leur 
itnpofe  la  nécdTité  d'admirer  ce  qu'ils  admireront  al&x 
d'eux-mêmes. 

D'ailleurs ,  comme  les  Tableaux  de  la  Galerie  de 
Verfailles  font  des  efpeces  d'Emblèmes  héroïques  des 
allions  du  Roi ,  il  ne  faut ,  dans  les  r^les ,  que  mettre 
au  bas  du  Tableau  le  fait  hiftorique ,  qui  a  donné  oc- 
canon  à  l'Emblème.  Le  Tableau  doit  dire  le  refte  ,  Sc 
s'expliquer  tout  feul.  Ainfi ,  par  exemple ,  lorfqu'on 
^ura  mis  au  bas  du  premier  Tableau  :  Le  Roi  prend 
lui-même  la  conduite  de  fin  Royaume ,  &  fe  donne 
tout  entier  aux  affaires  »*l66l  ;  il  fera  aift  de  conce- 
voir le  deilèin  du  Tableau ,  où  l'on  voit  le  Roi  fort 
jeune  ,  qui  s'éveille  au  milieu  d'une  foule  de  plaifirs 
dont  il  eft  environné ,  &  qui  tenant  de  la  main  un  ti* 
naon ,  s'apprête  à  (ùivrela  Gloire  qui  l'appelle ,  &c. 

Au  relie  ,  cette  firoplicité  d'Infcriptions  eft  extrê- 
tnement  du  eout  des  Anciens  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  lesMéoailles,  où  ils  fe  contentoient  fou  vent  de 
mettre  pour  toute  explication  la  date  de  l'aâion  qui 
eil  figurée  y  ou  le  Confulat  fous  lequel  elle  a  été  faite  » 
ou  tout  au  plus  deux  mots ,  qui  apprennent  le  iiijet  de 
la  Médaille. 

11  eft  vrai  que  la  Larigute  Latine  dans  cette  {impli- 
cite a  une  nobleflë  &  une  énergie-^  (i)  qu'il  eft  diffi-  , 

REMAR(IUES. 

fi)  QuHl  ifl  difficile  d'attraper  en  mire  L'angue.Z  La 

raifon  de  cela  eft  bien  expliquée  dans  une  Lettre  ^  que 
l'Auteur  m'écrivit  le  15  de  Mai  1705....  .»  Je  n*«u- 
»  rai  pas  grande  peine  à  me  déterminer  là-defTus  ,  puifi 
»  que  je  fuis  entièrement  déclaré  pour  la  Langue  Latines 
»  qui  eft  extrêmement  propre  >  à  mon  avis ,  pour  les  Inf- 
»  criptions  ,  à  caufe  de  fes  Ablatif  abfolus  :  au  lieu  qu^ 
»'\SL  Langue  Frasçoife  »  en  de  pareilles  occafîons  >  traîne 
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^  cîle  d^âttraper  en  notre  Langue.  Mais  fi  Ton  n'y  peut 
•*  atteindre  ,  il  faut  s'efforcer  d'en  approcher  ;  &  tout 
;*  du  nioins  ne  pas  charger  nos  Infcriptions  d'un  ver- 
'^  biage  &  d'une  epflûre  de  paroles ,  qui  étant  fon  mau* 
^         vaile  par-tout  ailleurs ,  devient  fur-tout  ihfupportable  . 

en  ces  endroits. 
'  Ajoutez  à  tout  cela  que  c&  Tableaux  étant  dans  l'ap* 

'  partement  du  Roi ,  oc  ayant  été  faits  par  fon  ordte , 
'  c'eft  en  quelque  forte  le  Roi  lui-même  qui  parle  à  ceux 
'  qui  viennent  voir  fa  Galerie.  C'eft  pour  ces  raifons 

qu'on  a  cherché  une  grande  fimplicité  dans  les  nouvel- 
^  les  Infcriptions,  où  l'on  ne  met  proprement  que  le. 

titre  &  la  date  ,  &  où  l'on  a  fur-tout  évité  le  fafle  &  ' 

l'oftentation. 

REMjiRQUES. 

»  Bc  languit  par  Tes  Gérondifs  incommodes»  êc  par  feS: 
»  Vtfrbcs  auxiliaires,  où  elleeft  indirpcnfabJcment  adti-. 
*  jcttie  >  &  qui  fonc  toujours  les  mêmes.  Ajoutez  » 
»  qu'ayant  beioin ,  pour  plaire  ,  d*être  foutenue  >  elle 
»  n'admet  point  cette  fîmplicité  majeftueufe  du  Latin  î 
9  êc  pour  peu  qu'on  Torne  >  on  donne  dans  un  certain 
9  Phébus  qui  la  rend  fotte  6c  fade.  Quelle  comparaifon  » 
~  »  par  exemple  »  y  auroit-il  entre  ces  mots  qui  rùt  vieo- 
»  ncnt  au  bouc  de  la  plume  :  Regia  Famtlja  Urhem  m'vi-^ 
»  fenUi  9c  ceux-ci  :  La  Royale  Famille  étant  venue  voir 
»  la  VtlU  f  Avec  tout  cela  néanmoins  >  peut-être  que  j« 
»  me  trompe  i  &  je  me  rendrai  volontiers  fur  cela  à 
»  l'avis  a  ^c.   «.  Erossette. 
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AVERTISSEMENT 

DE. 

M.  DE  SAINT-MARC,        | 

s  u  n  \ 

LA  DISSERTATION  SUIVANTE.     ] 


M 


L.  Brossette  ,  tant  dans  la  Remarque  fur  le 
Vers  £%  de  la  X.  Satyre ,  que  dafis  la  première  Re- 
marque fur  la  Diflèrtatioii  qui  va  fuivre  cet  Aver- 
dflèment ,  dit  :  »>  Tout  le  monde  fait  f'Hiftoire  de 
w  Joconde  ,  mifi  en  Vers  par  le  célèbre  La  Fontaine  ; 
»  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  que  la  Differtation  fur 
i>  loconde  ^  imprimée  parmi  Us  Contes  de  €4t  Auteur  ^ 
neft  de  M.  Defpréaux.  Bouillon  ,  méchant  Poète  ^ 
w  avait  aujjî  mis  en  Vers  la  même  aventure  de  Jo- 
»  conde  ,  tirée  de  /' Ariofle.  Il  y  eut  une  gageure  con-- 
y^Jïdérable ,  fur  la  préférence  de  ces  dieux  Pieees  ,  en-^ 
i>  tre  l'Abbé  Le  Vayer  &  un  nommé  Sami-Gilles.  Ih 
}f.s*en  rapportèrent  â  Molière,  leur  ami  commun ,  que 
>i  ne  voulut  pas  dire  fin  fentiment ,  pour  ne  pas  faire 
>7 perdre  la  gageure  à  Saint  -  Gilles,  ilf.  Defpréaux, 
»)  jeuwi  alors  ,  termina  le  différent  par  cette  Difler« 
»  tation  ,  adrcjfée  à  M^  l'Abbé  Le  Vayer.  Il  ne  Va 
f>  jamais  fait  imprimer  parmi  fes  autres  Ouvrages  ^ 
yy  ne  fe  faifant  pas  honneur  y  &  témoignant  même  dans 
»>  la  fuite  à  fes^  Amis  y  un  grand  regret  d*avoir  em^ 
r>  ployé  fa  plume  â  défendre  uhe  Pièce  du  caradere  de 
t7  Joconde  «. 

M,  Dix  Monteîl ,  qui  ne  convient  pas.  de  l'exadi'^ 
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tilde  de  ce  récit  y  ajoute  à  la  Remarque  yî/r  le  Vers 
ï  ^x  de  la  Satyre  X  ;  »>Xe  Commentateur  dit  y  rfbn"  * 

yy  feulement  ici  ^  mais  encore  dans  une  Note  fur  cet-- 
)  I)  /tf  Diflertation  , .  que  VAhbé  Le  Vayer  &  M;  de 

*  .  »  Saint  -  Gilles  ,  ayant  fait  une  gageure  confîdérablc 

yyfur  la  préférence  de  ces  deux  Ouvrages  ,  s* en  rap" 
importèrent  à  Molière  ,  qm  ne  voulut  pas  dire  fon 
fyfentiment.  Cependant  il  parait  par  la  Diflertation 
^  »  même  ,  que   ces  Mejpeurs  avoient  choifi  trois  pér- 

it fonnes  pour  Juges.    Penfe-t-il  donc  ^  dit  M,  Des- 
»  PRtAUX  ,  en  parlant  de  M.  de  Saint-Gilles  , 
»  que  trois  des  plus  galants  Hommes  de    France , 
;'  >»  aillent  de  gaieté  de  cœur  fe  perdre  d^eftime  dans 

))  refprit  des  habiles  gens  ,  pour  lui  faire  gagner 
i>  cent  piftoles  ?  Et  depuis  Midas  ,  d'impertirfente 
»>  mémoire  ,  s'eft  -  il  trouvé  perfonne^  qui  ait  ren^ 
V  du  un  jugement  auffi  abfurde  que  celui  qu'il  attend 
»  d'eux? 

M.  Du  Monteil ,  à  la  fuite  de  la  première  Remar- 
que fur  la  Diflertation  même  ,  injîjle  encore  fur  le  dé- 
faut  d^exaSitude  ,  quHl  reproche  à  M.  Broflètte  ,  ^ 
renvoie  à  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

»  M.  de  Saint-Gilles  ,  dit  de  plus  M.  Broflèttc , 
»  dans  la  féconde  des  deux  Notes  que  j'ai  citées  en  com^^ 
»  mençant ,  étoit  un  homme  de  la-  vieille  Cour ,  d*un 
»  caraBere  fingulier  ;  c^eft  lui  que  Molière  a  peint 
%y  dans  fon  Mifanthrope ,  -i^5. 11^  Se.  Vfjoasle  nom 

Vde  TiMANTE  ; 

»  C'eft  de  la  tête  aux  pîcds  un  Homme  tout  myderei 
»  Qui  vous  jette ,  en  paflant ,  un  coup  d'oeil  égaré ,    *  | 
»  Et  fans  aucune  affaire  efl  toujours  affairé. 
»  Tout  ce  qu'il  vous  débite  en  grimaces  abonde  ». 
»  A  force  de  façons  il  aOTomme  fon  monde  ; 
»  Sans  cefle  il  a  tout  bas  >  pour  rompre  l'entretien» 
»  Un  fccrcr  à  vous  dire  >  Se  ce  fccrct  n'eft  rien  : 
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»  De  la  moindre  vécille  il  fiiic  ime  mcnreille; 
>  EciufqaesauboDJour  >  ilditcouc  à  l'oretile  «• 

Jf.  Du  Monteil  ,  pour  mieux  faire  entendre ,   â 
€t  qu^ il  f  retend  y  îa  Diflërtation  de  M.  Defpréaux  , 
a  cru  dn'oir  faire  plus  que  M.  Broflètte  ,  6r  donner 
place  dans  fes  Editions  des  (Euvres  de  notre   Aw^ 
teur ,  aux  Jocondes  de  La  Fontaine  &  de  Bouillon* 
X'Editeur  de  1740,  a  fuivi  fon  exemple.  Mais  je 
iCai  pas  cru  que  ce  qu^ils  ayoient  fait  ^  fût  une  re§U 
dont  il  ne  fût  pas  permis  de  s^ écarter  *.  La  Joconde 
de  La  Fontaine  ,  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mori^ 
de.    On  la  fait  par  cœur.  Celle  de  Bouillon  ,  tombée 
dans  l'oubli  qu^elle  mérite ,  m^a  cauje  tant  de  dégoût 
tn  la  relifant ,  que  j' aurais  à  me  reprocher  d^ avoir 
txpofé  les  Leàeurs  au  même  fupplice.    Je   leur  fuis 
garant  f  certain  de  ne  pouvoir  être  démenti  que  par 
des  Saint-Gilles  ,  que  tout  eft  ,du  même  goût  que  ce 
que  M,  Defpréaux  en  rapporte.     Ce  qui  peut  Juffre 
aux  LeBeurs   pour  affèoir  leur  jugement,    Pofe  en-' 
core  affurer  y  que  quoique  Bouillon  donne  fa  Jocon- 
de ,  pour  traduite  &  tmitée  de   TArioste  ,    elle 
rfeft  ,  à  proprement  parler  ^   ni  Vun  ni  Vautre,  La 
Fontaine  donne  la  Jïenne  comme  Imitation  ;  &  tient 
fi  bien  parole  ^,  qu*il  eft  infiniment  fupérieur  à  fon 
original. 

On  attend  peut-^tre  de  moi  ,  que  je  faffe  connci" 
tre  ici  le  Poète  Bouillon  ;  mais  quelque  recherche 
que  j'aie  faite  ,  je  n'en  ai  pu  rien  découvrir  ;  &  M, 
VAbbt  Gouiet,  que  j'ai  conjhlté  ,  n'en  fait  jufqu'ici 
pas  plus  que  moi.  Nous  ne  le  connaijfons  tous  deux  ^ 


REMARQUES. 

!  dit  ici  M.  De 

^.^-  ce  pour  exclure 

deux  Jocênd^s  donc  il  s'agit 


*  Ce  que  dit  ici  M.  De  St.  Marc ,  eft  une  raifon 
très-fuffifance  pour  exclure  aufli  de  cette  Edition  les 
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qUe  pour  avoir  été  de   la  Cour  de  Monfieur  Çafton. 
Ç'eft   ce    qu'on   apprend   de  fes    Ouvrages   imprimés 
in-ia  ,  à  Paris  y  cke\  Jean  Guignard^/^,  en  1663  , 
fous   et  titre   :  Les   Œuvres  de  feu  Monfieur 
Bouillon  ,   contenant   l'Hiftoire   de   Joconde.    Le 
Mari   commode.     L'Oifeau  de  Paflâge.     La  mort 
de  Daphnis.   L'Amour  déguifé.  Portraits.    Mjfcara- 
d^.    Airs  de  Cour.    Et  phîfieurs  autres  Pièces  ga- 
lantes.   A  M    réferve  de    quelques  Chanfons  &   de 
quelques  Vers  de  Ballet,  qui  m^ont  y  à  peu  de  chofe. 
près  ,  paru  dignes  de  Benferade  ,  que  V Auteur  m'a 
femblé  s'être  propofé  pour  modèle  ;  toutes  Us  (Eiîvres 
de  Monfieur  Bouillon,  y  font  de  la  même  force  que- 
fa  Joconde  ,  qui  ne  fut  imprimée  ,  fehn   M,  Broî^ 
fette  ,  qu'en  1663  ?  auffi-hien  que  celle  de  La  Fontaine, 
Dans  /'Ordre  Chronologique  des  principaux  Ou- 
vrages de  M.  Despr'^éaux  ,  lequel  Ordre  fe  trouve 
à  la  tête  de  /'Edition  de  1740  ,    on  a  marqué  qu'il 
avoit  fait  fa  Dissertation  fur  la  Joconde  de  M. 
de  La  Fontaine  ,   à  l'âge  de  1J  ans  ,  en   1663. 
Ces    dates    ne    me  paroi ffent  nullement  exaâet.     Le 
titre   des  (Euvres  de    Bouillon  ,  nous  apprend  qu'il 
étoit  mort  quand  elles  furent  aciievées  d'imprimer  y  le 
Cil  de    Mai   1663  ,   date  qui  fe  trouve  au  -  deffous 
du  Privilège,  D'un  autre  'côté  ,  la  première  Edition 
des  Contes  de  La  Fontaine  ,  e^  de  Vannée  1665  »  ^ 
j'ignore  fi  fa  Joconde  6'  celle  de  Bouillon   avaient 
vu   le  jour  imprimées  féparément.    Il  fe  pourrait  bien 
que  dans  le  temps  de  la  gageure  qui  produijit  la  Dif- 
fertation  de  M,  Defpréaux  ,  ces  deux  Pièces  ne  cou-. 
rujfent  dans  le  monde  que  manufcrites.    Ce  qui  finde 
mon  doute  fur  les   dates  de  M.  Broflètte  &  de  /'E- 
diteur  de  1740  ,   c'eft   que  Bouillon  étoit  mort  des 
l66a.  J'en  ai  pour' preuve  une  efpece  de  Nécrologe 
au  Catalogue  ,  dans  lequel  M.  de  La  Monnoye  écri- 
vait  les   dates  de    la  mort  des  Gens  de  Lettres  ,  â 
mefure  qu'ils  mouraient ,  ou  qu'il  apprenait  leur  mort» 
M,  VAbbé  Goujet  m'a  fait  voir  ,    dans  une    Copie 

Qs 


370        AVERTISSEMENT 

txaSe  de  ce  Nécrologe  ,  cts  mots  :  Bouixlon  ,  Poëte 
François  ,  eft  mort  en  1662.  On  a  tout  lieu  de  comp^ 
ter  fur  VexaBitudt  de  M^de  La  Monnoyei  cet  égard; 
&  je  conclus  de  fin  témoignage ,  que  la  Di/îertation 
ât  M^  Defpréaux  ,  efi  antérieure  à  Vannée  1663.  Ce 
qui  me  le  perfuade  ,  c'efi  que  notre  Auteur  ne  parle  nul- 
lement  de  Bouillon ,  comme  d'un  Auteur  qui  n'étoit 
plus  vivante  II  ne  dit  pas  non  plus  un  mot  ,.  qui  JàJJè 
Jbupçonner  qu'il  en  eût  connu  les  autres  Ouvrages.  Se 
perfuaderor^^on  que  ,  s'il  les  avoit  connus  â  Vâge  qu'il 
avoit ,  6f  de  l'humeur  dont  il  était.  Une  ks  auroitpas 
caraâérifes  par  quelque  trait  fatyrique^  Sa  Diflèrtation 
fur  Joconde  eft  donc,  pour  le  plus  tard,  de  Vannée  1661 , 
peut-^tre  même  eft-^lle  antérieure..  C  eft  ce  qui  ne  peut  pas- 
fe  décider ,  fans  favoir  dans  quel  temps  Bouillon  &  La 
Fontaine  lâchèrent  leurs  ]oconà^sdans  le  monde. 

Quoi  qu'il  enfoit ,  la  Diflèrtation  de  M.  Defpréaux. 
fe  trouve  dans  toutes  les  Editions  des  Contes  ie  La  Fon- 
taine ,  avec  ce  titre  :  Diflèrtation /«r  la  Joconde,  à  M. 
B *  *^  M.  Brofiètte  nous  dit ,  que  ce  Af.B** *,  eft 
VAbbéL^  Vayer.  Autre  difficulté..  Pourquoi  cette  Let-^ 
tre  initiale  B  ?  Qu'étoit-il  hefoin ,  dans  les  Editions  des-^ 
€ontes  de  LaFontaine ,  de  dépayfer  le  Lecieur  ?  L'Abbé 
Le  Vayer  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  Sommaire  de  la 

IV.  Satyre  ,  &  dans  la  Remarque  yî/r  le  Vers  1^0  du 

V.  Chant  du  Lutrin  ,  étoit  mort  en  1664  ;  &  la  Di(^ 
lèrtation  de  notre  Auteur  ne  parut  que  dans  ta  première 
Edition  des  Contes  ,  en  1665*  M.  Broflètte  a  fant 
doute  manqué  de  mémoire ,  &  ne  nous  a  pas  rendu  précis 
fément  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  à  M.  Defpréaux^ 
La  Lettre  initiale  B  ,  pourrait  bien  fignifier  Boutigni, 
Ce  feroiten  ce  cas^lâ  ,  François  Le  Vayer  de  Bouti^ 
gni ,  Maître  des  Requêtes ,  lequel  auroitfait  la  gageure 
contre  le  Sieur  de  Saint-Gilles.  Ce  f^oit  â  lui  que  no- 
tre Auteur  auroit  adreffé'fa  Diflèrtation.  Ce  qui  me 
paroii  d'autant  plus  vraifemblahle ,  que  ce  M.  de  Bou- 
tigni ,  Coufin  de  VAbhé  Le  Vayer ,  étoit  un  très-bel 
tfprity  comme  an.  en  peut  juger  par  fia  Roman  <£?  Taefîs 
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&  Zélie  ,  qu^on  attribue  communément  à  VAbhé  Le 
Vayer ,  ainfi  que  je  Vaijait  moi-même  fur  la  parole  de 
M.  Brofîètte.  Il  mourut  en  1688.  Ce  dont  il  s'agit  ici  , 
convient  mieux  à  ce  Jf.de  Boutigni ,  çu'â  Rolland  Le 
V  ayer  de  ^Bouriglli ,  de  la  même  Famille  y  lequel  était 
mijp  Maître  des  Requêtes ,  &  mourut  Intendant  de  Soif 
fons  ,  en  1689  j  perfonnage  grave ,  Auteur  de  diffé^ 
rents  Ouvrages  efùmés  ,  fur  des  matières  de  Droit  Fu- 
h\ic  ^  de  Droit  Civil,  dont  beaucoup  ne  font  encore 
que  manufcrits.  En  conféquence  de  ce  que  je  viens  de 
dire  y  je  me  flatte  çu^on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
j'aie  fait  imprimer  la  Difîèrtation  fur  Joconde ,  a'^ec  le 
(itre  qu'elle  porte  dans  toutes  les  Editions  des  Comes  di 
La  Fontaine» 


Q  'o 
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DISSERTATION 

SUR 

LA  JOCONDE 
DE  M.  DE  LA  FONTAINE  , 

A    M,    5  ....  . 

MONSIEUR^ 

Votre  gageure  eft  fans  doute  fort  plaifante ,  & 
yai  ri  de  tout  mon  cœur  de  la  bonne  for  avec  laquelle 
votre  Ami  fbotient  une  opinion  aufli  peu  raifonnable 
que  la  fienne.  Mais  cela  ne  m*a  point  au  tout  furpris  : 
ce  n'eft  pas  d'iaujourd'hui  que  leis  plus  méchants  Ou- 
vrages  ont  trouvîS'  de  fmceres  protecteurs ,.  &  que  des 
opiniâtres  ont  entrepris  de  combattre  la  Raifon  à  force^ 
ouverte.  Et  pour  ne  vous  point  citer  ici  d'exemples 
du  commun  y  il  n'efl  pas  que  vous  n'ayez  oui  parler 
du  goût  bizarre  (i)  de  cet  Empereur ,  qui  préféra  les 
Ecrits  d^un  je  ne  fai  quelPoëte ,  aux  Ouvrages  dllo- 

KEUAK(IVES. 

(i  )  DtfVf/  'Emteréftr^  CiiXTGtTLA.  Voy.  Suétûnt.  Br  os»; 
9.  Voyez  aufli  les  KvÊMsrguei  fur  les  Vers 4  ft  s>de 
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mère ,  &  qui  ne  vouloit  pas  que  tous  ks  îioramesen- 
fereble ,  pendant  près  de  vingt  fiecles ,  enflent  eu  le 
feiis  commun. 

Le  fenciment  de  votre  arai  a  quelque  ehofe  d*auflî 
monfîrueux.  Et  certainement  quand  je  fonge  à  la 
chaleur  avec  laquelle  il  va  ,  îe  livre  à  la  main  ,  dé- 
fendre la  Joconde  de  Monfîeur  Bouillon,  il  me 
femble  voir  Marfife  dans  TArioste  (  puifqu'Ariofte 
il  y  a  )  ,  qpi  veut  faire  confeflër  à  tous  les  Cheva- 
liers ,  que  cette  Vieille  (  a  )  qu'elle  a  en  croupe  ,  eft 
un  chef-d'œuvre  de  beauté.  Quoi  qui!  en  foit  ,  s'il 
n'y  prend  garde ,  fon  opiniâtreté  lui  coûtera  un  peu 
cher,  &  quelque  mauvais  pafïè-temps. qu'il  y  air  pour 
lui  à  perdre  cent  Pif^oles ,  Je  leplaânsaîcore  plus  de  la 
perte  qu'il  va  faire  de  fa  réputation  dans  l'efprit  dts 
habiles  gens. 

Il  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparai- 
fon  entre  \ts  deux  Ouvrages  dont  vous  êtes  ^n  dif- 
pute  -,  puifqu'il  n'y  a  point  de  comparaifoiv  entre 
gn  Conte  plaifant  ,  &  une  narration  froide  :  entre 
une  invention  fleurie  &  enjouée  ,  &  une  Traduc- 
tion feche  6c  trifte.  Voilà  ,  en  effet ,  la  proportion 
qui  eft  entre  ces  deux  Ouvrages.  M.  de  L  a  F  0  n* 
T  A I N  E  (3)  a  pris ,  à  la  vérité ,  fon  fujet  d'Ariofle  j 

REMARQUE  S^ 

(2)  Qu*elts  a  en  croupe,  ]  Dans  fes  Kditims  des  Contei 
de  La  Fontaine  >  où  j*ai  vu  cette  Dijprtaiion  >  il  y  a 
xomme  j'ai  mis  ,  &  comme  il  faut  qu'il  y  ait.  Marjt/â 
cft,unc  Ke\n€,  DansV Ediiion  des  Œuvres  de  notre  Au- 
teur ,  donnée  à  Genève  par  M.  Brofette  »  il  y  a  .•  qu'il  a  em 
croupe.  Faure  copiée  par  tous  les  Editeur^  qui  font  fuivic. 
De  St.  Marc. 

{^)  A  pris  a  U  vérité  fan  fujet  cTAriofie,  3  Dans  toutes 
\t%  Editions  que  j'aivues  de  cette  DsjgTertatron  »  foit  dan* 
hs  Contes  dt  La  Fontaine  >  foit  dans  les  Œuvres  de  no- 
ire Auteur,  il  y  a  d*ArioJle,  L'Edition  de  1740  >  porte  : 
de  J^Ariofls,    Cotreâion'  peu  Aéceûaire.    JL'ufage  oi) 
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ipais   en  même  temps  il  s'eft  rendu  maître  de  fa  m^ 
ôere  :  ce  n'eft  point  une  copie  qu'il  ait  tirée  un  mit 
après  l'autre  fur  l'original  ;  c'eft  un  original  qu'il  a 
formé  fur  l'idée  (4)  au'Ariofte  lui  a  fournie.  C'eil:  ainû 
ijoe  Virgile  a  imité  Homère  ;  Tércnce  ,  Ménandfe  ;  & 
le  TalTe,  Virgile,  Au  contraire  ,  on  peut  dire  de  M. 
Bouillon  ,  (5)  que  c'eft  un  Vaiet  timide  qtii  n*oferoit 
faire  un  pas  fans  le  congé  de  fon  maître  ,  (6)  &  qui  ne 
le  quitte  jamais  que  quand  il  ne  le  peut  plus  fuivre. 
C'eft  un  Traduâeur  maigre  &  décharné  :  les  plus  belles 
fleurs  (7)  qu'Ariofte  lui  fournît  deviennent  lèches  en- 
tre fes  mains ,  &  à  tous  moments  quittant  le  François 
pour  s'attacher  à  l'Italien ,  il  n'eft  ni  Italien  ni  François. 
Voilà ,  à  mon  avis ,  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  deux 
Pièces.  Mais  je  paflè  plus  avant ,  &  je  foutiens  que 
»on-feuleraent  la  Nouvelle  de  M.  de  la  La  Fontaine , 

REMARQUES. 

nous  (ommes  aujourd'hui  de  mettre  toujours P Arrière  au* 
fioms  de  quelques  Ecrivains  Italiens,  ne  faifoit  pas  encore 
loi,dani  le  temps  que  notre  Auteur  écrivoit  ce  petit  Ou- 
vrage. C  cft  ce  qui  fc  prouveroit  aifcmcnt  par  les  Ecrit» 
contemporauM.  On  employoit  TArtide ,  on  le  fi>pprimoic 
À  U  tamaifie,&  cela  dans  le  même  Ouvrage.  CeUii-Ci 
rcut  en  fervirde  preuve.  De  St.  Marc. 

g^^'^]P/yi^^^J^ ^^*^fournie.l  Edition  de  1740  feule: 
Qtée  Mmjie.  De  St.  Maac. 

\  ($)q«j  c*efi  unVdetttnUde,9cz.  }: Notre  Auteur  cil 
trop  indulgent.  Bouillon  n'a  pas  même  refpecc  de  mérite 
<ju  U  lui  veut  bien  attribuer  ici.  C^ell  ce  dont  ceux  qui  fa- 
vent  l  Italien  , peuvent  fe  convaincre  fans  beaucoup  de 
peine  ,  en  conjérant  TOriginalavec  la  prétendue  traduc- 
tion de  ce  miférable  Rimeur.  De  St.  Marc 

iC)  Et  qui  ne  le  quitte  jam/ûs  y  &c.  ]  Je  ne  vois  pas  pour- 
çioi  »  dans  les  Editions  ^*  1755  &  1740,  on  a  mis  ici: 
f.t  qu  il  ne  le  quiue  jjtmais.  Ce  qui  ne  forme  aucun  fens» 
r>E  ^T.  Marc. 

^^'^\,9l^'^^K^fi«  i^î fournit.  3  Edition  de  1740  feule: 
Que  l  Auojie  luiffiurniu  De  St.  Makc 
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«ft  infiniment  tneilleure  que  celle  de  ce  Monfieur  ;  msis 

Qu'elle  eft  raême  plus  agréablement  contée  (8)  que  celle 
'Ariofte-  C'efl  beaucoup  dire ,  fan^  doute  y6c  ]t  voi» 
bien  que  par  là  je  vais-  m'attirer  fur  les  bras  tous  Içsf 
amateurs  qqcq  Poète»  C'efl^ourc^uoi  vou*  trouverez, 
bon  que  je  n'avance  pas  cette  opinion ,  làn&  l'appuyer 
de  quelques  raifons. 

^  Premièrement ,  je  ne  vois  pas  par  quelle  licence  poé- 
tique (9)  Ariofle  a  pu  ,  dans  un  Poëme  héroïque.  & 
férieux ,  mêler  une  Fable  ,  &  un  Conte  de  Vieille  ^ 
pour  ainfi  dire ,  auffi  burlefque  qu'eft  i'Hiftoire  de  J07 
conde.  Je/ai  bien,  (10)  dit  un  Poëce ,  grand  Critique, 
çu'iiya  beaucoup  de  chofes  permifcs  aux  Poètes  &  aux 
Peintres  ;  ^*ils  peuvent  quelquefois  donner  carrière  à 
hur  imagination  ;  &  çu'cl  ne  faut  pas  toujours  les  ref* 
ferrer  dans  la  raifon  étroite  &  rigoureufe^  Bien  loin  de 
leur  vouloir  ravir  ce  privilège  ,  je  le  leur  accorde  pour 
€ux  y  &  je  le  demande  pour  moi^  Ce  n^'èji  pas  à  dire  tou-^ 
tefois'Çu' il  leur  foi t  permis  pour  cela  de  confondre  tou- 
tes chofes ,  de  renfermer  dans  un  ^  même  corps  milh^ef-* 
peces  diferentes  ,  aujfi  œnfufes  que  les  rêveries  d'un. 

RE  M  A  RÇ^U  E  S^ 

(8)  Que  celte  à'Jhiofis.  3  Ibid  feulement  :  (^  celle  àt 
VAnojle,  De  St.  Marc. 

(9)  Ariofle  »pn,  ]  Ibid.  feule  :  UAriofie  a  pu.  De  St» 

(10)  DhunPo'ile^l  Hohace  >  Ajrt,  Pçêi.  Vers  9  & 
fuiv.  ^ 

■  Velut  sigrî  fomnltL^  van  a 

Fingenturfpêcies  >  Ht  nec  pes ,.  nec-eapui  un(^ 
Kedda'ur  formA.  Pi^'oribus  atque  Po'éûs 
Q  uiMibet  audendi  femper  fuit  A^tta  poiejlas,. 
SàmuSf^  hanc  ventampetimtifqHje  damttfque  vicijjim^ 
Sed  non  ut  pUcidis  coeant  tmmitta ,  non  ut 
Serpejiiei  asjibus  ^imnentur  >  îigrihus  agni. 

Ji£  St.  ^Marc.. 
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malade  ;  de  mcîer  enfembU  des  chofis  incompatibles  ; 
d'accoupUr  les  Oifeaux  avec  les  Serpenu ,  les  Tigres 
avec  les  Agneaux^    Comme  vous  voyez  ,  Monfieur , 
ce  Poète  avoit  fait  le  procès  (ii)  à  Ariofte  ,  plus  de 
mille  ans  (il)  avant  qu*Ariofte  eut  écrit.   En  t&!ty 
ce  coq>s  compofé  de  mille  e^eces  différences ,  n'ell* 
ce  pas  proprement  l'image  du  Poème  de  Roland  h 
furieux  1  Qu*y  a-t-il  de  plus  grave  &  de  plus  héroï- 
que ,  que  certains  endroits  de  ce  Poëme  ?  Qu'y  a-t-if 
de  plus  bas  &  de  plus  boufiR)n  que  d'autres  ?  Et  fans 
chercher  (î  loin  ,  peut-on  rien  voir  <ie  moins  fërieux 
que  l'Hiftoire  de  Joconde  &  à^Afidphe  ?  Les  Aven-- 
tures  de  Bufcon  &  de  La!{arille ,  ont  -  elles  quelque 
chofe  de  plus  extrav^ant  ?  Sans  mentir  ,  une  telle 
tafTeflè  eft  bien  éloignée  du  goût  de  TAntiauité  ;  & 
qu'auroit-on  dit  de  Virgile ,  bon  Dieu  !  fi  à  la  def- 
cente  d'Enée  dans  l'Italie  ,  il  lui  avoit  fait  conter 
ar  (13)  un  Hôtelier  ,  VHiftoire  de  Veau  d'Ane  ,  ou 
îs  Contes  de  ma  Mère  VOie  ?  Je  dis  les  Contes  de  ma 
Mere-l'Oie  ;car  l'Hiftoire  de  Joconde  n'eft  gueres  d'un 
autre  rang.  Que  fi  Homère  a  été  blâmé  dans  Ton  Odyè- 
fée  (  qui  efl  pourtant  un  Ouvrage  tout  Comique  » 
comme  l'a  remarqué  Ariftote;)  fi  ,  dis-je,  il  a  été 
repris  par  de  fort  habiles  Critiques,  pour  avoir  mêlé 
dans  cet  Ouvrage  l'Hiftoire  des.Compagnons  d^UIyftè 
changés  en  Pourceaux ,  comme  étant  indigne  de  la 
majefté  de  fon  fujet  ;  que  diroient  ces  Critiques  ,  s'ils 

REMARQUES. 

(fi)  AAriofitt^  Edition  de  1740  k^h:  A  i^Ariofiei 
De  St.  Marc. 

{i'i)AvMnt  qu'Arictfte.'i  Ibid.  feule  :  AvMni  que  VA- 
riojh.  De  St.  Marc. 

(i?)  Un  Hoiâlier,']  C'eft  en  effet  un  Hkeîier  des  bords 
de  la  Saône  .  qui  dans  le  XXVIII.  Chant  de  VAriafle^ 
pour  dcicnnuyer  Kodomont ,  Roi  d'Alger  ,  fon  Hôtc\  lui 
raconte  rHiitoir^  de /o^tf»^^.  De  St.  Marc 
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voyoîent  celle  de  Jocondc  dans  un  Poëme  Héroï- 
que ?  N'auroient-ih  pas  raifon  de  s*écrier ,  cjue  û  cela 
cft  reçu  ,  le  bon  fens  ne  doit  plus  avoir  de  Ju« 
rifdiaion  fur  les  Ouvrages  d'efpnt ,  &  qu'il  ne  faut 
plus  parier  d'An  ni  de  Règles?  Ainfi,  Monfieur, 
quelque  bonne  que  foit  d'ailleurs  la  Joconde  de  TA- 
node  y  il  faut  tomber  d'accord  qu'elle  n'eft  pas  en  fon 
Heu. 

Mais  examinons  un  peu  cette  Hifloire  en  elle-même. 
Sans  mentir ,  j'ai  de  la  peine  à  fouffrir  le  férieux  (14) 
avec  lequel  Ariofte  écrit  un  Conte  (î  bouffon.  Vous 
diriez  que  non-feulement  c'eft  une  Hiftoire  très-véri- 
table ,  mais  que  c'eft  une  chofe  très-noble  &  très-hé- 
roïque qu'il  va  raconter  :  &  certes  s'il  vouloit  décrire 
les  exploits  d'un  Alexandre ,  ou  d'un  Charlemagne  , 
il  ne  débuteroit  pas  plus  gravement. 

Afiolpfio  Re  àê  longohardi ,  quéîto 

A  cui  lafcio  il  frateî  monaco  il  Regno  p 

Bii  ne  la  giovanej^a  fuafi  hello  , 

Che  mai  pock^  altri  giunfero  à  quel  fegm. 

N'kavria  à  fadca  un  talfatto  à  pennello 

Apelle  ,  Zeuii ,  à  fe  v'è  alcun  pià  degno. 

Le  bon  meifler  Ludovico  ne  fe  fouvenoit  pas ,  ou  plutôt 
ne  fe  foucioit  pas  (i  5)  du  précepte  de  fon  Horace  : 

Verpbus  cxponi  Traglcis  res  Comica  non  vult. 

Cependant  il  eft  certain  que  ce  précepte  efl  fondé 

REMARQUES. 

(14)  Avec  Uqnel  Arlefie.'l  Ed.  1740  feulé  :  avec  lequel 
rÀrioJs.  De  St.  Marc 

{.  (  1 5)  Z)/^  ^réce^U  de  fan  Horace.  ]  Art  Poét.  Vers  85», 
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^ur  la  pure  raifon ,  &  qae  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
froid ,  que  de  conter  une  chofe  grande  en  ûyle  bas , 
auiTi  n\  a*t-il  rien  de  plus  ridicule  ^  que  de  raconter 
une  Hiftoîre  comique  oc  abfurde  »  eii  termes  graves 
&  férieux  :  (i6)  à  moins  que  ce  férieu:^  ne  foit  aâèclé 
tout  exprès  pour  rendre  la  cho&  encore  plus  burlef^ 
que.  (17)  Le  fecret  donc  ,  en  contant  un^  chofe  ab- 
furde ,  eft  de  s'àioncer  d'une  telle  manière,  que  vous 
faiïiez  concevoir  au  Leâeur ,  que  vous  ne  croyez  pâs 
vous-même  la  chofe  que  vous  lui  contez.  Car  alors 
il  aide  lui-même  à  fe  décevoir ,  &  ne  fonge  qu'à  rire 
de  la  plaifanterie  agréable  d^un  Auteur  oui  fe  joue  ôc 
ne  lui  parle  pas  tout  de  bon.  £t  cela  eit  fi  véritable  , 
qu*on  dit  même  aflèz  fouvent  des  chofes  qui  choquent 
directement  U  raifon  ^  &  qui  ne  laiifent  pas  néan- 
moins de  pafler  ,  à  caufe  qu'elles  excitent  à  rire. 
Telle  eft  cette  hyperbole  d'un  ancien  Poëte  Comi- 
que ,  pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  avoit  une  ter- 
re de  fort  petite  étendue  :  //  pojféaoit ,  dit  ce  Pcë- 
te  ,  une  terre  à  la  Campagne  ,  qui  n'étoit  pas  plus 
grande   quUin   Epitre  de  Lactdémonien^    Y   a  -  t  -  iJ 

REMARQUES. 

(1 6)  A  moins  qns  ce  férteux  ne  Jhit  afecie.  Sec.  ]  Pour 
n'en  point  chercher  d'exemple  ailleurs,  t€l  cfl  le  lërieux 
du  Lutrin»  Brossette. 

(17)  Le  fêcrst. ,..  efi  de  $* énoncer  d'une  telle  manière 
^ue  vous  fAJfiîz.  concevoir  ,  &c.  1  II  y  a  une  faute  de 
Langue  dans  cette  Phrafe.  L'Auteur  la  commence  par 
le  Fronom  indéfini ,  &  la  continue  par  un  Fronom  défini. 
Après  s*énoncer  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  fe  énoncer,  ou 
énoncer  foi ,  il  faîioit  continuer  la  Phrafe  par  on  >Nç£hina- 
tif  du  Fronom  indéfini  ,âoaife  ow  foi  eft  rAccufatif ,  & 
dire  :  énoncer  de  teîls  manière ,  QH'onfxffe  concevoir  m  Lec- 
teur y  qudn  ne  croit  pasfoi'mème  U  chofe  qu'on  lui  conte. 
Mais  cette  Phrafe  eût  été  fort  défagréable  à  roreille. 
L'Auteur  pouvoit  confcrver  la  {îenne  »  &  la  rendre  cor- 
redte ,  en  mettant  :  de  vous  énanca ,  au  lieu  >  de  i*enoiKèr. 
De  St.  Marc. 
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rîen  ,  (18)  ajoute  un  ancien  Rhéteur ,  de  plus  abfurde 
que  cette  penfée  ?  Cependant  elle  ne  laifTe  pas  de  paf- 
fer  pour  vraifemblabîe ,  parce  qu'elle  touche  la  naf- 
fion  ;  je  veux  dire  qu'elle  excite  à  rire.  Et  n'efr-ce 
pas ,  en  effet ,  ce  qui  a  rendu  fi  agréables  certaines  let- 
tres de  Voiture,  comme  (19)  celle  du  Brochet  &  de 
la  Carpe ,  dont  l'invention  efl  abfurde  d'elle-même  ; 
mais  dont  îl  a  caché  les  abfurdités  par  l'enjouement  de 
fa  narratiort ,  &  par  la  manière  plaifante  dont  il  dit 
toutes  chofes  ?  C  eft  ce  que  M.  de  La  Fontaine  a  ob- 
fervé  dans  fa  Nouvelle  ;  il  a  cru  que  daijs  un  Conte 
comme  celui  de  Joconde ,  il  ne  falloit  pas  badiner  fé- 
rieufement.  Il  rapporte ,  à  la  vérité ,  des  aventures  ex- 
travagantes ,  mais  il  les  donne  pour  telles  ;  par-tout  il 
rit  &  il  joue  ;  &  fi  le  Lecteur  lui  veut  faire  un  procès 
fur  le  peu  de  vraifemblance  qu'il  y  a  aux  chofes  qu'il 
raconte  ,  il  ne  va  pas ,  (lo)  comme  Ariofte ,  les  ap- 
'puyer  par  des  raifons  forcées ,  &  plus  abfurdes  encore 
que  la  chofe  même  ;  mais  il  s'en  fauve  en  riant  >  &  en 
fe  jouant  du  Lecteur  ,  qui  eft  la  route  qu'on  doit  tenir 
çn  ces  rencontres. 


(ai)  Ridiculum  acri 


Fortius  &  mellus  magnas  pîerumque  fecat  res% 

Ainfi ,  lorfque  Joconde ,  par  exemple ,  trouve  fa  Fenar» 

REMARQUES. 

C18)  AJottfe  un  anctsn  Kh/ie/fr,  ]  LongIH,  Traité  if» 
Ssibiitne ,  Chap.  XXXI.  BnOisr.TTE. 

(ip)  Celle  du  Brochet  ^  Je  laC/trpe.l  C'cft  la  Zff//rtf 
145 ,  de  F9i:t*re.  Brossette. 

(20)  Cor»me Ariofte.^  Edit.  de  1740  feule  :  commp 
^Ariojle,  Dr  St.  Marc. 

§•  (» X  )  Ridiculum  iktri x  6cc.  J  Horace  »  Liv*  I  %  S.Ai,  Xi 
Vers  14* 
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ine  couchée  entre  les  bra$  d'un  Valet ,  il  n*y  a  pas 
d'apparence  que  dans  la  fureur  il  n'éclate  contre  elle  « 
ou  du  moins  contre  ce  Valet,  Comment  eft-ce  donc 
qu'Âriofte  fauve  cela  ?  Il  dit  oue  la  violence  de  Ta» 
mour  ne  lui  permet  pas  de  faire  déplaifir  à  fa  Femme: 

Ma  ^  da  Vamor  cke  porta  aîfuo  difpetto  , 
A  PittffratamogUfp  Uju  intcrdctto. 

Voilà  ,  fans  mentir  ,  un  Amant  bien  parfait ,  8c 
Céladon  ni  Silvandre  ne  font  jamais  parvenus  à  ce 
haut  degré  de  perfeâion.  Si  je  ne  me  trompe ,  c'étoît 
bien  plutôt  là  une  raifon ,  non-feulement  pour  obliger 
Joconde  à  éclater ,  mais  c'en  étoit  aflèz  pour  lui  faire 
poignarder  dans  la  rage  fa  Femme ,  fon  v  alet ,  &  foi- 
oiéme  ;  puifqu'il  u'y  a  point  de  paifion  plus  uagique 
&  plus  violente  que  la  jaloufle  qui  nait  d'un  extrême 
amour.  Et  certainement ,  fi  les  hommes  les  plus  fages 
&  les  plus  modérés  ne  font  pas  maîtres  d'eux-mêmes 
dans  la  chaleur  de  cette  pafTion ,  &  ne  peuvent  s'em- 
pêcher quelquefois  de  s'emporter  jufqu'à  l'excès  ,  pour 
à^  fujets  fort  légers  :  que  devoir  faire  un  jeune  hom- 
me comme  Joconde  ,  dans  le  premier  accès  d'une  ja- 
loufie  aufli  bien  fondée  que  la  fienne  ?  Etoit-îl  en  état 
de  garder  encore  des  mefures  avec  une  perfide,  pour 
qui  il  ne  pouvoit  plus  avoir  que  des  fennments  d'iior- 
reur  &  de  mépris  ?  M.  de  La  Fontaine  a  bien  vu  Tab- 
furdité  qui  s'enfuivoit  de  là  :  il  s'eft  donc  bien  gardé 
de  faire  Joconde  amoureux  d'un  amour  rom^nefque 
&  extravagant  ;  cela  ne  ferviroit  de  rien ,  &  une  paf- 
fîcn  comme  celle-là  ,  n'a  point  de  rapport  avec  le  ca-- 
raâere  dont  Joconde  nous  eft  dépeint ,  ni  avec  fes 
wentures  amoureufes.  Il  l'a  donc  repréfenté  feulement  ^ 
comme  un  homme  perfuadé  au  fond  de  la  vertu  &  de 
l'honnêteté  de  fa  Femme.  Ainfi ,  quand  il  vient  à  re- 
connoître  Finfidélité  de  cette  Femme ,  il  peut  fort  bien , 
ar  un  fentiment  d'honneur ,  comme  le  fuppofe  M.  de- 
a  Fontaine ,  n'en  rien  témoigner  ,  puifqu'il  n'y  a  rieri 


£ 


s  U  ^    LA    J  Ô  C  0  N  D  B.     jSr 

qui  faflè  plus  de  tort,  à  un  homme  d'honneur  en  ces 
fortes  de  rencontres,  que  l'éclat. 

Tous  deux  dormaient  :  dans  cet  cAordJôconàt 
Voulut  les  envoyer  dormir  tn  Pnutre  monde  ; 

Mais  cependant  il  n*en  fit  rien  , 

Et  mon  avis  eft  ^ii '//  fit  bien. 

Le  moins  de  brait  qne  Von  peut  faire 
En  telle  affaire  ^ 

Efi  le  plus  fur  de  la  moitié» 

Soit  par  prudence  au  par  pitié  f 

Le  Romain  ne  tua  perfonm.  ^  - 

(il)  Oiie  fi  Arîofte  n'a  fuppoK  Textrême  amour 
de  Joconde ,  que  pour  fonder  la  maladie  &  la  mai- 
greur qui  lui  vint  enfuite ,  cela  h'étoit  point  néccf- 
lairé ,  puifque  la  feule  penfée  d'un  aflront  n'eft  que 
trop  fuffifante  pour  faire  tomber  malade  un  homme 
de  cœur.  Ajoutez  k  toutes  ces  raifons ,  que  l'image 
d'un  honoête  homme  lâchement  trahi  par  une  ingrate 

?u'il  aime  ,  tel  que  Joconde  nous  eft  repréfenté  dans 
Ariofte ,  a  quelque  çhofe  de  tragique  ,  qui  ne  vaut 
rien  dans  un  Conte  pour  rire  :  au  lieu  que  la  pein- 
ture d'un  mari  qui  fe  réfout  à  foufîrir  difcrétement 
les  plaifirs  de  fa  Femme  /  comme  l'a  dépeint  Mon- 
fieur  de  La  Fontaine  ,  n'a  rien  que  de  plaifant  îc 
d'agréable ,  &  (13)  c'eft  le  fujet  ordinaure  de  nos 
Comédies. 

REMARQUES. 

ht)  QuefiAriûfie.'i  EDITION  de  1740  feule  :  Queji 
rArJafie.  De  St.  Marc. 

(*0  ^\<l^  ^  fi*hi  ordinmre  de  nos  Comédies.  ]  Cette 
Phrafe  n'eu  pas  cxaftc  *  en  ce  qu'elle  prtfcnte  autre 
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(04)  Ariofte  n^a  pas  mieux  réufll  dans  cet  autre  en« 
droit  où  Joconde  apprend  au  Roi  rabandonnèment  de 
fa  Femme  avec  le  plus  laid  monflre  de  la  Cour.  II 
n'eft  pas  vraifemblable  que  le  Roi  n^en  témoigne  rien. 
Que  fait  donc  TAriofte  pour  fonder  cela  ?  Il  dit  que 
Joconde,  avant  que  de  découvrir  ce  fecret  au  Roi»  le 
fit  jurer  (15)  fur  le  Saint  Saaement ,  ou  fur  VAgnus 
Dei  ,ce  font  fes  termes  j  qu'il  ne  s'en  reilèndroit  point. 
Ne  voilà-t-il  pas  une  invention  bien  agréable?  Et  le 
Saint  Sacrement  n'eft-il  pas  là  bien  placé  ?  Il  n'y  a 
que  la  licence  Italienne  qui  puidë  mettre  une  fembla- 
ble  impeiixinence  à  couvert  >  &  de  pareilles  fotdfes  ne 
fe  foum-ent  poin^  en  Latin  ni  en  François.  Mais  com- 
ment eft-ce  (a6)  qu'Ariofte  fauvcra'toutcs  les  autres 
^bfurdités  qui  s'enfuivent  de  là  ?  Où  efl-ceque  Jocoude 
xtouve  fi  vite  une  Hoflie  facrée  pour  faire  jurer  le  Roi  ? 
Et  quelle  apparence  qu'un  Roi  s'engage  ainli  légère* 

RE  M  A  R(IU  E  S. 

clîofc  que  ce  que  TAiitcur  a  voulu  dire.  Les  Intrigues  ga- 
lantes des  Femmes  mariées  >  ne  font  point  le  fujct  or- 
dinaire de  nos  Comédies,  Moliekb  >  &  quelques  autres 
Frètes  à  fon  exemple  ,en  ont  fait»  d$ms leurs  Pièces ,  une 
matière  à  plaifanteries.  C'efl  ce  que  FAuteur  vouloitdire 
Pb  St.  Marc. 

(14)  Arbfle  n^apas*  &c.l  Edition  de  1740  feule  5 
L'AriêJh  n*a  pas  ,&c.  De  St.  Marc 

(25)  Sur  le  Saint  Sacrement»  eu  fur  VAgnus  Deî  >  &c.  T 
VAfiofle  entend  le  Saint  Sa^crement  par  VAgnus  Dei.  îl 
dit  d'abord  : 

Il  Ke  fece  giurar  fu  VAgnus  Deh  f 

Quatre  Stances  plus  loin>  il  ajoute  que  le  Roi  cacha  fa 
^dIêtc  , . 

PûichegiuratohaveafùrOftiafacra.  DetSt.  Marc.  • 

C26)  Qfi'ArioJh  fawvera.  ]  Ed.  i  740  feule  :  Q»c  M* 
ftofle  fafivera.  De  St.  Marc. 
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tnent  à  un  fimple  Gentilhomme ,  par  un  ferment  fi 
exécrable  ?  Avouons  que  Monfîeur  de  La  Fontaine  s'eft 
bien  plus  fagement  tiré  de  ce  pas,  par  la  plaif^nterie  de 
JoGonde ,  qui  propofe  au  Roi ,  pour  le  confoler  de  cet 
accident ,  Pexempledes  Rois  &  des  Géfarsoui  avoienc 
foufîèit  un  femblabk  malheur  avec  une  confiance  toute 
héroïque  ;  &  peut-on  en  fortir  plus  agréablement  qu'il 
ne  fait  par  ces  Vers  : 

Mais  enfin  il  le  prit  en  homme  de  courage  ^ 
En  galant  homme  ;  &  pour  le  faire  court , 
En  véritable  homme  de  Cour. 

Ce  trait  ne  vaut-il  pas  mieux  lui  feul  qae  tout  te 
férieux  de  TAriofte  ?  Ce  n'eft  pas  pourtant  (27) 
qu'Ariofte  n'ait  cherché  le  plaifant  autant  qu'il  a  pu. 
Et  on  peut  dire  de  lui  ,  (2.8)  ce  que  Quintilien 
dit  de  Démosthene  ;  Non  difplicuiffe  illi  jocos  ^ 
fed  non  contigijfe  :  qu'il  ne  fuyoit  pas  les  bons 
mots  ,  mais  qu'il  ne  les  ttouvoit  pas.  Car  quelque* 
fois, de  la  plus  haute  gravité  de  fen  ftyle,  il  tombe 

REMARQ,UES. 

(27)  Qu*Ariofien*aii  cherché,  ]  Edition  de  1740  (èule^ 
Que  l'Ariofie  n'ait  cherché*  De  St.  Marc 

(28)  Ce  que  Quiniilien  dit  de  Démojihene.'i  QuiNTiLiEHk 
Jnfl,  Orat.  Liv.  VI>Ch.  III.  Voyez  aufli  Longin^  Ch. 
'iŒ.Vlli^dw  Sublime.  Bhoss* 

Notre  Auteur  a  tradwit  ainfî  le  palTage  de  Lot^in ,  cité 
par  M.  Brqffktte.  »  S'il  s'efforce  d'ttre  plaifant  ,  il  fe 
»  rend  ridicule  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  ,  6c  s'éloigne 
»»  d'autant  plus  du  plaifant ,  qu'il  tâche  d'en  approcher  «. 
C'eft  ce  que  Pearce  ,  qui  n  a  voulu  que  traduire  litté- 
^•alemcnt ,  mais  de  manière  â  fe  faire  lire ,  rend  en  ce* 
termes  Lattnif  UH  vi  conatur  riftt  é^  urhamtate  ptenus 
eue,  nontôtitis  rij'um  movet^  qukm  deridetur  :  qmm  verï 
^dn  adfejttvitat4tff  prop^  AC céder e ,  titnc  ab  eA  longius  abeji. 
De  St.  Marc. 
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dans  des  baflèllês  l  peine  dignes  da  Burlefqoe.  Eu 
tSèi  »  qa'y  a-c-il  de  plus  ridicule  que  cette  longue 
généalogie  qu^il  fait  du  Reliquaire  que  Jocoode  re* 
fut  en  panant ,  de  fa  femme  ?  Cette  raillerie  coo^ 
txt  la  Religion  n'efi-elle  pas  bien  en  fon  lieu  J  Que 
peut -on  voir  de  plus  fale  que  cette  métaphore  en- 
Buyeufe  ,  prife  de  Te^ercice  des  chevaux  ,  de  la- 
({uelle  Aftolfe  &  Joconde  fe  fervent  pour  le  repro-^ 
cher  Tun  i  Pautre  leur  lubricité  ?  Que  peut-K>xi  imagi- 
ner de  plus  froid  que  cette  équivoque  qu'il  emploie  à 
propos  dû  recour  de  Joconde  à  Rome?  On  croyoit, 
tfit-il ,  qu'il  ^oit  allé  à  Rome ,  &  (29)  il  étoit  allé  ) 
Cometo: 

Creekûno  cht  ia  lor  Jifiji  tolto 

VtT  gire  à  Roma ,  i  gitotra  à  Cwmeto» 

Si  Monikur  de  La  Fontaine  avoit  mis  une  ftmbla^ 
Sle  fottife  dans  toute  fa  Pièce  ,  trouveroit-il  grâce  au-* 
près  de  fès  Cenfeurs  ?  Et  une  impertinence  de  cette  force 
n'auroit  -  elle  pas  été  capable  de  décrier  tout  f(m  Ou- 
vrage ,  quelques  beautés  qu'il  eût  eu  d'ailleurs  ?  Mais 
certes,  il  ne  falloit  pas  appréhender  cela  de  lui.  Un 
homme  formé ,  comme  je  vois  bien  qu'il  l'eft,  au  goût 
de  Térence  &  de  Virgile ,  nefe  laiffe  pas  emporter  à  ces 
extravagances  Italiennes ,  &  ne  s'écarte  pas  ainfi  de  la 
route  du  bon  fens.  Tout  ce  qu'il  dit  eft  fimple  &  natu- 
rel 9  &  ce  que  j'eftime  fur-tout  en  lui ,  c'efl  une  certaine 

naïveté 

REMARQUES. 

(i^)  n  itoit  allék  Corneio.  1  On  a  oublié  le  mot ,  y/eV 
dans  les  Editions  de  1755  &  i740>  ^  ^*o"  ^^^  *^*  * 
dans  les  Vers  qui  fuivcnt ,  Cornetto  »  comme  M.  Brojfetti 
a  tait  ici ,  mais  non  dans  les  Vers ,  quoiqu^il  y  ait  dans  les 
aiicicmies  Editions  ,  Cometo  ,  conformément  au  Texte 
de  VAriofie ,  &  que  M*  £>«  Monteiltùt  corrigé  cette  faute. 
De  St.  Makc, 
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naïveté  de  Langage  ,  qqe  peu  de  gens  connoiflènt  ^ 
&  qui  fait  pourtant  tout  l'agrément  du  difcours.  C*eft 
cette  naïveté  inimitable  qui  a  été  tant  eflimée  dam  lès 
écrits  d'Horace  &  de  Térence  ,  à'  laquelle  ils  fe  font 
étudiés  particulièrement  ,  jnfqu'à  rompre  pour  cela 
la  mefure  de  leurs  Vers,  comme  a  fait  Monfieur  de  La 
Fontaine  en  beaucoup  d'endroits.  En  efîèt,  c'eft  ce  mo/- 
U  &  ctfàcetum  qu'Horace  a  attribué  k  Virgile  ,  & 

Su'ApoHon  ne  donne  qu'à  fes  Favoris.  Envoukz-voM 
es  exemples? 

Marié  depuis  peu  ;  content,  je  r^énfai  rien. 
Sa  femme  avait  de  la  jeuncjfe , 
De  la  beauté  y  de  la  délicatejje. 
Il  ne  tenait  qu'à  lui  qu'il  ne  s'en  trouvât  bien^ 

S*il  eut  dit  fîmplement ,  que  Joconde  vivoit  content  avec 
fa  femme,  fon  difcours  auroit  été  afTez  froid  ;  mais  par 
ce  doute  où  il  s'embarraflè  lui-même ,  &  qui  ne  veut 
pourtant  dire  que  la  même  chofe ,  (30)  il  enjoué  fa 
narration ,  &  occupe  agréablement  le  Leâfeur.^  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  juger  de  (ji)  ces  Vers  de  Virgile  dans 
une  de  fes  Eglogues ,  à  propos  de  Médée  ,  à  qui  une 
fureur  d'amour  oc  de  jaloufie  avoit  fait  tuer  fes  enfants  : 

Crudelis  mater  magis ,  an  puer  improhus  ilîe  2 
Improbus  illepuer  ;  crudelis  eu  quoque  mater^ 

R  E  M  A  R  qï/  E  S. 

(50)  n  ejyoue  fa  narration.  ]  C'eft  ici  le  feul  endroit 
où  j'aie  vu  ce  verbe  cmpbvé  activement.  Cela  ne 
ftiflfît  pas  pour  faire  autorite.  Notre  4Lahgue  n'a  que 
VAdje^if  ESjqué ,  qui  devient  virbs  paffif^u  moyen  du 
vtrbe  AuxlUaire  être  >  de  la  même  manière  que  tout 
les  autres  Adje^tfs.  A'mti  Ton  dit  :  être  enjoué  >  com-« 
tse  l'on  dit  :  itrefavant,  être  fage*  De  St.  Marc* 

4.  ("sO  CeiVendeVirgHs  dans  uns dâ  fes  Egloguei^  ] 
£gl.VIH»4P>50, 
J'orne  m.  R 
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11  en  cft  de  même  encore  de  cette  réflexion  que  faft 
Monfieur  de  La  Fontaine  ,  à  propos  de  la  délbla- 
lion  que  fait  paroître  la  femme  de  Joconde ,  quand 
Ion  mari  eft  prêt  à  partir  : 

Vous  autres  bonnes  gens  aurie^  cru  que  la  Dame  , 

Une  heure  après  eût  rendu  Vttme. 
Mci  qui  fais  ce  que  c'eft  que  l'ejfprit  d'une  femme ,  &C. 

Je  pourrois  vous  montrer  beaucoup  d^^cndroits  de 
la  même  force ,  mais  cela  ne  ferviroit  de  rien  pour 
convaincre  votre  ami.  Ces  fortes  de  beautés  font 
de  celles  (^u'il  faut  fentir ,  &  qui  ne  fe  prouvent  point. 
C\A  ce  je  ne  fai  quoi  qui  nous  charme ,  &fans  lequel 
la  beauté  même  n'auroit  ni  grâce  ni  beauté.  Mais 
après  xout ,  c'eft  un  je  ne  fai -quoi  ;  &  fi  votre  ami 
eô  aveugle,  je  ne  m'engage  pas  à  lui  faire  voir  clair: 
&  c'eft  aulTi  pourquoi  vous  me  difpenferez  ,  s'il 
vous  plaît  ^  de  répondre  à  toutes  les  vaines  objeâions 
qu'il  vous  a  faites.  Ce  feroit  combattre  des  Fantô- 
mes qui  s'cvanouifTent  d'eux-mêmes  ;  &  je  n'ai  pas 
entrepris  de  difliper  toutes  les  chimères  qu'il  eft  d'hu- 
meur à  fe  former  dans  l'efprit. 

Mais  il  y  a  deux  difficultés ,  dites  -  vous  ,  quu 
vous  ont  été  propofées  par  un  fort  galant  hom- 
me ,  &  qui  font  capables  de  vous  embarraflèr. 
La  première  regarde  l'endroit  où  ce  Valet  d'hôtel- 
lerie trouve  le  moyen  de  coucher  avec  la  commune 
MaîtrefTe  d'Aftolfe  &  de  Joconde  ,  '  au  milieu  de 
ces  deux  Galants,  Cette  aventure  ,  dit  -  on  ,  paroît 
mieux  fondée  dans  l'Original  ,  parce  qu'elle  fe  paflè 
dans  une  hôtellerie  où  Aftolfe  &  joconde  vien- 
nent d'arriver  fraîchement  ,  &  d'où  ils  doivent 
partir  le  lendemain  :  ce  qui  eft  une  raifon  fuffifante 
pour  obliger  ce  Valet  à  ne  point  perdre  de  temps, 
(k  à  tenter  ce  moyen  ,  quelque  dangereux  qu'il 
puiflc  être  ,  pour  jouir  de  fa  maîtreflê  ;  parce  que 
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8?n  laifTe  échapper  cette  occafîôn ,  il  ne  pourra  plus  la 
recouvrer  ;  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  de  Monfieur 
de  La  Fontaine ,  tout  ce  myftere  arrive  chez  un  hôte 
où  Aftolfe  &  Joconde  font  un  aflèz  long  féjour.  Ainfî 
ce  Valet  logeant  avec  celle  qu'il  aime  ,  Se  étant  avec 
elle  tous  tes  jours ,  vraifembiablement  il  pouvoit  trou- 
ver d'autres  voies  plus,  fûres  pour  coucher  avec  elle  , 
que  celle  dont  il  fe  fert. 

A  cela  je  réponds ,  que  fi  ce  Valet  a  recours  à 
ceîle-ci  ,  c'eft  qu'il  n'en  peut  imaginer  de  meilleure , 
&  qa\îri  gros  brutal  ,  tel  qu'il  nous  cfl  repréfenté 
par  Monfieur  de  La  Fontune  ,  &  (31)  tel  qu'il  de- 
voir être  en  efFet ,  pour  faire  une  entreprile  com- 
me celle-là  ,  eft  fort  capable  de  hizarder  tout  pour 
fe  fatisfaire,  &  n'a  pas  toute  la  prudence  que  pour- 
roit  avoir  un  honnête  homme.  Il  y  auroit  quel- 
que chofe  à  dite  fi  Monfieur  de  La  Fontaine  (33) 
nous  l'avoit  repréfenté  comme  un  amoureux  de 
Roman  ,  tel  qu'il  iefl:  dépeint  .(34)  dans  Ariofte  , 
qui  n^a  pas  pris  garde  que  ces  paroles  de  tendrefle 
&  de  paflion  qu'il  lui  met  dans  la  bouche ,  font 
fort  bonnes  pour  un  Tircis  ,  mais   ne  conviennent 

Eas  trop  bkn  à  un  Muletier.  Je  foutiens  en  fecondt 
eu  ,  que  la  même  raifon  qui    (35)  dans  Ariofte 

REMAR(^UES. 

(l 2)  Tel  qu'il devoît  être  en  efet. ]  Les  Edîttom  de  17%% 
&  1740,  portent  feules:  tsl  qtéil  dsvoit  Vètre.  Autre 
Corrcâion  peu  néceflaire  &  qui  n*â  nul  fondement.  * 
L'addition  de  Mr//>/e,ou  plmoc  du  Pronom  démonjh/^ 
tifLE  ,  n'eft  fondé*  fur  aucune  règle  de  notre  Syntsx9^ 
De  St.  Marc. 

(îî)  Nous  ravoîtrepre fente,  ]  Dans  les  deux  mêtiiet 
Editions  feules  »  on  a  mis  :  nous  V avait  préfenté,  C  cft 
apparemment  une  faute  d'imprefHon  dans  celle  de  1735. 
De  St.  Marc. 

(  54  &  55  )  T^ms  Ariofie,  ]  Editiow  de  1740  fcvie  : 
Dsns  PAriqfie,  De  St.  MXilc» 

Rît 
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empêche  tout  un  jour  ce  Valet  &  cette  Fille  ié 
pouvoir  exécuter  leur  volonté  ;  cette  mémef  raifbn , 
dis- je  ,  a  pu    fublifier  plufieurs  jours  ;  &:  qu'ainfi 
étant  continuellement  obiervés  l'un   &   l'autre   par 
Iqs  gens  d^Afiolnhe  &  de  Joconde ,  &  par  les  au* 
très  Valets  de  rHôtelIerie  ,   il  n'eft  pas  dans  leur 
pouvoir  d'accomplir  leur   deflèin  ,  n   ce    n'efi  h 
nuit.   Pourquoi  donc,  me  direz-vous>  Monteur  de 
La  Fontaine  n'a-t»il  point  exprimé  cela  ?  Je  foutiens 
^u'il  n'étoit  point  obligé  de  le  faire,  parce  que  cela 
!e  fuppofe  aifément  de  foi  *  même  ,   &  que  touc 
l'artince  de  la  narration  confîfte  à  ne  marquer  que 
les   circonflances  qui   font    abfolument    néceiTaires.  ' 
Ainfi ,  par  exemple ,  quand  je  dis  qu'un  tel  eft  de 
retour  de  Rome ,  je  n'ai  que  fidre  de  dire   qu'il 
y  étoit  allé  ,  puifque  cela. s'enfuit  de  là  néceilàire* 
ment.     De   même  ,  lorfque  dans   la   Nouvelle  de  ^ 
Monfieur  de  La  Fontaine  ,^  la  Fille  dit  au   Valet 
qu'elle  ne  lui  peut  pas  accorder  fa  demande ,  parce 
lue  fi  elle  le  faifoit  ,    elle  perdroit  in&illiblemsnt 
Anneau  qu'Aftolfè  &  Joconde  lui  avoient    pr<v 
mis  ,  il  s'enfuit  de  là  infailliblement  qu'elle  ne  lui 
pouvoit  accorder   cette  demande  faps  être  décou- 
verte ,  autrement   l'Anneau  n'aurdt  couru   aucun 
rifgue. 

Qu'étoit-il  donc  befoin  que  Monfieur  de  La  Fon- 
taine allât  perdre  en  paroles  inutiles ,  le  temps  qui 
eft  fi  cher  dans  une  narration  ?  On  me  dira  peut- 
être  que  Monfieur  de  La  Fontaine ,  après  tout,  n'a- 
voit  que  faire  de  changer  ici  TAriofte.  Mais  qui 
ne  voit,  au  contraire  ,  que  par  là  il  a  évité  uneab- 
furdité  manifefte ,  Veft  à  favoir,  ce  marché  qu'Af- 
tolfè  &  Joconde  font  avec  leur  hôte  ,  par  lequel 
repère  vend  fa  fille  à  beaux  deniers  comptants.  En 
efé  ,  ce  marché  n'a-t-il  pas  quelque  chofe  de  chp- 
euant  ,  ou  plutôt  d'horrible  ?  Ajoutez  que  dans  h 
Nouvelle  de  Monfieur  de  La  Fontaine  ,  Aftolfe 
j^  Joconde  font  trompés   bien  plus  plaifainment  j 
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parce  qu'iU  regardent  tous  deux  cette  fille,  qu'ils  ont 
abuf^e  ,  comme  une  jeune  innocente  à  qui  ils  ont  doi>- 
né  ,  comme  il  dit,  . 

La  première  leçon  du  plaijir  amoureux» 

Au  lieu  que  (36)  dans  Ariofte  ,  c'eft  une  kifaitie  qui 
vacounV  le  pays  avec  cux,,&  qu'ils.ne  fauroient  re- 
garder que  comme  une  Abandonnée* 

Je  viens  à  h  feconde  objeâion.  U  n'eft  pas  vrai- 
fëmbl^ie  ,.: vous  a<-t«on  dît  ,  que  quand  Aftolfè  & 
Joconde  prannent  réfolution  de  courir  eofembie  te 
pays  ,  le  Roi  ,  ■■  dai^:  la  douleur  où  il  eft ,  foit  k 
pjpemier  qui  s'avife  d'en  faire  la  propofidon  ;  &  (}7) 
il  femble  qo' Ariofte  mt  mieux  réuffi  de  la  faire 
faire  par  loconoie.  Je  dis  que  c'efttout  le  contraire  9 
&  qu^il  n'y  a  point  d'apparence  qu'un  fimple  Gen- 
tilhomoie  taitTel  un  Roi  une  propofition fi  étrange» 
que  celle' d'abandonner  fon  R(^ume,  &  d'aller  ex- 
pofer  fa  perfonne  en  des  Pays  éloignés ,  puifque  mê* 
me  la  feule  penfoe  eti  eft  coupable;  au  lieu  qu'il  peut 
fi>rt  bien  tomber  dans  l'efprit  d'un  Roi ,  oui  ie 
voit  fenfiblement  outragé  en  fon  hoimeur»  ic  qui 
ne  fauroit  plus  voir  là  Femme  qu'avec  chagrin, d  a- 
bandonner  fa  Cour  pour  quelque  temps  ,  afin  dt 
5'ôtôr  de  devant  les  yeux  un  objet  qui  ne  lui  peut  eau- 
&r  que  de  l'enniii. 

Si  je  ne  me  trompe  ,  Monfieur ,  voilà  vos  doutes 
afiëz  bien  réfolus.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  de 
là  je  veuille  inférer  que  Monfieur  de  La  Fontaine 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

f\6)  I>MnsArîofle.  ]  Edition  tU  1740  feule  :  iâns  TA 
rhjh.  De  St.  Marc 

Uj)  Ilfmhte  qt^Arhlh.'}  EoiTiOM  deiyiO  ftvie: Il 
fimiie  que  VAriofie.  De  St.  Marc. 
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ait  {àttvé  toutes  les  abfurdités  qui  font  dans  I^Hîf- 
toire  de  Joçonde  :  il  y  auroit  eu  de  l'ablurdité  à 
lui-ir.ême    d*y  penfer.   Ce   fercit  vouloir  extrava- 
guer  fagement  ,  puifqa*en  effet  toute  cette  Hifloiie 
n]eft  autre   chofc    qu'une  extravagance  afîèz  ingé- 
nieufe  ,  continuée   depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre. 
Ce  que  j'en  dis  n'eft  lèuîement  que  pour  vous  fai- 
re voir  qu'aux  endroits  où  il  s'eft  ccanéde  TAriofle, 
bien  loin  d'avoir  fait  de  nouvelles  fautes  ,  il  a  rec- 
tifié celles  de  cet  Auteur.    Après  tout  néanmoins  , 
il  faut  avouer  que  (38)  c'eft  à  Àriofte  qu'il  doit  fa 
principale   invention.    Ce  n'eft  pas  que  les   chofes 
qu'il  a  ajoutées  de  lui-mcme ,  ne  pufîènt  entrer  en 
parallèle  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ingénieux 
dans  THiftoire    de  Joconde.    Telle  eft   Tinvention 
du  Livre  blanc  que  nos  deux  Aventuriers  empor*- 
terent  pour  mettre  les    noms   de  celles  qui  ne  fc- 
roitnt  pas  rebelles  à  leurs  vœux  :  car  cette  badi- 
nerie   me   femble  bien  auflî  agréable   que    tout  le 
refle  du   Conte.    Il  n'en  faut  pas   moins    dire  de 
cette  plaifante  conteftation  qui  s'émeut  entre  Afiol- 
fè  Se  Joconde ,  pour  le  pucelage  de  leur  commune 
MaîtrefTe  ,  qui  n'étoit  pourtant  que  les  refies   d'un 
Valet.    Mais,  Monfieur  ,  je  ne  veux  point  chica- 
ner mal  à  propos.  Donnons ,  (i  vous  voulez ,  (39) 
i  Ariofle  toute  la  gloire  de  l'invention  ,  ne  lui  dé- 
rions pas  le  prix  qui  lui  efl  juflement  dû  pour  l'é* 
légance ,   la  netteté  ,  &  la  brièveté  inimitable  avec 
laquelle   il'  dit  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mets: 
ne  rabaiffons  point  malicieufement  ,   en  faveur  d^ 

REMARQUES. 

-  iiZ)  Cefl  a  Ariofle^  1  EDITION  de  1740  feule  :  4  PA^  . 
rlo/ie.  De  St.  Marc 

il 9)  A  Ariofle.  J  EDITION  rftf  1740  feule  :  k  VAri(fie. 
Db  St.  Marc 
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notre  Nation ,  le  plus  ingénieux  Auteur  des  derniers 
ficelés.  Mais  que  les  grâces  &  les  charmes  de  fon  el^ 
prit  ne  nous  enchantent  pas  de  telle  forte  ,  qu'elles 
nous  empêchent  de  voir  les  fautes  d^  jugement  qu'il  a 
faites  en  plufieurs  endroits,  &  quelque  harmonie  de 
Vers  dont  ils  nous  frappent  Toreille  ,  conféfïbns  que 
Monfieur  de  La  Fontaine  ayant  conté  plus  plaifam^ 
ment  une  chofe  très-plaifante ,  il  a  mieux  compris  Ti* 
dée  &  le  catiaftere  de  la  narration. 

Après  cela ,  Monfieur ,  je  ne  penfe  pas  gue  yous 
voulufFiez  exiger  de  moi  de  vous  marquer  ici  exac- 
tement tous  les  défauts  qui  font  dans  la  Pièce  de 
Monfieur  Bouillon.  J'aimerois  autant  être  con- 
damné (40)  '  à  faire  Tanalyfe  exafle  d'une  Chanfcn 
du  Pont-neuf ,  par  les  règles  de  la  Poétique  d'A- 
riftote.  Jamais  ftyle  ne  fut  plus  vicieux  que  le  fien  , 
&  jamais  flyle  ne  fut  plus  éloigné  de  celui  de  Mon^ 
fieur  de  La  Fontaine,  Ce  n'eft  pas  ,  Monfieur  , 
que  je  veuille  faire  paflèr  ici  l'ouvrage  de  Mon- 
fieur de  La  Fontaine  pour  un  ouvrage  fans  dé- 
fauts ;  je  le  tiens  affez  galant  homme  pour  tomber 
d'accord  lui-même  dQ&  négligences  qui  s'y  peuvent 
rencontrer  :  &  où  ne  s'en  rencontre-t-il  point  ?  U 
fufiît  pour  moi  que  le  bon  y  paflè  infiniment  le  mau- 
vais ,  &  c'eft  aflez  pour  faire  un  Ouvrage  excellent, 

Ergouhl  plura  nîtentîn  carminé  ^  non  ego paueU 
Ofendar  maculis.  Hor.  (41)  Art  Foét. 

REMARQUES. 

(40)  A  faire  Vanaîjft  exaé^e,  8cc.  3  Rien  n'cft  plus  «xat- 
tcmcnt  vrai  ,  rien  ne  peut  donner  une  plus  jufle  ïdét 
de  la  Joconde  de  Bomllon ,  que  la  comparaifon  que  no« 
trc  Auteur  en  faitîivcc  une  Chanfon  du  Pont-neuf.  Cttk 
du  flyle  que  je  parle.  De  St.  Mailc. 

(41}  Art  foét.  ]  Vers  3Ç1  «t  551.  Il  y  •  dans  Ho* 
RACE  :  Fertm  ubi;9x,  non  lErp  uià.  De  St.  Maec. 
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(41)  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Moofietmt  Bouillon  , 
c'eft  un  Auteur  lec  &  sride ,  toute»  iès  expr^fTions 
font  rudes  &  forcées^  (43)  ^^  "^  4^  jamais  rien 
qui  ne  puiflè  être  mieux  dit  ;  &  bien,  qu'il  bronche 
à  chaque  ligne ,  fon  Ouvrage  efl  moins  à  blâmer 
pour  les  fautes  qui  y  font,  que  pour  refprit  ôc  le 

Î^énie  qui  A*y  eft  pas.  Je  nedouis  point  que  vos 
endments  en  cela  ne  foient  d'accord  avec  les  miens  j 
mais  s'il  vous  feiribleque  j*à!Îlc  trop  avatit  ,je  yeiix 
bien,  pour  Vamfmrde  vous  ^  fti^e  an  effort ^Sc  ea 
fauminer  feulemenr  une  page! - 

j4fto!fi  ,  Roi  de  LomtarJie  , 
A  qui  fin  frert  picin  de  vi^  > 

R  E  M  A  R  QUE^S^. 

(41)  Il  n*en  efl  pas  amfi.  j  Les  Editions  Je  r^f'jç  <ji» 
1740  >  ont  mis  feules  :  Il  n*en  efl  pas  d*  même.  Il  faut 
être  attentif  à  ne  rien  changer  au  Texte  d'un  Auteur. 
Un  mot  mis  â  la  place  d'un  autre  >  quoiqu'il  rendît  . 
exaàcinent  le  même  fens  >  ne  hitireroit  pas  que  de  lui 
déplaire  avec  raîfon  i  parce  qu'il  ne  manqoeroic  ^reiqL*e 
jamais  d'altérer  V  H  armant*  ou  le  .N4«f7^#>'qu.*il.aiK>ii:e« 
dcflcin  de  donner  à  fa  Phraic.  De  St.  Mah,c.  \       .  . 

(45)  Il  ne  dit  jamais  rien  qui  nefwjfeêtre  mifupç  AV.  ] 
Il  y  a  bien  plus.  Bouillon  ne  dit  prefqus  jamais  rien* 
qui  pwjfe  être  plus  mal  dit  ;  Se  je  ne  connois  de  compa- 
rable à  fa  Jocondey  qu'une  Pièce  de  Vers  très-moderne  , 
mais  d'un  genre  différent,  laquelle  je  mécontente  d'in- 
diquer >  en  difant  qu'elle  efl  telle  >  qu'elle  ne  méikoic 
aucune  attention  ;  de  que  ,  fans  l'extravagance  >  pour 
ne  rien  dire  de  plus  fort ,  avec  laquelle  l'Auteur  en  a 
t>orté  lui-même  publiquement  à  plufieursreprifes  des  J»- 
gements  accompagnés  de  louanges  tes  plus  outrées ,  on  fe- 
ïoit  encore  A  favoir  combien  elle  efl: mauvarfe  î  ik  ç«V/2f 
efl  m  oins  à  hlâmer ,  comme  notre  Auteur  le  die  de  la  le 
fonde  de  B  o  u  1 LLO  N  >  pour  les  fautes  qui  y  font,  que  pour,  l  ef- 
frit  d»  le  génie  qui  n*y  efl  pas.  La  Pièce  1  dont  il  s^îc  j 
le  rare  du  nom  dVde.  De  S.  Marc»      - 
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XjnffafEmpittgloneux^ 
Pour  fi  faire  Religieux  , 
Udquit,  d'une  firme  fi  belle  , 
Que  Xeuxis  ,  fir  le  grand  ApdU  p 
D4  leur  doâe  &  fameux  pinceau  ^ 
H^ mit  jamais  rien  fait  défi  beau» 

Que  dites-vous  de  cette  longue  Période  7  N'éft-ea 
pas  bien  enteodre  la  manière  de  conter  ,  qui  doit  être 
fimple  &  coupée ,  eue  de  commencer  une  Narration 
en  Vers ,  par  un  encnainemenc  de  paroles  à  peine  fup« 
ponable  dans  Texorde  d'une  Oraifon  ? 

^  çuifim  frère  plein  de  vit. 

Plein  de  vie  eft  une  cheville  ,  d^autant  plus  qu'il  n^eft 
pas  du  texte.  Monfieur  Bouillon  Ta  ajouté  de  fa  gra* 
ce,  car  il  n'y  a  point  en  cela  de  beauté  qui  Ty  ait 
contraint. 

Lqiffa  V Empire  glorieuXw 

Ne  femble-t-il  pas  que  fclon  Monfieur  Bouillon  il  y 
a  un  Empire  particulier  des  Glorieux ,  comme  il  y  n 
un  Empire  des  Ottomans  &  des  Romains  ;  &  qu'il 
a  dit  l'Empire  glorieux ,  comme  un  autre  diroit  /'£m- 
pire  Ottoman  ?  Ou  bien  il  faut  tomber  d'accord  que 
le  mot  de  glorieux  en  cet  endroit-là  eft  une  cheville  » 
&  une  cheville  groffiere  &  ridicule*. 

Pour  fe  faire  Religieux.    ' 

Cette  manière  de  parler  eft  baflè  ,  &  nullement  Po^ 
tique. 

Ndguit  d'une  firme  fi  belle. 

Pourquoi  Naquit  ?  N'y  a-t^îl  pas  des  gens  qui  naîflent 
fort  beaux  ,  &  qui  deviennent  fort  laids  d^ns  la  fuite 
do  temps  ?  Et  au  contraire  n'en  voitron  pas  qui  vien- 
nent fort  laids  au  monde  »  &  que  l'âge  eniuite  einbdlic  7 
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Que  Zeuxis  ,  &  le  grand  Apelle, 

On  peut  bien  dire  qu'-^D^/Z^'étoit  un  grand  Pein- 
tre ;  mais  qui  a  jamais  dit  le  grajid  Apelle  ?  (44) 
Cette  Epithete  de  grand  tout  fimple  ,  ne  fe  donne 
jamais  qu'à  des  Conquérants  &  à  nos  Saints.  On 
peut  bien  appelkr  Cicéron  un  ^w/w/  Orateur  ;  mais 
il  feroit  ridicule  de  dire  le  grand  Cicéron  ;  &  cela 
aurcit  quelque  chofe  d'enflé  &  de  (45)  puérile.  Mais 

R  E  MA  R(iU  £  S. 

(44)  Cette  Ep't'}ete  Je  grand  tout  fimpU  >  nefe  donn^ 
Jam/rs  çtt*a  des  Conquérants  (^  a  nos  Smnts,  3  Quand  no- 
tre Auteur  écrivoic  toute  l*obrcrvation  critique  c^*il  tak 
ici  far  iVmploi  de  V Adjt^iï grand  $  joint  à  des  notns- 
proprts  >  il  éioit  jeune  1  &  ne  prévoyoit  pas  qu'on  di- 
roit  dans  la  fuite  par  un  ufage  général  :  Le  Grand  Cor^ 
neille  ;  Le  Grand  BfdJuet  ,*  6c  que  lui-même  un  jour  il 
de  voit  dire  avec  tout  le  monde  :  Le  Grand  Arnauld^  com- 
me en  effet  il  l'a  dit  dans  fa  X.  Epitre^  Vers  1)2  : 

Amanldi  le  grand  Arnauld  fit  mon  apologie. 

De  St.  Marc. 

.  §•  (45)  Puérile.  ]  On  ne  dît  point  puérile  sm  mafcir- 
lin  1  mais  puéril;  parce  que  cet  Adjcôif  François ,  de 
même  que  fubtil  »  vil ,  civil  >  6cc.  venant  des  Adieétifs 
l.AZ\n$  jpuerilis  ifukilis ,  vilis,  avilis  >  &c  dont  la  pénul- 
tième lyltabe  efl  longue»  doivent  s*éct  ire  fans  «  aumafcu- 
lin  ,  fuivant  les  Remarques  de  Vaugelas  ôc  du  P.  Bouhours» 

Sue  V Académie  Françoifen'R  point  contredite$.Beaucoup 
•Ecrivains  manquent  dans  Tufage  de  TAdjeétif  en  ques- 
tion >  écrivant  pMéri/tf  au  mafculin  comme  au  féminin. 
Ce  qui  les  trompe  fans  doute  »  c*efl  qu^on  dit  aux  deux 
genres  1  agile  ^  utile  >  facile  y  docile  ,^c.  Mais  il  faut  faire 
^icntion  gue  ces  Adjcélifs-ci  viennent  des  mots  Latins 
agiUs ,  utilis ,  factUs  y  docHis  ,  &c.  qui  ont  la  pénultième 
fy llabe  brève  >  &  que  cette  différence  de  Quantité  les 
dîflingue  des  précédents* 

Il  eft  étonnant  que  M.  De  9t,  Marc  ,  qui  a  repris  des 
fautes  de  langage  affez  légères ,  dans  les  Ecrits  de  M. 
Defpréaux  »  ait  laiflé  pafTer  celle  qui  fait  le  fujet  de*  cetta 
Rf  marque. 
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^ii*a  fait  ici  le  pauvre  Zeuxisy  pour  demeurer  fans  Epi- 
thete  ,  tandis  qu' Apelîe  eft  le  grand  Apellc  ?  Sans  men^ 
tir ,  il  eft  bien  malheureux  que  la  mefure  du  Vers  ne 
l'ak  pas  permis  ,  car  il  aurait  été  du  moim  le  bravê 
Zeuxis. 

De  kur  dode  (f  fameux  pinceau  f 
N^ont  jamais  rien  fait  défi  beau. 

II  a  voulu  exprimer  ici  la  penfée  de  TAriofte  ,  qut 
quand  Zeuxis  &  Apelle  auroient  épuifé  tous  leurs  ef^ 
forts  pour  peindre  une  beauté  douée  de  toutes  \qs  per- 
fections ,  cette  beauté  n'auroit  pas  égalé  celle  d'Aftoliè. 
Mais  qu'il  y  a  mal  réuiTil  &  que  cette  fajon  de  parler 
eft  groiïïere  !  N'ont  jamais  rien  fait  de  Ji  beau  <U  kur 
pinceau.  ' 

Mais  fi  fa  grâce  fans  pareille» 

Sans  pareille,  eft  là  une  cheville  ;  Sc  le  Poète  n'a  pas 
pu  dire  cela  d' Aftqlfe ,  puifqu'il  déclare  dans  la  fuite 
qu'il  y  avoitun  homme  au  monde  plus  beau  que  lui 
c'eft  à  favoir ,  Joconde. 

Etoit  du  monde  la  merveille. 

Cette  tranfpofition  ne  fe  peut  fouffrir. 

Ni  les  avantages  que  donne 
Le  Royal  éclat  defonfang. 

Ne  diriez-vous  pas  que  le  fang  des  Aftolfes  de  Lom- 
bardie  eft  ce  qui  donne  ordinairement  de  l'éclat  ?  Il 
falloir  dire ,  ni  les  avantages  qiie  lui  donnait  le  Royai 
éclat  defonfang, 

Dant  les  Italiques  Provinces, 

Cette  manière  de  parler  fent  le  Foëme  Epique  ,  où 
mêmç  elle  ne  &roit  pas  fort  bonne  ;  &  ne  vaut  rka 

R6 
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du  tout  dans  un  Contp,  oàks  %om  de  parier  doî* 
vent  ctre  fimples  &  natuireUes, 

EJcvoùnt  au^Uffus  des  A,nges. 

Pour  parler  François  ,  il  falloir  dire  ,  étevoient  au^ 
dejfhs  de  ceux  des  Anges. 

Au  prix  dés  eharUtes  de  fin  Coips.. 

De  fin  Corps ,  eft  dit  baflèmeift  pour  rfaier.  II  âUcnt 
dire  ,  de  fa  beaut^^ 

Si  jcmûis  il  avoit  vu  naître^ 

Kaitrt ,  eft  nwimenant  aufli  peu  néceflaire  qu'il  Vémt 
taotôt. 

Rien  qui  frit  comparable  à  lui^ 

Ne  vo:Ià-t-il  pas  un  joli  Vers  t 

Sire ,  je  crois  que  le  Soleil 
ïfe  %vit  rien  qui  vmis  fait  parti! p- 
Si  et  n*tfl  mon  frère  Joconde , 
Qui  n'a  point  de  pareil  au  monde^    . 

le  pauvre  Bouillon  s'eft  terriblement  embarraffë  dans 
CCS  termes  de  pareil^  8c  de  fans  pareil..  l\  a  diclà-baff 
que  la  beauté  d'AftoIfè  n'a  point  de  pareille  ;  ici  il  dit, 

Sœ  c'eft  la  beauté  de  Joconde  qui  eft  fans  pareille  ;  de 
il  conclut  que  la  beauté  fens  pareille  du  Roi ,  n'a  de 
ijareilîe  que  la  beauté  ftns  pareille  de  Joconde.  Mais 
àuf  l'honneur  de  l'Ariofte  que  Monfieur  Bouillon  à 
Ibîvi  en  cet  endroit,  je  trouve  ce  compliment  fort  im- 
pertinent ,  ptiifqu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un 
Courtifàn  aille  de  but  en  blanc  dire  à  un  Roi  qui  fe 
pique  d'être  le  plus  bel  homme  de  fon  fiecle  :  J'ai 
un  frère  plus  beau  querous.  Monfieur  de  La  Fontaine  d 
bien  fait  d'évitée  cda  ^  &  d^  diie  iîianpleuieçt  cjue  et 
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OKirtifan  prit  cette  dtcafion  de  louer  la  beauté  de  fon 
frère,  fans  l'élever  néanmoins  aa-ddTus  de  celle  du 
Roi,  Comme  vous  voyez ,  Monfieur ,  il  n'y.  a  pas  un 
Vers  où  il  n'y  ait  quelque  chofe  à  reprendre,  (46)  & 
que  Qj^uintilius  n'en voyât  rebattre  fur  Tendume.  . 

Mais  en  vôilà  àflëz,  &  quelque  réfolution  que  j'aie 
prife  d'examiner  la  page  entière  ,  vous  trouverez  bon 
que, je  me  ÉJIègractt  à  moi-niême ,  &.  que  je  ne  pafle 
pas  plus  avant.  Et  que  feroit-ce ,  bon  Dieu  !  fi  j'allois 
rechercher  toutes  les  impertinences  de  cet  Ouvrage, 
les  mauvaifes  façons  de  parler ,  les  rudefles ,  les  incon- 
gruités ,  les  chofes  froides  &  platement  "dites  qui  s'y 
rencontrent  par-tour?  Que  binons  -  nous  ^^  ces  mu-' 
railles  dont  les  ouvertures  hdillent  ?  De  ces  errements 
qt^Aflolfe  ^  Joconde  fui  vent  dans  les  pays  Flamands? 
Suivre  des  errements  ,  jufte  Ciel  ,  quelte  langue  eft-ce 
là  ?  Sans  mentir ,  je  fuis  honteux  -pour  Monfieur  de  La 
Fontaine ,  de  voir  qu'il  ait  pu  être  mis  en  parallèle 

R  E  MA  R  qU  E  S. 

.  (4<y)  Et  gtiéQftinttlfus  rt^eiruoyit  rehAttre  fut  ^enclume.  1 
Dans  les  Editians  des  Contes  de  U  Fontaine  t  où  feà  vu 
cecrc  DiJjfertAtion  ,ilya  :  Qmntilien.  M.  Broffettet.tli* 
Du  Monteil  6c  VÈditeur  de  t7î5  ,  ont  mis  de  même» 
C'eft  une  faute  d*impreflion  >  échappée  vraifemblable^ 
ment  dans  une  des  premières  Éditions  de  certe  Df^r- 
tatfon ,  &  qu'on  a  toujours  copiée  depuis^  VEditeur  de 
t740  ,  a  pris  foini  fans  en  avertir  >  de  la  corriger  >  8t  de 
mettre  :  Quintilius.  Sa  correélion  doit  d^^mant  plus  être 
adoptée,  que  la  Phrafe  même  de  notre  Auteur  amionce 
qu'il  parle  du  Quintilius  d* Horace.  Cette  Phrafe  n'eft  qwe 
laTradodlion  des  derniers  mots  de  cet  endroit  de  i'^rt 
Fo/tique, y/trs^^^  : 

QuimUsgfiquH  récit  Mp ,  corrige  fâde^ 
Hoe ,  aieifoi  >  e^  hoc  :  melius  tepojpf  nogârgs 
Bis  tirque  expertumfrulira  :  dslere  juhb^a  i 
1>  mMr&tornatts  incuM  reddere  ver  fus. 

De  St.  M4]|C.^      - 
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arec  on  triAi3teQr;fnais)efab«encorepfQs  hcmteos^ 
pour  votre  Ami.  Je  le  trouve  bien  hardi  fans  doute  ^ 
d'oferâinfihâziirder  cent.Pi4oles  fur  I» foi,  de.ibn  ju- 
gement. S'il  n*a  point  de  mfeillèurè  Caution ,.  Se  qu'i/ 
nflè  fouvent  de  femblables  gageures ,  il  eu  au  hazar4 
de  fe  ruiner.  Voilà ,  Morrfieur ,  h  manière  d'agir  or- 
dinaire des  demi-Critiques  ;  dç  ces  gens ,  dis-je  ,  qui 
Ibus  l'ombre  d'un  fens  commun ,  tourné  pourtant  à 
leur  mode ,  prétetidént  avoir  droit  de  juger  fôùverai- 
nemem  de  toutes  diofes ,  corr^ent ,  éàipQ&nt ,  réfor- 
ment ,  louent  9  approuvent ,  condamnent  tout  au  ha- 
aard.  J'ai  peur  que  votre  Ami  ne  foit  un  peu  â^  ce 
nombre.  Je  lui  pardonne  cette  haute  eftime  qu'il  £m  de 
la  pièce  de  Monfieur  Bouillon  ;  je  lui  pardonne  même 
d'avoir  chargé  fa  mémoire  de  toutes  les  fomfes  de  cet 
Ouvrage  ;  mais  je  ne  lui  pardonne  pas  la  confiance  avec 
laquelle  il  fè  perfuade  ^juô  tout  le  monde  cohfirmers^ 
fon  fentiment.  Penfe-t-il  donc  que  trois  des  plus  ga- 
lants Hocnmes  de  France  aillent  de  gaieté  de  cœur  fe 
perdre  d'eflime  dans  l'cCprit  des  habiles  gens,  pour  lui 
Faire  gagner  cent  Piftolcs  ?  Et  depuis  Midas  d'imper- 
tinente mémoire ,  s'eftril  trouvé  perfonne  qui  ait  ren-> 
du  un  jugement  aufli  abfurde  que  celui  qu'il  attend 
d'eux  ?  Niais,  Monfieur,  il  me  femble qu'il  y  a  affez 
long-temps  que  je  vous  elitretiens ,  &  ma  Lettre  pour- 
roit  enfin  paner  pour  une  Difîèrtation  prémédités.  Que 
voule2-vous  ?  C'efl  que  votre  gageure  me  tient  au 
cœur  ,  &  j'ai  été  bien  ailé  de  vous  juftifier  à  vous- 
même  le  droit  que  vous  avez  fur  les  cent  Piftoles  de 
votre  ami.  J'elpere  que  ceh  fervira  à  vous  faire  voir 
avec  combien^  de  palfion  je  fuis ,  &c» 
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(4  AVERTISSEMENT 

DE  M.  DE  SAINT-MARC, 

Au  fujet  de  rÂRRÊx  Burlesque  rendu  en  h 
Grand'-Cban^bre  du  Parnafle  ^  Sec. 

IVJL.  Desprf  a.vx  y  comme  on  Va  vu  ,  dit  à  h 
fin  de  fin  Discours  sur  z'Ode  :  »  J'ai  joint  à  ces 
»  Epigrammes  un  Arrêt  Buriefque  donné  au  Parnaflè, 
»  que  j'ai  compofé  autrefois  ,  afin  de  prévenir  un  Ar- 
M  rét  très  -  férîeux  que  l'Univerfité  fongeoit  à  obtenir 
»  du  Parlement  contre  ceux  qui  enfeigneroient  dans 
»  les  Ecoles  de  Philofophie  d'autres  Principes  que 
»>ceux  d'Ariftote.  La  plaifanterie  y  defcend  un  peu 
»>  bas  ,  &  eft  toute  dans  les  termes  de  la  Pratique. 
»  Mais  il  failoit  qu'elle  fut  ainfi  pour  faire  fon  ef- 
»>  fet  qui  fut  très-heureux ,  &  obligea  ,  pour  ainfi 
wdire  ,  J'Univerfité  à  fupprim»  la  Requête  qu^elle 
f}  alloit  préfenter  «.  , 

Dans  l'Edition  de  1713,^  la  marffe  des  premie-r 
res  lignes  de  /'Arrêt  Buriefque, /e  trouve  ce Ue  pe- 
tite Note.  L'Univerfité  avoit  préfenté  Requête 
au  Parlement  ,  pour  empêcher  qu'on  n'enfeignât  la 
Philofophie  de  Defcartes.  La  Requête  fut  fuppri- 
mce ,  &  dernier  en  fit  impriiîîer  une  de  ik  façon^ 

JlEMARqUES. 

(a)  On  n'a  point  mis  le  nom  de  M.  De  St.  Marc^^ 
Kemarques  jointes  â  cet  AvetiiSfement ,  parce  qu  il  fufiac 
d'aveiicir  qu'elles  font  toutes  de  lui. 
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Si  cttu  Note  ^  viritéfkmcnt  éU  M»  DeÇ>fàtt£K  *# 
fiut  4ivou€rqut  lorfyu'en  «jfo  |  ilfrépamk  PEàs^xm 
gui  tt€  pana  fu'i^ès  fa  mort ,  il  avoit  okUié  ce  ça*ii 
avoiiditen  tjoi  ^  à  lafin  4u  OilaHii^fiir  TOde. 
Peut^étriCi^  n^efi-^e  dans  lapetiu  Note  qu*uat  fiut€\ 
iPimpreffion ,  &  qt/ il  y  faut  lire  :  aUoitpréfottèr^âKZrW  ^ 
if  avoit  préfenti, 

M.  Brof&tze,  dans  fa  Renurque  frélimitmrc  fur 
PArrét  Burldque  »  dit  :  L'Université  votdoit  pié- 
fëmer  Recjuêae  au  Parlement ,  i^ur  oinpécber  qu'on 
n'enfeignât  la  PhihfipAie  de  Defcartes.  On  en  par:* 
la  même  à  M.  le  Prenùer-Préndem  de  Ldmoiffmn^ 
eui  dit  un  jour  à  M.  Defpréaux ,  en  s'èntretenanr 
familièrement  avec  lui ,  qu'il  ne  pourroit  ïè  difpen- 
ièr  de  donner  un  Arrêt  conforme  à  la  Requêœ  de 
VUnivcrfité.  Sur  cela  M.  Defpréaux  imagina  cet 
Arrit  Buricfque  ,  &  le  compofa  avec  le  fécours  de 
M.  Bernicr  Se  de  M.  Racine.^  qui  fournirent  cha* 
cun  leurs  penfées.  M.  Dongois  ,  Neveu  de  l'Au- 
teur, Se  Greffier  de  la  Grand'Chambre ,  y  eut  auflî 
beaucoup  départ,  fiir-tout  pour  le  ftyle  &  les  ter- 
mes de  Pratique  ,  qu'il  entendoit  mieux  qu'eux. 
Quelque  temps  après ,  M.  Dangois  donnant  à  Hgner 
à  M,  le  Premier  -  Préfident  fes  expéditions  ,  qu'il 
avoit  laifle  amaflèr  exprès  pendant  deux  jours ,  y 
joignit  V Arrêt  Burtefqut^  pour  tâcher  de  fiirprendre 
ce^giflrat ,  &  de  le  lui  feire  ligner  avec  les  autres. 
Mais  de  Magiftrat  s'en  apperçut  ;  &  comme  il  étoit 
extrêmement  doux  &  familier  avec  ceux  qu'il  ai- 
moit ,  il  fit  femhlant  de  le  jetter  au  nez  de  M.  Do/z- 
gois- ,  en  lui  difant  :  A  à^ autres  ;  voilh,  un  tour  de 
Des  PRÉ  AUX,  Il  le  lut  avec  grand  plaifir.  Il  en 
rit  plufieurs  fois  avec  rAuteur  ;  &  il  convenoit  que 
cet  Arrit  Burlefque  Tavoit  empêché  d'en  donner 
un  férieux ,  qui  auroit  apprêté  à  rire  à  tout  le  mon- 
de. La  Requête  de  VÙniverfité  ne  parut  point; 
Btrnier  en  fi  une  autre  fur  le  nwdele  de  V Arrêt  ^ 
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inais  notre  Aùiteurn^ch  ftîftHt  pas  graftd  cas.  ". . .  Cet 
Arrét'fvitcmïpû&^tï  1674,  ^01^  ^e  fît  imprimer 'en 
feuilte  vohnfê.  ,1   - 

jtf,  de  iU'Mxy(inoiefiéreiftip}vmer  tn  27^5  ,  dans  le 
Menagiaia',  Tom.îly  p.  yt_,  !à  Reauête  dti^Tnier, 
dont  ri  vimud^étré  parlé  cé^ie£[hs.  Il  la  ' donne  comme 
ayant  étécompofée  en  la  place  d'une  autre  préfintée  par 
/'Univerfité",  jwer  empécket^u'on  n'enjeignâtla  Pkiîo^  . 

fopAUdeUuSGk'RTES/' 

^  //  refaite  d4  tout  c^la  ]  çut  la  Kequète  de  PXJîi" 

^  verficjé  fiit 'tout'  au  pïâs  projettée  ;  je  crois    même 

j  p9uwir  affurer  gue  c'eft  à  ^n  /'UniverîSté  ne  pen^ 

j  fa  jamais ^^  çu*û  préfentér  cette  Requête:    Le   Lee» 

^  teur:  jugerû  de  la  validité  des  preuves  qïie  fen  vais 

donner.       '     .    . 

M.  Pjdbbé  Go\i]et  y  qui  ,^éans  le  cours  de  cette  Edî- 
t'idn  y  a  bien  wulu  m' aider  plus  eTunefiis  des  lumiè- 
res qu'il  doit  à  l'étendue  défis  recherches  ,  m^a'  mis 
entre  les  rkaiits  un  Manorfcrit  de  te  temps-là ,  contenant 
diverfes  Pièces ,  dmt  teplus^and  nombre  roule  fur  des 
Madères  de  Théclogîe  ou  de  Cdntroverfe ,  &  dans 
lequel  je  trouve  /'Arrêt  Burlefcîue  de  notre  Auteur , 
fort  digèrent  dé  ce  qu'il  Pa  donné  lui-même  dans  fyn 
Edition  de  1701  ^  &  de  ce  qu'il  efl  dans  /^Edition  ^e  ce 
même  Arrêt',  que  M.  Bîôflèttè  dit  avoir  été  faite  en 
liiT^.  ^^^^  c^  Manûfcrit ,  /'Arrêt  eft précédé  de  cette 
ifpece  d* Averti Ifement.  M.  le  Premier-Préfident  étant, 
foIIidté&  preflë  de  donner  un  Arrêt  contre  Isl  Philo- 
fopkie  de  Defmrtes  Se  toute  autre  que  celle  d'AriJfote , 
&  ne  le  voulant  pas  faire ,  parce  qu^il  ne  le  pouvoit 
avec  juftice  &  prudence  ;  le  Sîeur  Boileau^Defpréaux  ^ 
s'étant  rencontré  chez  lui  jfe'  chargea  de  drefïcr  uii 
Arrêt ,  qui  îe  délivreroit  des  importuriités  de  ceux 
qui  le  follicitoient,  ôrqui  ne  lui  déplairoit  pas.  En 
ayant  donc  -été  chargé  par  M.  le  Premier-Préfident , 
il  drefla  le  préftnt  Arrêt ,  3c  tourna  Tafiàire  en, 
ridicule. 
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Je  nt  prétends  pas  donner  à  ce  Manafcric  une  mf- 
torité  plus  grande  ,  que  celle  que  Von  peut  attribuer 
aux   Ecrits ,  dont  les  Auteurs  ne  font  pas  connus  , 
mais  j'en  puis  faire  ufage  pour  rendre  raifon  de    la 
hardieffe  que  M.   Dongois  avoit   eu  de   vouloir  par 
furprife  faire  fig.ier  /'Arrêt  Burlefque  à  M.  le  Pre-- 
mier  Président,   Il  n'eût  pas  entrepris  faiis  doute  de 
faire ,  mente  en  badinant ,  aie  pareille  fuperckerie  au 
Chef  de  la  première  Compagnie  du  Royaume  ,  Jî  ce 
M.igiftrat  n'eût  pas  auparavant  donné  les  mazîis  à  là 
phifanterie  de  notre    Auteur,    Je  puis    encore  fixer 
la  date  de  la  compofition  de  /'Arrêt  Burlefque  par  no^ 
tre  Manufcrit ,  dans  lequel  il  eft  daté  de  cette  marâ^^ 
rcy  &  comme  Von  dit ,  en  toutes  lettres  :  Ce  douzième 
jour  d'Août  mil  ûx  cent  foixante  &  onze.  //  n'eji 
donc  pas  de  Vannée  1674 ,  comme  M.  Broflètte  /'^ 
'woit  dit.  Il  eft ,  dans  ce  même  Recueil ,  précédé  d'une 
autre  Pièce,  que  je  rapporterai  plus  bas  y  &  dont  voici 
le  titre:  Mémoire  fur  les  Sollicitations  que  fait  M, 
Morel ,  &  quelques  autres  DoSeurs ,  pour  obtenir  un 
AîiRÈT,  qui  condamne  toute  autre   Pkilofophie  que 
ce  .'e  d'ARisTOTE.  \ 

Je  pars  de  ce  titre  même.  Les  Tliéologiens  dt 
Port  -  Royal  peuvent  être  regardés  comme  ceux  à 
qui  la  Philofophie  de  Defcârtes  doit  principalement 
fon  établi ffement  en  France,  Les  Adverfaires  qu'ils 
avaient  dans  la  Faculté  de  Théologie  ne  pouvoient 
pis  manquer  d'être  ennemis  d'une  Pnilofophie ,  qui , 
détruifant  prefque  tonte  celle  de  l'EcoÏQ^fembloit  pri" 
ver  la  Théologie  Scholaftique  des  fecours  qu'elle  en 
avoit  tiré  depuis  Jî  long  "temps.  Après  qu'en  l66,S, 
le  Pape  Clément  IX  &  le  feu  Roi  fe  furent  unis 
pour  rendre  la  paix  à  VEglife  de  France  ,  ceux  de 
la  Faculté  ,  qui  s'étoientfait  une  hé>itude  de  contrarier^ 
MM.  de  Porc-Royal  ,  fe  voyant  contraints  à  garder 
le  pJence  fur  ce  qui  jufqu'ahrs  avoit  été  l'objet .  des 
difputes  ,  '4r   ne  pouvant  fe   réfoudre  à  laijft  leurs 
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^dverfaires  en  repos ,  crurent  avoir  de  quoi  les  inquié" 
ter  ,  en  attaquant  la:  Philofophie  d^  Defcartes.  Le 
Docteur  Claude  Morel  ,  alors  Doyen  de  la  Faculté 
de  Théologie  ,  &  fi  connu  ,  comme  on  •  Va  vu  dans 
le  Sommaire  de  la  VIIL  Satyre  ,  par  fon  ^ele  con- 
tre ceux  qui  fe  qualifioient  Difciples  de  Saint  Au- 
guftin  ,  entreprit  y  avec  le  Syndic  Denis  Guyard  Çf 
quelques  autres  Doâeurs ,  de  faire  renouveller  l'Ar- 
rêt rendu  fur  la  Requête  préfentée  le  vingt  -  huitiè- 
me Août  mil  fix  cent  vingt-quatre  ,  par  \qs  Doyen, 
Syndic  &  Dodeurs  en  Théologie  en  TUniverfité 
de  Paris ,  par  lequel,  le  Parlement  avoit,  le  4  de  Sep- 
tembre fuivant ,  fait  àé£Qn![es  à  toutes  perfonnes  ,  à 
peine  de  la  vie ,  de  tenir  ni  enfeigner  aucunes  ma- 
ximes contre  les  Auteurs  anciens  oc  approuvés  par 
les  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  :  ordonnant 
de  plus  que  cet  Arrêt  feroit  lu  en  TAflèmblée  da 
la  Faculté  de  Théologie  ,  mis  &  infcrit  en  leur 
Regiftre  ,  &  outre  Copies  collationnées  d'iceluî 
baillées  au  Recleur  de  TUniverfité  ,  pour  être  dij^- 
tribuées  par  les  Collèges  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  pré- 
tendit caufe  d'ignorance.  Ceft  cet  Arrêt,  dont  on 
fe  préparait  a  demander  ouvertement  la  confirmation  ^ 
après  l'avoir  fijllicitée  fi)urdement  ,  qui  câufi>it  l'em- 
barras dans  lequel  le  Premier  -  Préfident  fe  trouvait , 
&  dont  il  confentit  que  notre  Auteur  le  tirât  par 
une  plaifanterie ,  qui  déconcerta  réellement  fi  bien  h 
Doàeur  Morel  &  fes  Affbciés  ,  qu'ayant  perdu  Vef-^ 
pérance  d'obtenir  du  Parlement  ce  qu'ils  fiyukaitoitnt  ^ 
ils  drejferent  leurs  batteries  du  côté  de  la  Cour,  En 
confiiquence  des  ordres  du  Roi ,  M.  de  Harlai  ,  noiz- 
vellement  Archevêque  de  Paris  ,  manda  cher  lui  vers 
la  fin  du  mois  d'Août  1671,  le  Doyen  &  le  Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  auxquels  il  déclara  que 
le  Roi  n'avoit  appris  qu'avec  chagrin  qu'on  intro- 
duîfoit  des  nouveautés  dans  la  PàilofopAie  ;  &  C|U6 
ks  DifcipIès  d'un  certain  nouve^^  Pàilofi>pk€  avoiexijC 
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enièigné  &  foutenu  beaucoup  de  Propofidons ,  dottf' 
quelques-unes  avoient  àé  ci  -  devant  conchmméesr  pzt 
la  facrcâ  Faculté ,  &  défendues  par  le  Parlement  de 
Paris;  favoir,  en  1604,  par  une  Cenfiifr  dtt  î  ée 
Septembre  y  Se  par  un  Arr/t  du  même  mois  9  que 
iSa  Majeflé  ne  vouI(Mt  pas  qu'on   enfeigrik  rien  de 
ièmblabie ,  ou  dans  VUtùverfitè  ,  ou  hors  de  VUniver- 
Jité ,  ni  que  la  Faculté  fpuf&it  que  Ton  foutim  djns 
les  Thefes  des  chofes  contraires  aux  Stamts  dfe  P4/- 
niverlîté ,  aux  Ccnjures  de  la  Fkadté^  Si  aux  Arrêts 
du  Parlement   de  Paris.  Ct  font  Us   termes  d!f_ 
rapport  que  le  Syndic  Denis  Guyard  fit  dttette  dé- 
claration de  V Archevêque ,  dans  l'Aferablée  de  h  Fa- 
culté/à/  I   Septembre  1^91.  A  quoila^zcUlté  répcm-' 
dit,  qu'il  falloir  obéir  avec  refpeft  à  h  volonté  du  Roi. 
Le  Syndic  ajouta  y  qu'on  avoit^àitfavoir  les  mêmes 
chofes  {idem  mandatum fuiffe ). au  ReBeuTy  accompa- 
gné des  Doyens  de  Droit  &  de  Médecine,  &  de  qœf^ 
ques  Principaux  de  Collège. 

fe  ne  trouve  pas  que  cette  déclaration  de  PArtA^ 
vécue  ait  n'en  opéré  dans  les  autres  Facultés  ;  &  /e 
crois  d'autant  plus  vohtuiers  que  le  Reâeur  &  la 
Faculté  des  Artç  efi  particulier  ne  firent  rien  à  ce 
fujet  ;  qu'ils  étaient  alors  en  procès  avec  la  Facuhé 
de  Théologie,  comme  je  V apprends  par  le  Prima  men» 
fis  d'Oâobre  de  la  même  année»  Joigne^  à  cela  que 
le  Corps  de  TUniverfité ,  repréfenté  par  le  Reéleur 
ù  la  Faculté  des  Arts ,  n'a  pas  coutume  de  recevoir 
les  ordres  du  Roi  y  par  la  bouche  de  l'Archevêque  dé 
Paris  ;  &  que  ces  ordres  lui  font  ordinairement^  en* 
voyés  par  écrit ,  ^  munis  de  la  fignature  d'un  Se- 
crétaire  d'Etat.  Il  paraît  même  que  /«Facultés  de' 
Théologie  &  des  Arts  ne  furent  jamais  d'accord 
fur  la  validité  du  commandement  fidt  au  nom  dn  Roi 
par  l'Archevêque  ,  puifque  vingt  ans  après ,  cUft-â^ 
dire  en  1691  ^le  Roi  fit  remettre  par  écrit  au  Rec-* 
teur  ,  tt«.  aonibne  d<  Propq/itions  ,  dont  les  Sieurs 
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^  Morel ,  Grandin  ,  Chamiîlard  ,  de  Leftoc  &  de  La 

j  3nmetï^t  envoient  y  par  une  Confuhation  particulière  ^ 

j  eùndamrté  la  plupart  dh  t6jy.   Le  Rcfteur  eut  or» 

,  dre  de  défouke  aux  ProfeflèuK  de  Philofophie  de 

\  ks  enfeigntr  ;  &  les  Profeflèurs  ajfemhlts  déclarèrent 

^  çu'ojucun  d'eux  n'avait  encore  enfeigné  ni  m  vouloit 

^  enfeigner  à  l'avenir  aucune  de  ces  Propojîtions.  Voilà 

'  tout  ce  que  je  trouve  que  TUniveHité  de  Paris  aitja* 

mais  fait  dans  cette  affaire  en  ^fon  nom  ^  c^eft-à-dire  , 

^  par  le  mi nifiere  du  Re&eur ,  Jbn  feul  Magiftrat  rc^ 

préfintatif. 

C'efi  fur  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ,  que 
j*ai  <:ru  pouvoir  affurer  que  /'Univerfitc  n^ avait  ja» 
mais  eu  la  penfée  d'agir  contre  la  Philofophie  dé 
Pelcâites  ,  6*  que  l'Arrêt  Burlefque  de  notre  Au- 
teur eft  de  i€yt  ^  &  non  de  tGy/^,  Le  Premier^ 
Prirent ,  inftruit  des  ordres  dont  l'Archevêque  dé 
Paris  avoit  été  chargé  par  le  Roi  ^  n'aurait  jamais 
donné  les  mains  à  la  plaifanterie  de  notre  Auteur  ; 
&  celui  que  la  publication  du  plus  grand  nombre 
de  fes  Satyres ,  expofbit  depuis  quelques  années  à  ta 
mauvaife  humeur  de  ceux  qu'il  avoit  cenfurés  ,  n'au^ 
roit  eu  garde  de  vouloir  ajouter  au  nombre  de  fes 
Ennemis  ,  une  Uiîiverfité  comme  celle  de  Paris  , 
dans  des  circonftances  oii  l'on  ne  pouvoit  entrepren* 
dre  de  la  tourner  en  ridicule^  fans  s'expofer  à  déplaire 
au  Roi  ,  qui  n'honoroit  pas  encore  Af.  Defpréaux  de 
toutes  les  bontés  dont  il  le  combla  dans  la  fuite^ 
D'ailleurs  ,  de  ce  que  P Arrêt  Burlefque*  ne  fut  pu- 
blic par  l'imprefjïon  qu'en  1 6y/f  ,  fuppofé  que  cela 
foit  aufji  vrai  que  M,  Broflètte  le  dit ,  il  n'en  faut 
pas  conclure  qu'il  -n'ait  été  compofé  que  cette  même 
année^  On  avoit  eu  foin  de  le  répandre  dans  te  Par- 
lement &  dans  rUniverfîté  ,*  ce  qui  fuffifoit  pour 
k  lui  faire  opérer  l'ejfkt   qu'on   en    attendoit.     On  ne 

I  douera  pas  que  cet  Arrêt  n^ait  couru  long^temps  en 

mam/tfcrit ,  quami  on  verra  que  /'Edition  de  1674, 
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diffire  en  beaucoup  de  ckofis  ,  non^  feuhment  de  la 
Copie  qui  fe  trouve  dans  le  Reaieil  manuscrit  dont 
j*ai  parlé ,  mais  encore  de  celle  qui  fe  Ut  imprimée  à 
la  page  li  du  }ovKV  Kl.  ^  ou  Relation  AdeW^  (te 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  TUniverlké  d'Angers, 
an  fujet  de  la  Philofophie  de  Defcartes  ,  en  exé- 
cution des  Ordres  du  Roi ,  pendant  l^  années 
1675  •  1676  ,  1677  &  1678.  Ce  Journal  eft  une 
brochure  in- 4^.  de  1679.  //  eft  encore  à  remarquer 
que  TEdition  de  i* Arrêt  BurJefque  faite  en  i67\y 
ne  fut  guère  connue  hors  de  Paris  ,  pui/que  ce  fut 
fur  des  Copies  manufcrites  ,  qui  couraient  dans  An- 
gers dès  le  commencement  de  1675  9  ^"^  l* Auteur  du 
Journal  que  f  indique  ,  le  fit  imprimer  en  l679» 
On  verra  dans  les  Remarques  fur  cet  Arrêt  même  » 
que  les  différences  que* f*annonce  y  font  très  -  confidé" 
râbles  f  fou  qu'elles  f oient  l'ouvrage  de  divers  cAan- 
gements  d'idée  de  l'Auteur  \  ou  des  moins  dans  lefquel" 
les  la  Pièce  etoit  tombée  ,  avant  que  d^étre  livrée  à 
Vimprejpon, 

Mais  il  eft  temps  qu^on  life  le  Mémoire  que  j'ai 
promis  ,  &  dont  j'ai  rapporté  le  titre  plus  haut.  Il  eji 
certainement  Pouvrage  de  quelqiûun  de  Port-Royal,  h 
le  donne  d^ autant  plus  hardiment  y  que  c^efi  dans  fon 
genre  un  bon  Ouvrage  ,  &  qu'on  m'affiire  qu'il  n'efl 
imprime  nulle  part.  Des  égards ,  auxquels  je  crois  me 
devoir  f  m'obligent  d'en  retrancher  quelques  lignes  dans^ 
le  L  Article. 

Il  y  a  bien  desraifons  qui  femblent  feire  voir  ma- 
nifellement  qu'il  ne  feroit  pas  àpropos  de  donner  im 
tel  Artét  (  qui  condamne  toute  autre  Phii.osophif.  que 
celle  ifARiSTOTE)  fur -tout  dans  les  conjonéhires 
préfèntes. 

II  y  a  tout  fujet  de  croire  que  ceux  qiii  le  pour- 
fuivent ,  ne  le  font  que  pour  avoir  quelque  fujet 
de  renouveller  \q&  brouilleries 4  •  «  M. 
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Morel  ,  dont  on  connoît  afièz  les  fentiments  ,  fait 
toutes  fortes  de  pourfuites  pour  obtenir  quelque  chofe, 
foit  à  la  Faculté,  foit  à  l'UniverJIte,  foit  au  Parlement, 
pour  faire  condamner  toute  autre  forte  de  P/iz/o/opA/tf 
que  celle  à'Arifiote. 

II.  Quand  ceux  qui  follicitent  cette  affaire ,  n'au- 
foient  pas  deflèin  de  brouiller  ,*il  fefoit  impoifible 
qu'un  Arrêt  fur  ce  fujet  ne  caufât  des  brouilleries  ; 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  changeât  tout  d'un 
coup  les  opinions  des  Hommes ,  &  qu'il  fît  embraf- 
fer  la  T hilofophïe  d^ Ariflote  à  ceux  qui  n'y  trouvent 
point  de  folidité.  Les  Efprits  ne  font  pas  îî  flexi- 
bles en  des  chofes  où  chacun  croit  avoir  la  liber- 
té de  penfer  ce  qu'il  lui  plaît ,  n'y  ayant  que  dans 
les  chofes  de  la  Foi  ,  où  l'on  croit  être  obligé  de 
foumettre  fort  jugement  à  l'autorité.-  U  femble  au 
contraire  ,  que  plus  on  veut  affervir  les  Homipes  à 
certaines  opinions  dans  les  chofes  que  Dieu  n'a 
point  déterminées  par  fa  parole  ,  plus  ils  fe  révol- 
tent contre  cette  contrainte ,  &  fe  portent  avec  plus 
d'ardeur  à  ce  qu'on  leur  défend.  Déplus,  c^t  Arrêt 
r\Q  pourra  être,  que  général ,  n'étant  pas  croyable  que 
le  Parlement  veuille  entrer  dans  la  diiculTion  dts  Opi- 
nions particulières,  qu'il  fera  permis  ou  défendu  d'en- 
feigner.  Or  ces  Défenfes  générales  ne  peuvent  que 
faire  naître  des  çonteftations  Se  des.  difputes  fans  fin , 
parce  que  chacun  les  interprète  comme  il  lui  plaît , 
&  les  applique  à  ce  qu'il  veut  ;  de  forte  que  ceux 
qui  veulent  brouiller  ,  &  qui  ont  plus  d'intrigue  & 
de  cabale  ,  s'en  fervent  pour  vexet  ceux  qui  n'ont 
pour  eux  que  la  Raifon. 

lir.  Tout  ce  qui  s'eft  fait  jufqu'ici  pour  obliger 
les  Hommes  à  tenir  ou  ne  pas  tenir  une  certame 
manière  de  philofopher ,  fait  voir  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d'y  réuffir  ;  &  qu'on  ne  fait ,  quand,  on  le 
tente  ,  que  commettre  V Autorité  de  lEglifi  8c  des 
Magifirats. 


4oS      AVERTISSEMENT 

Le  Livre  de  (i)  M.  de  Launoy,  De  varié  Arlfio^ 
telis  fortunJ ,  nous  en  fournit  des  preuves  bien  con- 
vaincantes. On  en  marquera  feulement  quelques  points 
en  peu  de  mots. 

I®.  En  1209 ,  les  Livres  à^Arifiote  furent  condam- 
nés par  un  Concile  de  Sens ,  &  brûles  à  Paris,  Il  fut 
fait  défênfes  de  les  garder  &  de  les  lire ,  à  peine  d'ex- 
communication. 

a^.  Ce  Jugement  fût  confirmé  en  lai  5  ,  par  un  Car- 
dinal Légat  du  Saint  Siège ,  fi  ce  n'eft  que  les  Livres  d« 
la  DialeBique  en  furent  exceptés. 

3*^.  En  1131 ,  Grégoire  iX  défendit  encore  de  lire 
les  Livres  de  la  Thypque  à'Ariftote  &  les  autres  ,  qui 
avoient  été  défendus  par  le  Concile  de  Sens  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fùflènt  examinés  &  purgés  de  tout  foupcon 
d'erreur. 

4®.  Nonobftant  tout  cela  ,  Albert  le  Grand  & 
Saint  Thomas  ne  laiflërent  pas  quelque  temps  après 
d'enfeigner  &  de  commenter  même  les  Livres  à^A^ 
riftote  ^  qui  avoient  été  condamnes  par  le  Concile 
de  Sens  ;  tant  ces  Décrets  touchant  les  DoSrines 
PAilofophiçues ,  ont  peu  de  force  pour  arrêter  les 
Efprits  y  même  les  plus  religieux ,  qui  croient  avoir 
fansfait  à  tout  ce  que  l'Eglifè  ddire  fur  ce  fu- 

REMARQUES. 

(i)  M  de  Launoy*  Bec,  ^  Jean  de  Launey  >  Prêtre  du 
Diocefe  de  Coutances  ,  Dofteur  de  la  Faculté^ de  Théo- 
logie de  Paris ,  de  de  la  Maifon  de  Navarre  »  écoit  né  le 
ti  Décembre  i^ot.  Il  prit  le  Bonnet  de  Doâeur  en 
i<>}4 ,  &  ne  &t  Prêtre  qu'en  id}6. 11  étoit  alTez  bon  Lo- 
gicien, favant  dans  la  Théologie  dedans  rHifloire,  de 
Critique  très-hardi.  Ses  Ouvrages  écries  d*un  (lyle  dur  5c 
fecfont  remplis  de  la  plus  vafle  érudition  6c  de  traits  in- 
génieux. Il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun  Bénéfice,  ic 
mourut  à  Paris  le  10  Mars  1678.  H  fut  enterré  aux  Mint'- 
rpes ,  auxquels  il  a  laiiTéla  partie  la  plus  conlîdérable 4^ 
fa  Bibliocheque« 
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l         fet ,  pounm  qu^i&  n'eirfkigneàr  rien  qui  faleflè  la 
f  Foi* 

t;  '"^^^v  Bfi  Hûf  s  un  Légat  iu  Sege  Apoftolique  ^ 

ftbmmé  Simon,  dçfèndit  :de  nouveau  laleâuredet 

I         Ijms  dVff^sfS»^ ,  de  h  Mé^hjffique  &:  de  la  P^j« 

J?iwi!.  ■  '      ' 

(  '  6^.'€ent  Sç  im  ans  aprb  (eni^M.  )  deux  Car-^ 

dimux  ,  délégués  par  Urbain  Vy  pour  réformer  rt/"-. 
i  mverfitéf  ordonnent  qtt^onutferrogera  ceux  quivou^ 

I  droarprendre^des  Dégrés ,  fur  toui  ht  Livres  à^Arifhi^ 

te,  dont  la  leéiure  avoit.^6.tuparavai|t  interdite. Peut^ 
I  on  rien  s'imaginer  de  plus  incohflant  ? 

-'7*^.  0u  tenfips  de  .FrtiiiforV  I,  (a)  i^inm»  ayan^ 
I  ^  dei  remarques  fut  la  Logifue  à'AriJh^  ,   oit 

,     R  E  M  A  R  q^tTE  S.  * 

*  '  '         '  il 

U)  Ramm^i  Èurxb  DEiAJlMâÉe»;cQD<iuA>uine.n(>ni[; 
êé^Ramuf»  "Principal  dit  Collège ide  Pr^fles ,  de  Profef^ . 
fttir  Rûfal -en  Êloqaéncc  j5e  ea  l>hilQfophie  >  étoit  fiiâ>. 
ékt%is*'à  Cuthe  «  Village  deriVecraandois»  où  foa 
MétiA  »  Gencilhomnle  Li^eois»  chalR.de  foapajrs  » 
avok  fubfifté  du  métier  de  ChiàAQntntt^  K^mus  vint 
Mùne  chercher  les  moyens  de  gaeoer  fa  vie  â  Paris  »  de 
faute  d'autres  refloucces»  il  Te  mik  Valet  au  Collège  do; 
Mavarre.  Il  7  fit  de  fi  |rands  progrès  dans  tes  Sciences  »• 

r-lprfqitt'U  paifa  MM^trerès-ArfSt  iloffricde  foutenic, 
iioiii  le  «onrr^iîre  de  la  Poâcine  à*Arifiot$.  Il  s'eq; 
lira. -bien  ^ic  Venvîe  lut  prit  d'examiner  a  fond  toute 
bL^FMMlfhk  de  cfijP^rinfedffScoU.  Ce  fut  la  fourçe 
de  Çci  malheurs.  La  mauvaife  J%eolog$ei  >  qu'on  enfei*. 
gnoit  dçfen^empsv  ficip.p  ijôat  pour  les  Nouveautés; 
(p;  firent  pencher  vçrs  les  Opinions  des  prétsndtu  Ré^m 
farmtHéufSy  dôtit  îl  he'i>aro!c  pas  qu'il  ait  jamais  adoih-' 
t(^.j^oi^s  lea  fentimenrs  ni  la  pifcipline  >  quoiqu'il  n'aie 
p^  fait  dificutcé^  ^.'il/fiut  en  croire  leurs  Auteurs  ^  do 
célébrer  b  Ccne  aVccjeôx.  Ce  qu'il  fit  pour  la  pre-^ 
mieW  fois  à  Reidelberg  en  t ^58.  Il  a  fonde  de  fonprov 
^^ 'Ibsen  là  Ôlnôredè  Mathefnatiquts  »  qui  porte  fom 
si0ttr'aift*CDlle||e  Royal.  Ilfiit  aframèé»pendiûitlemàP« 
îâcrede  la^fiaittt  Baitbelemi»  pat  dea  Meurtrien  oié 
TitmlU.  5 
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il  hit  itprochok  bciucouD  de  âotei  .  fbt  accoiS 
pour  ce  fujèc  par  (  3^  )  Antoine  de  Govea.  Le  Roi 
youlut  que  cène  ifiiit  fik  tenninée  mr  une  uu- 
Otere  d'arbiaage»  «y«nt  .permis  à  TÂccufe  de  choHi 
fir  deqx  peribnna  pour  k  défendre ,  &  à  1^ Accu^ 
faceur  auuot ,  s^étant  réfervé  le  droit  de  choifîr  le 
fiir-arbiire,  qui  fiit  ^4  )  de  Sab'gnae^  DoStear  en 
Théologie.  Mais  les  deux  Arbitres  de  Bjtmus  s*é^_ 
tant  retirés  p  parce  qu*ils  prétendoient  qu'on  les 
traiterok  avec  injoûice  »  &  Tavis  des   trois  autres 

Jl  JSMA  R  qUE  S. 

Ibn  ennemi  Jaâgmes  Chdrpmtier  >  Doâeur  en  Médecioe 
jk  PrpMèuc  Rojral  ^  envoya  pour  le  coer.  Son  corps  â 
indignement  traité  ^ar  les  Ecoliers  de  ce  ProfetTeuf  » 
lue  ietté  dans  la  Seine.  C'eft  un  des  plus  graiids  G^ 
aies  eue  Wnherjkeâi  f^am  nit  î^ats  fermés.  Quel- 
qoes  imparfaib  que  foîent  Tes  Ouvrages  >  on  doit  les 
yegardi^  comme  le  CfépufcuU  du  Jottr,  que  Défiants  61 
Ifaife  eniuite  pour  les  Softenecs. 

Le  pkis  illuftkre  des  Difciples  de  Kmnm  &t  le  hm^voL 
ordinal  d'OjTsiy  lequel  a  même  écrtc  «  éca^t  jeune  >  ua 
Ouvrage  pour  la  déScnih  de  Ton'  Maître.  Le  titre  de 
eec  Ouvrage  9  fort  bien  £ût  pour  le  temps  j  4c  donc  le 
llvle  efl  vif»  ingéfiteugt A  pur  >eft  :  Exfùsmo^riMldi 
^4ti  in  Difftêtaiionmn  pêcêii  Cwfmusrii  de  Methedei 
la- 8*.  à  Paru>  ehttJÊndrelVeghiUta  15^4^ 

\(%)  4ntoine  de GovéM*! Appelle  eomftkunémeat Gevetm 
parce  qu'il  s*appeI!orc  lui-même  GffvemMés  en  Lacîti  ,étm!b 
Ifortuaaisde  naidàhce  8e  JuHfconlbitelde  brofeliioB»ii 
1^  paue  pour  un  des  grands  Philofophes  de  ibt»  fledc*  lï 
crpfe0k  quclqucremDs  au  Collège  de  Gttiehne  i  Bordeaux* 
avec  le  céichre  Bmchanan.  *'    : 

'  (4)  De  SeUgnaç.  ]  Il  e(l  nommjS  t  FrsnfM  dk^atagMt 
4aas  le  Dl^iùnnMte  de  Moréri  i  Att.d^RsmHs.  Les  Ai>« 
bkres  que  lUmus  choifîc  »  furent  Jean  Quinsin  9  d*Au« 
Qin  .Doreur  en  Droit  >&  Jean  p^omont  aidêJSekeementi 
«a^eq.  ^Des  Arbitres  àpmpés  ,pàr  -CoveS'^  nous  ne 
«Oançifibips  jquc  Pierre  Bifnes  »  àU>^i  Piofeireul' Ro^ral  efï 

'  4-t  Le  DiOienuaité  dtAfM4\  editiofr'd'Amfttfidafii^ 
THO  »  te  iiomiBe  hm  de  SaUgnke,t<9t  wuA.Frm§mm 
JM>^«^ieomin€Pkdli:iciJl*4Da£j^.Jâyf  •  ..; 
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(  t^ùit  itk  contraire  à  Ramus  ,  le  Roi  condamna  par 

^  un  Arrêt  les  Remarques  de  Ramus  &  fa  DiaUdique^ 

>  &  il  lui  fut  interdit  aenfeigner  plus  aucune  partie  de 

i  |a  Philofophie^ 

\  ,   8^.  Mais  quelque  temps  aorès  (5)  le  Cardinal  <6 

i  lorraine  étant  fort  puiiiânt  a  la  Cour  ,  Ramus  s^s^ 

I  dre(&  à  lui  ,  Se  lui  ayant  repréfênté  l'iniquité  du 

I  Jugement  qui  avoit  été  rendu  contre  lui  ,  u   porta 

u  ce  Cardinal  à  le  faire  révoquer,  comme  nous  Tap^ 
(prenons  d'un  Difeours  (  6  )  à! Orner  Talon  à  ce  Car* 
dinal  ^  qui  explique  toute  cette  Hiftoire*^  Ainfi 
Rwmis  eut  tout  pouvoir  d^enfeigner  la  Phiîofiphie  \ 
comme  if  avoit  fait  auparavant ,  &  on  ne  Tempe- 
cha  plus  de  cenfiu'er  Arifiote.  Mais  tout  ce  qo^bn 
a  fait  depuis  contre  lui ,  adfi-bien  que  fa  mort  fo^ 

REMARQUES. 

Langue  Grecque  >  8c  depuis  Evêque  de  Lavaur.  Il  étoit  éb 
Fatis  >  de  y  mourut  le  27  Avril  1 518  »  âgé  de  72  aos*.  > 
'  (%)  Le  Cardinal  de  Lerratne.  ]  Charles  CardtQal  ià 
Lorrmne  ,  Archevêque  de  Rheîms  >  Duc  Se  Pair  de  FraaV 
ce  Ôc  Minillre  d'Etat  »  étoit  né  le  17  Février  1524'» 
êc  mourut  à  Avignon  en  revenant  d'Italie  >  le  26  X^ 
Membre  1574*  Il  aimoit  les  Lettres  jt  àc  ce  fut  fousi^' 
Règne  d'Henri  II,  qu'il  fit  révoquer  ce  qu'on  avoit  fait 
^ntre  Ramus  fous  cehit  de  Franfois  L  U  protégea  conA 
catnmcntcet  habile  Profeffeur»  de  lui  procura  lesChaireÉ 
Royales  d'Eloquence  de  de  Philofopnie.  De  fon  côte 
Kamut  nrcellk  de  donner  des  mari^ues  de  (a  reconnoîP< 
fance  à  fon  illuftre  Proteâeur  >  auquel  il  dédia  la  phii' 
grande  piirtie  de  fes  Ouvraget^ 
r  {^yiyOnm  Tai0h.1  II  étok  Frère  de  Jeam  Talon  »  Avo- 
cat» duquel  font  defcendus  MM.  Talom  «  ^i  fe  font  9 
fort  illoilrés  dans  le  Parlement  de  Paris.  Orner  avoie 
été  Ï9  Difciple  ,  fc  devint  tellement,  l'ami  de  Ramm^ 
Mi'ik  s'appeUoient  féciproquemeoc^  Frères.  Il  enièi^n»' 
dans  rUmvcrfité  de  Paris  rfiloquencedc  la  Philofbphie  %^ 
conformément  aux  principes  de  fon  Matrre.  Il  fit  aufli 
|>iu(îeurs  Ouvrages.  Celui  que  Ton  cite  en  cet  endroxc-. 
a.  pour  iitce  :  Acadbmia«  Upser  Tétlon  &t  daoslafitis^ 
Curé  de  Saint  Nicolas-du-Chardoimef.  »      •    l 

S% 


4T1       A  VIR  tlS  SEME  N  t  * 

nefte ,  n*a  eu  pour  fondement  que  la  ReUgîon  priinh 
Jue  réformée ,  dont  il  écoit  foupçonnéf 
.    9®.  En  1654 ,  il  y  eut-une  Ctnfurc  Se  un  Amà 
contre   quelqua    Opinions  contraires  à   Ariflou  \ 

Îi  étoîent  enfeignées  par  (7)  Des  Claves  Chymiflc, 
(8)  un  Soldat^  Profeflèur  en  Fkihfaphiey  qu'oin 
appeiloit  Fhihfapkus  Miles.  Sur  quoi  on  peut  re« 
fsiarquer  que  c'étoit  des  gens  fans  nom  ,  fuipeâî 
de  lioertinage  ;  &  que  de  plus  il  n*y  a  qu'une  Pah- 
pafition  qui  ait  du  rapport  (9)  à  la  Pàilojopàie  ,s 
qu'on  voudroit  faire  fictrir ,  qui  eft  que  (10)  Aors^ 
fAva  RAISONNABLE ,  il  n*y  a  point  de  Formb  svpè^*^ 
STANTiELLE.  Mais  il  y  avoit  un  mot  dans  catt 
Tàffc  ,  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  aualificatioé 
éiUffTcfi,  proxima.  C'eft  qu'il  y  étoit  dit ,  qu'ai; 
tcuit  du  Compofé  la  Mature  y  il  fàlloit  de  néceOiié 

R  E  M  A  RqU  E  S. 

f  7)  Des  Cléfvts.  1  II  o(i  hbmmé  Amplement  dUve  dslcts 
fAtrii  dont  il  s*agic  >  êc  dont  j'ai  rapporté  plus  haut 
un  Excraic.  Cet  Arrii  enjoint  à  Clave  de  fatth  tUns 
^ÎMgt-^MMtre  ÏHitru  de  eette  P^tlU  de  tétris  »  nvec  défenfe  de 
§e  retirer  dmts  iet  Villes  &  Deux  dm  reffort  de  cette  Cew^^ 
mUetgner  U  FhUofiphie  en  ssueune  Vnivtrfité  ttkelui. 


iiius  OE  BiLLOsi  >  âlih  Mi^Fs  PaiLOSoifHU»*  (S  in  UrUi' 
tfpfitate  Fâfifienfi  Frefejer  FeripéUeticm- 

(9)  A  U  Fhilofephie ,  dcc  1  Celle  de  DefijerUs. 
.  (u>)  HàrsVsmè  n^enmMe^  Ace*  1  Voici  bi  Frepfifidêm 
•DUce  encie»  telle  <)u'cne  cil  dans  la  Thefe  àtAvutoiHE 
ta  BlixoM.  Fermé  ttem  fiUfi^sièdtes  (  exeeptAroHei^dèi 
fif>n  minns  sb fier  de  drfetedintter  aè  Arifieteliek  quMm  muîU* 
fis;  àtmpef  etu  inulUimn fit^nûm  qUMfdam  ituempU* 
i0s  >  untm^  p»fe  emm  méiêeriÂfuifiéuuiâU  cempefitumeên^- 
eitNfintes  ;  mmerii  emm  ^  $»4teriéiU  compefite- fMmâ  »  ^ 
fi^mms  fultfm  méHteriéUes  toUi  necejfi  eft*  Sur  quoi  la  CtN-' 
aVAB  dit  ;  .He£  Frepefitie  ifi  temermmt  memm  (^  hêtèfi 
^extma* 


j,  AUSUJETl>EL*AftRÊTBURLÏSQirE.  4tf 

-,       ^  Me   les    Fomtfs  au  moins   maténetUs    en  fuilènt 
^  otées.  Ma  TER  I A  emm  è  Materiali  Compoiito  fubiaid^ 

&  Fornus  faltem  Materiafes  tolli  necejfe  eJK  II  y  avoit 
du  venin  dans  ce  faltem ,  parce  que  c'ctoit  afliirer 
que  lies  Formes  Matérielles  nepouvoient  fubfifterfâni 
?  la  Matière ,  &  laiflèr  en  doute  fi  les  'Non-matiriel^ 

'''  iir5  ne  périflcHent  point  aufli  avec  elle,  C*eftceqûéi 

î  fignifie  ce  mot  de  faltem.  De  fqrte  que  Vùn  f>ouvbit 

'  le  foupçonner  de  n*avoir  iîms  que  par  forme  Terce^ 

'  tioii  de  VAme  raifonnable. 

^  -    lo^.  Mais  cet  Arrêt,  qui  défendoit<2  peine  de  t» 

5  w  d^enfeigner  aucune  maxime  contre   les  Auteur» 


mnciens  &  approuvés ,  Sc  au'an  prétend  aujourd'hui 

^.  ic  devoir  rappoiter  à  Arijbte  ,  n*empêcha  pas  que 

^  la  même  année  1624.  (ii>-M.  Gajjèndi  ne  fit  \irf 

^  livre  très-fort  contre  Isl  PhilofopAie  d'Ariftote ,  ih^ 

^  dtulé  :  Exercitationem  paradoxicaram  adversus  Arip'- 

êotetan   Libri  feptem  ;  dont  il  ne  fit  impriraeF  que 

Je  premier  Livre  ,  qui  fut  depuis  vendu  en   toute 

ferie  de  liberté  avec  fes  autres  Ouvrages ,  qui  coni^ 


R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

(i  i)  Af.  GaJfendL']  Piekre  Gasserdi,  Chanoine  êc  Pré» 
vôc  der£gltfe  de  Digne  >  Sc  ProfefTeur  Royal  en  Mâché* 
tnacique  à  Paris»  naquit  en  t^ôi ,  à  Chanterfier >  Bourg 
de  Provence  dans  le  Oiocefe  de  Digne.  Il  étudia  d'à* 
bord  dans  cette  Ville  >  enfuite  à  Aix.  Après  avoir  faic 
fa  Philofophie  >  il  fût  chargé  de  Tenfeigner  publique- 
ment dans  cette  Univerfîté.  Ce  fut  en  164%  ,  qu'il  fut 
.aommé  Profedèur  Royal.  II.  mourut  à  Parts  le  24 
Oétobre  i<$55.  dans  fa  foi xante-quattieme  année.  L'il- 
luftre  Hsnri'-Lotêis  Hahert  de  Montmort ,  Maître  des  Rc- 
uuêtes  ,  le  fit. enterrer  dans  fa  Chapelle  â  Saint  Nicolas- 
de»^Champs.,  6c  lui  fit  ériger  un  Monument  de  Marbre 
blanc  t  où  Ton  voie  fon  Bif!ls  avec  une  Epitaphe  au-de£^ 
•foos  >  Sc  le  tout  d*une  mcdeflie  digne  d'un  Philofophe* 
-Le  même  M.  de  Montmort  6c  Franfois  Hewryt  »  Nol^ 
Xyonnois  »  Avocat  au  Parlement  de  Parts  y  prirent  fot^ 
de  recueillir  tous  les  Ouvrages  de  leur  amiidohtrf^i* 
H$n  complète  patuc  à  Lyon  en  ^yoLin-folU  en  1^9.  .:\ 
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moneotuiie  infinhé  de  diolb  coocrabes  aux  firiait» 
gaia  aoiocs  dt  la  DoSrùu  de  ce  Fkilofopht^ 

11^.  Il  y  a  environ  treme  ans  que  M.  De/iarpe» 


foar  ttk  avoir  fi>n  Jugement.   Le  filenoe  qu^elk  a 

Brdé  depuis  ce  temps-lè  fur  un  Livre  oui  ne  peut 
avoir  été  în^omu ,  hi  ayant  été  prefenté  de  h 
part  de  cet  Auteur,  fm  aflès  voir  que  ce  n'eu  ^pie 
fsr  qqdque  deflcîn  fecrec.de  brouiller ,  qu'on  y  veut 
vuuimenant  trouver  'd«s  chofes  contraires  à  la  Foi  « 

rlfqu^on  n'y  en  a  point  trouvé  pendant  tant  de  temps; 
ce  qui  eft  confidérable  eft  que  ce  Livre  contient  â 
f<^ottle  i  la  difficulté  qu'on  lui  avoit  faite  fur  VEu^ 
tmrifiit^  ic  qu'il  y  a  fafitf&it  d'une  manière  quiod 
dieOua  alors  perfonne. 

'  IV»  Il  y  a  encore  un  esempte  crb-i«marquable  ^ 
€ui  montre  qu'on  ne  peut  gueres ,  fans  conunettvi 
IrAutQrité  des  Puiflànces. Supérieures,  les  «ig^igQl 
\  prendre  parti  dans  les  Opinions  Fhilofophiques  ^ 
ic  à  fuivre  le'aeto  '^ectgle  de  ceux'  qui  veulent  fâi- 
le  paftr  des  bagatelles  de  Collège  pour  des  choies 
iinponantes  à  touiie  la  ftdieicn);  On  s'édiaufià^  fi 
ibrt  fur  la  queftion  des  Vmytrfmxàxx  temps  de 
ZocffV  XI  ;  Se  ces  deux  Partis ,  dont  on  aomraoit 
les  uns  Réaux  &  les  aun-es  Nominaux ,  fe  poudè* 
rem  avec  tant  de  chaleur ,  que  les  Réaux  ayant  ett 
pl0s  de  crédit  à  la •  Cour  , 'obtinrent  du  Roi  (la) 
on  £dit  aufit  iknglant  contre  les  Nondnaux  Iwn 

REMARQUES. 

fia)  Un  Eiiu  1  II  eft  daté  de  Senlis  te  t  Mans  X47r 
Hien  au  monde  n'éroic  plus  frivole  que  le  ibtids  de  fa 
querelle  des  R/sttx  ac  des  Nof»itf0ux,  Elle  roaioit  (or 
•e-4|ue  la  Logiqitë  de  ÏEccU  appelle  les  cioq  Vniver" 
jMuXi>q\n  font  UGëf9r9,VEfpic$^UDJfj^ff>1t£u^ 
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li         jfflverfaifes  ,'  cjue  sH  Te  fît  agi  du  reAveifeinen^ 
iè  h  Religion  '  &  de  l'Etat.   Cet  Edit ,  qui  eft  La* 

i:  "RE  MA  R  q  V  E  J. 
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I  prè  8i  VJÎècidmt  ;  kmt  de  dirifion  des  Wet  >  dont  to 

L  labe  Phihfâphie'  ne  fuit .  «qiattrdPiiui    «jtie  trèa-t)ieo  d'ut 

iife  «  4c  dpmi  lef  jRér^^téi^U%^  Çt^  fèrvo^nc  pour  diftiiif 

'  ffUer  les  dinerentes  maniérés  dont  on  peut  cônfidérer 

i'  les  chofes  en  «général.  Lef  R^stttK  footenoient  que  ces 

1  cinq  Umviffaifix  «oient  quelque  chofe'de  réellement  exif^ 

r  Uff-  'hes*Nvmin4iix>  qu'oo  appelloit  ai^di  Temmifie^^ 

]  l^rctendoienc  que  ce  n'étoit  que  des  Sfoms^  dc$  Termet% 

tt|i.ne  fipni^QÎtnc  que  les;  diverfes   manières  dont  lli 

X^|i$«v  Douvoit  eaviUger  les  objets  de  la  première  opé« 

I  f^tiop  de  rEfpHc.  Ils  écQieni  aUur^ment  bien  plus  lety» 

jcs  qqe  leurs  Adversaires.  : 

I  . .  Beaucoup,'d*Ëcrivains  rapportent  à  GmlUume  Ocâhatti^ 

Oofdelier  4^nglois  de  Fondateur  des  Capucins»  rôrî^inte 

,  dC'l^  Seâc  <xs  'Nominaux,  Ctu.  une  erreur  qui  vieA 

'  ^  ce  que  le  premier .  à^i  Auteurs  Nominatix»  ç^ùi  foift 

[  iiommes  dans  i^EtUt  de  LoiuiXÎ^  tK  un  certain  GmU 

i  lèume  Okâfi^  fAais  on  n*a  pas  fait  attention  qu'il  ^ 

tA  qualifie  M^lne  de  Clteaux  >  Monachi  Ciflercienfo,  îh 

ff6ï.9.  des  Komin^téx  t^  d'environ  rrpis  Hecles  t>Uis  ari* 

cienà^e  quf  le(CprdeIte«  Oçcbam>  quivivoitdansie  XI Vl 

4c€lie..  Son  premiet  Auceûr.fuc  un  Médecin  d'Binri  t% 

Roi  de  France.   Ce  Médecin  étoit  de  Charges  >  s'^ 

pelloit  letin ,  &  fut  furnothmé  U  Sophifie  >  à  caufe  de 

n  fdbtitké  de  ie^  raifonnemencs.  Il  Vivait  dans  le  Xl.ifîe- 

«te ,  le  Hoi  Henti  /,  ^tant  mort  eji  ko^.  Il  eut  pôoc 

>dirâi^e  untiommél&e^liis.,  ijue.quelqucft-aosneaoïnettC 

^êfilin  »  d'autres  KugeU»  >  Ac  d'autvts  Encdtn  «  à  qui  mè^ 

:ciie  on  donne  pour  Bdm  de  Baptême  %  celui  de  Jtém* 

'Ce  qui  poorroit  venir  '  de  Joe  qu'on  n*auroic  âftt  qu'une 

ferfonne  du  Maître  H  du  Difciple.  RM;Wi»écoit  BrecoA 

tift.  fut  d'abord  Cbahbiire  deCompiegne*  âe  pui8>  feloa 

Îtuelques-unt  >  de  Saint  Martin  de  Tours..  C'eft  lui  qu'il 
aur  regarder  comme  le  véritable  Fondateur  de  la  SeâjQ 
4es  NùfmnoHX»  Il  en . enfeigna  publiquement  sous. les 
Principes.  Le  plus  célèbre  de  Tes  Dîfciples  fut  le  fia-i 
ineux  t  ^AMllsri,  Ib  portèrent  l'un  ^  Fautte  la  fobtiliié 

,    i;t  Morériécrh^ABm^ard  ;^éûmc^ »JtlfMilitrdr^ 
Aàélàrd*  comme  oa  prononce  ordinairement. 

S4 
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^  ,  cft  rapporté  tout  entier  fvr  (13)  B#»  J^audé^ 
dans  fon  Addition  aux  Mémùins  de  VHifioire  et 
Limt  XL  On  ne  fauroit  maintenant  Hre  cette 
Pièce ,  «(u'oR  ne  la  trouve  ridicule ,  &  qu^on  ne  la 

aarde  comme  une  aufli  grande  preuve  de  la  petf- 
b  de  P£(pnt  humain  ^  que  le^  2P^<^<5\<iui  ont 
M  Atts  poiir  régler  fa  grandeur  du  Cupuckon  des 
Çordelien^  flt  pour  déterminer  sWa-  n^avoicntqiit 

REMARQUES. 

de  leur  DUdtêttquê  dans  la  7%e^ogU»  dont  ifs  doonerenl 
des  leçons  publiques  ,, avec  un  fS  ^rand  concours  d'Eco» 
lien»  qu'ils  s'attirèrent  une  infinité d'eilvieux  ,  qui  par* 
▼inrenc  à  faire  condamner  >  comme  hérétiques  >  (es  Ot»' 
'^ages  de  KûCitm  par  le  CênàU  de  S^Jfom  de  1 09a  >  Zt 
ceux  d'^Mlétrd  par  le  Concile  de  Sens  de  1 140.  Le  fè* 
cond  a  trouvé  des  Apofogii^esdans  ces  derniers  temps* 
Xes  dirputei  des  Kéaux  El  des  Nommeux  en&nterenc  H 
ThMegte  SchùUJHqae  ;  «c  Pierre  Lombarde  forti  de  rE*' 
cole  des  derniers,  fat  le  premier  qui  la  réduiftt  en  une  . 
jtî^tct  de  SyHéme ,  par  fes  quatre  Livres  des  Sentences  y 
qui  t  pendant  fi  tong-tcmps  >  ont  été  la  bouâbfe  des7^^ 
tûgtens.  Se  qu*on  ne  méprife  pas  encore  tout  à  fait  au^ 
lourd'hui  >  quoiqu*on  en  faflè  bien  moins  dWager  Le 
lùccèsde  fon  Livre  Ta  fait  furAommer  IcMatite  dé$ 
'Sentences.  Voyez  1  Dt;  Bcvllat»  Hifieke  de PUnivjnih^ 
té  dêFerh  ,  Tome  I  >*  pp.  441  >  455- 

(ii)M,NétHdé.  IGAsmn.  NAuné»  Licemiifen  Médé-' 

->cine  de  ta  Faculté  de  Paris  >  èc  Doaeiir  de  celle  de' 

Padooe»  s^âqulcâ  Paris  le  a  de  Février  liiooi  II  ir  fie 

*ies  Enides  »  êc  pr-it  tes  •leçons  de  Pkifolbphie  de  ^ieri»' 

.  tsdeL  9c  de  }eéÊ»-CéeiU  trej.  La  Médeetœ  fiit  enfuioe 

"fon  aj[>plicationé  I^  ^manière  ,  dom  il  fe  fignala  danslet 

Ecoles  >  fiit  cauie  ^\i¥Lenri  de  Meferm  »  Préfidemà  mor-^^* 

cier  >le  prit  pour  Bibliothécaire,  il  quiota  ce  poUe  en^ 

i^a6,  parce  qu'ii  ledétournoir  de  la  ASédecines  9c  s'eii' 

•llarétodier  a  Padoue.  Il  revint  bientôt,  après  â  Paris- »' 

éc  finit  fa  Licence  en  itfa8.  Le  Cardinal  Bagni  le  prit^ 

alors  pour  fon  Secrétaire  Latin ,  &  l'^emmena  à  Ronjé 

en .  I  tf)  I.  Lems  XIII  Un  donna  le  titet  9c  les  appintc^- 

mencs  de  Médecin  du  Eoi*  ce  qui  fit  qu'il  alla  de  Rome  ' 

â  PAdoiie  prendre  le  Bonnet  dé  Doéteur  ,  le  as  Mai 
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'  Pafàge  &   non  le  domaine    du  pain  qu^ils   ipan*-. 

!  geoient.  11  n'eft  fans  doute  gueres  convenable  ni, à 

'  un  fiecle  aulTi  éclairé  que  le  nôtre  »  ni  à  la  réputation 

^         de  fageile  de  .tant  de  Ma^ftrats,  ni  à  la  gloire  d'iui 
'  aufli  grand  Roi  Que  celui  que  Dieu  nous  a  donné  ,, 

^  que   Ton   s'expote  au  danger  que  la  Poftérité  por-* 

^  té  le  .R»ême  jugement  de  ce  que  Von  feroit  en  q»^ 

*  «eitips-ci* 

•  .V,  Tant  s'en  feut  que  ce  qu'on  prétend  faire  en 
cetempsrct  puiflè  être  utile  à  la  Religion  »  qu'il  m^ 


R  E  M  ARq  UE  S. 

\6'^\.  Le  Cardipal  B$gm  mourut  le  24  Jailtet  \S^\ ,  9i 
Te  Cardinal  Antoine  Barbertn  retint  auprès  de  lui  NcuHé* 
qui  n*f  rcfta  pas  long-iemps.  Le  Cardinal  di  WcheUcï^  ' 
fe  fit  revenir  e»  France.  Il  fut  de  retour  à  Pari».l&. 
.  10  M^rs  1641  )  &  ce  Cardinal  étant  mort  kt  même  ao* 
née  t  fans  avoir  encore  rien  Êiit  pour  lui  »  le  CaidinaL 
Mazarin  le  prit  pour  Bibliochéc&tre  >.&  le  fit  Chanoine 
de  Verdua  6c  Prieur  de  Lartige  en  Limoufîn.  En  fepc: 
àhs>  lé  Cardinal  qui  n'avoii  pas  un  Livre»  fc  vit  urre 
Bibliothèque  dt  40  mille  Vokim^s  >  qut  Kir  dilperp^ 
locfqu'ii  Mt  obligé  de  fortirde  France-  Na/^dt  v^çhieiiSk 
fous  les  Livoes  de  Médecine  pour  ).500  livres.  La  ReW 
ne  ChrifUnê  le  fit  venir  alors  en  Suéde  pour  être  Ton.  BU 
l&Uothécatre.  Le  Pays  ne  lui  convint  poinc.  U  le  qair»' 
ta  bientôt  9c  revim  en  France  charge  de  préfens..  L» 
lierre  l'obligea  de  s'arrêtera  Abbevtlle  oàilmoursrfe» 
^%9  Juillet  id5).  C'étoit  u»  Homme  de  betucouo  d'ef*- 
prît  de  d'un  grand  jugement  >  de  bonnes  mœurs ,  lobre  » 
ne  buvant  que  de  l'eau,  plein  de  religion ,  de  caiydeor 
iC;,d'amour  poar  Ib^Aériaé.  $onérudici«n  a'eut  pref<)ue 
pGflnt  de  bornes.  Il  a  beaucoup  écrit  >  9c  fes  Ouvrages 
dans  lefquels  il  expofe  Tes  fentiments  fur  touces  fortes 
*  dtp  matières  avec  la.  pies  grande  Hberté  ,.mérUem  d'êcfe 
m, &£QfU  extrêmement  propres â  former  le  Jugement^ 
-Q^eooqM^  entrepr^n^roit  dt  les.  recueillir  rendroit  cer-, 
fainamenc  u^  grand  dervice  au.  public.^  Celui,  qtie  Ton 
ftcf  ici  >  parât  a* Paris  en  \6%q  itf-&^.>^lbu&le  titre  dT^^i^ 
.  Jkùop^  4  rfyjhit^  d^  Louis  XI i  àcQ.  On.  l'a  j^îna  anxdefrT 
^jtifiBi^.J^diùms.  des.  AUmM^  du  Cûm/au  ^  \ 
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ftaroît  <|De  lui  être  préjudiciable.  Car  qael  avuK 
Câçé  peut  tirer  YEgîift  de  faire  cronc  qu'une  Dce^ 
tnnt  f  irès-réptndue  dans  le  moode  6c  embraâée 
par  une  infinité  de  Cathoiiçuer ,  ruine  le  Myjttn 
de  l'EuckarijHe  ?  N'eft^ce  pas  donner  des  armes  aux 
Cahioifits  pour  ht  oonabattre  ,  ou  pour  rœandre 
iMirmi  ceux  de  leur  Parti  ce  bruit  malin  ,.  <^Jji 
tm  grand  nombre  de  gens  à^Eglife^  qui  ne  croiene 
point  la  Tranffubfianuadon  y  tion  plus  qu'eux  ;  poiA 
<|u*il  eft  confiant  qu^l  y  en  a  beaucoup  qui  ioacat*^ 
Uchés  à  une  Phiîofophie^  aueda^  Catholiques  mém 
ont  jugé  par  des  Aâes  folemnels»  ne  ië  pouvoir 
accorder  avec  Ce  que  VEglifi  Bjomaint  enfeigne  fur  ce 
fujet  ?. 

'  YI-  On  dira  peutrftre  ,  que  cette  confidératîoû 
lie  doit  pas  empêcher  qu^on  ne  œndamne  uoc 
nouvelle  Phihfopkit  ,  qui  e&âivement  ne  ië  peut 
accorder  avec  le  Myfiert  de  tEucAarifiie.  Mais  il 
y  a  de  Téq^i^ivoque  dans  cette  propofition  ;  (^ 
«{uelque  Fhiîùfophie  que  ce  loit  ,  demeurant  dans 
les  bornes  de  h  Rairon.&'  des  connoifiànces  na- 
turelles» il  eft  impoflible  qu'on  a'y  trouve  des 
difficultés  ,  qui  ièmblent  choquer  la  fiok  de  noi 
Myfteres  ,  parce  qu'ils  font  au-defliis  de  la  Raifonî 
te  la  PàlîofQphie  ài^Arlfflou  n'ien  eft  pas.  plus  exemp-; 
^  que  les  autres ,  fur  -  tout ,  &  on  la  confideré 
dans  fa  pureté  ,  éc  félon  qu'elle  a  été  enfeign^ 
par   Jrifiôte,  (14)  eommeveut  le  F.Rapin^^ 

REMARQUES. 

"  (v^)  Cùffmê  ^em  U  P.  K^»,  7  Hails  fes  K/flêxinisM 
1m  PhHùfbfhh.  Rbné  Rapm  ,  aé  à  Toots  en  itfsi  >  e»^ 
tra  chez  les  Jéfuites  en  td^p.  Il  V  profrfla  netif^nj 
les  Bcîlrs- Lettres,  donc  il  fit  une  «'uae  particulicfe.  W 
fiit  depuis  arraché  fouvent  eh  qualité  de  Préfet  à  «W 
jcutiti  gens  de  la  première  qua!ité,cequi le  mit  à'pw* 
1^  d  acquérir  cet  ufege  du  monde  >  qui  manque  JEMàVtai 
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[ne  déclame  pas  avec  moins  «  d^  chaleur  contre 
ceux  aui  ont  gâté  par  leurs  Interprétations  ^ 
leurs  (Jommentaires  la    Doârîné'de  cet  Auteur'» 

2ue   contre  ceux  qu'il  appelle  les  Pkîtofopkcs  m^ 
zrnes^  Car  à  qui  perfuadera-t-on ,  que  dans   les 
Principes  d^uirijîote  ,   tels   qu'ils  fe  trouvent  daos 
fes .  Livres  ^  un  CoRys  puijfe  (tre  en  pïufieurs  li<u:p  ; 
la   ^UÈ^HTiT^t'puiffe,  être   fans    la  Matière,!^ 
les  Accidents  fans  la  substance  ?  Il  faut  avou^ 
de  bonne  foi  que  Jamais  Ariffou  n'a  cru  que  rien 
de    cela   fut  polTible.     Quel   ieft  donc  le    moyen 
qu'on  a  trouve  d'accorder  la  Phihfophiie  à^Arifiolc 
*vec  la  Foi  2  En  ne  s'y  arrêtant  pas ,  c'eft-à-dirt  ^ 
en  demeurant   d'accord  ,    que.  la  Raifôn  naturelle 
lie  .nou$  peut  rien  faire   concevoir  de  toutes   «çs 
„chdes ,  &  qu'elles .  paroîtroient  impoifiWes ,  lî  nous 
.en  demeurions  là  :  mais  que  c|uand  nous  cohfidl- 
^rons    d'une  part   la  puiflànce  infinie  de  Dieu ,  îc 
^   Taucre  la  £ûblene  de  notre  Jlaifon  ^  le  b(â 


lLEiIARÇ:VE^. 


âu^lpltobeai»  Efprîts»  qui  vîvtm  dims  det  Cocnmuiiaapi^ 
Ités.  O»  vaote  ^iv  cœur  droit  U  fiocere  >  fon  exàâcr 
©robité,  fon  boafcnt»  Ton  ardeur  à  rendre  fcrvicr»  m 
Jbeauté  de  fon  génie.  Cette  dernière  qualité  Ce  fait  Xuir 
^fout  remarquer  dans  fes  Fûtfin  I,4/i9M5>  At  principale^ 
Vïttii  dans  le  Foèine  desjaréûns»  qu^il  fit  lup-mêmc  im*» 
j>rimer  fous  ibn  nom  ,  Se  que  quelquet  sens  préccndeâc 
^A*être  pas  de  lui-,  fans  s*ècrc  6cop  rais  en  devoir  de  tr 
^prouver.  Sa  connoiffancc  dc$Belks-Lettre.sA:ron  gout^ 
'ont  produit  pluficurs  Cêmpétraifim  de-  dîTCrenfi  Auceiic^ 
jAnciemencre^eux:»qu'on  a  fort efiimées  dans  jR)n*temp^«^ 
jk  qu'on  ne  l\%  plus  gueic^  aujoi0ffd*bu} ,  peut  être  à  cau^ 
^  daÂyle  »  qui  bien  quHngénieur  ,  eft  diffus  ,  firoid  tt 
ft\à  naturel,  tous  fct  attires  ÔuvrmS'  font  aiTèz  pèt» 
jk  chofe  »  àt  Tes  Kefiexims  fur  U  ïhiUfophié  ^fruk  é» 
Préjugé»  ne  font  pas  ûpjourd'liuî  beaucoup  d'honneur  à 
fiMV'Jugemciit.  H  rnôûrut  a  ?ari$  h  >7.  Qâqbre  x6U  ^ 
ilécoit  aoû  }3i^\kui:i6:tdé^àkii^iuI>eJf^eaM^'  '  '  * 
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Sua  doit  nous  faire  juger  qu'il  n*eft  pas  écrai^  ^ 
oue  Dieu  puiilè  faire  ce  cpie  notre  Raifim  ne 
Uuroit  conwreiidre  ,  puifqpe  Von,  voir  fims'  pdE« 
ae ,  qu*9  eft  de  fa  nature  de  Vln^ni  de  ne  poorotr 
toe  compris  par  ce.  qui  eft  fint.  Sanr  ce  Prii»- 
dpe  ,  nutle  Pkilofophie  ttt  ft  peut  accorder  avos: 
la  For ,  8c  cette  ét'Afifiote  fe  trouvera  y  avoir  pour 
le  moins  autans  de  répugnance  que  les*  autres  r  dc 

.avec  ce  Principe  il  nv  en  a  pomt  de  ratToaoafile 
q|ui  ne  s*y  çuiflt  accorder  ^  pourvu  qu^on  ne  (bit 
pas  aflez  téméraire  pour  vouloir  foumetcm  les^ 
lumières  de  la  Foi  à  ceHes  de  la  Ratfim  r  ce  qui 
de  tout  temps  a  conduit  à  Terreur  &  au  libertin»^ 

*ge  ceux  qui  eut  voulu  fuivre  cette  dangereuA 
voie  ,  mielque  VMîofopUt  q^-ils.fifl^r  protefliob- 
d*embraiKr.  On  en  peut*  juger  par  ce  qu'en  die 
fl  0  Mdthior  Canus  dans  fon^  Livre  De  ifas  Tba^ 

.hgicts^  Livi  X,.ai.  V"^  Cwnpkriqut  èb  Ariflot^ 
le  non  aliter  quam  iûf  oractJb  pendere  viHeatitur,  j^ 

'Wtjuc'  omtiià  ^tts  cpcm  Itgert ,  minutada  tfi  bofi 

^^(tiylPt^elmrCmmsi  1  Sott  ncim  Efpairnoî  eft  'C^n^gi 
^  n^uît  à  Tàrûnçon dans  le  Diocefe  de  Tôlede ^ôckm 
*llcligieux  de  Saint  Domimque.  fi  fc  rendit  /avant  xiarift 
"ks  Langues',  IcsBclfcs-tfttrrf^îfHifioire,  hi  Pliiloro>^ 
f  hie  de  la  Théobgie.  îl  enfeigna  cette  dernière  Scjën>- 
'ce  avec  béaiicoup  d^édac  dan$  l^^nî^rfké  de  Salamaii- 
^e.  It  affîil*  xomme  TKéolofrten  ^u  Concile  de  TrcQ-^ 
'te  ibus  Ramt  III»  at  fut  eiiluite  fiiit  Evèqué  desCanar^ 
'eii  155a.  Tomme  il  vou^oit  s^ttadter  i  bb  Cour ,  it  i^e 
"garda  pas  Ion ^-ten^s  fon  Ev^ehé.  Fkilippt  IL  '&ùm  il  ^^  . 

TliquDtr  à  flatter  )espaflici«is ,  le  confidi^ra  beaucoup.  f|  | 
lit  Pirovtncîal  de  CaltiMe .  &  nTourHt^àTotbdeen  1^60^ 
^"étoit  un  Homme  dtin'tfi^i'ic  vif»  d*ùne  éloquence  yéïté^ 
mcme  ,  mais  à  qui  l'on  reûreche  '  beaucoug  d^mbitioib 
■^  de  fierté.  Nous  avons  de  loi  plufieurs  Outrages.  Ce*^ 
Ini  qu'on  cice  dans  ce  Mémoifei  eâfk  pUis  cfti&^j.qiadH 
Hpic  ff  0p  long  de  mal  dig4^. 
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^^nia.j  ne  ah  kujus  Philofophis  placitis  dijfentfi^ 

]fi4taiU  beo  fiu  Audivimus  enim  Italos  quofdam  qui 

Juis  6  Ariiloteli  ^  Averroi  tantum  eemporis  dant.^ 
fuantum  Sacrû  Littâris  ii  çid  Jhcrâ  doârind  deleo» 
tantur  ;  tantum  verofidii.^qaantum  Apodolis  &  JE  vans* 
fidiftis  ii  qui  maximè  funi  in  Chrim  doârinam  re^^ 

Jigi<cfi  ;  ex  quo  nata.  funt  in  Italia  pefiifira  iHa  dog^ 
mata  de  MortaJitate  A)Hmij&  Diviiiâ  circa  ves,hii- 
Rianas  Iniproyidendâ  y  fi  verum  eft  quod  dicitur  :  nikU 
enim  prœter  auditum  aàbeo^cùm  Aomines  Ariftotey 

-licis  inflati  opinionihus  fibi  blandiuntur  ,  6  inde.in 

:wuiximo  verfantur  errore^    - . 
-  VIL  Les  plus,  iàgei  Tkéobgiens  ne  recommaa*» , 

^ient  riea  tant  ^  que  d'éviter  dans  la  Théologie  les 
Quefiions  pmesoent  Pàilofopàiques  .^  Se  d'en  £aâr^ 
dépendfe  ii  foi  aue  nous  devons  à  nos  Myfieresm, 
€ist  j  comme  dk  n>rt  bien  Antoi^ius  B&rnardus. 
lAiîiKwmiMS-^  Cafertct  Epi/copus^  Liv*  VIL  Ever^ 

Jfenis  fingularis  Certaminis.y  SeéL  vl^il  arrive  fou* 
yeht,,que  ce  cpe  b  Haifon  naturelle  nous  fait  coAr 

dure  des  Principes  naturels  ,  parpit  oppofé  à  ce 
que  nous  cr(m)os  par  la  Foi  ;  ce  qui  n'ienipéçhe  pas 

3ue  nous  ne  (oyons  prêts  de  mourir  pour  ces  Vérités 
e  la  Foi  f  que  nous  ne jpouvons  comprendre  par 
aotre  Raifin^  Nos  qui  Cfhriitiani  fumus,  non  «e- 
gamus    Radonem    naturalem  aliquando   concluderet 
.gliud.  ab  eo  quod.  ipfi  credimas  ,  etentm  némo  effl  ex^ 
mbh  qpi  ChntdRedemptoris  ac  Salvatoris  Hofirirei^ 
Sgionem  &  pietatenh  verè  profitemur  .^  qui  nefciat  ex 
frincipih  natuwlibus  fieri  non  poffe  ut  ex  eo  quod 
B0]>  efl  flmpliciter  alicuid  fiât  ».  ^ /m  non^pojje  ut 
Yerbum  fiât  Caro  :  5   tamen  fiiiniter  non    credat 
\sMundum    univerjjim  à  Deo.  Optimo  Maxima  ex  eQ 
fuod  non  eratfimpUcit^r,  creaium  fuijfe,  ^  6  Verhiam 
,  JâBum  effè  Càmem  ;  proque  Mis  tu^nd^s  ac  défendent 
'  £s.vitam.Ubentiffimè  ^  fi  opus:  effet  ^  non  propindérét.. 
Maïs  rien  n'eft  plus,  remarquable  fur  ce  £ujet»  ^it 
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^ar  il  ne  6  contente  pas  de  parler  crb  -  ibi  teinerit 
^  général  contre  les  Théologiens ,  c^i  s*amufènt  à 
^  difpntes  de  Phito/bpkie  ;  mais  entre  ces  QueJ^ 
^ions ,  qu'il  juge  tout  à  fait  inutilei  ,  &  ^u'il  prétend 
|)u*on  devroit  retrancher  de  Ta  Théologie  ,  il  met 
îDelle  de  la  DifHnâion  de  la  Quantité  d'avec  la  SubJ^ 
^tfwf  ,  dont  il  Icmble  qu'on  voudroit  aujourd'hui 
6in  dépendre  la  foi  du  Myftere  de  VEuchariftîe. 
AtTiRUM  efi  vitium  ,  dit  ce  faYantTHÉOLOCKw, 
'jyod  quidam  nimis  magnum  ftudiwn  multamjue  ope^ 
Vam  in  tts  -ohfcura»  atque  difficiles  confirunt  ea/dem" 
fue  non,  neceffarias  ,   quo  in  génère   nudtos.  eûam  è 
ûofiris  pecame  video.    Noftri   enim  Theologi ,  im- 
fonunis  vet  tôcis  y  longd  de   his  ùratione  dijfèruff 
fua  nec  juvenes  portare  poffum  ,  née  fines  ferre; 
pds  enim  firre  potejt  difpntationes  iltas  de   Univer- 
Talibus ,  de  Nominum  Anatogiâ  »  de  Primo  Cognico  » 
de  PrinciôfO   tndividuationis  '^Jic  enim  infinbunt  ; 
de  Diftinchone  Quantitatis  à  Re  quanta  ,  de  Maxi^ 
ino  Se  Minimo  ,  de  Infinité ,  de  Intenfione  &  Re- 
iniffione ,  de  Proportionibus  &  Gradibus  ^  déçue  tdih 
iujufmodi  fexcentis ,  qua  ego  citm  ejfem  rngema   ni' 
pis  tarda  ,  nec  Us  tnteUzgendis  parum  tenions  ae 
diligentia  adhibuijjem  ,  animo  vet  informare  vix  /»- 
ieran ,  puderet  mê  dicere  non  inteltigere  ,  fiipfi.  inteU 
iigerent  qui  hac  traâaverunt  F 

VIII.  Il  y  a  long-temps  que  le»  Minîjlrer  n'ont 
été  fi  fortement  poufKs  fur  VEucharifiie  qu'ils  lé 
font  préfentement.  Il  y  auroh  de  l'imprudence 
jJe  leur  donner  guelqtie  moyen  de  s'échapper  & 
de  brouiller  ladifpute,  en  la  rejettant  iur  des  Quef- 
pont  FMlofaphiques  ^  dan*  lefquelles  tous  les  Cojir- 
'froverfifies  judicieux  ,  comme  les  Cardinaux  J^ 
Perron  Sc  de  Riehelieu^om  toujours  évité  de  S'eri^ 
6^*"  ,  en  fe  contentant  d'établir  la  fiibftance  du 
]j^fi^re ,  qui  confifte  dany  la  Pré/ence  réelk  &  b 
Trar^uhffi[tntiation.  Les  Calvinijies  ne  denianderoîent 
^  imea:^  q^  d'avoir  ^giietrétexccde  jeuÈr^tekl» 
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AdverTaires  dans  ces  Difputes  de  Pkiîofiphtt;  &  ne 
îhanqueroiènt  pas  de  le  prendre ,  fi  M»  Mortl  xboS^ 
iiiibit  dans  fon  deffèin ,  puifqu'ils  ont  déjà  tâché  de 
le  faire  ,  en  voulant  tirer  avantage  d'un  méchant 
Libelle  f  intitulé  :  Discovks  contenant  plufaurs  ré^ 
fiextonsfurla  Philosophie  ^ef)ESCARTEs.  C'eft  donc 
mal  fervir  TEglife^  que  d^engager  les  Magifiratsà  pai'» 
1er  fur  ce  fujet.       ^  ; 
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IX.  On  a  déjà  remarqué  ,  qu'il  tCy  a  dafis  VAr^ 
rit  de  1614 ,  que.  TArtide  des  Formes  fubfiantieUes  ^ 
mi  puiflè  avoir  du  rapport  à  la  Pàzlojbpàie  de.  M» 
Vefcartes  ;  &  c^efl  aufli  ce  qui  fait  davantage  crier 
M.  Aforei  y  &  qui  lui  fait  pirefEer  ayec  plus  d*inftan* 
ce  k  renouvellemem  de  cet  Àrrîe.  Cependant  ce 
que  Ton  enfeigne  communément  des  Formes  fubfian^ 
peOes  mmfpintueUes ,  a  fi  peu: de  VraifènibKaide  » 
eue  le  P.  ÈLapinjnix  VEducbon  des  Formes  Matériel^ 
Ur  de  la  Matière  entre  les  Opinions  mal  à  pro* 
pos  imputées  \  Anfflote  ;  ce  qui  n*aui'oit  point  dé 
sens  raifonnable  .  fi  les  Formes  Matérielles  étoienr 
telles  q^*o]l  ft  fes  figure  communément  »  c'eftrà-di» 
fe^  des  Entités  tdffimes  ^  réellement  dif&^s  de  Par^ 
rangement  &  de  la  eùnfiguràti^ii  des  parées  des  Corps 
naturels.  Car  s*il  y  avoit  de  telles  Entités  ,  il  fàu- 
droit  nécefTairement  qu^elles  iuffiiit  ou  tirées  de  la 
Madère  ,  ou  créées  de  Dieu  ;  or  k  P.  Rapin  dit  » 
que*  cette  EduBion  des  Formes  Matérielles  de  Im 
Matière  ,  eft  une  nouvelle  imaçhation  des  Thilojb^ 
plies  de  ce  temps ,  qui  n^efl  jamais  venue  dans  la  périr 
&  à'Arifiute  ;  il  tàudroit  donc  ^'il  crut  qu'e]|fi| 

'■   \  - 

R  E  M  A  R  q  UE  S^  /; 

'  «,  .  -  *  •■    •  .'^ 
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Ibitt  créées  de  Djea  ^  &  qu'en  chaque  momenr  IKai 
frée  de  nouveau  &  anéancit  auffi-côc  après  une  in^ 
6nité  de  ces  Formes  ;  et  cp^il  vfy  a  peint  d'appa- 
rence que  le  P.  Rapin  croie  ,  &  par  con(iq^ent  il 
fiujt  que  ce  ckCïX  dent  de  ces  formes  fubfianùelles 
jRût  contraire  a  ce  que  Ton  voudroit  éôblir  pat  le 
renouvellement  de  cet  Arrêt.  Mais  (17)  le  P,  Fa^ 
5ft  ,  cte  h  même  Compagnie ,  combat  encore  plus 
CXpreiSnient  la  Doârine  commune  dés  Formes  fubj^ 
tandelUs   dans  un  Livre  De  Plantis  &  de   Cene-^ 
mtione  Animûlium  ,  impnmé  à  Paris  chez  Françtjis 
Muguet^  Pan  1666  »  &  dédié  au  Général  des  Jéfui^^ 
^tes.    Dans  le  premier  Traité  ,  qui  eft  des  Plantes  ,  \ 
Xiir.  I ,  Propoiît»  a8 ,  il  dit ,  que  la  Forme  des  Fhn^y 
tes  li^eft  point  une  Entité  abJoUte  »  mais  ièulemeor^ 

K  E  MA  R  qv:E.s. 

(17)  I#F.  FàhL  î  lUmoR^  Fabri  ,  oâqoît  en  tS±€r, 
«bat  le  Diocefe  de  BetUy.  Il  en  va  icune  chez  les  Je- 
..ittites»  ic  proiêflà  long-temps. à  Ljtps  > dans  le  Collège 
,dé  la  Trinité>  la  Philofophle>  dont  il  embradà  toutes 
les  parties..  Il  fc  rendit  même  (avant  dam  ta  Théorie 
^^e  la  Médecrne.  On  prétend  qti*il  avoit  enfeigoé  la  Cir<» 
'diLitioa  du  fang  avant  le  télebre  Hmrvée.  Sbn'princt^ 
-pal  mérite  iiit  d'être  un  bon  Mathématicien  >  &  le  P^  , 
de  Charles  reftimoit  beaucoup  â  cet  égard.  Le  P.  F  abri  9. 
né  laborieux ,  avec  d^  la  vivacité  d'eiprit  9  &  de  la  fa- 
cilité pour  écrire  *  femble  avoir  ambitionné  la  qualité 
A*Enc7cfop/dtJk,  Il  n*y  a  presque  point  de  matière  de 
^eoce  Se  de  Lirtérafttre>  ur  laquelle  îF  n'ait  écrit  auel» 
quechoTe  SesOavrages  imprimés  ,  oui  font  en  (^and 
,  JM>nibre  81  qaiik  feneem  »  diwon  ,  de  la  rapidité  de  leur 
compofitiont  lui  firent  honneur  quand  ils  parurent.,  ^ 
font  aujourd'hui  totalement  oubli6.  Quelques  uns  por- 
tent ki  ÊKnr  non»  d*Amrmm  F/tréim*  Ffsrrv  Moùffm 
êc  Bruno  Nenfer.  Il  a  lailTé  onie  Volumes  #;i-4^>  mar- 
■itfcrtts..  Comme  il avoUdela  fingvlatttédans  l^e^ri»  >. 
il  fe  plaifoit  qbelauefoisà  défendre  de  mauvailes^cauresr 
êL  l'on  a  trouvé  dans-  fes  Manufcrits  des  Apologies  dea^ 
.JI^eaJB^mitt»JU^  ,: 


c 

5 


AU  Sy»T  QE  VAMlÊTBUItL^SQUE.  4^ 

2)  r^fé&vc  i  ^efi^àrdire ,  im  £mp)e  rapport  y  ma  mit 

^  de  la  divf^fe  difpodtion  dies  parties  de  la   matUrt^ 

FojirMÀ  JPAin<k7rdk-il  ,  n/i^'/  ab/olutum  efi  ;  fid  rc 
fultat  ex  tali  plexu  ,  dijpqfitiont,  orgahiiatione  ^  &C^ 
&  il  dcdare  gériérat^mw,  que  toute  farte  de  JFbr-î 
«M,  hors  T-^f  raifonnabU  ,  n'eft  qu un  Èjqtpott. 
Omnis  Forma  f  rater  Animant  rationalem  efialiquid 
refpeSivum^  .Etjs'lfeant  /ob^çfté  ijie  VAme  dis 
Plantes  eft  une  Amt  végétative ,  &  que  par  confé- 
^ucnt  ce  doit  être  une  Entité  abfolue  ,  il  répond 
en  ces  termes  :  Refptmdeù  uaam  duntaxat  Animàoi 
j-atfônalem  efe  Entitâtem  vere  abfoîutam ,  fecus  ve* 
ro.  vegetativam  &  sensitivam.  Et  fur  une  (ç* 
conde  Objeâioo  ,  aue  YAm^  de  la  Plante  éi y lût^ 
Wtttttït  produite  <y  il  dit  :  .Reffondea  non  prpduci  per 
yermn  aâiûnem  ;  fid  refultare  ut  Relatienes,  C'eft 
pourquoi,  il  foutiefït  ^  que  la  Forme  de  la  Plante 
pe  peut  jamais  être  féparée  de  la  Matière  ,  non  piaa 
même  par  la  puifTance  de  Dieu.  Forma  .Pi.anta^ 
ttiam  dcvtnitus  jMctra  .  Plamam  exifiere  non  pc^efL 
irn*^  dit  pas  moins  de  VAme  des  Bétee  dans  le 
Xîv.  V,  De  Genératione  AninidiUm  ,  Propofit.  66; 
fUa  ForMa  sentiens  non  efi  Entitas'  absolu- 
TA.  Ce  qu^ayânt  montré  par  beaucoup  de  preuves» 
si  dit  que  les  rcponfes  qu'on  y  apporte  dtans  VE^ 
tote  y  ne  font  qtw  des  paroles  fans  aucun  Cens  :  Cre^ 
'de  miki ,  licet  multa  reponere  pqffis  ;  fi  tameh  ea  pmt- 

]  Uh  diligentius  ce  fninime  praoecvpato  animô  difcutias  i 

.rnera .  verba  effi  comperies  ,  fir  pncere  dico  ni  Ail  ec^ 
MTum  4  me  intelligi  poffè  qua  Juper  hoc  re  à  Scho^ 

I  MKcîl  i^go  dicuntuf^  Igitur  ne    agnojcere  videOf 

illam  Pormam  quam  ne  animo  qmdem  ceindpere  voh 
leq  ,  illam  tamen  admittendam  effè  non  puto ,  fiiUt^ 
Entitâtem  abfolutam  »  refpeâivam  enim  ,  ut  dixi  ^^ 

I  Mltm  ûdmitto.    Il  avoue  bien  que  VAme  d'une  Bê* 

^te  a  un  rapport  'k  une  Entité  abjblue  v  mais  il  (ou^ 
riertt  que  V Entité  ehfihit  \  laquelle  VAme  fef^tive 

\  ;^   ^??9J^^  %   n^cA  point  d^inguée  des   Eléments 


4^       A  VERTIS5EMERT*    • 

SSi  Entîus  aMbhiti  ,  fuœ  Forma  tériàccadtcîtùf'l 
mn  efi  çuid  diftinâmn  âh  Biementés,  (18^)  Le  F; 
Maignan ,  Minime  ,  qui  a  été  Proé^léur  en  PAtôv 
fiphie  aa  Couvent  ée  la  Trinité. du  MonT ,  n'a  pas. 
tcjetté  moini  claittmeot  It  doârine  eonmiine  de» 
I  ...  • 

i 

REMARq^VES. 

.  (18)  Lt  P.  MMtenm.  ]  Emmanubx,  Maigmah  nkquk 
â*iui€  Famille  AoMe  à  Touloufe  le  17  Juillet  i^oi.  Il 
fit  profeiïîon  chez  les  MiDimes  en  161  p.  II  apprir  la 
Phslûfophit  dans  fort  Ordre.  A  mcfure  qg'il  l'étudioit  i 
il  fe  déclara  contre  là  Phf(?que  é*Jiriftat9  >  Se  par  Tes  pfo» 
^et  réflexions,  fans  avoir  rccoun  aux  Livret ,  il  fir<  dei 
|»rogrès  tlaos  la  Géomécrie.  AufH>côc  f  piès  (es  Etudes .» 
M  fut  chargé  d'enfcigner  la  Philofophie  >  ce  qu^il  fit  avec 
un  fuccès  qui  lut  caufe  eue  fon  Général  te  lit  venir  a 
Home,  ir  y  profcffa  pendant  quatorze  an*  la  Philofo- 
phic  de  h  Théologie.  Il  s'étoic  fait  un  'Syftème  paiti* 
fCiilier  de  Pbyfique  >  rire  pr»orcant  de»  Anciens  »  &  coair 
tiattoîc  également  lea  Principes  de  £>dc^/«s  3c  ceâx  df 
Çmjfmài.  Il  expUquoit  ious  les  effets  de.  la  Nature  p^ 
la  différence  combinaifon  des  Eléments.  Spn  Syflèmc 
lut  attaqué  par  rapport  à  YEucharHiie  ,  pat  les  PP.  Lm 
Zûuèfre ,  Courhùuifz  ,  9t  Théophile  Kayn/mld  «  Jéfuites  \ 
Vincent  Baron  &  Nicolas  Amu^  Dominiosins,  3c  par  M. 
JDuC^JIe.  Le  P.  Maignan  fut  9  dans  fes  RéponfeS)  raeer 
«e  fon  Syftéme  Phyfique  d'accQrd  «vec  k  Foi.  Lotfr 
4|u'il  fut  de  retour  en  France ,  il  fut  fait  >  malgré  hii  > 
provincial  d'Aquitaine  >  Député  depuis  au  Chapitre  Gé- 
néral ;  enfin  Vifitcur- Général  de  fonOfdre.  DcbarrhfR 
<le  Tes  différents  Emplois  %  il  donna  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  malgré  fes  imiîrmité»',  à  montrer  Ut  Phik)f<^ 
^hh  anx  jeunes  gens  Religieux.  Il  avoit  plus  de  70 
IMis  )  quand  il  iibrma  par  fes  leçons  les  PP.  Àmai-joreft» 
dt  Villeneuve ,  Charles  Flumter  >  8c  Jean  Saguens  ,  dont 
la  Science  Se  les  talents  ont  fait  honneur  à  leur  Ordre* 
Il  mourut  dans  fon  Couvent  de  Touloufe,  le  a j  Oéko^ 
^  i<575.  La  profondeur  de  fa  Science  5c  l'élévation  de 
TOn  Génie ,  ne  Tant  pas  remlo  plus  recommandable  que 
rinnocence  ^  {tt  mœurs  &  Texaélicude  de  ÎSi  vie  re- 
ligicufe.  Ce  lut  «n^and  PhUofophe ,  «c^  l'un  desplâ^ 


AITSUJETDE  rARÉÊTBURtEJQtJE.  41^ 

formes  fùbfflantieUes  ,  dans  fon  Cours  de  Phiïôfi^hit 
imprimé  \  Toulôufe  en,  1653  '  approuvé  par  les 
Supérieurs  de  fon  Ordre  ,  &  {^ar  un  erand  nombre 
de  Oofteurs  en  Théologie  de  cette  UrUverfité.  Ces 
Fkilofùphes  ont  pour  eux  l'autorité  de  Saint  Au^ 
guftin  au  jegard  de  Yj4me  des  Bétes  ,  pour  ce  qui 
eft  au  moins  d'en  tenir  ce  que  Ton  veut ,  &  de  ne 
point  reconnoître  dans  les  Éétes  d'autre  Ame  que 
kur  fatig  ;  car  ce  Père  déciare  qu'il  ne  faut  pas  fe 
mettre  en  peine  qu'on  dife  cela  des  Bétes,  pourvtf 
qu'on  ne  le  dife  pas  de  VHùmme^  C'eft  dans  les 
Queftkms  fur  le  Lévitigue  ,  en  expliquant  cej  paro- 
les :  Anima  omnis  Garnis  Sakouis  ejus  est. 
Si  qtds  patat  Animam  Pecorîs  efi  fanguînem  ,  noà 
efi  in  ifik  quafiione  laborandum  ;  tantum  ne  Aniitiai 
Homlnis  ,  quœ  Humanam  Carnem  vivificat  6r  eft 
rationalis  languis  putetur  vMe  cavendum  eft,  &  hiâ 
error  modis  omnibus  refûtarukis.  U  ne  femble  point 
àproposde  renouveller  un  Arrêt  ,  dont  on  a  de^ 
Icin  d'abufer  ,  pour  décrier  des  Opinions  très^in^ 
nocentes  d'elles-mêmes,  &  qui  font  d'ailleurs  foute* 
nuçs  par  des  Théologiens  célèbres  comré  qiti  perfo»^ 
ne  n'a  parlé  jufqu'td  ,  quoique  leurs  Livres  foient 
trèfr^pubiics.  ,\ 

-"  •■  '        .        ■     ■  .    '        ■•  ï , 

REMARQUÉS. 

ftvants  Mathématiciens  du  XVI  LSiecle.Ii  (ut  iôf&faiiH 
inenc  inflruit  de  la  Théologie.  W  eiinchit  k%  Mathéma;- 
tiques  de  découvertes  nouvelles  >  ic  d*inilrumencs  plus 
parfaits.  Comme  il  étoi):  très-faabtle  dans  le^  MéchauU 
ques  >  de  quMl  avoit  les  mains  adroites  ,  il  faifoit  lui- 
même  tous  les  InfIrumcQts  dont  il  avoit  befoi.n  >  Se  les 
Machines  qu'il  inventoit.  Quand  le  Roi  paflâ  par  Tou-^ 
loufe  en  i66o ,  il  voulut  voir  la  Cellule  du  P.  ]fUtgn4n  » 
eomrae  ce  qu'ilf  avoic  de  plus  curieux  dans  cette  Vil« 
k.  Il  fut  furptts  de  la  prodigieufe  quantité  d'Inftru^ 
tnènts  &  de  Machines  qvril  vit  »  6c  p!us  encore  d'appren^ 
4re  que  le  tout  écoit  Touvra^  des  mains  du  P.  Miiét 
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X*  La  dernière  raitbn  &  qui  efi  peat-^e  la  plor 
convaincante  y  eft  qu^if  n*y  a  nul  inconvénient  à  laiifer 
les  chofes  comme  elles  (ont  depuis  tant  d'années , 
fans  qu'on  ait  fujet  de  s*en  plaindre  ,  &  qu'il  y 
en  a  toujours  davantage  ï  remuer  les  fujets  ce  comeU 
tarions  Se  de  dirputes ,  &  à  donner  occafion  à  ceux  qui 
veulent  brouiller. 

On  ne  doutera  pas  après  h  leSure  de  ce  'hJLécùoi* 
tt  y  de  Vimprejp&n  qi^il  dut  ftàre-  fur  les  .meilleurs 
Efprits  du  Parlement  Çf  fur  le  Prernser-Pr^ideni 
de  Lamoignon  en  particulier.  Efi-ce  aller  trop  hin 
d^affurcr  ,  que  ce  fut  ce  qui  détermina  cetfe  iliàfirt 
Cmtpagnie  &  fan  Chef'  à  fe  montrer  peu  favorMes 
mat  prétentions  de  Claude  Mord  &  de  fis  aflbciés} 
Ceux-<i  tournés  dans  le  mime  tempe  en  ridteule  p^ 
f  Arrêt  Burlefque  de  nôtre  Auteur  ,  fi  déf fièrent  de 
leurs  pourfuites  inutiles  au  Parlement  ,  fr  prirent 
le  parti  de  s*adrejferà  la  Cour  ^  dont  ils  n*cbtinrent  qua 
ee  que  Von  a  vu  plus  haui^  Ce  qui  n'empêcha  point  la 
Philofophie  <^  Deicartes  de  s'établir  déplus  en  plus 
dans  rUniverfîtc  de  Paris. 

;  Pavois  eu  dejfein  de  faire  entrer  aufjf  dans  ctt^ 
Avertiflèmcnt  ,  la  Requête  que  Bernier  fit  pour 
remplacer  celle  que  /'Univerfité  n'avoit  pas  eu  défi 
fein  de  préfinter.  Mais  quoique  compofée  fur  /'Ar- 
rêt Burlefque  ,  elle  n'eft  pas  toujours  d'accord  avec 
iui  ;  M,  Defpréaux  ayant  beaucoup  changé  celui^i 
depuis  la  première  compcfition^   D'ailleurs  il  aufok 

\ ,  REMARQUES. 

gnan.  L'efprit  de  ce  favant  Keltpieax  ne  le  contenta 
tas  moins  >  ce  ouï  fit  qu'il  fouhaira  qu^il  vînt  demeuref 
a  Parb.  M.  de  Fi$ubet,  Prcmier-Préfîdcivc  de  Touloufe» 
en  parla  par  ordre  du  Cardinal  MiêZJtrm  au  P.  Ma'j^nant 
qui  >  pour  cûuce  grâce  >  demanda  la  permidion  d*achevcrr 
le  tcùt  de  les  jours  dans  ia  retraite,  ^orfqu'il  pubdia.  U 
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fidlâ  charger  cttu  Requête  d*un  mmérc  proUgieuf 
de  Remarques  pour  la  faire  bien  etuendre  du  corw' 
mun  d€»-Ù3eurs  ,j  &  toiif^cortfidépè^  je  n*^  pas  cm 
çfie  la  ciofe  en  v^tlapeiUe. 

RE  MA  Rq  UE  S. 

prenûere  fois  fa  Pbilofiphietn  i€$i  >  il  eac  l'honneur  de 
u  TOUT  adoptée  par  JtVwoerfitf  de  Totdottfe ,  qui  j^rmi(. 
tu'on  rènfcigûftt  pid>liqucmcm  dans  fcs  £coles» 


.  I 


4}0  A   K   R   t   r 


] 


A   R   R  Ê    T 

(i)  B  Ù  R  L  E  s  Q  U  E, 

DùMiéen  la  Grand' -Chamire  du  Pamajft ,  enfa^ 
weurdes  Mattres-isArts  ,  Médecins  &  ProfeJ^ 
fturs  de  VUniverfité  (x)  dt  Stagyrt ,  au  Vays 
des  chimères  :  Four  U  maintien  de  la  DoSrine 
d^AtifoU. 

V  U  par  h  Cour  h  ReqoCte  préfentée  par  (3)  les 
Régptti ,  Mattref-ès- Arts  ,  Doâeurj  &  Profefieùrs 

R  EU  A^R'Q^V  E  S. 

(i)  Crahg.  BnrUfyuA  Ce  mot»  qdt  nVft  point  dans 
f Édition  de  1701  »  ftif  ajouta  dam  ceila  de  lyr ^  A  ce* 
la  près ,  le  titre  eft  \t  tnêipei  qiftici  dans  toutes  les 
deax.  Dans  VEÀitUn  de  1^74,  que  M»  Brêjfttte  prétend 
kttt  la  première  >  le  Titre  étoit  à  ce  ou'tl  die  :  Ai^rest 
àênni  enf»vem  des  MeitreiAi-Atti  «  Méduim  &  Pro/^ 
fntrs  de  fVmverfité;  peur  lemeintien  deU  Doâhrine  £A^ 
f^l#.  La  copie  Manufcrire  dont  j'ai  parlé  dans  VA^ 
vert^emem  *  ic  que  j'indiquerai  dorénavant  par  cert^ 
marque  MST.  n*a  point  de  Titre.  Le  jomrnal  99$  Rèléfî 
lien  ideUe  ,  Sec  conccrtiMi  iVniverfit/ât Angers  ,  donc 
j'ai  fait  au(Ti  mention  dans  VAvertiffement  »  de  que  Je 
citerai  dans  la  fuite  de  cette  manière  :  R.  d'A.  donnjs 
pour  titre  à  cette  Pièce  :  Arrbst  donné  en  fnveur  dis 
MeîîreS'h'Artsé*  Profejfturs  en  l'Univerfié  de  PariSipmtr 
U  DeBrine  J^Ar-flote.  Db  St.  Marc. 

(2)  De  Ktegyre.  ]  Ville  de  Macédoine  »  fur  la  Mer  Egée» 
It  Patrie  à'ArifioU.  Desf« 

Cs  >  Chang.  Les  R/gents  »  Malfres-is-Arts  ,  De&ems  ^ 
trefegeun  de  ^Umverjité.  ]  MST.  Kn^nit^  Maitn»^^ 


B  U-R  L  B  S  Q  U  E.  ^ 

^VVfivef6é:9  tant  en  leurs  noms  »que  cotnmo 
tuteurs  (4)  8c  défenfeurs  de  la  Doârine  de  Maître  em 
Vknç  Arifioie  ^  ancien  (5)  Prôfèâëur  Royal  en  Gre(j 
dam  le  Collée  du  Lycée  »  &  Précepteur  du  feu  Roi 
(6)  di?  quereUeufe  mémoire  Alexandre  dit  le  Grande 
acquéreur  de^^ Afie ,  Europe ,  Afrique  &  autres  lieux  ; 
contenanrque  (7)  depuis  quelques  années  ,  une  in- 
connue nommée  la  Raifbn ,  auroit  entrepris  d'entrer 
parforce  dans  les  Ecoles  de  ladite  Univernté ,  Se  pour 
cet  e£t  ï  l'aide  de  certains  Quidams  faâieux^pre^ 
liant  les  fumoms  (8^  de  Gailëndiftes  »  Canéfleos  ^ 
Makbrandiîfks  Se  Pourchodftes ,  gensfaai  aveu »& 

;  R  E  MA  Rq  U  E  S. 

Jim  &  Ttt/kfims  âê  FUniverfU  dé  Pétris.  R.  d*A.  Kfi 
g§m$Jdiutr€$isrAns%értr9f^[pmr$m^VtU'uerfitéd9  Fmh 

\  XA.  CBA.NG.  Et  défifnreurs  de  U  Doéhinê  de  Mmire  cA 
blanc  AfilhU.  X DsaxsYEditien  de  i^ja  ^il y  ^voic^:  tSf 

Maiire»,*.-,.  Ariflote, Ces  niot8>  en  llanf»  font  pow 

fuppléer  au  nom  de  Baptême  >  qui  fe  met  au-devant  des 
oonis  des  Maîtres*^ Arcs.  Bross. 
.  -MST.  E$  défenfemuk  U  d^sm  de  Méâtre  Afifiati*  ' 
^  a.  d'A.  Et  défenfeurs  de  Mettre  Arijhte. 

•  (5>  CHAtiG.  Trefejfenr  Reyal  en  Grec  déMS  le  Cdkg§ 
At  Lycée.  3uMST.  ^  R.  d'A.  Fref^eser  Kv^  tmLêHUê 
grecque  k  Athènes.  .      c.  .•  11 

[  (^  Chamg.^  ï>e  queNtîeufeytènéke  .  AUxmdre  ditlk 
Grand  %  ncqiêereUr  de  VAfie  yEmejie  ,  Afriqsu  &  mark 
Ueux»  ]  1^7^  De  redoutable  mémoere,  dcc.  Bross. 
:  MST.  de  momphante  mémoire  Ahsdnisdre  U  Grnnd^Cêà» 
quêtant  de  l*Afie%  Europe  ^  autres  lieux.  ^ 

^  R.  d'A.  de  triomphante  mémoire  Alexandre  JUtle  Granê 
Requit  eiisr  de  t Europe  y  A  fie  ^  attires  lieux» 

■  47)  Craiig.  Depuis  qHel^tt0s,annéef  une  incûnnm-  ]Édi^ 
1674  >  depuis  quelques  annéee  en.  fà^tême  incpnnni.  9ros«») 
*a*Sa^*^  R.  d'A.  Idem^i  'l 


,  X8)/Chmig.  g?  Cajfmdifies ,  Cartéfiens  ^  MaleérancUJêk 
ér  rfittfcMAes;}  Edit.  1674  i  de  Cartéfiens ,  nouvHtH» 
^ytofc^n  » \itciA0t$ien  C  Gfiffendifieu  Brossw        "^ 
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tsrck  tnifé  en   àat  d'en  expulfcr   tedM:  AriAoce^^ 
ancien    &  paifibte  poflefleur  defdites  Ecoles  ,  con» 
cre  (equd  Bile  &  fes  Conforts  Miroienc  déjà  jpablié 
f  hifieurs  Hvres  ,  traités  ,  diflèrtations  &  raaonne- 

menci 
A  E  Mji  R  QUE  S. 

'.  MST.  4e  R.  d'A.  /)#  CmUtes  &  G^Jendifks. 
"  CMghMbs ,  Sedateun  de  Caffendi  ;  zsnéfitns ,  de  Défi 
Urtgr;  MMfehMnchi/ks ,  de  Mdebranehe  ;  P^urehêt^s,ào 
Fêêtu^hêt.  Ce  dernier  tû  on  Profe0èiir  au  Collège  des 

S|uactt.NacÎQns»fui  a  âiir  imprimeir  une  Pkilpiopiiie. 
KOSS. 

Quand  M.  Br^eUt  (f^nna  £bn  Edkhm^sn  I7i7>il  J 
«voit  déjà  pibs  de  15  ans  qut  M;  Tot&chit  avoir  quitté 
6  Chaîner 

'  Au  fujet  de  GaffenHy  vpfez  ^ifirttghmenr%  Hem»  1 1» 
.  ^Rm/  Difimus ,  Seigneur  du  Perron  >  iffu  d'une  aa« 
tri^noe  Mtfifoo  de  Brictagnc  »  nàauit  à  I^  Haie  en  jour* 
yaioeTan  rj^.dc  mourut  à  Stocàolin  ejx  id50>ftgéda 
54  ans.  Son  corps  »  rapporté  depuis  en  France  >  re^ 
poft  dans  rEgUie  de  TAbbaye  de  Sainte "Oenevicve  ^ 
où  Ton  voit  fon  Maufolée  Avec  des  Epttaph^  àflês  bien 
fiiires*  * 

Ces  deux  mots»  MàlekranehîlUs  &  Pûstrdfotrfks »  di- 
rent ajoutés  a  cet  Arrti  par  M.  D</>rrW»jr  quand  il  te 
fie  Imprimer  en  1701.  Lôrfqu'il  fàvbitcompqfé,  c*cft- 
é-dire ,  en  tôyt  ,\t  ?,  .MjdMmnche  j6c  M»  têurçhùt  n'é» 
Coient  pas  encore  connus  du  Public 'la  premier^  par^ 
M  4&U  Recktrchi  d$  l^J^érM  A^.P.^AUIekrMUfht  ne 
fat  uivpriraée  pour  la  première^  «ois  qu'Ion  t^jl'  .11  tra? 
Voit  alors  «neore.  rien  inU  4u  joMf • .  Au  mpis /,d*Aoû<! 
.1<{7J»  M.  Fourchât  o^»vfiit  pas  encore  vingt  ans  »  ^  xé 
fie  fût  Que  quelques  années  ap(çsqif*ii  eut  unç  ^Chaire 
dans  IVmverfié.  > 

Nkâlss  Malekrânche  ,  né  à  ^aris  \t  C  Août  i^jS,  en- 
cra dans  l'Oratoire  le  28  Janvier  1660 »  à  l'âge  deplâs 
-dearans.  Il  fut  dans  la  foite  fionôraTité  de  TA^adé- 
Bfie  des  Sciences;  It'mourue  à  Paris  dans  la  .Màifon  de 
rOratoire>ie  ij  Oâobre  ijts*^  de  77'^i|nsâ^tta9is 
#C9;ioursu 
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.  méats  diâàmatoires  ,  voulant  aflujettir  ledit  Arifiote 

'  à    fubir   devant  Elle   Pexatmen  de  fa  dodrrine  ;  ce 

'  qui  fêroit  direâement  oppofé  (9)  aux  ioix ,  us  fie 

i  ..  REMJRqUJSS. 

êc  prie  le  degré  de  Maîcre^s-^Aits  ,  auquel  ti  joignit 
celui  de  Licencié  es  Droits.  Il  eafeigna  la  Philorophie 
pendant  vingt-fix  ans»  d'abord  au  Collège  des  Grafitns* 
eofuice  à  celui  des  Quacre-Nacions  ;  ^  perfonne  t  depuis 
^  le  retiouvellemenc  de  U  Philofophie  par  Défaites  >  ne 

I  l*â  profcfTéc  avec' plus  d'éclat.  L'Umverfité  reconnut 

r  l'honneur  qu'elle  en  recevoir  »  en  l'élevant  fepc  fois 

H  au  Rê&arat  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  vou<- 

Iftc  accepter  cette  dignité  davantage.   Elle  le  fit  auffi 
ÎQVi  Syndic.  Charge  qu'il  exerça  pendant  quarante  ans* 
[  îufqu'à  fa  mort ,  de  dans  laquelle  il  a  rendu  des  jfèrvi-* 

ces  confîdérables  à  VUniverfité.  Ses  It^tutiontis  Fhsl9^ 
f$phicê  »  réimprimées  plulieurs  fois  >  joignent  à  toute  la 
folidicé  pofïible  »  une  pureté  de  ftjle  inconnue  jufqu'â 
lui  dans  les  Ecoles  de  Philofophie.  Il  a  fait  imprimer 
aufii  plufieurs  petits  Ouvrages  ,  par  lefquels  on  voit  qu'il 
n'écolt  nullement  étranger  dans  toutes  les  parties  det 
Belles-Lettres,  On  eflime  encore  beaucoup  les  Mtm^i^ 
res  qu'il  a  compofé;  à  Toccafioti  de  différentes  affidres 
importances  furvenues  à  VUmverfté  pendant  fon  SyniBr 
eé$u  Son  go(tt  pour  VEcrimfâSmnie  lui  .fie  profiter  chi 
ioifir  qu'il  eut  >  après  avoir  quitté  ùl  Chaire»  pour  %p^ 
prendre  la  Langue  Hébraïque  »  êc  dam  fa  vietllefiè  >  il 
en  fit  des  Leçons  publiques  au  Cotfeege  é$  Sainte  Bar« 
be  »  en  fuivant  la  Méthode  de  fA,  Mtijelefi  quifecouanc 
le  joug  des  Points  de  des  autres  inventions  des  MaJI^t!^ 
,  ihest  rend  l'étude  de  cette  Langue  beaucoup  plusaifée. 

M.  Pùwrchot  devint  aveugle  les  dernières  années  de  fk 
vie ,  ^  mourut  à  Paris  le  a  a  de  Juin  17x4  >  dans  (a 
quatre-vingt-troifieme  année.  Il  eft  inhumé  à  Saine 
Etienne-du-Mont.  Ces  Vers  ,  qu'on  a  ^avés  fous  Ibhi 
Portrait  »  ne  difent  rien  qjue  de  très  vrat. 

Hie  0  Purchotius»  qtto  Principe  ^fe  SchoUistlM 
SfTitiî  c0r$itJèqiU  ekffmM0  qatfytUtue. 
^         ^    Relfgionif  am/ms ,  idem  SûpktefUA  M^gifier 
^Tr         Egregms ,  mères  firmat  &  its^mesm.  Ds  St.  Makc* 

(9)  Chamo.  AmxUix  »  ta  é^  cèmmHS.J  R.  d'À.  Jlux 
leix  &  coutumes^ 

TmelU.  T 
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C(Hi tûmes  de  ladite  UiiiveiCtê ,  où  ledit  Ariftote  au- 
rcit  toujours  été  reconnu  pour  Juge  fans  appel  &  non 
comptable  (lo)  de  Tes  opinions.  Que  même  (ii)  fans 
l'aveu  d*icelui  Elle  auroic  changé  &  innové  plufleurs 
choîès  en  &  au  deJan?  de  la.  nature ,  ayant  ôté  au 
Cœiir  ia  prérogative  d^tre  le  principe  des  nerfs  ,  que 
ce  Philofophe  lui  avoit  accordée  libéralement  &  de 
(on  bon  gré,  (la)  &  laquelle  Elle  auroit  cédée  8c 
trar.rportée  au  Cerveau.  Et  eiifuite ,  par  une  procé- 
dure (13)  nulle  ,  de  toute  nullité  ,  auroit  attribué 
ai:dit*Cœur  la  charge  de  recevoir  le  chyle  ,  apparte- 
nant ci-devant  au  Foie ,  (14)  comme  aulli  de  faire 
voiturer  le  Sang* par-tout  le  corps,  avec  plein  pou- 
voir audit  Sang  d'y  vaguer ,  errer  &  circuler  impu- 
i>ément  par  les  veines  &  artères,  (15)  n'ayant  autre 
droit  ni  titre  pour  faire  lefdites  vexations  que  la  feule 

REMARQUES. 

(10)  Chang.  Dé  fes  cp/mons,  J  Edit.  KÎ74.  De /es 
arguments,  Bross* 

00  ChanG.  s Ms  l'aveu  tPicelui  Elle  auroit.  ]  MST. 
Sans  l'ttveu  d'ieelHi'Atiflùte  Elle  oHYûit, 

(12)  Charg.  EtlaqtielUElU  Auroit  c4àie  éf  tranfpor^ 
tre  au  cerveau.  ]  MS^.  Tour  la  Uùnner  au  cerveau*  R.  d'A. 
Ua^àni  donnée  au  cerveau. 

(m)  Chang.  Nulle. }  Ce  riiot  manque  dans  le  MST. 
Ceft  apparemment  une  faute  du  Coptfie.  De  St.  Marc. 

(14.)  Chang.  Comme  aujfiàe  faire  voiturer  le  Sat^  par 
tout  le  corps  »  avec  plein  pouvoir  atédit  Sang  d*9  vaguer  « 
errer  f^  circuler' impunément  par  le i  veines  O*  artères  > 
n^ ayant  autre.  ]  MST.  &  R.  d'A,  Comme  aujji  de  faire 
voiturer  fj^  circuler  le  fang  par  tout  le  corps  >  n* ayant 
étutrh. 

(15)  Chang.  ÏTàyAM  autre  droh  ni  tî^e  pour  faire  lef"     ^ 
dites  ^vexations  que  la  feule  Expérience.  ]  Ed  IT.  167  ^.que    < 
l'Expérience.  Ékôss. 

MST^  ^'a^ant  oHeim  dmt  peur  faire  lefdstet  vexaUit^s 
que  V Expérience. 

K.  d"A.  lif  ayant  uucun  droit  Cf"  titre  pcnr  fahrc  lefdites 
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Expérience  ,    dont.  le  témoignage    n'a    jamais    été 
r  {lè)   reçu  dans  lefdites  Ecoles,    Auroit  auffi  atten- 

\  R  E  M  A.R  QU  E  S. 

'.  exoBions  que  V Expérience,  Le  mot  exaéiiom  foiir  vexs* 

fions  ed  une  faute  dâ  CopijU  ou  de  V Imprimeur,    Df 
•  St.  Marc. 

5  ii6)  Chamg.  R^^ud^ns  te/dites  Ecoles.  1  II  faut  com- 

,  mencer  ici  par  avertir  >  que  tout  ce  qui  ,  dans  cet  v4r- 

■  rét ,  concerne  U  Médecine  ,  commençant  â  ces  mots  : 

^  Plus  par  un  attentat  ^  vote  de  fait  énorme ,  ^  finiflànc 

!  par  ceux-ci ,  Jhrtilege  à(*  pacie  avec  le  Diable ,  ne  fe  trou- 

ve ni  dans  le  MTS.  ni  dans  la  R.d'A»  parce  qu'appa- 
remment cela  n*étoit  pas  dans  la  première  compofition. 
,  UniiTons  donc  la  Phrafe  qui  précède  ici  cette  Addition  » 

\  à  celle  qui  la  fuit ,  afin  de  voir  plus  aifément  les  chan« 

gements ,  que,  l'Auteur  a  faits ,  tant  en  1 67^ ,  qu*en  1 701, 
Jiuroii  auffi  attenté  ladite  Raifon  >  par  une  enireprife  inouie^ 
de  déloger  le  fetf  de  la  plus  haute  région  du  ciel ,  é^préten" 
du  qu'il  n^avoit  Va  auctin  domicile  »  nonoiliant  les  certifia 
CMS  dudit  Philofophe  ,  (^  les  vifites  éf*  defcentes  faites  par 
lui  fur  les  lieux.  Et  non  contente  de  ce  ,  auroit  eUtrepris 
de  difamer  ^  de  hannir  des  Ecoles  de  Fhilofophie  les/or-^ 
malités  >  matérialités  >  entités  ^  identités  ^  virtualités  *  eccéi^ 
tés  t  pétréités  >  policarpéités  ^  ^  autres  êtres  imaginaires  % 
tous  enfants  ^,  ayants-rcaujè  de  défunt  Maître  Jean  ScoC 
leur  père.  Ce  qui  porteroit  un  préjudice  notahle-j  ^  catt-^ 
Jèroitla  totale Jubverfion  de  la  rhtiojbphie  Scholafl'ique  dont 
elles  font  tout  le  myfiere,  &  qui  tire  d'elles  toute  fa  fubjifi 
■  tance  ,  s*il  n'^  étoit  par  la  Cour  pourvtt.  Vu ,  &c* 

MST.  après  ces  mots ,  reçu  dans  lefdites  Ecoles ,  çô 
qu*on  vient  de  voir  eft  ainu.  Et  non  contente  de  ccyau^ 
toit  entrepris  de  diffarner  (y*  bannir  défaites  Ecoles  les 
formalités  >  mater iaUt es  ,  entités  y  virtualité  ,  identités'  % 
•»  eccéifés  >  pétréités ,  poltcarpéités  >  é»  autres  enfants  ayants^ 
eaufe  de  défunt  Maitre  Jean  S  cet  leur  père.  Ce  qui  porter 
toit  un  préjudice  notable  é»  cauferoit  la  totale  fubverjfion 
de  la  Fhilofophie  ^  Théologie  S cholofflique  y  qui  tirent  d'el- 
les toute  leur  fub^jiance,  Auroit  auffi  attenté  par  une  en" 
treprife  inouie  d'ôter  le  feu  de  la  plus  haute  région  du 
Ciel ,  nonâbfiant  les  vifites  é*  defcentes  faites  fitr  tes  lieux. 
Vu,9c€. 
R.  d'A.  Refn  dam  lefdites  Ecoles  payant  knJjUipar  ur:^ 

Tx 
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té  (17)  ladite  Raitbn  ,  par  une  entreprife  înôuieV' 
de  déloger  le  Feu  de  la  plus  haute  région  du  ciel , 
Se  prétendu  qii'il  n'avoit  là  aucun  domicile ,  nonobf^ 
tant  les  certincats  dudit  Philofophe ,  &  les  vifites  Sc 
defcentes  faites  par  lui  fur  les  lieux.  Plus ,  par  un  at- 
tentat &  voie  de  fait  énorme  contre  la  Faculté  de  Mé- 
decine »  fe  feroit  ingérée  de  guérir ,  8c  auroic  réelle- 
ment &  de  faitguén  quantité  de  fièvres  intermittentes, 
comme  tierces  »  double-tierces ,  quartes ,  triple-quar- 
tes ,  &  même  continues  ,  avec  vin  pur  »  poudres  \ 
écorce  de  Quinquina  >  &  autres  drogues  mconnues 
audit  Ariftote  ,  oc  à  Hyppocrate  fon  devancier ,  &  ce 
fans  faignée ,  purgation ,  ni  évacuadon  précédentes  ; 
ce  qui  eft  non-feulement  irrégulier  ,  mais  tortionnaire 
&  abufif ,  ladite  Raifon  n'ayant  jamais  àé  admife  ni 
agrégée  au  Corps  de  ladite  Faculté ,  &  ne  pouvant 
par  conlequent  confulter  avec  les  Doéleurs  a*icelle  , 
ni  être  (  18  )  confultée  par  eux  ,  comme  Elle  ne 
Fa  en  dSèt  jamais  été.  Nonobflant  quoi ,  &  mal- 
gré les  plaintes. &   oppoCtions   réitérées  des  Sieurs 

R  EM  A  RQUE  S. 

entreprife  inotûe  »  attente  etitet  le  feu  de  U  plus  hdkti 
régien  du  Ciei^  noneifÏAni  les  vifitej  (j^  defcentes  fmesjkr 
les  lieux ,  ^  non  contente  de  ce  >  avoir  (  fiiuce  d'imprewoii 
pour  Mtfou^  entrepris  de  diffamer  ^  bannir  defeUtes  Ecolei 
hsferméditês  >  matérialités  i^tntites%  identités ,  virtudites% 
eccéîtés  ,  pétrêtês  >  policarpftés  >  (^  autres  tous  enfants  ^ 
t^ant^'caufe  de  défant  Maître  Jean  S'cot  leur  père  >  ce  quf 
apporter  oit  un  préjudice  notable  .  ^  caufiroit  une  entière 
fubverfien  de  la  Philofophie  Scholaftique  ,  qui  tire  d'elles 
toute  fa  fubUfiance  «  s*il  n*y  âtoît  par  la  Coter  pcterviu 
Fu»^Q.    . 


dans 


^17)  Chanc.  Ladite  Kalfon.  ]  Ces  mots  n*étoientpai 
ms  VEdition  de  1674.  Bkoss. 


(18)  Chanc  Confultée  par  eux.  comme  Elle  ne Pa  en 
ef€t  jamais  été.  ]  Edit.  1 67  ^  y  confultée  poreux^  comme 
tU  ne  Vent  en  effet  jamais  pratiqué,  B«os$. 
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(  19  )  Blondel ,  Courtois ,  Denyau ,  &  autres  défen- 
feurs  de  la  bonpe  Doftrine ,  Elle  n'auroit  pas  laifîë 
de  fe  fervir  toujours  defdites  drogues ,  ayant  eu  la 
hardieflè  de  les  employer  fur  les  Médecins  mêmes  de 
ladite  Faculté ,  dont  plufieurs ,  au  grand  fcandale  des 
règles ,  ont  été  guéris  par  lefdits  remèdes»  Ce  qui  eft 
d'urt  exemple  très-dangereux  ,  &  ne  peut  avoir  été 
fait  que  par  mauvaifes  voies ,  fortilege  &  pafte  avec 
le  diable.  Et  non  contente  de  ce,  auroit  entrepris  de 
diffamer  &  de  bannir  des  Ecoles  de  Philofophie  les 
formalités  9  matériafités ,  entités,  identités. ,  virtualités  > 
eccéités ,  pétrâtés  ,  policarpéités ,  &  autres  êtres  ima- 
ginaires ,  tous  enfants  &  ayants-caufe  de  défunt  Maître 
(20)  Jean  Scot  leur  .père.   Ce  qui  porteroit  un  préju- 

REMARQUES. 


{19)  BUndeU  Couflôhf  Denyau,  ]  BtONOSLâ  écrit» 

Î[ue  le  bon  effet  du  Quinquina  venoit  des  paâes  que 
es  Américains  «voient  faits  avec  le  Diable.  Cûurtass , 


Médecin  »  aimoit  fort  la  faignée.  Dênyém  >  aatre  Mé* 
decin»  nîbît  la  circulation  du  fang.  Desp. 

Ils  étoient  tous  trois  de  la  Faculté  de  Parist  Dross. 

Fratifois  Blondêî  mourut  en  1682.Il  «voit  enfeignélà 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Son  entête- 
ment pour  les  anciennes  pratiques ,  êc  fa  haine  déclarée 
pour  toutes  les  nouvelles  découvertes)  ont  fourni  Toc^ 
ca(ion  au  Sieur  Lami  >  fon  Confrère  >  de  le  peindre  dans 
mielques  Ecrits  >  comme  un  Pédant ,  gonflé  d'une  éru« 
dition  inutile  Bc  mal  digérée  >  mais  parfaitement  igno-» 
r^nt  des  chofes  les  plus  nécenaires  ;  de  comme  un  fatix 
dévot  ,  qui  cachoit  ,  fous  un  apparence  de  charité  » 
l'inimitié  la  plus  dangereufe.  11  mit  dans  la  Faculté  de 
Médecine  un  feu  «  qui  ne  s'éteignif  que  par  fa  mort. 

Sur  Courtois  âc  Donya»  ,  voyez  o/tr.  Xi  Vers  412. 
De  St.  Marc. 

i%6)]om  Sc^.^JnhH  Duns  >  étoSc  natif»  félon  aael< 
«ues-uiis  >  de  Donflon  dans  le  Comté  de  Norchumber- 
land  en  Angleterre  ;  félon  d'autres,  de  Downe ,  Ville  de 
k  Province  dlJltonie  en  Irlande  >  «c  félon  d'autres ,  <k 

'1^    3 


438  ARRÊT 

dice  ntk'àhle  ,  &  cauferoit  la  totale  fubverCon  de 
la  Philofophie  Scholaftique  ,  dont  ^les  font  (  ai  } 
tout  le  myflere  9  &  qui  tire  d'elles  toute  fa  fub- 
fifiance ,  s'û  n'y  étoit  par  la  Cour  pourvu,  (aa)  Va 

REMARQUES. 

Duns ,  village  d'Ecoflc  fur  la  Frontière  d'Angleterre: 
opinion»  que  fon  nom  rend  la  plus  vraifemblablc .  & 
que  le  furnom  de  Scoty  qui  veut  dire  Ecc^ffois ,  confirme 
encore.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  XHL  Siècle»  &  mow' 
rut  à  Colof^ne  au  commencement  du  XIV >  en  i  ^08.  Il 
entra  fort  jeune  dans  le  Couvent  des  Frères-Mineurs  de 
Kewcaflle  en  Angleterre  »  fie  fes  Etudes  &  profefTa  la 
Théologie  à  Oxford.  Il  vint  enfuîte  àParis,  rpricdci 
Déférés  «c  fit  des  Leçons  publiques  de  Philofophie  U  de 
Théolof(ie.  La  fubtilité  de  fon  efprit ,  qui  lui  fournit 
les  moyens  d'établir  le  contraire.de  ce  que  Saint  Tho^ 
mas  d^Jiqmn  avoit  foutenu  dans  les  chofes  qui  n*intéref- 
feot  point  la  Foi ,  lui  fit  donner  le  nom  de  Doivent  fub^ 
til  II  dut  celui  de  Do^kur  tth-fifilntifà  la  hardieiTe 
a^cclaqueite  it  avançoit  continuellement  des  fehciments 
Bouveaux  »  qu'il  n'eroit  jamais  embarralfé  de  fbutenir< 
Il  faut  convenir  qu'il  trouvoit  pour  cela  de  grands  fe- 
eoors  dan»  toutes  ces  Ergotmes  %  qu'il  emprunta  des 
I^owunaux ,  de  qu'il  fe  rendit  propres  par  l'ufage  qu'il 
en  fit.  Quoiqu'il  foit  mort  à  rage  de  n  ^  M  ans  « 
îl  n'a  pas  lai  (lé  d'écrire  un  très-grand  nombre  d'Ouvra- 
ges >  dont  l'Edition  complète,  faite  à  Lyon  en  i6i^$ 
eft  en  douze  Volumes  in-folio*  jOn  le  regarde  commu- 
nément comme  l'Auteur  de  la  pieufe  opinion  de  l'/w- 
maculée  Conception  de  la  Vierge.  Il  voaroît  du  moins  cer- 
tain au'ileil  le  premier  qui  Tait  enieignéc  publiquement 
dans  vUniverfifede  Paris,  De  St.  Marc. 

(11)  Chang.  Tout  le  myfiere.  ]  Edit.  I7^4>  tout  lefa^ 
voir,  Bross. 

'  (22)'ChangJ^i«  Us  Uhelles intitulés  :  PhyJiquedeRohanltt 
Logique  de  Fort-Rts^al  >Tra.'tés  de  Quinquina  ;  même  /^Ad- 
verfus  Arîftotelcos  de  Gajfendiy  (ji*  autres  piecet  entachées  k 
ladite  Requête  tfignée  .  CROTTé. 

MST.  Et  vu  les  libelles  intitulés  :  Pbyfi^ne  de-Rohault  é» 
Logique  de  Fort-Royal  y  même  /'Adverfu»  Ariftotelcos  do 
Ca£hndi,  (^  autres  fiece s  attachées. Signé,  Crotte. 

.  K.  d*A.  Vu  Us  lihiUct  digamatoiw  intitulés  ;  fhyfigut 
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les  libelles  intitulés:  Phyfique de  (13)  RohâuIt,(a4)  Lo- 
gique de  Port-Royal ,  Traités  du  Quinquina  ,  jnême 
VAdierfus  Ariftotekos  de  Gaflendi ,  &  autres  pièces 
attachées  à  ladite  Requête  ,  (ignée  ,  Chicaneau  ^ 
Procureur  de  ladite  Univerfité.  (aj)  Oui  le  rapporç 
du  Confeiller-Commis.  Tout  'confidéré  :  ' 

La  Cour  ayant  égard  à  ladite  Requête ,  a  main- 
tenu &  gardé ,  maintient  &  garde  ledit  Ariftote  erj 
la  pleine.  &  paifible  poffeffion  &  jouiffance  (a6)" 
défaites  Ecoles.  Ordonne  <jp'H  fera  toujours  fuivf 
&  enfeigné  par  les  Régents ,  (17)  Doâeurs ,  Maî- 

RE  M  A  RÇ^U  E  S. 

de  Kohault ,  Logique  de  Pûrt-Royal  ,meme  TAdv^rfus  Arîf- 
cotelem  de  Gajendii  (ji*  autres  pièces  tittachées  a  ladite  Re- 
çnête.  Signé  >  RoTÉ.C'cft  une  faute  de  Copifle  ou  â^Impri- 
meur,  llfalloit  CROTTé.  De  St.  Marc. 

(25)  RçhofUt.  ]  Voyez  Tome  II,  Epit,  V,  51. 

(»4)  Lùgiiue  de  Peri-Royal.  ]  Le  célèbre  M.  Nicole  cft 
Auteur  de  ce  Livre  excellent  pour  fon  temps.  Nou« 
fommes  en  état  aujourd'hui  de  faire  beaucoup  mieu^. 
De  St.  Marc. 

(aO  Chang.  Oui  le  rapport  du  Co>ifeHîer'Commis.  Toutt 
êcc.  1  MTS.  Qui  le  r appert  de  Maître  Jacques  delà  Salope- 
rie>  ConfeilUr.  Tout ,  &c.        ^     • 

R.  d'A.  QmUr apport  df  Maître  Jacques  de  la  5..*.  Çon- 
feiller  eJ»  Dhrecieur  du  Collège  des  GraJJins  ;  6*  ^oat,  &c. 

(4<0  Chang.  Defdites  Ecoles.  3  Apres  ces  mors  dans 
le  MST.cft  cette  Phrafe  :  Fait  défenfes  kU  Ra-Con  dn 
fytrouhler  ni  inquiéter  ^  h  peine  attire  déclarée  Hérétique 
fir  perturbatrice  des  dt!pH*es  publiques.  Ordonne  que  ledk 
Arijjoufera  toujours  fusvi  :  Et  le  rciU  de  la  Phrafe  »  qui 
efl:  ici  avçc  les  petites  différences  que  je  reroarqiicrai 
plus  bas. 

Dans  la  R.  d'A.  les  Phrafes  font  dans  le  même  ordcc 
qu'ici.  Il  n'y  a  que  quelque  différence  dans  les  termes. 
De  St.  Marc. 

Ci?)  CttAHG.DoBâurs." 3  Ce  mot  n*eft  poiac  dans  U 
MST..  ni  diins  la  R.  d'A»  De  St.  Mahc 

T4 
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ms  ès-Ara  Se  Profêflêur^  (18)  de  ladite  I7nfver£ié  : 
Sans  quejMMir  ce  (^9)  ils  foient  obligés  de  Je  lire  ,  ni 
flefavoir  la  langue  &  fes  fendment&Ecfur  Imfond  (30) 
de  fa  doâriiie  ,  les  renvoie  à  leurs  cahiers.  Enjoint 
au  CcEur  de  continuer  d^ttre  le  principe  des  "Nerfs  ^ 
tci  toutes  perfonnes  »  de  quelque  condition  (31)  & 
*  profelTion  qu'elles  foient  ,  de  le  croire  (  3a  )  tel  , 
noDobftant  (^3)  toute  expérience  à  ce  contraire.  Or- 
donne parûllement  au  Chyle  d'aller  droit  au  Foie  fans 
plus  pmer  (34)  par  le  mxxur ,  &  au  Foie  de  le  rece- 
voir, (35)  Fait  défènfe  au  Sang  d^étre  plus  vagabond , 
errer,  ni  circuler  dans  le  corps ,  (36)  fous  peine  éTè^ 
tre  entièrement  livré  &  abandonné  à  la  Faculté  de 
Médecine.   (  37  )  Défend  à  la  Raifon ,  &  à  fes  adhé- 

REMARQUES. 

(»8)  Chano.  Dr  léuUte  Vniverfi/.  ]  Ces  mots  man- 
quent dans  la  R.  d'A.  De  St.  Marc 

(29)  GhanG.  Us  fuient  obliges  de  U  lire  ni  de  Javoir/s 
langue  ^  fes  fentiments.  3  MST.  lU  foient  exigés  de  le 
lire  ^  Juvetr  fon  fentiment» 

R.  d*A.  Ils  foient  obligés  de  le  lire  ni  de  fitvoir  fin  fen^- 
ornent, 

(so)  Chamg.  De  fs  doarine.  ]  MST.  de  Isdite  deOriKO. 

(}  0  Chaiig.  Etfrofeffian.  3  MST.  ouprefejfion*  Ce  pour« 
reit  être  une  huit  du  £opiJle*  De  St.  Marc 

(l2)  Cbang.  Tel.  1  Ce  mot  n'efl point  dans  le  MST. 
Db  St.  Marc 

(n^  Chahg.  TomU  expérienee  kee  eoutrmre.  ]  R.  d*A« 
têtites  exfériences*k  ce  contrmres. 

(f4)  Cramg.  Fiir  le  Cœur,  é*  «m  Feie.  3  R-  d'A.p4r 
hdtt  Ceeter ,  &  ntedèt  Foie. 

(j5)  ChanG.  FnU  défenfe  nnSnng.  3  MST.  te  R.d'A. 
¥m  tr^s^xpreffes  inhibitions  (^  defenfes  aufsng» 

(l6)  Chang.  Sous  peine  d'être  entièrement  tivré  d/^  ubAt^ 
donné  iU  Facstlté  de  Médecine.  3  MST.  fur  peine  d^fire 
sbandonné  k  U  Faculté  de  Médecine  de  Farts. 

R.  d'A.  Swr  peine  â*etre  abandonné  k  la  Faculté  de  Me- 
deeine ,  pour  être  ineeffttmment^  tiré  ^  évacué. 

(s  7)  Chamg,  Défend  a  14  t^Mfin  i  ^c.  3  Par  uoe  XuK 
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(g  tfttts,  3e  plus  s'ingérer  à  Tavenir  de  guérir  les  fièvres 
^i  '  tierces ,  double-tierces ,  quartes  ,  triple-quartes  ni  cori- 
^  tinues  ,  par  mauvais  moyens  &  voies  de  fortileges  ^ 

„:  commewin  pur  ,  poudres  ,  écorcè  de  Quinquina  »  9c 

^  autres  drogues  non  approuvées  ni  connues  des  An^ 

g;  ciens.  En  en  cas  de  guérifon  irréguliere  par  îcelles  dro^ 

Sues ,  permet  aux  Médecins  de  ladite  Faculté ,  de  ren- 
^  re  9  fuivant  leur  méthode  ordinaire  ,  la  fièvre  aux 

'^  malades ,  avec  caflc ,  fené ,  fyrops ,  juleps ,  &  autres 

'  remèdes  propres  à  ce  ;  &  de  remettre  IMits  mala« 

'  dès  en  tel  &  fèmblable  état  qu'ils  étoient  auparavant  ^ 

^  pouf  être  enfuice  traités  félon  les  règles ,  & ,  s'ils  n*£it 

réchappent  ,  conduits  du  moins   en  l'autre  monde 
fuffilamment  purgés  &  évacués.   Remet  les  entités  ., 
^  identités  »  (  38  )  virtualités ,  ecccités  ,  &  autres  pa- 

reilles (  39  }    formalités  Scotifles  ,  en  leur   bonne 

'  REMARQUES, 

t 

'  re  de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Rem.  iC  >  tout  ce  qui  coa<« 

■  cerne  ici  la  JVléclecine  >  depuis  les  roots  cités  jufques  * 

compris  ceux-ci  :enl'aHtrg  monde  fHffifitmment  purgis  o^ 

évacues  >  manque  >  comme  de  raifon  >  dam  le  MST..  âc 

dans  la  R.  d*A.  De  St.  Marc 

()8^  Chang.  Fhtudlités ,  eccéit/s.  2  Ctt  deux  mots  ne 
font  pas  dans  le  MST.  Le  cfernier  feul  manque  dans  Is 
K.  d'A.  Db  St.  Marc. 

(îp)  Chang.  F(7«w;i////y.]  Dans  toutes  les  EJithm  que 
j'ai  vues  des  Œuvres  de  notre  Auteur  >  de  qui  font  fai- 
tes depuis  celle  de  1701  >  il  y  a  >  firmtties.  II  faut 
qu'il  7  ait  aulTi  formules  dans  VEdifion  de  1^74.  Je  le 
crois  du  moins  parce  que  M.  BroJJette  n'en  dit  rien. 
li  y  a  formulés  dans  le  MST.  Maleré  tant  d'aucorirés, 
fe  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  uneîauDc  échappée  à  M. 
Defpreaux.  C*cft  ce  qui  m*a  fait  prendre  la  hardiefledtt 
mettre  ici ,  formalités  >  comnnc  je  le  trouve  à^n\  la.  R« 
d'A.  &  comme  il  doit  certainement  y  avoir  ;  parce  que 
les  fortes  d*Mfiaâiions  dts  Scotifles  y  dont  il  s'agit  icw 
rorrent  dans  VEcoU  le  nom  de  FormaUUs;  ainfi  gue  M. 
à>fjpréau9(  lui-même.  Ta  mis  plus  haut  dans  le  dilpoûcif 

ts 
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famé  &  renommée.  (40)  A  donné  a^  aux  Sièurt 
lîlcndel ,  Courtois  &  Denyau  de  leur  oppofîtion  au 
bon  fens.  A  réintégre  le  feu  dans  la  plus  haute  régîoft 
du  ciel ,  fuivant  &  conformément  (41)  aux  defcentei 
faittsfur  les  lieux.  Enjoint  à  tous  Régents ,  Maîtres-fe-^ 
Arts  (41)  ôc  Profeflëurs ,  d^enfeigner  comme  ils  ont 
accoutumé  ;  &  de  fe  lèrvir  pour  raifon  de  ce ,  de  tels 
raifonnements  qu'ils  avi feront  bon  être  ;  &  aux  (43) 
Répétiteurs  Hibernbis  &  auttes  leurs  Suppôts ,  de  leur 
prêter  main-forte  ,  &  de  courir  fus  aux  Contreve- 
nants^ (44)  à  peine  d'être  privés  du  droit  dedifputer 

REMARQUES., 

de  cet  ArrfsT  >  hennir  des  Ecoles  de  Phihfophte  les  For- 
fnaVt'éi  ;  voilà  le  Terme  générique*  11  continue  >  mAté^'» 
rialités ,  enti'és»  identités  ,  &c.  Voilà  les  Termes  fpécijh 
que..  De  St.  MaRc. 

(40)  Change  A  donné  a^e.l  Depuis  ces  mots  jufques 
&  compris  ceux-ci  :  au  l'on  fens,  cela  n'cft  point  &  ne 
<ievoit  pas  êcrc  dans  le  MST.  ni  dans  la  R.  d'A.  De  St. 

JlARC. 

'  '  (41)  ChanG*  Aux  defcentes  faites  fur  les  lieux.  3  MT$. 
euéxdites  defcentes, 

(42)  Chang.  Et  Trofjfeirsy  tt en feigner  comme  ils  onP 
Mccèutu^né  *  {!^  de  fe  ferutr  pour  raifon  de  ce  y  de  tels  r/U* 
finnements  qu^ds  ait  feront  bon  être  ;  ^  aux ,  &c.  3  MST. 
&  Profejfeurs,  ds  tenir  la  main  a  l*àxecutu>n  du  prêtent  Af^ 
rét ,  ^  defefervir  poterraifin  de  ce,  ^  tels  raifonnements 
qu'ils  avi  fer  ont  bon  ère  ;  è*  *«^»  &C. 

R.  d'A.  Et  aux  Profffiurs  £enfeigner  comme  ils  ont 
scemumé,  é*defe  Jervlr  pour  raifon  ,  de  tels  termes  (^ 
raifonnements  quils  aviferont  bon  être;  éi*  aux,$cc.     , 

i(4^>  Rtpéiiteurs  Hihernois.  3  Dans  les  Editions  de  Para 
171  j  ,  de  Genève  1717 ,  de  Paris  it}5  «&  1740»  on  a  mis 
une  virgule  après  Képétiteurs,  Il  n  y  en  a  point  dans  ]'£• 
diiion  de  1701  -i  à  laquelle  je  me  conforme  ;  ainû  que 
Ht  Dh  Monteil  Ta  fait  avant  moi.  Cette  wguh  >  qui 
ii*eA  poinc  non  plus  dans  le  MST,  ni  dans  la  R.  d'A* 
n*a  jamais  dû  fe  trouver  ici.  De  St.  Marc. 

(44)  Crang.  a  peine  émette  privés  dudtêit  Àê  diffM0 
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fer  les  Prol^omcnes  de  la  Logique.  (45  )  Et  afin  qu'à 
Tavenir  il  n'y  Ibit  contrevenu ,  (4(1)  a  banni  à  perpétuité 
la  Raifon  (47)  desEcoleç  de  ladite  Univerfité;  (48)  lui 
feit  défenfes  d'y  entrer  ,  troubler ,  ni  inquiéter  ledif 
ATiftoteea  la  poiTeiTion  &  jouiâàace  d'icelles  y  à  pein* 
d'être  (49)  déclarée  Janfenifle ,  &  amie,  des  nouveau- 
tés, (50)  Et  à  cet  effet  fera  le  préfent  Arrêt  lu  &  pu- 

'  i      R  E'M  AR  Q:U  E  S. 

fnr  les  Prole^menei  as  U  Logique»  3  Edw.  de  1^74  ,  k 
peine  d^être  thaprde  l'Umverfiié,  Bkoss. 

Il  y  a  de  même  dans  la  R.  d'A. 
.  Dans  le  MST.  la  J>hrafe  finh  pati  ccitfJr  M  Mux  Con^ 
devenants»  DfiSr^MAaCk 

(45)  ChahG'  Efafin  qt^à  ^avenir  il  n^yfait  contrev^ 
iIm.  3  Cesmoc^  hé  K>tit  point  dans  le  MST.  ni  dans  la 
H.  d*A.  Dt  St.  Marcs 

{^6)  Chang.  a  banni,  3  MST.  bannit, 
.  (47)  Chamg.  Des  Ecoles  de  laMte  Univerfit/,  3  MST.  def 
'dites  Ecoles  de  FUiùvcrfité» 
I    R.  d*  A-  Dejdites  Eûûles  de  ladite  Univerfite. 
'  •  C48)  Chang.  Lui  fait  défenfes  cty  entrer  ,  troubler,   J 
H.'d'A.  Ikifà'it  défenféi  d'y  entrer  ^  de  troubler.    ^ 

Le  MST.  n'a  point  d'y  entrer ,  dans  cette  Phrafe  »  la- 
jquîjk  y.  eft  placée  plt^s  haat.  Vçycz  ci^deflùs  la  ^em^r' 
jque  ^<^,  Qb;.Sj..JV1arç.  \         - 

(49^  Chàng.  Déclarée  Janfenifie*  ^  amie  des  nounjeusH 
tés,  3  Edit.  1674,  déclarée  Hérétique  &  perturbatrice  des 
Difputes  publiques,  BitOSS.    "  *   *   '     ,  % 

.  R.  d'A-  Idem. 

i  MST.  Idenî.  Voyez,  Kern,  26.  Le  MST.  diffère  en* 
Tcofe  .ici  de  tous^Ies  imprimés.  Reprenons  depuis  \p^ 
xhot*  rapporté  daqs  la  Retnarqtie  ^6 ,  bannit  à  perpétuité 
' la  nUifon  de fditès  Ecoles  de  ItJnivèrfité,  la  condamna  k 
tous  les  dépens  ,  dommages  fji^  iméf ety  envers  les  fuppliantt, 
.  'HL  Difprémsx'  ne  s'eft  pas  fouvenu  en  i(>74  >  ni  en  1 701  » 
que  ces  dernicn'  mots  ou  d'équivalents  dévoient  néceP-  ' 
Ifaireraent  fe  trouver  ici.  Tout  Jugement  définitif  entrf 

Earties  Aatue  fur  les  dépens  »  dommages  U  intérêt^ 
►b'S't.'  Mauc.* 

Cso)  Chang.  Et  a  cet  efet  fera  le»  9cc.l  MST.  Etfe* 
ra  le ,  &c. 
R.  d'A.  A  cet  efetfera  h  >  &c. 

T  6 
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Uié  (51)  aux  Mathurins  de  Stagyre ,  (5a)  l  fa  pie* 
inkre  Ai&nUée  qui  fera  iàite  pour  la  ProceiTion  du 
Reâeur ,  Se  affiché  (53)  aux  poijea  de  tous  les  Colle* 

tes  du  Parnaflè ,  Se  par-tout  où  befoin  fera.   (54) 
ah  ce  trente-huiâeiiie  jour  d'Août  onze  mil  ûx  cent 
loixame  te  quinxe. 

Collationné,  avec  paraphe,. 
REMARQUES. 

C5 1  )  Aux  MMAmim  de  StJtgyrê.  3  Quand  le  KeBettr  dt 
rûnivêrjké  0U  Paris  fait  fes  Procédons  >  VUnivirfiiét'^f^ 
lèmble  aux  NUtlmrmu  Bross. 

les  mots  de  Stagyre  ont  été  ajoutés  à  XEditim  de  1701. 

lU  ne  font  ni  «Uns  le  MST.  -ni  dans  ki  %•  d'A.  Dt 
St..  Marc. 

{\i)  Cbang.  a  la  premere  Ajfemilée  cm  Jha  faite  peur 
la  rrecfJlien  du  Reâteur ,  ^  ajpch/  »  Sec.  1  MST.  4  lapre^ 


miere  Jpmèlée  du  KeBeur ,  d^  ajgfché  >  fcc.  R«  d'A .  à  la 
premèire  AffembUe  qui  fêta  faite  peur  le  prétendu  Reâeur 
de  rUniverfité*  &  affiché^  ftc  Cette  Lefett  n'a  point  «fe 
Icnso  Ob  St.  Makc« 

(5O  Chahg.  Aux  portes  de  teup  les  Collèges  d$t  Pe^ 
9affe  »  é"  par^teui  ek  ief/tin  fera*  Fait.  MST.  aux  per^ 
les  de  tous  les  Collèges  de  Paris.  Fait. 

R.  d'A.  Aux  pertes  de  tous  les  CtdUges  de-  cette  Vtlk 
de  PArisé^parrteutekhefoinfifa.  Fait* 

rf4)  Chamg.  F  ah  ce  trente-huitième  Jour  tAout  onze 
mme  fix  cent  foixante  t^  quinze.  Au  lieu  de  cette  date 
imaginaire,  on  lifoit'dans  la  première  Edition  (  de  1^74.} 
Fait  ce  douzième  jour  ^Aotitml  fix  cent  foixanteC^quer 
terze.  B]ios$. 

K.  d'A.  FMt  a  Paris  U ,  àiC 

MST.  Fidt>  dcc.  te  deuxième  hur  JtAo&t  mil  fix  cent 
foixante  tJ»  onze*  J'ai  fait  voir  dans  VAvertiffemem  >  qu'il 
faut  s'en  tenir  â  cette  date  >  comme  érant  véritabîemebc 
celle  de  la  compoûtioo  de  cti  Arrêt  Burlef^uc.  De  St. 
Marc. 
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LETTRES. 

I. 

(i)  A  MONSEIGN£UR 

LE  DUC  DÉ  VIVONNE , 

SUR    SON    ENTRÉE 

DANS  LE  PHARE  DE  MESSINE. 

JVIoNSEIGNEUR, 

'Sav«*voa$  bien  qu'un  dés  plus  fars  moyens  pour 
empêcher  im  l^omme  d'être  pîaifant ,  c'eft  de  luî^ire  : 
Je  veux  que  vousi  le  foyez  ?  Depuis  que  vous  m'avez 
défendu  le  férieux ,  je  ne  me  luis  jamais  fenti  fr  gra- 
ve ,  &  je  ne  parle  plus  que  par  fentenees.  Et  d'ail- 
leurs, votre  dernière  aSion  a  quelque  chofe  de  fi  grand^ 

REMARQUES. 

.  (t}A  Mûnfefgnear ,  &c.  3  M.  le  t)uc  de  Viyonnt ,  qui 
Vcomrogndoic  alors  TArmée  navale  >  manda  à  PAutcur  » 
'.-flu'il  le  prioîr  de  lui  écrire  quelque  cbofe  qui  le  oon- 

iolâc.des  mauv^ifet  Harangues  qu'il  ^oit  oblige  d'en* 

Tendre.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'Auteur  de  compo- 

fec  ctsXenres.  Df$P«  . 

Cetie  Lettre  eft  du  4  Juin  i^TtÇ.  Ce  fut  après  avoir 

iiùk  h  ?io^c£A^^)|^Lçi  qui  barcoit  k  Port  de  MeT* 
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i|u'en  vérité  je  feroîs  confcieneedevousen  écrire  au- 
trement qu^en  flyle  héroïque.  Cependant .  je  ne  (au- 
rois  me  réfoudre  à  ne  vous  pas  obéir  en  tout  ce  que 
vous  m'ordonnez.  Ainfi  dans  Phumeur  où  je  nie  trou- 
ve ,  je  tremble  également  de  vous  fatigyer  pr  un 
firieux  fade ,  ou  de  vous  ennuyer  par  une  méchante 
plaifanterie.  Enfin  ,  mon  Apollon  m'a  fecouru  ce  ma- 
tin ;  &  dans  le  temps  que  ]*y  penfois  le  moins ,  m^a 
fait  trouver  for,  mon  chevet  deux  Lettres ,  qui  ,  au 
défaut  de  la  mienne ,  pourront  peut-être  vous  amu- 
fer  agréablement.  Elles  -font  datées  des  Champs 
Elyfées.  L'une  eft  de  Balzac ,  &  Tautre  de  Voiture , 
qui  tous  deux  charmés  du  récit  de  votre  dernier  Com- 
bat ,  vous  écrivent  de  l'autre  monde  >  {%our  vous  en 
féliciter. 

Voici  celle  de  Balzac.  Vous  la  reconnoîtrez  aifé- 
ment  à  fon  ftyle  ,  qui  ne  fauroit  dire  fimpkment  I^ 
chofes ,  ni  deicendre  de  la  hauteur. 

Monseigneur;      '■-    • 

Aux  Champs  £lf  fées  (^)  le  »  Juin. 

(  3  )  £e  bruit  de  vos  avions  rejfujiite  les  mottK 
Il   réveille  des  gens    endormis  depuis  trente  années  ^ 

:  R  E  M  A  R  jl  U  E  S. 

fine  ,&  fecouru  la  Ville  de  vivrcs-^de  manîtîons,qiie 
M.  le  Duc  de  Vfvonne  écrivit  ^e  <iiie  Ton  vient  de  voir 
â  M.  Deppré/MX.  Ce  qui  lui  donna  lieu  d'imaginer  le» 
deux  Lettres  fous  le  nom  de  Balzac  &  de  F<âtme,  lilcs 
compofa  de  géijic  ,  chez  M.  ds  Ltimoigvon  â  Baville,» 
n'ayant  point  fous  les  yeux  les  Oavr;agesdecesdeux  Aar 
teurs.  Il  doonoit  Ja  préférence  â  la  fficonde  Lfittrt^iitS^ 
â-dire ,  à.  celle  dans  le  ftgle  de  fjpitwre,  Bros^*      :*   ,3 

(2)  le  2  Juin,  3  Les  Editions  de-'iPaiis  f  7')l^'*tf40^ 
om  ajouté  ; 'i<575i  D^Sr/MARe.     ^   ^      ^       -       -' 

(0  ^^^nwi^^jfeï/<w;«tfc1'dêct)iritecnccï»Ât'«ft 
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Q  fir  condamnés  à  un  fommeil  éternel.   Il  fait  parler  le 

,  Jtlence  même.  La  belle  ^  V éclatante  ^  la  glorieufe  con* 

.{  çuéte  que  vous  ave^  fixité  fur  Us  Ennemis  de  la  France  l 

^  Vous  avei  redonné  le  pain  à  une   Ville  qui  a  àcçoun 

^  Uimé  de  le  fournir  à  toutes  les  autres.   Vous  aveinour* 

ri  la  mère  ^nourrice  de  V Italie.  Les  tonnerres  de  cette 
flotte  qui  vous  fermoit  les  avenues  de  fon  Port ,  n'ont 
fait  que  faluer  votre  entrée.  Sa  réfiftance  ne  vous  a  pas 
arrêté  plus  hng^temps  qu'une  réception  un  peu  tropciyi-» 
le.  Bien  loin  d* empêcher  la  rapidité  de  votre  courje ,  elle 
n*a  pas  feulement  interrompu  V ordre  de  votre  marche. 
Vous  ave\  contraint  à  fa  vue  le  Sud  &  le  Nord  de  vous 
obéir.  (4)  Sans  châtier  la  mer  comme  Xercès  ,  vous 
l'avel  ^^'^^^  difcipli nable ,  Vous  ave^  plus  fait  encore  , 
vous  ave7[  rendu  PEfpagnol  ïmmble^  "Àprh  cela ,  qiie  ne 
peut-on  point  dire  de  vous  ?  Non  ,  la  Nature  ,  je  dis 
la  Nature  encore  jeune  ,  &  du  temps  qu'elle  produifoit 
les  Alexandre  s  é  les  Céfars  ,  n'a  rien  produit  de  jî 
grand  que  fous  le  règne  de  LOUIS  quatorzième* 
Elle  a  donné  aux  François  ,  fur  fon  déclin  ^  ce  que 
Rome  n'a  pas  obtenu  d'elle  dans  fa  plus  grande  ma-» 
turité.  Elle  a  fiât  voir  au  monde  dans  votre  fiecl  , 
en  corps  &  en  ame ,  cette  valeur  parfaite  ,  dont  on 
avoit  â  peine  entrevu  l'idée  dans  les  Romans  &  dans^ 
les  Poèmes  héroïques.  (5)  N^en  déplaife  â  un  de  vos 

REMARQUES. 

imité  d'une  Lettre  de.  Balzac  a  CorneilU,Lïv.  XVI*  Lett. 
2X,  de  TEdition  inrfolioi  Bross. 

(4)  Sam  châtier  la  mer  comme  Xerch,  3  HÉRODOTE, 
Liv.  VII ,  &  Ju VENAL,  Sat.  X.  Desv. 

(5)  NV»  déplaife  a  un  de  vos  Poètes.  ]  VoiTU|iR  dans 
l'Epitre  en  Vers  â  fAonitigtitut  le  Prince  *  ).le  CiUMP 
CoinxA  >  )  a  die  : 

Ah  delà  des  bords  du  Cocyte 

Il  h*  ^Ji  pas  parlé  de  mérite.  DMBf* 
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Poiiéi^  iih*a  pas  raifin  décrire  ^  fa^au-Jdâ  du  Ce* 

?^U  U  mériu  r^tft  plus  œnnu.  Le  vôtre  ,  MON' 
EIGNEUR  ,  eft  vanté  ici  d'une  comname  voix 
des  deux  côtés  du  Styx,  U  fait  fiuis  ceffe  reffbuv^ 
mr  de  V9us  dans  U  fijtmr  m^m  de  PwAU.  Il  trouve 
des  parti/ans  fêlés  dMs  le  pays  de  i*indijffiirencr^  Il 
met  tAchéron  dans  les  intérêts  de  la  Seine»  Difons 
pluSf  il  n'y  a  point  d'Onére  parmi  nous  ^fi  prévenue 
des  principes  du  Porti^e ,  fi  endurcie  dms  V  Ecole  de 
Zenon  f  fi  fortifiée  contre  la  foie&  contre  la  douleur, 
çui  n'entende  vos  louanges  aveeplaifir,  qui  ne  batte  des 
mains,  çui  ne  crie,  miracle  /  au  moment  fue  Von  vous 
nomme,  &  çui  nefiiitprêu  dédire  avec  votre  Malherbe  : 

(^)  A  la  fin  c'eft  trop  defilenoe 
En  fi  beau  fujet  de  parler. 

Pour  moi ,  MONSEIGNEUR  ,  (7)  çui  vous  cort-^ 
fois  encore  beaucoup  mieux  ,  fe  vous  médite  Jkns 
cejjè  dans  mon  repos,  je  m'occupe  tmt  entier  de  votre 

REMARQUES. 

•  f6)  A  la  fin  f*^  trop  defiUnee^Scc  3  Commencement 
é^unc  Ode  adreiTée  à  M.  le  Duc  de  Bellegards.  Scarro» 
a  mis  ces  deux  mêmes  Vers  dans  une  Oi^  à  Madame 
d*£GUiu.oii: 

Or  ça  i  teut  de  km  )e  eemmenee, 

Aujfihiên  e*êfi  trep  defilenee 

En  fi  beau  fujet  de  parler. 

Ces  Vers  font  ici  t^impertanee  : 

y  m  fort  bien  fait  de  les  vêler,  Bross» 

(7)  QWvtfimr^fMf.]  Quelques-uns  voutoiei^t  que  TAq-    . 
teur  m)c»fMÎ  vous  eonnpts  ,  au  lieu  d^  qui  vous  emtfosSé 
Mais  il  leur  fit  voir  que  ,  dans  cet  endroit  »  ce  dernier 
terme  renferme  une  idée  plus  grande  >  de  »  pour  ainfi 
dire  »  plus  gigancefque  >  par  conféquenc,  plus  propre  an 
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^  mW?  ,  dans  Us  longues  heures  de  notre  îoifir ,  je  crie 

j  eontinueUemint  y  le  grand  Ptrjbnnage!  &fife  fouîuùte 

p  de  revivre ,  c*eft  moins  pour  revoir  la  lumière  ,  qwe 

i  pour  jouir  de  la  fouveraint  félicité  de  v(ms  entretenir , 

l  &  de  vous  dire  de  bouche  ,  avec  combien  de  refpeâft 

I  fliis  de  toute  V étendue  de  mon  orne , 

\  MONSEIGNEUR, 

^  Votre  très-  humble  >*  &  très-obéHTant 

^  ferviteur,  Balzac. 

,  &  ne  faî ,  MONSEIGNEUR,  fi  ces  violentes  exa- 

gérations vous  plairont ,  &  fî  vous  ne  trouverez  point 
aue  le  ftyle  de  Balzac  s'eft  un  peu  corrompu  dans 
l'auve  Monde.  Quoi  qu'il  en  foit ,  jamais  à  mon  avis 
il  n^a  prodigué  les  hyperboles  plus  à  propos.  C'eft 
à  vous  d^en  juger.  Mais  auparavant  liiez,  je  vous  prie^ 

'  la  Lettre  de  voiture. 


M, 


ONSEIGNEUR, 

Aux  Champs  Elyfées»  le  %  Juin. 

Bien  que  nous  autres  Morts  ne  prenions  pas  grand 
intérêt  aux  affaires  des  Vivants  ,  &  ne  foyons  pas 
trop  portés  à  rire  ,  je  ne  faurois  pourtant  m^empé* 
.  cher  de  me  réjouir  des  grandes  chofis  que  vous  faites 
ûU'deffus  de  notre  tête,  Sérieufenunt  ,  votre  dernier 
combat  fait  un  bruit  de  diable  aux  Enfers*  H  s*efi 
fait  entendre  dans  un  lieu ,  oh  Von  n'entend  pas  Dieu 
tonner,  (f  a  fait  connût  tre  votre  gloire  dans  un  pa^s  ^^ 
ou  Von  ne  connnit  point  le  Soleil.  Il  eft  venu  ici  un 
bon  nombre  d*Efpagnols  qui  y  étoient  ,  &  qui  nous 
en  ont  appris  le  détail»  Je  ne  fai  pas  pourquoi  on 
^eut  faire  paffer  les  gens  de  Uur  nation  pourfaafa^ 
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^^ns.  Ce  fint ,  je  vous  âjfure ,  de  fin  bonnes  gens , 
6  U  Roi  ,  depuis  quelque  temps ,  nous  les  envoie  ici 
fin  humbles  &  fin  honnêtes.  Sans  mentir ,  AÏON^ 
SEIGNEUR  ,  vous  avej  bien  fiit  des  vôtres  depuis 
ptUt  A  voir  de  quel  air  vous  coure^  la  Mer  Médiur^ 
ranée ,  il  femble  qu'elle  vous  appartienne  toute  entiè- 
re. Il  n'y  a  pas  à  V heure  qu'il  eft  dans  toute  fin' 
étendue  ,  un  fcul  Corfaire  en  fureté  ;  &  pour  peu 
que  cela  dure ,  je  ne  voi  pas  de  quoi  vous  vsulé^  çue 
Tunis  &  Alger*  fuhfiflcnt.  Nous  avons  les  Céfirs  , 
les  Pompées,  &  les  Alexandres.  Ils  trouvent  tous 
que  \ous  avei  affe[  attrappé  leur  air  dara  votre  ma- 
nière de  combattre.  Sur 'tout  ,  Ce  far  vous  trouve 
treS'Céfar.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Alarics  ,  aux  Cen- 
firics  ,  aux  Théodorics  ,  &  à  tous  ces  autres  Con^ 
quérants  en  ics ,  qpi  ne  parlent  firt  bien  de  votre  ac- 
ùon  :  ^  dans-  U  jTartare  même ,  je  ne  f ai  fi  ce'  lieu 
vous  efi  connu  ,  //  n'y  a  point  de  Diable  ,  MON- 
SEIGNEUR ,  qui  ne  confeffe  ingénuement ,  qu'à  la 
tête  d^une  Armée  vous  êtes  beaucoup  plus  Diable 
que  lui.  C'eft  une  vérité  dont  vos  ennemis  tombent 
d'accord.  Néanmoins  ,  à  voir  le  bien  que  vous  avej 
fiit  à  MeJ/îne  ,  j'efHmt  pour  moi  que  vous  ten&^ 
plus  de  PAnge  que  du  Diable  ;  hors  que  (8)  les  An-. 
ges  ont  la  taille  un  peu  plus  légère  que  vous  ,  (9) 
&  n'ont  point  le  bras  en  écharpe.  Raillerie  à  part , 
l'Enfer  eft  extrêmement  déchaîné  en  votre  faveur. 
On  ne  trouve  qu'une  chofe  à  redire  à  votre  conduite  v 
e'efl  U  peu  de  foin   que  vous  prenei  quelquefiis  dt 

R  E  M  A  R  QUE  S. 

(8)  Les  Anges  ont  la  taîtîe  un  peu  plus  légère  que  vous,  3 
M.  de  Vivonne  étoit  txtrêmcmenc  gros.  BROss* 

(9)  Et  n'en'  point  U  hf»s  en  échairpe.  ]  Dans l'Aâîon  % 
%ui  fuivit  le  paflapre  du  Rhin  ,  M.  de  Ftvonne  reçue  une 
grande  bleflure  â  l'épaule  gauche,  &  demeura  cftropié  du 
bras ,  qtt*il  porra  toujours  depuis  «n  écharpe^  BkOjls.    • 
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2  votre  vie.    On  vous  aime  afe^  (lo)^7i  /•<?  paysrci , 

'  pour  foukaiter  de  ne  vous  y  point  voir.    Croyei^moi  , 

MONSEIGNEUR  ,  je  l'ai  déjà  dit  en  Vautre 

s  Monde  :    (il)  C'eft  fort  peu  de  chofe  qu'un  Demi- 

I  Dreu  quand  il  eft  mort.  Il  n'tft  rien   tel  que  d'être 

i  vivant.   Et  pour  moi  ,  qui  fais  maintenant  par  ex-- 

i  périence  ce  que  c'efi  que  de  ne  plus  être  y  je  fais  ici  la 

d  meilleure  contenance  que  je  puis.  Mais  ,  â  ne  vous 

î  rien  celer  ,  je  meurs  d'envie  de  retourner  au  monde  ; 

i  ne  fut-ce  que  pour  ofsfoir  le  plaijïr  de  vous  y  voir. 

:  Dans  le  defein  même  que  j'ai  de  faire  ce  voyage j 

jlai  déjà  envoyé  plufwirs  fois  chercher  les  parues  de 

?  mon  corps  ,  pour  les  rajfemhler  :  mais  je  n'ai  jamais 

pu  ravoir  mon  cœur,  que  j'avois  laijfé ,   en  partant ^ 

(il)   â  ces  fept  MaStrejfes    que    je  fervois  y  commf 

vous  fave^  ,  fi  fidèlement  toutes  fept  â  la  fois.   Four 

mJbn  efprit-y  à  moins  que  vous  nel'aye^y  on  m'a  a/- 

furé  qu'il   n'étoit  plus  dans  le  monde.  A  vous  dire 

te   if  rai  ^  je  vous  foiipçonne  un  peu  d'en   avoir  au 

moins  l'enjouement.    Car  ori  m'a   rapporté  ici  quatre 

ou  cinq  mots  de  votre  façon  ,  (13)  que  je  voudrais 

il  E  M  AR  qU  E  S. 


(lô)  En  ee  pays-ci.  J  11  y  a  comme  cela  dans  les  E^/- 
ihm  de  1ep4.de  1701  «c  de  17 M-  M.  Brouette  a^niis: 
0n  ce  pays  ici.  C'cft  une  faute  contre  rulage  général 
de  la  Langue  ,  que  Ton  a  copiée  dans  les  Edutons  de 
i7îj  &dc  1740,  quoique  M.  Du  Monteil  l'eût  corrigée 
dans  les  fiennes.  De  St.  Marc. 

(11)  Cefl  fort  feu  de  chofe  qu'un  Demi-Dieu,  êcc.1  Voi^ 
ture  dans  la  même  Epiwe  à  M.  le  Prince,  Bross. 

(12)  ^  ces  Sept  MaitreJJes.  «ce.  ]  Voyez  VHiJioJre  de 
r Académie  Franfoifey  par  PéUffon  ,  &  la  Pompe  funein^ 
de  Voiture  >  par  Sarrafin.  Bross.  ^ 

(15)  Quatre  ou  cinq  mots  àe  voire  faf on ,  ]  M.  deVl" 
vonne  étoit  fertile  en  bons  mots  On  fc  contentera  de  ri 
mettre  ici  un  feuï  exemple.  Un  jour  le  Roi  raiUoit  M. 
de  Vivonrie  fur  fa  groffcur  extraordinaire  >  en  pr^fcncc  dç 
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de  tout  mon  ecrur  avoir  dits  ,  6  pour  Ufquels  (14) 
ft  donrurois  volontiers  le  panégyrique  de  Plint ,  & 
'  deux  de  mes  meilleures  Lettres.  Suppofé  donc  que 
vous  Puyei ,  je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  au  plu- 
têt.  Car  en  vérité  ^  vous  ne  faurie{  croire  qudh 
incommodité  c^eft  que  de  n'avoir  pas  tout  jbn  ejprit^ 
fitT'tout  iorfqu*on  écrit  à  un  homme  comme  vous»  Oefi 
ce  qui  fait  que  mon  fiyle  aujourd'hui  efi  tout  changé» 
Sans  cela,  vous  me  verriej  encore  rire ,  comme  autre- 

REMARQUES. 

M.  le  Doc  é^Aumont  oui  n'^toic  pas  moins  gros.  Vêtu 
gr^J^lfex,  d  vue  ttœil ,  lui  dit  le  Roi  >  veus  ne  fûtes  point 
dexereicê.  Ah  !  Sire  ,  c^efi  une  mfdiUnee  ,  reprit  M.  dc 
VlvONMB  >  il  n*y  a  peint  de  jour  que  re  ne  faffâ  au  moins 
tfeis  fois  û  ioter  de  mon  eeufm  â*Aumom.  Il  7  a  une  ré^ 
ponfe  femblable  dans  Raielais  ,  Liv-  I  ,  Cb.  «i.  J*au 
rapporté  d'autres  roots  de  M,  de  f^ivonne  fur  le  Very^ 
107  de  VEpitre  IK  De  St.  Marc. 

^14)  Je.donnereis  vehniiers  le  paoégfrique  de  FUme,  1 
Voiture  fe  décbroit  hautement  contre  ce  pan^ri* 
que.  Desp. 

A  lire  aujourd'hui  Veituret  on  dirolrau  contraire  qu'un 
Auteur  peu  naturel  9c  filein  d*a^e£tation  a  dâ  être  de 
ion  poât.  Bross. 

Ptins  n'ell  pas  auffi  peu  naturd  >  auffi  plein  d'affeâa- 
Cion  >  9UC  bien  des  gens  ont  pris  plaifîr  a  le  dire.  C'eft 
ce  qu'il  feroit  aiféde  faire  Toir.  Je  fcrois  prcfque  ^ren- 
te de  croire  que  G: Voiture  méprifoit  fi  fort  le  Panékyri^ 
que  de  Trajan  ,  ce  ne  pouvoir  être  que  par  le  défelpoir 
de  pouvoir  jamais  arriver  à  mettre  dans  feç  Ouvrages 
autant  d'eirrit  »  que  Pline  en  a  mis  dans  celui-là.  Les 
Lettres  de  Feittere  ne  contiennent  pas  >  en  e]pnt  acqms 
i  grands  frais  ,  le  quart  de  ce  qui  le  trouve  >  en  t^h 
naturel  »  dans  les  Lettres  de  Pline,  VEpitre  à  M.  le  Prin* 
te  mife  à  part  %  je  ne  vois  quafi  rien  dans  les  Ouvrages 
de  Veitmre  >  qui  réponde  à  cette  grande  réputation  >  dont 
il  jouit  encore  dans  i'efprit  de  ceux  qui  ne  le  lifenc  point» 
ft  qu'il  me  femble  n'avoir  due  dans  fon  temps  qu'à  Top- 
po«i>on  de  fon  ftyle  avec  le  ftiblime  fatigaot  de  cewi 
ëe  UaUae,  Db  St.  JMarc. 
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fols  ,  (15)  avec  mon  cornière  le  Crochet  y  &  /e  ntfe-» 
I  roîs  pas  réduit  à  finir  ma  Lettre  trivialement ,  conuât 

3  je  fais  y  en  vous  difant  que  je  fuis  f 

I  MONSEIGNEUR, 

1  '  .1 

?  Votre  très-humble  »  &  crès-obétflanc 

fervitcur ,  Voiturb» 


I  Voilà  les  deux  Lettres  telles  que  je  les  ai  reçaes» 

Je  vous  les  envoie  écrites  de  ma  main ,  parce  que 
vous  auriez   eu  trop  de  peine  à  lire  les  caradteres 
de  Tautre  monde  9  u  je  vous  les  avois  envoyées  en 
I  original.  N'allez  donc  pas  vous  figurer ,  MONSEI- 

I  GNEUR ,  que  ce  foit  ici  un  pur  jeu  d'efprit ,  &  une 

imitation  du  ftyle  de  ces  deux  Ecrivains,  Vous  fa- 
'  vez  bien  que  Balzac  &  Voiture  font  deux  Hommes 

I  inimitables.  Quand  il  feroitVrai  pourtant ,  quç  j'aurois 

eu  recours  à  cette  invention  pour  vous  divertir  ,  au- 
rois-je  fi  grand  tort  ?  Et  ne  devroit-on  pas  au  con- 
traire m*eftimër,  d'avoir  trouvé  cette  adreflè  pour  vous 
faire'lire  des  louanges  que  vous  n'auriez  jamais  fouf- 
fertes  autrement  ?  En  un  mot ,  pourrois-je  mieux  faire 
voir  avec  quelle  fincérité  &  quel  rèfpeft  je  fuis ,    v 

MONSEIGNEUR, 

I  Votre,  «ce; 

REMARQUES. 

\  Of)  Avec  mm  etmpenh  Bnthet.  ]  Voyez  la  Litirt  ' 
14!  de  feititrt.  Bkoss* 


® 
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II. 
•     (i)   ^    MONSEIGNEUR 
LE    MARÉCHAL 

DUC  DE  VIVONNE, 

A    MESSINE. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Sans  une  maladie  très-violente  qui  m'a  tourmenté 
pendant  quatre  mois,  &  qui  m'a  mis  très-long-temps 
dans  un  état  moins  glorieux  à  la  vérité  ,  mais  prefque 
auffi  périlleux  que  celui  où  vous  êtes  tous  les  jours  ; 
vous  ne  vous  plaindriez  pas  de  ma  parede. 

Avant  ce  temps-là  je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire  plufieurs  fois  :  &  fi  vous  n'avez  pas 
reçu  mes  Lettres  ,  c'eft  la  faute  des  Couriers  & 
non  pas  la  mienne.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  me  voi- 
là guéri  :  je  fuis  en  état  de  réparer  mes  feutes ,  fi 

REMARQUES.       ^ 

• 

4.  ^i)  A  Monfetgnewt  ,  5cc.  3  Cette  Lettre  n'a  vu  le 
jour  pour  la  première  fois  que  dans  YEdîtion  drM.  Brof' 
Jette  >cn  1717-  »  L'Original ,  dii-il ,  eft  fans  date.  L'Au- 
»  tcur  n'y  en  voulut  point  mettre  >  parce  que  la  Let" 
»  tre  devoir  demeurer  long-tcmps  en  chemin.  Elle  fût 
»  écrite  en  Tannée  1676  y  après  les  diverfcs  Viétoircs 
»  que  M.  de  f^ivonne  avoir  remportées  en  Sicile  fur 
»  les  Efpagnols  &  les  Hollandoisv  L^année  précédente 
»  il  avoir  été  fait  Maréchal  de  France,  étant  fur  la  Floi^ 
»  te  en  Sicile  «• 
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f  en  ai  compris  quelques-unes  ;  &  j'efpere  que  cette 
Lettre-ci  prendra  une  route  plus  dire  que  îes  autres. 
Mais  dites-moi  ,  MONSEIGNEUR  ,  fur  duel  ton 
faut-il  maintenant  vous  parler  ?  Je  favois  arfèz  bien 
autrefois  de  quel  air  il  falloit  écrire  à  Monseigneur 
DE  VivoNNE ,  Général  des  Galères  de  France»;  maii 
oferbit-on  fe  familiarifer  de  même  avec  (i)  le  libéra-^ 
teur  de  Mefline ,  (3)  le  vainqueur  de  Ruyter  ,  ,(4)  le 
deftruâeur  de  la  Flotte  Efpagnole  ?  Seriez -vous  le 
premier  Héros  qu'une  extrême  profpérité  ne  pût  enor- 
gueillir ?  Etes-vous  encore  ce  même  grand  Seigneur 
qui  venoit  fouper  chez  un  milerable  Poëte ,  &  y  por- 
teriez-vous.  fans  honte  vos  nouveaux  Lauriers  au 
fécond  &  au  troifieme  étage  ?  Non ,  non  ,  MON- 
SEIGNEUR ,  je  n'olèrois  plus  me  flatter  de  cet 
honneur.  Ce  feroit  aflez  pour  moi  que  vous  fut- 
fiez  de  retour  à  Paris  ;  &  je  me  tiendrois  trop  heu- 
reux de  pouvoir  grofiir  les  pelotons  de  peuple  qui 
s'amafTeroient  dans  les  rues  ,  pour  vous  voir  paf- 
fer.  Mais  je  n'oferois  pas  même  efpérer  cette 
joie.  Vous  vous  êtes  fi  fort  habitué  à  gagner  des 
Batailles  ,  que  vous  ne  voulez  >plus  faire  d'autre 
métier.    Il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  tirer  de  la 

R  E  MA  R  qu  E  S. 

(t)  Le  liber  Meut  de  MeJJine,  3  II  avoit  fecoutu  &  déli- 
vré la  Ville  de  Mefline  >  en  battant  la  Flotte  Efpagno- 
le >  le  Il  de  Février  1675  ;  &  k  17  d'Août  fuivanc 
il  avoit  pris  la  Ville  d*Agô(la  en  Sicile.  Au  mois  de 
Mars  i<^<î  >  il  tailla  en  pièces  fcpt  mille  hommes  pr^ 
de  Mcmne.  Bross.  I 

(j)  Le  Vainqueur  de  Ruyter,  ]  Le  12  d'Avril  1^7^,1! 
vainquit  Michel-Adrien  deKnyter^  Lieutenant -Général 
des  HoUandois,  qui  fut  blefféà  mort  dans  le  Combat  na- 
val donné  devant  Agofta,  Bross. 

(4)  Lé  deflrttéîeur  de  la  Flotte  Efpagnole.  ]  Le  2  de 
Juin ,  il  détruifit  le  rede  de  la  Flotte  des  Efpagnols  8c 
des  HoUandois  au  porc  de  Palerne.  Bross. 
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Sicile.  Cela  accommode  fbn  toute  la  France  ;  mas 
cela  ne  m*aocommode  point  du  tout.  Quelque  belles 
que  foient  vos  Viâoires ,  je  n*^  faurois  être  content , 
puîfqu'elles  vous  rendent  d'autant  plus  nécdiaire  au 
gays  où  vous  êtes  ;  &  qu*en  avançant  vos  Conquê- 
tes 9  elles  reculent  votre  retour.  Tout  palHonné  que 
je  fuis  pour  votre  gloire ,  je  chéris  encore  plus  vo- 
tre penbnne ,  &  j'aimerois  encore  mieux  vous  en- 
tendre parler  id  de  Chapelain  &  de  Quinault ,  que 
d'entendre  la  Renommée  parler  fi  avantageuièment  de 
vous.  Et  puis ,  MONSEIGNEUR ,  combien  penfèz- 
vous  que  votre  proteéHon  m'eft  néceflâire  en  ce  pa\'s  , 
dans  les  démêlés  que  j*ai  inceflamment  fur  le  rar- 
naflè  ?  Il  faut  que  je  vous  en  conte  un  ,  pour  vous 
faire  voir  que  je  ne  mens  pas.  Vous  (aurez  donc  » 
MONSEIGNEUR  ,  qu'il  y  a  onMédeoinà  Paris, 
nommé  (5)  M.  Perrauk^trb -grand  emiemt'de  la 
fanté  Se  du  bon  fens  ;  mais  en  récompenfe ,  ibrt 
grand   ami   de  M.   Quinault.  Un  mouvement  de 
pitié  pour  fon  pays  ,  ou  plutôt  le  peu  de  gain  qu'il 
fajfoit  dans  fon  méder ,  lui  en  a  fait  à  la  fin  em- 
braffir  un  autre.    (6)  Il  a  lu  Vitruve  ,  il  a  fré- 
quenté  (7)  M.  Le  Vau  &  M.  Ratabon ,  &  s'eft 

enfin 
REMARQUES. 

h)  Af.  Perrâkh.  ]  M.  Broffette  fe  contente  de  l'indi- 
quer aiafî  :  VL  P..;.. ..  En  quoi  Us  Editeurs  i«  1 7  )  5  de  r  740^ 
Pont  imité.  M.  Du  Monteil  a  mis  le  nom  en  entier  >  âç 
je  ne  vois  pas  la  néceificé  d*ea  £iire  ici  myftere.  De  St« 
Mauc. 

(fi)  Tlâl»  Vitruvê,  3  En  itfp? ,  il  publia  une  Tradke^*^ 
thn  FfMfoife  de  Vitruve  accompagnée  de  listes ,  avec 
des  Figures,  8ross. 

^.  Voyez  >  au  commencement  de  ce-  Volume  >  la  Let-*  ^ 
tre  de  Perrault  •  N.  XII  >  âc  Kemmque%%  >  &  dans  le 
Tome  V  >  la  I.  Réflexion  Critique  >  vers  la  âa. 

(7)  M,  Le  Vuu  Ac  M.  RuiMhn,  ]  Deux  femcux  Arcfai* 


f 
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cnfiit  jetcc    dans  l'Architeâture  ,  où   Pon   prétend 
qu'en   peu  d'années  il  a  autant   élevé  dft   inauvais 

T  bâtiments ,  qu'étant  Médecin  il  avoit  ruiné  de  bon- 

J  joes  fantés.  Ce  nouvel   Architede  qui   veut  fe  mê- 

J  1er  auffi  de  Poéfie  ,  m'a  pris  en  haine  fur  le  peu 

^  d'efUme  que  je  faifbis  des    ouvrages  de  fon  am 

J  Quinault.   Sur  cela  il  s'eft    déchaîné  contre    moi 

•  dans  le  monde.  Je  Tai  ïoufîèrt  quelque  temps  avec 

^  afîèz  de  modération  ;    mais  enfin  la  bile  fatyrique 

■•  n'a   pu  fe  contenir  ;  fi  bien  que  dans  le  quatrième 

'  Chant  de    ma  Poétique  ,  à  quelque  temps  de  là, 

f  j'ai  inféré  la  Métamorphofè  d  un  Médecin  en  Ar* 

(  chiteûe.  Vous  l'y  avez  peut-être  Arpe ,  elle  finit  ainfi  : 


Notre  AJfaJJïn  renonce  à  fon  art  'inhumain  ; 
Et  déformais  la  Régie  6*  VEquerre  à  ta  mainp 
LaiJJant  de  Çaiien  la  Jcience  fajpede , 
De  méchant  Médecin  devient  bon  Arckiteâe^ 

II  4i'a voit  pourtant  pas  fujet  de  s'oftnfer  ,  puîfijue 
je  parle  d'un  Médecin  de  Florence  :  &  que  d'ail- 
leurs îl  n'eft  pas  (8)  le  premier  Médecin  qui  dans 
■  Paris  ait  quitté  là  Robe  pour  la  Truelle.  Ajoutez  , 
que  fi  en  qualité  de  Médecin  il  avoit  raifon  deiè 

REMARQUES. 

teâes.  M.  Le  Vtm  avoât  éré  premier  Arcliiteâe  du  Roî» 
Antoine  Rataùon  >  qui  avoic  été  Surintendant  des  Bâti* 
ments ,.  veodit  cette  Charge  à  M  Coli^eri  en  1^64.  Il 
'  ^coit  auiTi  Directeur  de  V Académie  de  Peinture  ài^de  Seul* 
pmre.  Bross. 

(8)  Le  premier  Méâedin  qui ,  &c.  ]  Louis  Savot ,  Médè* 
'  cio  du  Hoi  >  A  de  la  Faculté  de  Paris ,  négligea  fa  pro- 
'fefT.on  pour  s'anacher  à  la  Science  des  Bâtiments.  Il  fie 
imprimer  en  1^24  >  de  en  tâ)2>  VArchiteHur'  ^rançoifi 
des  BÀ  ments  particuliers.  Ce  Livre  fut  réimprimé  ea 
x^Tl  »  avec  dés  tlotes  de  AL  Bhndel.  Bkoss. 

tome m.  V 
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fâcher ,  vous  m'avouerez  qu'en  qualité  d*Architeâc 
il  me  devoit  des  remerciements,  II  ne  me  remer- 
cia pas  pourtant.  Au  contraire  ,  comme  (9)  il  a 
un  frère  chez  M.  Colbert  ♦  &  qu'il  eft  Jui  -  même 
fio)  employé  dans  les  Bâtiments  du  Roi ,  H  cria 
fort  hautement  contre  ma  hardiefTe  :  juf(]ues  là  que 
mes  amis  eurent  peur  que  cela  ne  me  fît  une  afëîi- 
re  auprès  de  cet  illuftrc  Miniftre.  Je  me  rendis  donc  à 
leurs  remontrances  ;  &  pour  raccommoder  toutes  cho- 
fes ,  je  fis  une  réparation  fincere  au  Médecin ,  par  VE^ 
pigramme  que  vous  allez  voir. 

Oui  ,  f'ai  dit  dans  mes  Vers  qu'un  célèbre  ajfhjjîn  , 
Laijfant  de  Gaiien  lafiienct  infertile  , 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile. 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  Jamais  deffein  ^ 

Lubin  y  ma  Mufeefi  trop  correâe,  > 
Vous  êtes ,  je  l'avoue  ,  ignorant  Médecin  ; 

Mais  non- pas  habile  Architecle. 

Cependant  ,  regardez,  MONSEIGNEUR, 
conmie  les  efprits  des  hommes  font  faits  :  cette  ré- 
paration ,  bien  loin  d'appaifer  TArchiteéle  ,  l'irrita 
encore  davantage.  II  gronda ,  il  fe  plaignit ,  il  me 
menaça   (ix)   de   me  faire  ôter   ma  penfion.  A 

REMARQUES. 

|.  Cp)  Jï  A  un  frère  chez  M  C<»/^^rf.]  Charlbs  Pbr- 
KAtJLT  >  dont  il  cft  fi  fouvent  quciUon  dans  les  Ouvrages 
de  notre  Auteur.  Voyez  ,  dans  ce  Volume,  la  Rermarqui 
«S ,  fur  la.  Lettre  de  Ferrault. 

f .  (^lo)  Em^oyé  dans  les  Bâtiments  du  Roi.  1  Vofti$^ 
..^ans  ce  Voluipe.la  Lettre  de  Perrault ,  N.  XII.  tlenh: 
^3  >  êc  dans  It  Tome  V  ,  la  I.  Refiex.  Crit, 

00  D^mefmrt  oter  ma  pinfiànl ï  £n  1^71  ,^  le  RoJ 
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tout  cela  je  répondis  que  je  craignois  Ces  remèdes  , 

•'  &  non  pas  Tes  menaces.  Le  dénouement  de  raflàîre 

'  eft  ,  que  j'ai  touché  ma  Penfion  ;    que  TArchiteâc 

?  (12)    s'efl  brouillé  auprès  de  M,  Colbert  ;  &  que 

?  fi  Dieu  ne  regarde  en  pitié  fou  peuple ,  notre  homme 

'  va  fe  rejetter  dans  la  Médecine.  Mais  ,   MONSEI- 

^  GNEUR,  je  vous  entretiens  là  d'étranges  bagatelles. 

'  Il  eft  temps ,  ce  me  femble ,  de  vous  dire  que  je  fuis 

'•  avec  toute  forte  de  zèle  &  de  refpeft , 
s 

■  MONSEIGNEUR,  ., 

j  Votre,  &c. 

REMARQUES. 

avoit  gratifié  l'Auteur  d'une  Penfion  de  deux  mille  IW 
VJfcs.  Bross. 
i  Voyez ,  Tome  II  >  VAveriiJfemsnt  ffif  VEptt.  /,  ^e» 

marque   %,  ^     •  . 

{it)S'e]i brouillé tuêprh de M.Colhert,  ]  Claude Paa- 
KAULT  fuc  mal  voulu  de  M.  Colbert  ,  pour  n'avoir  pas 
bien  reçu  ^.di  Mnlh  ,  premier  Valet-de-Chambre  de 
Monfieuf  i  Frerc  du  Roi ,  lorfqu'il  alla  >  de  la  part  de  ce 
Prince  >  lui  demander  quelques  deffeins  xl^Architeâure 
pour  le  Château  de  Saint  Cloud.  Bross* 
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III. 

RÉPONSE  A  LA  LETTRE  que  Son  Excetten^ 
ce  Monfieur  le  Comte  d*Ericeyra  m* a  écrite  de 
Lisbonne  ^en  m* envoyant  {i)la  Traduch'on  démon 
Art  Poétique  faite  par  lui  en  Vers  Portugais. 

JVIoNSIEUR, 

Bien  que  mes  Ouvrages  aient  fiiit  de  Péclat  dans 
le  monde ,  je  n^en  ai  point  conçu  une  trop  haute  opi- 
nion de  moi-même  ;  oc  fi  les  louanges  cju^on  m^a  dofiK 
nées  m'ont  flatté  aflëz  agréablement  ,  elles  ne  m'oiit 
jK>urtant  point  aveuglé.  Mais  j'avoue  que  Ja  Tradûd- 
don  que  votre  Excellence  a  bien  daigne  faire  de  môib 
Art  Poétique ,  &  les  éloges  dont  elle  Ta  accompfl!gn& . 
en  me  renvoyant ,  m'ont  donné  un  véritable  orguol. 
Il  ne  m'a  plus  été  polTible  de  me  croire  un  honune  <^- 
^dihaire  en  me  voyant  fi  extraordinairement  honoré,  & 
il  m'a  paru  que  a'avoir  un  Traduâeur  de  votre  capa- 

REMARqUES. 

•C 

<i^  Lm  Trsduélhn  de  mon  Art  Poétique ,  &c.  ]  Voîd  ce 
que  M.  Defpréaux  m'écrivit  à  cefiiiet  le  lo  de  5uillét 
170 1  >  en  ^'envoyant  fa  nouvelle  Edition  in-^^.  »  Il  y  a 
»  environ  quatre  ans  que  M.  le  Comte  d* Eriteyr m  m^tn' 
»  vof  a  ta  Trudu&ion  en  Portugais  de  ma  Poétique  >  avec 
»  une  Lettre  très-obligeante  »  6c  des  Vers  François  â 
a»  ma  loiiange.  Je  fat  aflez  bien  TEfpagnol  >  mais  je 
.  »  n'entends  point  le  Portugais  >  qui  e(l  fort  différent  du 
»  Caftillan  ;  6c  ainfî  »  c*efl  fur  ie  rapport  d*autrui  que 

•  j'ai  loué  fil  Tradufiion.   Mais  les  gens   inftruits  de 

•  cette  Langue  >  à  qui  i*ai  montré  cet  Ouvrage ,  m'ont 
»  afluré  qa*il  étoit  merveilleux.  Au  relie  >  Monfieur 
s  dEriceyra  ed  un  Seigneur  des  plus  qualifiés  du  Por- 
to wgslt  Um  une  Mère  >  qui  efti  dk-ooi  un  prodige  di 
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cité  »  (a)  &  de  votre  élévation  ,  étoit  pour  moi  un 
titre  de  mérite  qui  me  diflinguoit  de  tous  les  Ecri- 
vsdns  de  notre  (iecle.  Je  n'ai  qu'une  connoiffance 
très-imparfeite  de  votre  langue ,  &  je  n'en  ai  fait 
aucune  étude  particulière.  J'ai  pounant  aflèz  bien 
entendu  votre  Traduction  pour  m'y  admirer  moi- 
même  y  Se  pour  me  trouver  beaucoup  plus  habile 
Ecrivain  en  Portugais  qu'en  François.  En  effet  , 
vous  -enrichiflèz  toutes  me^  penfées  en  les  expri* 
mant.  Tout  ce  que  vous  maniez  fe  change  en  or  ; 
(J)  &  les  caillous  même ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  de* 
viennent  des  pierres  précieufes  entre  vos  mains.  Jugez 
ap^s  cela  û  vous  devez  exiger  de  moi  que  je  vous 
màrc^ue  les  endroits  oà  vous  pouvez  vous  être  un  pea 
écarte  de  mon  fens.  Quand  à  la  place  de  mes  penlees 
vous  m'auriez ,  fans  y  prendre  garde ,  prêté  quelques- 
unes  des  vôtres  ,  bien  loin  de  m'employer  à  les  faire 
éter ,  ie  fongerois  ^  profiter  de  votre  méprife ,  &  je  les 
^dopterois  uir  le  champ  pour  me  faire  honneur.  Mais 
vous  ne  me  mettez  nulle  part  à  cette  épreuve.  Tout  eft 
également  julle  5  exaâ  ^  ndele  dans  votre  Traduâion» 

REMARQUES. 

»  mérite.  On  m'a  montré  des  Lettres  Françoifes  de 
•  fa  façon  ,  où  il  o'efl  pas  poflible  de  rien  voir  qui  fen- 
»  te  rétranger.  Ce  qui  m'a  plu  davantage  de  la  Mère 
»  3c  du  Fils  ,  c'eft  qu'ils  ne  me  paroiffenc  ni  l'un  ni 
»  Fàutre  entêtés  des  pointes  &  des  faux  brillants  de  leur 
»  pays  >  8c  qu'ort  ne  voit  point  que  leur  Soleil  leur  ait 
»  trop  échauffe  là  cervelle.  En  vous  envoyant  la  pe- 
4>  tite  Edition  que  Ton  faic  de  mes  (Buvres  ,  je  vou»^ 
>  enverrai  auffi  les  Vers  François  qu'iî  m'a  écrits  «. 

te  Percdu  Comte  d'Erieeyra  écoit  Direâeur  des  Fi- 
nances de  la  Réparticion  des  Indes.  Bros  s.  * 

.(*)  Et  de  Vôtre  élévation.  ]  Cet  &  manque  dans  les 
Editions  de  1 71^   &    1 740.  De  St.  Marc 

(l)Et  les  caillous,  ]  Cet  &  manque  encore  dans  les  Edl* 
^om  )i(«  i7}5  ^  X740.  Db,  St.  Marc. 
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Si  bien  que  vous  in*y  ayez  (brt  embelH  y  je  ne  laifle 
pas  de  ni*y  reconnoître  par-tout.  Ne  dites  donc 
pitis  ,  Monsieur  ,  que  vous  craignez  âe  ne  m'a- 
voir  pas  âflci  bien  entendu.  Dites-moi  plutôt  com- 
rtent  vous  avez  fi^it  pour  m'entendre  (î  bien  ,  &  pour 
appercevoir  dans  mon  Ouvrage  jufqu'à  des  findïès , 
qUe  je  croyois  ne  pouvviir  être  fenties  que  par  des  gens 
nés  en  France ,  &  nourris  à  la  Cour  de  LOUîS  LE 
GRAND.  Je  voi  bien  que  vous  n'êtes  étranger  en  ao- 
can  pa^'s  ,  &  que  par  l'étendue  de.  vos  connoiflànces 
vous  êtes  de  toutes  les  Cours ,  &  de  toutes-  les  Na- 
tions. La  Lettre  &  les  Vsrs  François ,  que  vous  m*a- 
viszâit  rhonneur  de  m'écrire,  en  fcn^un  bon  témoi- 
gnage. On  n'y  voit  rien  d'étranger  que  votre  nom  ^ 
oc  il  n'y  a  point  en  France  d'homme  de  bon  goût  , 
gni  ne  voulût  les  avoir  faits.  Je  les  ai  montrés  à  pîu- 
(leurs  de  nos  meilleurs  Ecrivains.  Il  n'y  en  a  pas  un 
qui  n'en  ait  été  extrêmement  frappé,  &qui  ne  m'ait 
fait  comprendre  que  s'il  avoit  reçu  de .  voiis  de  pareil-  ■ 
les  louanges  ,  il  vous  auroit  aéja  récrit  dts  volu- 
mes de  Profère  de  Vers.  Que  penferez-vous  donc 
de  moi  de  me  contenter  d'y  répondre  par  une  (îm^ 
pie  Lettre  de  compliment  f  Ke  m'acciiferez  -  vous 
point  d'êtrç  ou  méconnoiflant  ou  greffier  ?  Non  , 
Monsieur  ,  Je  ne  fuis  ni  Tun  ni  l'autre  ;  mais  (4) 
franchement  je  ne  fais  pis  des  Vers  ni  même  de 
la  Proie  quand  je  veux.  Apollon  eft  poui:  moi  ûh 
Dieu  bizarre  qui  ne  me  donne  pas  comme  à  vous 
audience  à  tontes  les  heures.  Il  feut  que  j'attende 
les  moments  favorables.  J'aurai  foin  d'en  profiter 
dès  que  je  les  trouverai  ;  &  (0  il  Y  ^  ^ic"  ""  n^^l- 

REMARQUES. 

'  (4)  franchement,  3  Je  ne  fai  pas  pourquoi  ce  mot  ne 
fc  trouve  point  dans  les  Edfthns  de  Paris  dt  17JS  ^ 
1740-  He  St.  Marc 

(s)  Ih  ^ ^'V»  ^  malheur»  «ce.  ]  La  fuite  de  la  ÎPhra* 
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.  heuir  fi  je  ne  meurs  enfin  quitte  d*une  partie  de  vos 

?  éloges.  Ce  que  je  puis  vous  dire  par  avance^  c'efH 

i  qu'à  la  première  édition  de  mes  Ouvrages  (6)  je  ne 

[  manquerai  pas  d'y  inférer  votre  TraducHon ,  &  que 

,  je  ne  perdrai  aucime  occafion  de  faire  favoir  a  toute 

•)  la  Terre ,  que  c'éft  des  extrémités  de  notre  Continent 

,  C7)  &  d'auffi  loin  que  les  Colpnnes  d'Hercule ,  que  me 

J  font  venues  les  louanges  dont  je  m'applaudis  da vanta- 

*  ge  ,  &  l'ouvrage  dont  je   me  fens  le  plus  hono» 

!  rç,  Je  fuis  avec  un  très-grand  refpeâ  , 

^  De  votre  Excellence  ,  '    \ 

fcrvitcur /'8J  *  Desp  AEAJJX. 

R  E  M  A  R  qU  E  Sy 

fe  fembleroît  demander  ?  il  y  sura  Hen  dk  mtrihttif,  JL^ 
ifiot  àien  manque  dans  les  Editim»  de  ^rn  ^  i740;< 
Ce  qui  altère  iip  tanc  iw  peu  le  fens*  De  S^  Marc* 

(6)  Je  ne  manquerai  pas  et  y  inférer  votre  Tradttéiion.'i 
L'Auteur  ne  s'efi:  pa»  acquitté  de  cette  promelfe.  La 
raifon  qu'il  en  rend  dsins  \sl  Préface  de  {ts  Œuvres 
C  Edition  de  i  ycM  >  )  eft  que  roalheureuiêmeiit  un  de  k* 
Amis,  auquel  il  avoic  prec^  cette  TraduBion  *  tn  avoit 
-égaré  le  premier  Chant,  Cet  Ami  était  M.  TAbb^ 
Aegnier  Des  Marais  iStcrévàirc  de  l'Académie  Françoife. 
Mais  dans  le  fond  cette  excufe  n'eft  qu'une  honnête  dé« 
Élite.  M.  IXôJIfréaux  ne  voulut  pas  grofiir  fon  livre  d'u- 
ne TraiuBion  P(^r/ftt^4i/4r,queperfonne  n'auroit  enten* 
due.  Bross. 

(7)  Et  d'auffi  Um  qm  les  Colonnes  ^Hercule.  ]  En  cet 
endroit  notre  Auteur  hauilè  un  peu  le  ton  >  à  deUein  à% 
s'accommoder  au  g^nie  de  la  Nation  Portugaife.  Baoss» 

(8)  l>FsPRKAUx.  'S  Oans  les  Etions  de  17Ô1  &  de 
.171  ;  .  il  nV  a  que  !)***.  M.  Brojetie  a  mis  dans  la  ficii-» 
ne  le  nom  tout  entier.  Ce  qu^on  a  fulvi  depuis.  Dii 
St.  ,  Makc  -  ) 
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IV. 
(i)    A.  M  O  N  SIE  U  R 

RACINE, 

J  £  citMs  qœ  vous  ferez  bien  aile  d*êcre  mflnut  de 
ce  qui  s^dï  paâ!  dans  h  vifite  que  nous  avons  ,  fui* 
vant  Yotre  confèil  ,  rendue  ce  matin  ,  mon  frère  ie 
Doâeur  de  Sorbonne  8c  moi ,  au  Révérend  Paie  dt 
Xa  Chaifè.  Nous  ibmmes  arrivés  chez  lui  fur  les  neuf 
heures»  Se  fi-iftc  qu'on  lui  a  ditnotre  nom  ,  il  nous  a 
£dc  encrer.  Il  nous  a  reçus  (a)  avec  beaucoup  d'agré* 
ment  ;  m'a  interrogé  fort  obligeamment  fur  l'état  de 
nui  fanté ,  8c  a  paru  fort  content  de  ce  c]ue  je  lui  ai  dit 
que  (3)  mon  incommodité  n'augmentoit  point.  Ënftii-^ 
|e  il  a  fait  apporter  des  chaifes  ,  s'eft  mis  tout  proche 
de  moi ,  (4)  afin  que  je  le  puiflè  mieux  entenure,  &' 

REMARQUES. 

;  (i  M  Monfiettr ,  9cc  ]  Cette  Lettre  a  M  écrite  ett  1 697. 
M.  Kscinê  écoit  à  la  Cour  en  qualité  de  Gentiihomiiie 
ordinaire  du  Roi.  Bross. 

Elle  a  paru  pour  la  première  fois  dans  VEtUtion  dt  17 1  }• 
Db  St.  Marc. 

(i)  Avec  hetutcoop  d* agrément,  J  Je  ne  fai  (î  ce  terme  » 
ê^mgrémenty  eft  ici  bien  propre.  U  me  fcmblequMl  n'cft 
pas  aifé  d'entendre  ce  qu'il  peut  y  fignifier.  De  St.  Marc 

(î)  Mon  incommodité.  3  Un  Afthme,  ou  une  difficulté 
de  refpirer ,  à  laquelle  M.  Defpréaux  a  ^é  fujet  prefquc 
coûte  la  vie.  Bross. 

Y  4)  Afin  que  yeU  pttjfe  n^enx  enundrt.  Le  P»  de  Lf . 
Chsife  étoit  ''alors  âgé  de  71  ans  %  de  avoit  la  voix  foi- 
ble.  M.  Defiréaùx  avoic  peine  à  entendre  >   fur^touc 
de  ToreiUe  gauche.  C'ell:  >  pour  le  dire  en  pafianc  «  ce 
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aofli-tôt  entrant,  en  matière  ,  m^t  dit  ,  que  vous  lui 
!  9Lv'îsz  lu  un  ouvrage  de  ma  fiçon ,  où  il  y  avoit  beau- 

coup de  bonnes  chafes  ;  mais  que  la  matière  que  f  y 
traitois,  étoit  une  matière  fort  délicate,  &  qui  de- 
mandoit  beaucoup  de  favoir  :  (  5  )  Qu'il  avoit  au-^ 
trefois  enfeigné  U  Théologie  ,  &  qu'ainfi  il  devoit 
être  inftruit  de  cette  matière  à  fond  :  Qu'il  falloir 
Élire  une  grande  diflÈrence  de  .l'Amour  sfièftif  d'a- 
vec l'Amour  effeélif  :  Que  ce  dernier  étoit  abfolu- 
inent  nécefTaire  ,  &  entroit  dans  l'Attricion  ;  au 
i  lieu    que   TAmour  affèâif  venoit  de  la  Contrition 

parfaite  ,   &   qu'ainfî  il  jufliâoit  par   lui-même  le 
!  Pécheur  :   mais  que  l'amour  efièaif  n'avoit  d'çflèt 

qu'avec  l'Abfolution  du  Prêtre,   Enfin  ,  il  nous  a 
t  débité  en  très-bons   termes  tout  ce  que   beaucoup^ 

l  d'habillés  Auteurs  Scholadiques  ont  écrit  fur  ce  fu* 

r  jet ,  fans  pourtant  cire  ,  comme  quelques-uns  d'eux  , 

I  que  l'Amour  de  Dieu  ,  abfolument  parlant  ,  n'eft 

point .  ncceffaire  pour  la  juftification  du  Pécheur^ 
Mon  ftere  applaudifibit  à  chaque  mot  qu'il  difoit  ^ 
pàroiflant  être  enchanté  de  fa  Doéh-ine  ,  &  encore 
plus  de  fa  manière  de  l'énoncer.  Pour  moi  ,  je 
kiis  demeuré  dans  le  filence.  Enfin  lorfqu'il  a  ceQè 
de  parler  ,  je  lui  ai  dit ,  que  j'avois  .  été  fort  fiir- 
pris  qu'on  m'eût  prêté  des  charités  auprès  de  lui  , 
6c  qu'on  lui  eûtaonné  h  entendre  que  j'avois  fait 
un  ouvrage  contre  les  Jéfuites^  ajouunt  que  cefe- 

REMARQUES^ 

qui  roblîgceît  dé  prier  ceux  cui  ralloicnt  voir  >  dé  (e* 
mettre  à  la  droite  ,  quand  mêrrc  cette  place  n^étoft  pas» 
la  plus  honorable  pour  la  fîtuacion  où  t'oirfe  crouvoic 

BftOSSfiTTE- 

(5)  0«'^'  étvoii  autrefois  enfeigné  U  Théologie.  J  Au  Co-^ 
le  ge  de  Lyon   Bross. 

f.  V  oy ea  y  Tome  11 ,  2it^iU9^»m  les  ttpis  demkreiEpt^ 
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rok  une  chofe  bien  étrange  ,  fi  foutenir  qu'on  dok 
aimer  Dieu  ,  s'appelloit  écrire   contre  les  Jefuites  ; 

Shie  mon  frère  avoit  apporté  avec  lui  vingt  paffages 
è  dix  ou  douze  de  leurs  plus  fameux  Ecrivains  ,      | 
qui  foutenoient  en  termes  beaucoup  plus  forts  que 
ceuic  de  mon  Kpirre  ,   que  pour   être    juftifié  ,  il 
fcut  indifpenûblement   afmer   Dieu  :   Qu\nfin  j'a- 
▼ois  fi  peu  fongc  à   écrire  contre  les  Jefuites  ,   que 
les  premiers  à  qui  j'avois  lu  mon  ouvrage  y  c'étoit 
fix  Jefuites  des  plus  célèbres  ,  qui  m'avoient   tous 
dit  ,  qu'un  Chrétien  ne  pouvoit  pas  avoir  d'autres 
fentiments  fur    TAmour  de  Dieu  ,  que   ceux    que 
f*énoncoii  dans  mes  Vers,   Jtai  ajouté  enfuite  ,  que 
depuis  peu  j^avois  eu  Thonneur  de  réciter  mon  ou- 
vrage ^    Monfeigneur  T Archevêque  de  Paris,  &à 
Monfeigneur  i'Evêque  de  Meaux,  qui  en  avoienr 
tou^  d«ux  paru ,  pour  ainfi  dire ,  tranfportés  :  Qu'a- 
vec tout  cela  néanmoins  ,  û  fa  Révérence  croyott 
mon    ouvrage   périlleux  ,    je   venois   préfentement 
pour  le  lui  lire  ,  afin  qu'il  m*inftruidt  de  mes  fautes. 
Enfin  je  lui  ai  fait  le  même  compliment  que  je  ^ 
à  Monfeigneur  l'Archevêque  ,  lorfque  j'eus   Thon- 
ileur  de  le  lui  léciter  ,  *qai  étoit  que  je  ne  venois 
pas  pour  être  loué  ,  mais  pour  être  jugé  :  que  je  le 

Îrîois  donc  de  me  prêter  une  vive  attention  ,  8C 
e  trouver  bon  même  que  je  lui  répétailè  beau- 
coup d'endroits.  II  a  fort  approuvé  ma  proportion  ; 
ic  }t  lui  ai  lu  mon  Epitre  très  -  poliment  ;  jéttant 
au  refte  dans  ma  Icâure  toute  la  force  &  tout  l'a- 
grément que  j'ai  pu,  J'oubliois  de  vous  avertir 
que  je  ttd  ai  auparavant  dit  encore  une  ^  particulari- 
té,  qui  Pa  affez  agréablement  furpris  ;  c'efl  à  fa* 
voir  que  je  prétendois  n'avoir  proprement  fait  au- 
tre chofe  dans  mon  ouvrage  j^  que  mettre  en  Vers 
Jla  Doârine  qu'il  venoit  de  nous  débiter ,  &  l'ai  af- 
furé  que  j'étois  perfuadé  que  lui-même  n'en  diicon- 
▼içndroit  pas.  Mait  ^our  en  revenir  au  récit  de 
ma  Pièce  ^   croiriez- vous  ^  Monsiiur^  i^f»  U^ 


s  r    fi    T    T    R    E    s.                 4éy 

r  f  chofe  eft  arrivée  comme  je  Pavois  prophéttïe  ,  & 

e'i  qu'à  la  réferve  des  deux  petits  fcrupules  i,  qu'il  vous 

:f!  a  dits ,  &  qu'il  nous  a  répètes  ,  qui  lui  étoient  ve- 

i:  nus    au  fujet  de  ma  hardieflè  à  traiter  en  Vers  uae 

ir  matière  fi  délicate ,  il  n'a  fait  d'ailleurs  que  s'écrier  : 
s      .     PuLCHRfe  ,  BENfe  ,  Rectè.    Cela  efi  vrai.    Cela  eji 

's  indubitable.     Voilà  qui  eft  merveilleux.    Il  faut  lire 

B  cela  au  Roi.  Répétei-moi  encore  cet  endroit.  Eft^e^ 
lace  que  M.  Racine  m'a  lu  ?  Il  a  été  fur-tout   ex** 

S  trêmement  frappé  de  ces  Vers  ,  que  vous  lui  avies 

/;  pafles,  &  que  je  lui  ai  récita  avec  toute  Ténergi^ç 

3  dont  je  fuis  capable. 


f 


\  (6)  Cependant  on  ne  voit  que  DoSeurAj  même  aufterei^ 


Qui  les  femant  par^tout  s'en  vont  pienfement 
De  toute  F iété  faper  le  fondement ,  &c. 


j 

\  H  eft  vrai  que  je  me  fuis  heureufenaent  avifé  d'kn 

\  jRrer  dans  mon  Épitre  huit  Vers  que  vou»  n^avex 

point  approuvés  »  &  que  mon  frère  ju^e  uh»  à 

propos  de  réublir.  Les  voici.  Cefl;  enfiiite  de  et 

Vers  , 

(7)  Oui  ,  dites-vous.  Allei^^vms  Pazmej^,  croye^-moi^ 
Qui  fait  exadlemenftce  que  ma  Loi  commande , 
A  pour  moi ,  dit  ce  Dieu ,  TAmouf  qi5e  je  demander 
Faites-le  donc  ^  &  sur  qu'il  nous  veutfauver  tous  ^ 

REMARQUES. 

{6)  Cependant  on  ne  wt  qm  Da^emù  &c  ]  V^h,  XU9 
Vers  5  a.  L'Auteur  a  mi*^  dans  ntn^refTton  de  eettc  B?i- 
tKf  :0»v«/  pourtmi^  0»  *voit  des  Dateurs  ^  &c«  Dtt 
St.  Marc. 

i>  (7)  Om^d&te^vcm ,.  «ce..ï  Epit.  XJI^Ven.^.. ... 
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Ke  vous  alarmt{  point  pour  qudquts  vains  dégoât^^ 
Çu^en  fit  jirveur  fintvent  ht  plus  fiante  ame  éprouve^. 
Marchez ,  courez  \  lui.  Qui  le  cherche ,  le  trouver 
Mt  plus  de  votre  cour  il  paroit  s^ écarter, 
Thisparvos  adionsfimffe^  à  l'arrêter^ 

11  ni*a  fait  redire  trois  fois  ces  huit  Vers,  Maî^ 
je  ne  faurois  vous  exprimer  avec  quelle  joie ,  quels 
éclats  de  rire  il  a  entendu  la  Prolbpopée  de  la  fin» 
Ea  un  mot ,  j'at  fi  bien  échauffe  le  Révérend  Père  » 
oue  (ans  une  vifite ,  que  dans  ce  temps^là  (8)  Monfieur 
ron  frère  lui  eft  venu  rendre ,  il  ne  nous  laif&it  point 
partir  que  je  n^  lui  euflê  récité  auffi  les  deux  autres 
nouvelles  Epitres  de  ma  façon ,  ooe  vous  avez  lue& 
au  Roi.  Encore  ne  nous  a-^iI  laiflë  partir  ,  qu'à  la 
chargeauenous  ririons  voir  (9)  à  fa  maifon  de  Cam« 
pagne  :  oc  il  s'eft  chargé  de  nous  faire  avertir  du  jour 
eu  nous  Vy  pourrions  trouver  feul.  Vous  voyez  donc  ^ 
MoNSiEint  ,  que  fi  je  ne  luis  pas  bon  Poc^  ,  it 
£iut  que  je  fois  oon  Récitateur.  Après  avoir  quitté  le 
Père  de  La  Chaiiè ,  nous  avons:  été  voir  le  Père 
Gaillard,,  i  qui  j^ai  auifi  ,  comme   vous  pouvez 

E(er  ,  récité  TEpitre,  Je  ne  vous  dirai  point  les 
mges  exceflîves  qu'il  m'a  données.  Il  m'a  traité 
d'homme  înfpiré  de  Dieu  ,  &  m^à  dît  qull  n'y  avoir 
i|ae  des  coquins  qui:  puflènt  conti^dire  mon  opinion*. 

REMARQUES. 

(8)  MfnJUur  fin  firere^  1  Le  Comte  Je  L0.  Chsifi  >  C»- 
ficaine  de  la  porte  du  Roi.  Bross. 

(9)  Ji  h  mmifin  Jr  Comptine.  I A  Mont^Lotds%xtaà(oa 
â  une  demi-Ueue  de  Pans  appartenant  aux  }élidte$  de 
ta  rue  Saint  Antoine.  I.e  P.  a$  Lm  Chmfiy  qui  L'avoit 
fort  embellie ,  y  pjifToit  ordinairement  toutes  bs  ijpiQa^ 
jics  deux  ott  tioU  jours»  Bxossettx. 
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Il  Je  Tai  fait  reflbuvenir  (10)  du  petit  Théologien ,  avec 

,  qui  i*eus  une  prife  devant  lui  chez  M,  de  Lamoignon» 

"  Il  m'a  dit  que  ce  Théqlogien  étoit  le  dernier  des  hom- 

'  mes.  Que  fi  fa  Société  avoit  à  être  fâchée ,  ce  n'étoit 

Sas  de  mon  ouvrage ,  mais  de  ce  que  des  gens  ofoient 
ire  que  cet  ouvrage  étoit  fait  contre  les  Jéfuites.  Je 
vous  écris  tout  ceci  à  dix  heures  du  foir  ,  au  courant 
de  la  plume.  Je  vous  prie  de  retirer  la  Copie  que  vous 
avez  mife  entre  les  mains  de  Madame  de.....  afin  que  je 
:  lui  en  donne  un  autre ,  où  Touvrage  foit  dans  l'état 

,,  où  il  doit  demeurer.  Je  vous  embraflè  de  tout  naoa 

cœur ,  &  fuis  tout  à  vous» 


REMARQUES. 


\  it  (lo)  Dté  pttit  Théologien,  3  Voyez  TAddifion  â  la 

:  'hemarqua  de  M.  Broffëtte  fur  le  Vers  191.  àtVEpHY^ 

'  XIl ,  &  fur-tout  la  Kemaque  5,  du  Bùileau  aux  frifiê 

I  svec  Us  jifmtet^  dans  ce  Volume»  page  2p.. 
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V. 
(i)    A    MONSIEUR 

LE     VERRIER. 

JN'ÈTES-vous  plus  fâché,  Monsieur,  du  peu  de 
complaifance  que  j'eus  hier  pour  vous  ?  Non  fans 
doute  vous  ne  Têtes  plus  ,  &  je  fuis  perfuadé ,  qu'à 
rheure  qu'il  efi ,  vous  goûtez  toutes  mes  raifons.  Sup- 
pofé  pourtant  que  votre  colère  dure  encore  »  je  m-'onre 
d^aller.  aujourd'hui  chez  vous  à  midi  &  demi  vous  / 
prouver  le  verre  à  la  main  ,  par  plus  d'un  argument 
en  forme  f  qu^un  homme  comme  moi  n^eft  point  obfr 

S[é  de  préférer  fon  plaifir  à  fa  fanté  ni  de  demeurer  à 
ouper ,  même  avec  la  meilleure  compagnie  du  mona- 
de, quand  il  fent  que  cela  le  pourroit  rn^ommoder ,  & 
quand  il  a ,  pour  s'en  cxcufer  ,  (a)  foixante  &  fix  rai-  . 
Ions  aufn  bonnes  &  auffi  valables  que  celles  que  (3) 
ta  VUlUeffe  avec  fes  dtùgtspefants  m'ajettées  fur  la  té- 
êe.  Et  pour  commencer  ma  preuve  >  Je  vous  dirai  ces 
Vers  d'Horace  3^  Mécenas: 

R  E  M  A  Rq  U  E  S. 

\\)A  M^n/teuft  «rc.  J  L'Original  de  cette  Lettre ,  fa- 

aueilc  parut  dans  VEdhion  de  1715  »  eft  entre  les  ma-ins 
e  FAuteur  de  ces  Keméir^ues,  Elle  fut  écrite  en  17O).  ' 

BJtOSSETTB* 

(2)  Seixanff  &fixr^fins.  1  II  tn  avoit  bien  foixame 
<c  fept  >  étant  né  en  »<$$d«  Bros  s» 

(3)  L0  Vieillene  avec  fes  doigts  pefantt,  &€►  1  Tefmcs 
Ikés  de  V£pit,  X,  Vers  27.  B&o&s. 
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(4)  Quam  mihi  das  s&grQ  »  àùm  aegrocàro  cimenti  » 
Mecenas>  vcniam. 

En  cas  donc  q<je  vous  vouliez  que  j'achève  m^ 
démonflration ,  mandez-moi  : 

(s)  Si  validus,  ti  tecus eris  »  fî  deoique  pofccfc 

Autrement  ordonnez  qu^on  ne  m^ouvre  (>oittt  che» 
vous.  J'aime  encore  mieux  n*y  point  entrer ,  que  d'y 
être  mal  reçu.  Au  refte ,  j'ai  foigneufement  relu  vo^ 
tre  plainte  contre  les  Tuileries ,  &  j'y  ai  trouvé  des 
Vers  Ç\  bien  tournés ,  que  franchement  en  les  îilànt  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'un  moment  de  jaloufie  poéti- 
que contre  vous.  De  forte  qu'en  la  remaniant ,  j'ai 
plutôt  fongé  à  vous  furpaflèr  qu'à  vous  réformer.  C'cft 
cette  jaloufie  qui  m'a  fait  mettre  la  Pièce  en  l'état  où 
vous  Tallez  voir.  Prenez  la  peine  de  la  lire. 

(6)  PLAINTE  CONTRE  LES  tUItERlES* 

Agréables  Jardins ,  où  les  Zéphyrs  ^  Flore  .^ 

Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  V Aurore , 
•  Lieux  charmants  y  qui.pouvei  dans  vos  fomhres  rédtdtt 
Des  plus  triftes  Amants  adoucir  les  ennuis  , 
Cejfel  de  rappelkr  dans  mon  orne  infenfée 
De  mon  premier  bonheur  la  gloire  enfin  pajfée^ 

REMARQUE  S. 

U)  Quam  mîhî  ^  dcc.  3  Haracsi  Lrv.  I,  £pit,  FII,Ytm 

4.  Bross. 

(î)  5"/  védidus  >  ace  ]  H<rtrmê  >  Lin.  I  »  Epit.  XIIL  Vèf » 

5.  Bross. 

i  (6)  Plmnte  ,  «te.  ]  On  a  déjà  rapporté  ces  Ver» 
parmi  les  Pâéfies  diverfes  de  notre  Autcqr*  Voyea  ce 
^'on  en  a  die  dam  là  ÎBL0marqut  XII  >  page  i^u  . 
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dfiiif  fe  m\nfiuvien$ ,  dans  cet  anuque  bais 
Que  Philis  m*apparut  pour  la  premiers  fois  : 
C*efi  ici  que  fouvent ,  d^^antmes  alarmes , 
Elle  arrêtait  d'un  mot  mesfiupirs  &  mes^  larmes  ; 
Et  que  me  regardant  d'un  œil  fi  gracieux , 
EOe  m* offrait  le  Ciel  ouvert  dans  fis  beaux  yeux. 
Ai^aunPhiii  cependant ,  injufies  çu  vous  êtes , 
Je  fia  qiCà  mes  rivaux  vous  préte[  vos  retraites  ^ 
Et  qi^avec  elle  ajfisfiirvos  ti^is  de  fleurs  ^ 
Us  triomphent  contents  de  mes  vaines  douleurs^ 
Alle{  ,   Jardins  drejpis  par  une  main  fatale , 
Trifies  Enfants  de  l'Art  du  malheureux  Dédah  ; 
Vos  bois ,  jadis  pour  moi  fi  ckarmans  (rfi  beaux  ^ 
Ife  fimi  pb^s  qu*un  défert ,  refuge  de  Corbeaux  , 
Qt^unjejour  infernal  y  où  cent  mille  Vipères 
Tous  Us  jours  en  naiffant  affajfinent  leurs  meres^ 

le  ne  (ai ,  Monsjeitr  ,  û  dans  tout  cela  Vous  r©- 
connoitrez  votre  ouvrage ,  &  (i  vous  vous  accommo- 
derez des  nouvelte  penfëeyque  je  vous  prête.  Quor 
qu'a  ea  foii  ,  faites-en  tel  uû^e  que  vous;  jugerez  à 
propos  Car  pour  moi  je  vous  déclare  que  je  n'y  tra- 
Taillerai  pas  davan^ge.  Je  ne  vous  cacherai  pas  me- 
tte que  j  ai  une  efpece  de  Gonfufion' d'avoir  ,  par*  une 
nolle  cora(>Iarrance  pour  vous ,  employé  quelques  heu- 
res à  un  ouvrage  de  cette  nature ,,  &  d'être  moi-même 
lotnbé  dans  lendicule  dont  j'accule  les  autres ,  &  dont 

fme  fuis  fi  bien  moqué  par  ces  Vers  de  I«  Satyre 
mon  Elprît: 

|7)  Faudnt't'ilde  fins  froid  ,  &  fans  être  amoureux  y 
REMARQUES. 
i  il)  PoHdtart'ih  ace  1^4fjrrr  IK^  Vec&  il6^: 
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^our  quelque  Iris  en  Pair ,  fiire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d* Aurore  , 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore  f 

Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  ]e  ne  retomberai 
^s  dans  une  pareille  foibfeflè ,  &  que  c'eft  à  ces 
Vers  d'Amourettes  ,  bien  plus  juftement  ou'à  ceux 
(8)  de  ma  pénultième  Epicre»  qu'aujourd'nui  je  dis 
O'ès-férieufemeot. 

Adieu,  mes  Vers  y  adieu  pour  la  dernière  jids. 

Du  refte  9  |e  fuis  parfaitement.  Votre,  &c 

R  E  M  A  RQ^U  E  S. 

(S)  jD#  ma  péwhiêms  Epstre.  1  II  falloit  de  X^Antépi» 
^MnUiems  >  c*e&*à-dire  >  de  la  X  »  Ver»  dernier.  Bross. 
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VI.  • 

(i)AMONSIEUR 

DE    MAUCROIX. 

JLi  FS  cVnfcs  hors  de  vraifemblancc ,  qu'on  m'a  dî-  ^ 
ces  de  MonHear  de  La  Fontaine  ,  font  à  pea  près  '  \ 
celles  que  vous  avez  devinées  :  je  veux  dire  ,  que  i 

ce  font  ces  haires  »  ces  cilices  ,  &  ces  difcipHnes  ,  i 

dont  on    m'a  afTuré   qu'il    affligeoit  fréquemment  1 

fon    corps  ,  &  qui  mont  paru  d'autant  plus  in- 
crovaS-ts  de  nrjtre  défunt  ami ,  que  jamais  rien  ,  à 
'  mon  avis ,  ne  f.it  pluif  éloigné  de  fon  caractère  qiic 
ces  mortifications.    Mais  quoi  7  La  grâce  de  Dieu 

R  E  M  A  RqU  E  S. 

il)  A  Monfisttf ,  ace.  3  Cette  Lettre  >  qui  eft  du  ijj 
Avril  1695  ,  dont  j'ai  TOr^frinal  entre  les  mains  >  &qui 
lé  trouve  dansr£'^'/'Vn  des  Œuvres  de  nocre  Auteur  de 
17H  ^  avoit  paru  d'abord  dans  un  Recueil  imprimé  à 
Paris  ch?2  Ucque*  E  hsnn»  ,  17 10  .  fous  le  titre  d*QB«- 
t;r«  to^humfs  de  M  de  Mènerai x.  Les  ]ournaUftgs  de 
Trévoux  ^  pa'lant  de  ce  Livre  dans  leur  mob  d'Octobre 
de  la  même  année,  dirent  que  c*^  le  chef-tToeuvre  eCun 
Eer^vmn  ,  nui  rrofif^nt  "de  lès  réftexiens  (!^  des  critiques  9 
M  toujùters  é'é  aUent^fk  perfitSionner  fes  Ouvrages  ,•  (j^^qui 
ditns  ceux-ci  pseroU  s^hre  entièrement  corrigé  de  ce  flylê 
un  peu  larhe  eu* on  Pdme  dans  fes  premières  TruduSHons» 
En  effet  les  Traductions  que  M.  de  MéMcroix  avoit  pu- 
bliées de  fon  vivant  ,  &  la  plupart  de  celles  qui  entrent 
dans  ce  Recueil  y  fonr  d'un  ftyle  &  d  un  goût  fi  différent» 
que  le  Public  ne  tarda  pns  à  mettre  unp  partie  de  ccl» 
les  ci  fut-  le  compte  de  Y  Editeur  (  le  P.  TouUier  ,  Jéfuite  t 
«uiourd'hui  M.  PAbbé  d'OUvef,  de  V Académie  Franfoife,) 
Cependant  V Editeur  ,  zélé  pour  la  mémoire  de  M.  de 
Maucroix ,  auroit  perôilé  à  ne  rien  avouer  »  s-il  n'avoil 
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«e  fe  borne  pas  l  des  changements  ordinaires^  &  tr'eft 
quelquefois  de  véritables  métamorphofo  qu'elle  fait. 
Elle  ne  paroît  pas  s'être  répandue  de  la  même  forte 
fur  le  pauvre  (a)  Monfiëur  Caffandre ,  qui  eft  mort 
tel  qu'il  a  vécu  ;  c'eft  à  favoir  très-mifanthrope,  6c 
non-feulement  haïïîant  les  hommes  ;  mais  ayant  mê- 
me afièz  de  peine  à  fe  réconcilier  avec  Dieu ,  à  qui , 
difoit-fl ,  (î  le  rapport  qu'on  m'a  fait  eft  véritable, 
il  n'avoit  nulle  obligation.  Qui  eut  cru  que  de  ce* 
deux  hommes ,  c'étoit  Monfieur  de  La  Fontaine  (3) 
qui  étoit  le  vaft  d'éleâion  ?  Voilà,  Monsieur  ,ae 
quoi  augmenter  les  réflexions  fages  &  chrétiennes  , 
q'je  vous  me  feites  dans  votre  Lettre ,  &  qui  me 
paroi  (îènt  partir  d'un  cœur  fîhcérement  perfuadc  de  ce 
qu'il  dit,  * 

REMARQUES. 

été  trahi  obligeamment  par  quelques.  Amis ,  qu'il  avoît 
employés  à  la  r^vifîon  de  ces  Ouvrages  >  6c  nominémenc 
par,  M.  Dâfpr/aux  lui-même.  Ce  qui  fut  câufc  que  dan» 
la  féconde  Edition^à^  Paris,  &  dans  celle  de  Hollande» 
ce  Recueil  perdant  fon  crémier  titre  d*Œtivre$  PoJèhtH 
mes  y  8cc.  fiit  imprimé  fous  celui  de  Traductions  dwerfès 
pour  former  U  goût  de  r  Eloquence*  fur  les  modèles  de  ^Ark' 
tiqtdîé.  Bross. 

Il  n'y  eut  point  âiEditton  faite  de  ce  Kecuetl  en  Hoh' 
Unde  ;  mais  on  mit  fur  une  partie  des  Exemplaires  de  la 
féconde  Edition  de  Paris  :  A  Amjlerdam .  chex,  F.  Hum* 
Isrt,  Du  MoNTEiL* 

(1)  Monfieur  CaJTanire,'}  fai  parlé  de  lui  dans  laR#- 
margue  fur  le  i^  Vers  de  la  /.  Satyre.  Bross. 

Cajfanire  n'ell  point  nommé  dans  V Edition  de  171  ?• 
On  s*eft  conrenté  de  rindiquer  de  cette  manière  :  Ufou» 
vre  M,  C,  De  St.  Marc. 

(1)  Qui  éfoit  levafed'êlffffçn,  3  Rien  de  plus  certain 
que  la  converjîon  de  M.  de  La  Fontaine.  En  pourroit- 
on  douter  api;és  le  témoignage  qu'on  voit  ici?  Ceux  qui 
Tont  connu  particulièrement ,  aflTurent  qu'il  ne  s^ctoit 
point  forgé  de  Syftême  contraire  a  la  Foi  ;  &  que 
ceioit  feulement  un  £fpric  indéterminé  6c  indolent  fur 
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Pour  voiir  ï  vos  ouvrages  ,  j'ai  déjà  conimencé 
à  conierer  le  Diafogue  des  Orateurs  avec  le  Ladn. 
Ce  i)ue  j*en  ai  vu  me  paroic*  extrêmement  bien. 
La  Langue  y  eft  parfaitemeïic  écrite.  Il  n'y  a  rie» 
«•«  gêné ,  te  tout  y  paroit  libre  &  original.  Il  y 
a  pourtant  des  endroits  ,  où  je  ne^  conviens  pas 
du  (èns  que  vous  avez  fuivi.  Ten  ai*  marqué  qud* 
quci*uns  avec  du  crayon ,  &  vous  y  trouverez  ces 

REMARQUES. 

U  Religion  >  eomme  fur  la  plupart  des  autres  cbofes. 
Environ  deux  ans  avant  fa  mort,  il  envifagea  Tautre  vie 
•y^e  une  telle  frajreur  ,  que  Tes  amis  crurent  qu*il  fc 
troubleroit  :  ce  qui  pourtant  n'empêcha  pas  que  dan» 
certains  intervalles .  où  Ton  inconflance  naturelle  repre- 
BOit  le  deiTus ,  il  ne  rimât  encore  deux  ou  trois  petits 
Contes  aflèz  gais  >  dont  on  lui  avoit  fait  le  récit.  Çt 
même  Deude  jours  avant  fa  dernière  malidie>  étant  â 
dîner  chez  M.  d  SilUfi ,  Evêquede  Soi  (Tons,  comme 
le  dilcours  tomba  fur  le  goût  de  ce  Siècle  :  f^aus  irm^ 
yerêx,  jneeti  parmi  nom ,  dit-il  de  tout  fon  férieux ,  tmè 
mânaédêgêns»  qui  efUment  plus  Saint  AuguOin  qutKih 
ri'  ^"  éclata  de  rifc  à  cette  proportion  ,  fans  que 
LsFonimnet'i^pptjçui  qu'elle  dût  être  rcaifiée.  La  veil- 
le de  fa  mort  il  répéta  plufîeuts  fois ,  que  s'il  deroan« 
djit  au  Seigneur  une  prolongation  de  ouelques  jours , 
cetoit  pour  fe  fiire  traîner  dans  un  tombereau,  nar  les 
5JCS  de  Paris»  afin  ^ue  (>erron ne  n'ignorât ^  corooienil 
deteftoit  les  Po//ies  Itcmtieufn ,  <ju'il  avoit  eu  le  raalheut 
de  compofcr.  Enfin  pour  ne  rien  omettre  ici  de  ce 
gui  regarde  la  fincérité  de  fa  converfion  ,  &  les  vives 
frayeurs  dont  elle  fiit  accompagnée  «  je  vais  rappor- 
ter une  Lettre  y  qui  lui  fiit  écrite  par  fon  Ami  Mou- 
çrotx  %  le  14  de  Février  i  tfpç  ,  c*eft-à-dire ,  un  mois  avant 
la  mort  ;  car  il  mourut  le  i  j  de  Mats  fuivant.  Cette 
Lettre  ,  qui  m*a  été  remife  en  original  ,  eft  imprimée 
parmi  les  prétendues  duvres  pofthumes  de  M.  de  Mmu* 
croix.  La  voici  :  ■  Mon  cher  Ami  ,  la  douleur  que  ta 
»  dernière  Lettre  me  caufe  >  eft  telle  que  eu  te  la  dois 
»  imaginer.  Mais  en  même  temps  je  te^irai  que  j'ai 
»  bien  de  la  confolarion  des  difpontions  Chrétiennes 
»  ou  je  ce  vois.  Mon  uib-cber  »  ies  plus  juftes  oof 
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nairqnes  quand  on  vous  les  renvoiera.  Si  j^ai  le 
temps  9  je  vous  expliquerai  mes  objedUons  :  car  je 
doute  fans  cela  que  vous  les  puifTiez  bien  compren* 
dre.  En  voici  une  que  par  avance  je  vais  vous 
écrire  ,  parce  qu'elle  mé  paroît  plus  de  conféquen* 
ce  que  les  autres.  C'eft  à  la  page  6 ,  de  votre  Ma- 
[  Dufcric  j  où  vous  traduifçz  ,  Aunimum  inter  tôt  ac 

tanta  locum  obtinent  imagines  ,  ac  ùttdi  &  fiatua  ^ 

^REMARQUES. 

»  befoin  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Prends-y  donc  une 

I  .  «.  entière  confiance  y  Se  fouvtcns-toi  qu^l  s-appelle  le 

I  »  Père  des  miféricordes  i  6c  le  Dieu  de  toute  confola- 

p  tion.  Inveque-ie  de  tout  ton    cœur.  Qu*cft-ce  qu'u- 

I  »  ne  véritable  Contrition  ne  peut  obtenir  de  cette  bon- 

I  »  té  infinie  ?  Si  Dieu  te  fait  la  grâce  de  te  renvoyer  la 

I  »  (ânté  ,  jVfpere  que  tu  viendras  paflèr  avec  moi  les 

»  reftes  die  ta  vie  >  de  que  fouvent  nous  parlerons  en- 

I  ,  »  femble  des  miféricordes  de  Dieu.    Cependant  fî  tu 

9  ji*as  pas  la  force  de  m'écrire  >  prie  Monfieur  Racine 

»  de  me  rendre  cet  office  de  chanté»  le  plus  grand  qu'il 

P  me  puillè  jamais  rendre.  Adieu  ->  mon  bon ,  mon  an« 

•  cien  >  mon  véritable  Ami.  Que  Dieu»  par  fa  très  gran* 

•  de  bonté  >  prenne  foin  de  I.a  fanté  de  ton  corps  »  9c 
»  de  celle  de  ton  ame  «.  Bross 

Voyez  la  preuve  complète  de  la  Converiîon  de   Lm 
Famdni*  dans  la  Lettre  du  F.  Poucet  »  fritte  de  VOran 
îmre  »  s  M.  rAbhé  iTOlivet  >  de  l* Académie  Frunçeife  : 
ou  KeMùn  delà  Canverfian  de  Monfieur  de  la  Fomtai- 
HE  9  de  ^Académie  Françaifi.  Cette  Pièce  fe  trouve  au 
__       commencement  des  (Suvrfs  diverfesde  M>  de  LaFon- 
r     ^        TAiHR  >  Sec.  j-ecueillies  en  1 729  >  par  les  foins  de  M.  TAb- 
j  Ud'OUvet.       «         .     ^  .   r    T-       . 

La  CUrchette  elt  un  des  Cenfts ,  que  M.  <itf  L^s  Fônt/nnê 
rima  depuis  fa  Converfion.  C'eft  un  fait»  dont  je  fuis 
très-certain  >  aufli-bien  que  de  celui-ci,  qui  prouve  que 
ce  Poëte  avant  fa  Converfion  étoit  plutôt  indifférent  fwr 
U  Religfûm>  qu*impie.  Il  avoit  fait  un  Conter  dans  le- 
quel il  Faifoit  une  application  très-condamnable  par 
ion  impiété,  de  ces  paroles  de  TE vanGilb  :  qmnque  ta» 
Unta  dedïfU  mihi  y  ecce  alia  quinçue  lurratm  fam  ;  6c  par 
iifi  cour  d'imagination  »  donc  un  Poète  feul  peuc  être  cg« 
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qwg  ntqtu  ipfa  tamen  ntgUgunmr  :  Au  prix  dittt 
tuknts  fi  tftimables  ,  çu'ffi^e'  que  la  noblejfe  &  h 
naijfance ,  qui  pourtant  tu  font  pas  méprifées  ?  II  ae 
s'agit  point  à  tnoa  fens  dans  cet  eiidrok  de  h  no' 
bkS^  ni  de  la  naiflànce,  mais  des  Images  ,  des  lof- 
cripaoos ,  &  des  Statues  ,  qu'on  faifbit  faire  foo- 
veoc  à  l'honneur  des  Orateurs  ,  &  qu'on  leur  etn 
voyoit  chez  eux*  (4)  luvenai  parle  d'un  Avocat 
de  (on  temps ,  qui  prenoit  beaucoup  plus  d'argâic 

RE  M  AK(IU  E  S. 

pable>  il  avoir»  dans  un  Prologue  très-ingéoieax  > sdreF- 
lé  ce  Conte  à  M.  jimauldj  pour  remercier  >  par  qc(^ 
fion  .  ce  Docteur  des  éloges  qu'il  avoir  donnés  à  les 
F  Mes.  Il  montra  ce  Conte  à  MM.  Racine  &  Defpreaux» 
avec  lefquels  ic  trouvoic  alors  un  Ami  commun  à*etii 
cous  ;  &  c*c{t  de  ce  dernier  que  j'ai  fu  ce  fait  >  &  ce 
que  j'ai  dit  du  Conte  âe  la  Clochette.  Ces  Meilleurs  dofl- 
nercnc  au  nouvel  Ouvrage  de  leur  Ami  s  les  ïoti^^ 
dues  a  Tart  do  Pocce  i  mais  en  même  temps  ils  lui  fifcnt 
feptiry  que  Tapplication  indécente  qu'il  faifoic  des  pa- 
roles de  rjE'y^i^/V,ajoutcroit  infailliblement  à  la  répu- 
tation .qu'il  s'étoit  acquife  d'Ecrivain    licentieux  pa^ 
rapport  aux  mœurs ,  celle  d'impie  &  d^Hamme  fans  ff 
Ugi^n.    Ils  lui  firent  obierver  de  plus  ,  qu^il  étoic  coa' 
tpaireà  toutes  fprtes  de  btenféance  >d'adreirer  unpaicu 
Ouvrée  à  M.  Arnauld.  La  Fontaine  convint  de  io\3t 
ce  qu'ils  lui  dirent .  $c  leur  promit  de  Cupprimer  ab/o- 
lumenr.lonCtf»/^.  Ce  qu'il  a  fi  bien  exécuté  >    que  cet 
Ouvrage  ne  s'eft  trouvé  nulle  part ,  fie  que  peut-être  > 
hors  les  trois,  perfonncs  que  j'ai  dites ,  qui  que  ce  fok% 
de  fon    vivant  ,  n'a  fu  qu'il  Teûc  compofé.  De  St. 
Ma|IC. 

(4^  }mimd  parle  àtun  Avocat  de  fon  temps»  &c.]  S^ 
ijrgFII>  Vers  lij  : 

/Emilio  daBitur  ,  quantum petet ;  C&  melèus  ms 
Egimus  )  hufus  enim  flat  currus  aheneus  >  alti 
Quadrijnges  in  vêflièuUs  »  i^t^ue  ipfe  feroci 
Bdlatore  fedens  curvatum  hafltle  nûnOtur 
Eminus,  ^fiatuÂ  medtfatur  pralia  lujca,  BKOSt* 
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f  que  les  aut;res  ,  à  ^^ufe  qu'il  en  avoît  une  équcftre, 

^  Sans  rapporter  ici  toutes  les  preuves  que  je  vous 

^  pourrois  alléguer  ,    Matemus  lui-même,  dans  vo- 

t-         tre  Dialogue  ,  fait  entendre    clairement  la  même 

1  ^         chofe  ,  lôrfqu'il  dit  que  ces  Statues  &  ces  Images 

i  fi  font  emparées  malgré  lui  de  fa  mai/on.  MRA  ,  ifir 

)  Imagines  quce  etiam  me  noîente  in  domum  meam  irru» 

i;  perunt,  Excufe  ,   Monsieur   ,  la  liberté   que  je 

l  prends  de  vous  dire  fi  fmcérement  ijibn  avis.  Mais 

ce  feroit  dommage,  qu'un  auffi  bel* ouvrage  que  te 

vôtre  eut  de  ces  tathes  où  les  Savants  s'arr&ent ,  & 

qui  pourroient  donner  occafion  de  le  ravaler.  Et  puis 

vous  m'avez  donné  tout  pouvoir  de  vous  dire  mon 

fentiment. 

Je  fuis  bien  aife  que  mon  goût  fe  rencontre  û 
conforme  au  vôtre,  dans  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit  de  nos  Auteurs  ,  &  je  fuis  perfuadé  auffi  bien 
que  vous  ,  que  (  5  )  M.  Godeau  eft  un  Poëte  fijrt 
eftimable,  ,11  me  femble  pounant  qu'on  peut  dire 
de  lui  ce  que  (6)  Longin  dit  d'Hypéride ,  qu'il  eft 
toujours  à  jeun,  &  qu'il  n'a  rien  qui  remué,  ni 

3ui  échaufiè  :  en  un  mot  qu'il  n'a  point  cette  force 
e  ftyle  &  cette  vivacité  d'expreffion  ,  qu'on  cher- 
che dans  les  ouvrages  ,  &  qui  les  font  durer.  Je 
ne  fai  point  s'il  paflëpa  à  la  poûérité  :  mais  il  fau- 
dra pour  cela  qu'il  reflufcite  ;  puifqu'on  peut  dire 
qu'il  eft  déjà  mort  ,  n'étant  prefque  plus  mainœ* 
'  nant  lu  de  perfonne.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  (  7  ) 
Malherbe  ,.  qui  croît  de  rcputttion  à  mefure  qu'U 

REMjIRQUES. 

§.  (5)  M.  Godeau  eft  un  Foëte  fort  eflimMe,  ]  Voyeas 
après  cette  Lettre  »  la  Képonfe  de  M*  de  Maucrotx  >  Re- 
marqué^ 2 . 

{,6)  Longin  dit  é^Hypéride.  3  Voyez  Tome  IV  >  le  Trm^ 
U  du  Suhltme»  Chapitre  XXVIII.  Bross. 

i  (7)  AMherhe.  1  Voyeâs ,  S  M.  Il  »  4<^.  Sst.  JX  »  251. 


^  L    B    T    T    R    B    9* 

t'éloigae  de  foa  fifde.  U  vérité  eft  powtnr^  ft 
c'écok  k  fenmnrot  de  notre  cher  Ami  (8)  Patru , 
oue  la  nature  ne  l'avoic  pa^  fait  eraiM  Poëte.  Mais  | 
corrige  ce  d^ut  par  Ion  eTjprit  &  par  ion  travail.  Car 
perfonne  n'a  plus  mvaiUé  les  ouvrages  aue  lui ,  coni- 
m  il  paroitaflêz  par  le  pedt  nombre  de  Pièces  qu'il 
t  f^uoTl^oat  Langue  veut  être  extrémeoiienc   cra- 
taillée.  Racan  avoit  plus  de  génie  que  lui  ;  mais  il 
eft  plus  nteÉc ,  &  longe  trop  à  le  copier.  Il  excel- 
le &-iout  ,T*ion  avi3 ,  à  dire  Ics^petites  choies  ,  & 
c*eft  en  quoi  il  reilèmble  mieux  aux  Anciens  ,  que 
fadroke  tur-totttpar  cet  endroit.  Plus  les  chofes  iopc 
feches  6c  mal-aiieesà  dire  en  Vers^plus  elles  fr2q>* 
pcnc  quand  elles  font  dites  noblement ,  Se  avec  cette 
Sée^tncequi  fait  proprement  la  Poéfie.  Je  me  ibuviêns 
Aue  M*  de  La  fontaine  m'a  dit  plus  d'une  fois ,  que 
fes  deux  Vers  de  mes  ouvrages  qu'il  e(Hmoit  davan- 
taee    c'étoit  ceux  où  je  loue  le  Roi  d'avoir  établi  la 
«Snufeaure  des  Points  de  France,  à  la  place  des 
Points  de  Venife.  Les  voici,  C'eft.dani  la  première 
Epicre  de  Sa  Majcftc. 

(lo)  Et  nos  voifins  frufirés  de  ces  tributs  ferviks 
Çuepayoit  â  Uur  art  k  luxe  de  nos  Villes. 

Virgile  &  Horace  font  divins  en  cela ,  ^uflî-bien 
«l'Homere.  C'eil  tout  le  contraire  de  nos  Pocttis  » 
^  qui 

REMARQUES. 

Eût.  /.  »«•  ^rt  Toit.  Ch.  1 ,  17  >  «îi  >  ï5P-  ^^'  ^^*  '» 

4  (8)  fcîtru.  1  Voyez,  Sat.  L  ii?.  ^au  IX *  2po. 
Xjii.y.  97.  ^r*  F^«-  Ch.  IV ,  71»  9«-  Epig.  L 

i  (9)  Kacan^  3  Voyez ,  S  au  IX,  4.  ^rt  PoA.  Ch.  I  • 
18.  Ch.  II.  II. 

i.  (lo)  Et  nos  voifinst  &c  1  EpU.  h  x4»« 
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<i«il  né  (fifent  que  des  chofes  vagues  ,  que  d^autret 
ont  déjà  dites  avant  eux  »   &  dont  les  •^preiTtoos. 
ibnt,  trouvéei.   Quand    ils   (brtent  de    là  ,  ils  ne 
fauroieiu   plus  s'exprimer  ,   &   ils    tombent   dans 
une  féchereilë  qui  eft  encore  pire  ^ue  leurs  larcins. 
I^our  moi  y  je  ne  fai  pas  fi  j'^  ai  reuflliinab  quand 
)e  fais  des  Vers ,  je  fonge  toujours  à  dire  ce  qui  ne 
s'«ft  point  encore  dit  en  notre   Langue.   C'eft  ce, 
que  j'ai  principalement  zfkâé  (11)  dans  une  nou» 
relie  Epitre  ,  que  j]ai  faite  à  propos  de  toutes  les 
Critiques  qu^on  a   imprimées   contre  ma  dernière 
Satyre.  J'y  conte  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  que 
je. luis  au  monde.  Ty  rapporte  mes  défauts^ mon 
^ge  y  mes  inclinations  ,  mes   mœurs.   J'y  ois  de 
quel  Père  &  de  quelle  Mère  je  fuis  né.  J'y  mar- 
que les  dégrés  de  ma  fortune  ;  comment  j'ai  été  à 
la  Cour  y  comment  j'en  fuis  fbrti  ;  les  incommodi« 
tés  qui  tne  font  furvenues  ;  les  ouvrages  que  j'ar 
faits.  Ce  font  bien  de  petites  chofes  aites  en  aflès 
peu  de  mots  ,   puifque  la  Pièce  n'a  pas  plus   de 
cent  trente  Vers.   Elle  n'a  pas  encore  vu  le  jour  ^ 
&  je  ne  l'ai  pas  même  encore  écrite.  Mais  il   me 
paroit  que  tous  ceux  à  qui  je  Pài  récitée ,  en  font 
taSi  frappés  que  d^aucun  autre  de  mes  ouvrages, 
Croiriéz-vous  ,  Monsieur  ,  qu'un  des  endroits  où 
fb  fè  récrient  le  plus  ,  c'eft  un  endroit  qui'  ne  dit 
autre  cho(è,  finon  qu'aujourd'hui  que  (la)  j'ai  cin« 
quante-fept  ans  ,  je  ne  dois  plus  prétendre  à  l'ap* 
probation  publique.  Cela  ell  dit  en  quatre  Vers  que  je  ** 
veux  bien  vous  écrire  ici ,  afin  que  vous  me  mandiez  .^ 
fi  vous  les  approuvez. 

REMjIRQUES. 

.  (il)  Demi  uni  nouvilU  Ephre. ]  C'eft  la  X.  i  fe$  Ten^ 

Bross. 

(la)  J'ai  einquanti^fift  ans.  ]  Il  en  avoît  cinquante*!  ' 
huit  âc  demi.quand^iî.  toivoit  cette  Lettre.  Br(u^« 
Tome  IIL  *    X 


493  l    B    T    T    R    B    S, 

(I  j)  Mais  aujminPiui  qu'enfin  la  VieiiUfJe  vtnm^ 
Sous  mes  faux  cheveux  hhnds  déjà  toute  chenue  , 
.    A  jette  fur  ma  tête  avec  fes  doigts  pefarts , 
'    On^e  Lujîres  complets  (r4)  furchargés  de  deux  ans. 

11  me  (emble  que  la  Perruque  eft  aflèz  heureiH> 
fèrnent  frondée  dans  cos  quatre  Ven.  Mais  ,  Mow- 
srEUR  ,  â  propos  des  pentes  chofes  qu'on  doïtdïrt 
cii  V^ers ,  il  me  paroît  qu'en  voilà  beaucoup  que 
je  vous  dis  en  Profe  ,  &  que  le  plaifir  que  j^ai  à 
vous  parler  de  moi ,  tne  fiiit  aflêz  mal  à  propos  ou- 
blier à  vï^us  parler  de  vous.  Tefpere  que  vous  excu»- 
Icrez  u»  Pocte  nouvellement  délivré  d'un  ouvrage.  Il 
n^ft  pas  poffih'e  qu'il  s'empêche  d'en  parler  ,  ïoit  â 
droit ,  ibit  \  tort. 

Je  reviens  (15)  aux  Pièces  que  vous  m^avez  nri- 

REMARQ^UES. 

j.  Cij)  Mais  aujourd'hui  >  &c.  }  EpU.  X.  Vers  iç. 

(14)  Surckfi-roés  de  deux  ans,  ]  L'Auteur  mit,  de  trois 
mus.,  quand  il  ht  itcprimer  VEpit.  X»  Bross.  ' 

.  ii^yjMX  Pieee$.yiLQ,  ]  C'étoient  la  Fieillep,  ramifie  t 
le  la  ptcmitre  TuJcuIm$9  de  Cictron ,  avec  le  Dialogue  de 
Caufis  corruùtê,  EloqttenttA  ,  iiommé  plus  haut  dans  cette 
Lettre ,  le  Dialogue  des  Orateurs.  M.  de  M<*ucroix  vou- 
loit  faire  on  Volume  de  ces  quatre  TraduàHons ,  6c  il 
les  i^oife  dbiuiées  aux  Révifcurs  ordinaires  >  pour  avoir 
rApprohationfc  le  PTÎvtlcf»e.  M.D/«^«  ,de  T  Académie 
Fratijaiiè  ,^  ç^\  de  Ton  côtéavoic  xraduic  les  traités  de 
la  KieilUjfiy  &  de  V  Amitié ^  obtint  des  Révifcurs  qu'ils 
gardcroicnt  près  d'un  an  le  Manu  fer  it  dtfA.de  Maueroix^ 
JU  pendant  ce  tçmps- là  il  fît  imprimer  le  (ien.  M.  i/e 
Maucroix,  apte»  avoir  bien  grondé  dbçs  &  ^ovince  con- 
tre la  lenteur  des  Révifeun  de  Paris  >  apprit  enfin  ie 
tourmie' M.  Dtekm  hài  avoit  joué.  C'efl  a  ce  fùjec  qye 
M.  Ve/preoMX  lui  dit  ici  île  Dévot  dont  vous  vous  ptai*, 
gnez.  Sa  çolcie  alla  jufqu'à  ne  vouloir  publier  ehfûite 
auciine  dciiês?  T^dif^io^Si  On  ii^a  tinprimé  après  b 
more;  qat  i^\h*èùBi^eitacé^€auMf^'^^Osèi 
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fej  chtre  les  matn^.  ^r  n'y  en  a  pas  une  cpri  ne 
(bit  très-digne  d'être  imprimée.  Je  n'ai  point  vti 
les  Traduâions  des  Traités  de  la  Vieilleflè  &  de 
l'Amitié  ,  qu'a  faites  auifi-bien  que  vous  le  Dévot 
dont  vous  vous  plaignez.  Tout  ce  que  je  fai  , 
c'eftqo'ila  eu  la  hardiefle^  pour  ne  pas  direrim- 
pr»dence  ,  de  retraduire  les  ConfeiTionc  de  Saint 
Auguftin ,  après  Meffieurs  de  Port-Royal ,  &  qu'é* 
tant  autrefois  leur  humble  &  rampant  EcoUer  ,  il 
s'étoit  tout  à  coup  voulu  ériger  en  Maître.  Il  a 
£iit  une  Préface  au  -  devant  ce  fa  traduâion  dec 
Sermons  de  Saint  Auguftio  ,  qui ,  q^^o^^'^flèz  bien 
écrite  9  eft  un  chef-d'œuvre  d'impertinence  &  de 
mauvais  fms,  M.  Arnauld  »  un  pea  avant  cpie  de 
mourir  ,  a  fait  contre  cette  Préface  une  Diflèrta- 
tion  (16)  qui  eft  imprimée.  Je  ne  fai  fi  on  vous 
l'a  envoyée  ;  mais  je  fuis  fur  que  û  vous  l'av^ 
lue  ,  vous  convenez  avec  moi  .qu'il  ne  s'eft  rien 
Êit  en  notre  Langue  de  plus  beau  ni  de  plus  fort 
fur  les  matières  de  Rhétorique.  C'eft  ainfî  que 
toute  la  Cou  &  toute  la  Ville'  en  ont  jugé ,  8c  ja- 
mais ouvr?  e  n'a  été  mieux  réfuté  <jue  la  Préface 
du  Dévot»  Tout  le  monde  youdroit  qu'il  fut  en 
vie ,  j)Our  vo^r  ce  qu'il  diroit  en  fe  voyant  fi  bien 

R  E  M  A  R  q  U  E  S. 

{%$)  Qw efl imprimée.  1  Le  P.  Ismit  Béaédî6ttn  »  dant 

ts  Traites  de  la  Conn^iffancede  loi-mème  j  Ôc  dans  fc« 
clair cjjfem'ents  fur  ces  Traités ,  fe  déclara  contre  la  Khé* 
torique  *  ou  plutôt  contre  VEloquence  >  â  l'exemple  de 
M^  Duhois,  M.  de  Siîieri,  Ëvêque  de  Solfions ,  le  réfuta 
suffi  vivement  que  poliment,âcrOuvragedecetillu(lre 
Prélat  fut  imprimé  en  1 700  ,  avec  la  Dtjfertation  de  M. 
Arnauld  t  et  une  Préface  du  P.  Beuhaurs ,  dansim  Rtf« 
cueil  qui  a  poar  titre  :  Réfiexions  fur  l^ Eloquence.  Le  P* 
Lami  dans  la  fuite ,  ayant  renouvelle  cette  difpute»  M. 
Gibert  ,i  favant  Profeuèur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Mazarin ,  écrivit  contre  ki  avec  beaucoup  de  îucccfc 

BHOSSETTE. 

X  a 
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foudroyé.  Cette  Diflèitadon  eft  le  pénultième  du^ 
vrage  de  M.  Arnauld  ,  &  j'ai  Thonneur  que  c'eû       ' 
par  mes  louanges  que  ce  grand  Perfonnage  a  uni  » 
puifque  la  Lettre  qu'il  a   écrite  fur  mon  fujet  à       - 
M.    Perrault    eft   ion  dernier  Ecrit.    Vous   favez 
fins  doute  ce   que  c*eft  que  cette  Lettre  qui  me         i 
fiie  un  fi  grand  honneur  ;  fie  M.  Le  Verrier  en  a        .] 
tine  Copie  »  qu'il  pourra  vous  faire  tenir   quand 
vous  voudrez  »  fbppolè  qu'il  ne  vous  fait  pas  déjà 
envoyée^    Il    eft    lurprenant    qu'un    homme    dans 
Textrfrne  vieilleflê  ait  conferyé  toute  cette  vigueur 
d'efprit  8c  de  mémoire ,  qui  paroit  dans  ces  deux 
Eaits  ,  au'il  n'a  fait  pourtant  que  dider  ;  la  foi* 
bfeffe  de  (a  vue  ne  kii   permettant  plus  d'écrire  2ui« 
même. 

Il  me  (èmble  ,  Monsieur  ,  que  voill  une  lon- 
gue Lettre.  Mais  quoi  ?  le  loinr  que  je  me  fuis 
trouvé  aujourd'hui  à  Auteuil ,  m'a  comme  tranfpor- 
té  à  Rhdms  ,*où  je  me  fuis  imaginé  que  je  vous 
entretenois  dans  votre  Jardin  ,  Se  que  je  vous  re* 
voyois  encore,  (17)  comme  autrefois  ,  avec  tous 
ces  chers  Amis  aue  nous  avons  perdus,  &  qui  ont 
difparu  ,  (18)  velut  fomnîum  furgends.  Je  nelpere 
plus  de  nry  revoir.  Mais  vous  ,  Monsieur  ,  eil« 
ce  que  nous  ne  vous  reverrons  plus  \  Paris ,  & 
n'avez-vous  point  quelque  curiofité  de  voir  ma  fo- 
litude  d' Auteuil  ?  Oue  j'aurois  de  pîaifir  à  vous  y 
cmBrafTer,  &  à  dépofer  entre  vos  mains  le  cha- 
grin que  mi  donne  tous  tes  jours  le  mauvais  goût 

RE  MA  RQ^Ù  E  S. 

(i  7)  Cûmm  éUitrrfûh.  3  Quand  M-  Ds/préaux  eut  l'hon- 
itcur  d'accompagner  le  Roi  en  AUace  »  il  paf6  pat 
Rhcims.  Bross« 

•  (18)  reltufûmmrnnfitrgmtii.  ^Onlkittii^it PJèMum 
IXXIl ,  vf.  19.  S  omnium  fHTgenùum.  B^oss* 
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(i9)  de  la  plupart  de  nos  Académiciens  »  gens  af* 
fez  comparables  aux  Hurons  &  aux  Topinamboux  ,- 
comme  vous    favez   bien    <]ue  je  l'ai   déjà  avancé 


tf 
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?  dans  mon  Epigramme  :  Clio  vint  l'autre  jour^  &c. 
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(19)  Dtf /4  flupartde  nos  AcMâérnctens  9  Sec.  1  Dans  (e 
Hecueil  dont  j  ai  parlé  ci- deflus  ('  R«i»4f$Mtf  i.  ^  on  avoic 
mis  :  De  la  plupart  de  nos  Ecrivains  modernes.  AdUeu» 
Mongtur ,  ie  fuis  extrêmement  k  Vous.  Et  cette  Lettre 
i  finiffoit  la.  Le  furplus»  que  j'ajoute  ici  confof-mémenc 

\\  à  rOriginah  avoit  été  fupprimé  par  TEditeur.   On  en 

I  verra  la  raifon  dani  un  É'àlet  >  que  M.  Defpreaux  lui 

écrivît  de  fa  Maifon  au  Collège  de  Louis  le  Grand  >  le 
1?  de  Décembre  i^op»^  dont  je  crois  qu'on  me  par- 
donnera de  tranfcnre  ici  une  partie  :  ne  fôt-ce  que  pcfur 
fiiirc  connoirre  les  fentiments  que  M.  Defpreaux  avoit  »     . 
ic  que  j'ai  moi-même  pour  un  fî  digne  Ami. 

»  Vous  m*avez  fait  un  très  -  grand  plaiGr  de  m'en- 
»  voyer  la  Lettre  que  j*ai  écrite  à  Monfieur  de  Mau^ 

*  croix.  Car  comme  elle  a  été  écrite  fort  â  la  hâte  , 
»  de  >  comme  on  dit,  cmrente  caUmo  >  il  7  a  des  négli^ 
»  eences  d'ex|>re/fion  qu'il  fera  bon  de  corriger.  Vous 

.    »  fartes  fort  bien  ,  au  refle  »  de  ne  point  inierer  dans 

•  votre  copie  la  fin  de  cette  Lettre  ;  parce  que  cela  me 
»  pourroit  faire  des  affaires  avec  l'Académie  •  9c  au'il 
•■  efl  bon  de  ne  point  réveiller  les  anciennes  querelles. 
»  J'oubliois  à  vous  dire»  eu'il  e(l  vrai  que  mes  Librai* 
»  res  me  preflènt  fort  de  donner  une  nouvelle  Edition 
»  de  mes  ouvrages  ;  mais  que  je  n'y  fuis  nulietnenc 
»  difporé,  évitant  de  &ire  parler  de  moi»  9c  fuyant  le 
»  bruit»  avec  autant  de  foin  que  je  Tai  cherché  autre- 
»  fois.  Je  vous  en  dirai  davantage  la  première  fois  (|ue 
»  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir.  Ce  ne  fauroit  être 
»  trop  t6t.  Faites-moi  donc  la  grâce  de  me  mander 

•  quand  vous  voulez  que  je  vous  envoie  mon  carrodè* 
»  Il  fera  fans  faute  à  la  porte  de  votre  Collège  ,  à  Theu- 

»  re  que  vous  me  marquerez.  Le  droit  du  jeu  pour-  | 

»  tant  feroit  que  j'AllaOTe  moi-même  vous  dire  tout  ce-  1 

»  la  chez  vous  ;  mais  comme  je  ne  faurois  prefque  plus 

#  marcher  qu'on  ne  me  (butienne  a  ôc  qu'il  faut  mon- 

»  ter  les  dégrés  de  votre  efcalier  >  pour  avoir  le  plaifir  I 
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Tai  fupprimé  cette  Epigramme ,  &  ne  Tai  point  m% 
dans  mes  ouvrages ,  paro^  qu'au  bouc  du  compte  je 
fuis  de  ^Académie  ,  &  qu'il  n*eA  pas  honnête  de 
diâamer  un  Corps  dont  on  eft.  Je  n'ai  même  ja- 
mais montré  à  perfonne  une  badinerie  que  je  fis  en- 
fuite  pour  m*excufer  de  cette  Epigramme.  Je  vais 
la  mettre  ici  pour  vous  divertir  ;  mais  c*eft  à  la 
charge  que  vous  me  garderez  le  fecret ,  &  que  ni 
vous  ne  la  retiendrez  par  cœur  ,  ni  ne  la  montrerez 
\  perfonne. 

(qo)  Pai  traité  de  Topirurnihoux 
Tous  ces  beaux  Cenfturs ,  je  Pfivouc  , 

»  de  vous  entretenir  >  je  croîs  que  le  meilleur  eft  de 
s  nous  vQÎr  chca  moi.  Adieu  ,  mon  très-Révérend  fV- 

*  rc.  Croyea  que  je  fens ,  comme  je  dois  y  les  boai'ct 
»  que  vous  avez  pour  moi  \  &  que  je  ne  vous  dotinc 
»  pas  une  petite  place  entre  tant  d'excellents  hommet 
-»  de  votre  Société  que  j'ai  eus  pour  amis  >  &  qui  m'ont 
»  fiiit  rhonneur»  comme  vous,  de  m'aimer  un  pc«4 
»  fans  sVffrayer  de  l-eftime  très- bien  fondée   que  j'a* 

•  vois  pour  Monfieur  Arnauld,  &  pour  quelques  per- 
»  fonnes  de  Port- Royal,  ne  m^écant  jamais  mêle  des 
»  querelles  de  la  Grâce  «   Bross. 

Je  ne  fai  fi  M.  VAhhé  "Ren^tuiot  ôç  M.  de  Vdincêufi 
qui  prirent  fofn  ,  a^^rès  In  mort  de  M.  Defj^éaux  >  de 
VE'hfton  pofihume  de  fcs  Œnvres  s  avoicnt ,  ou  non  >«fl^ 
Copie  entière  de  la  Lettre  à  M-  de  Maueroix ,  ou  fi  leur 
deffein  fut  de  fc  conformer  à  rinlentioo  de  leur  atpi  » 
par  rapport  à  la  fin  de  cette  Pièce.  Elle  cft  dans  !'£" 
dition  de  171  î  ,  telle  qu'il  avoic  fou  h  aité  qu'elle  fûtiffi" 
primée  parmi  les  Œuvres  poflhumes  de  M.  de  Maucrûix  ,• 
&  finit  comme  dans  ce  Recueil ,  par  ces  mots  :  de  U  ^^* 
part  de  nés  Ecrivains  modernes.  Adieu ,  Monfieur»  jefittt 
extrêmement  a  Vous*  De  St.  Marc. 

(to)  fai  traité  de  Topinamèoux,  «te]  Si  cette  £?/♦ 
gramme  n'avoit  pas  déjà  paru ,  on  n'héatcroit  pas  à  U^^ 


u 
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m  Qui  d<  P Antiquité  fi  follement  jaloux  , 

;■  Aiment  tout  ce  qu*on  hait ,  hldmeut  tout  ce  qu*on  loue. 
*  Et  V  Académie  y  entre  nous  ^ 

,^  .        Sou^rantmhe\  foi  de  fi  grands  fius,    '       .       -, 
g  Mefemble  un  peu  Topinambaue» 

i  '  ' 

f  C'eft  une  foJîe,  comme  vous  voyez ,  mais  je  vous  la 

donne  pour  tel  le/ Adieu ,  Monsieur  ,  je  vous  embraf- 
ie  de  tout  mon  cœur ,  &  fuis  entièrement  à  vous , 

DesfMavx» 

REMARQUES.     .. 

fupprimer  ;  ce  iêroit  remplir  les  intentioos  de  l'Auteur. 
Edit.  p.  1740. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cec  Editeur  ne  foit  par- 
faitement au  fait  des  intentions  de  M.  Defpréaux  >  qui 
lie  doonoic  »  fans  contredit  >  è  Ces  Amis»  la  badinçrie 
'  qu'il  rapporte  ici ,  qu'afîn  précifément  qu'elle  ne  vîi!  ja- 
mais le  jour.  De  St.  Marc. 

I.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  for  cette  .fylgr'amnfê  >  qui  til 
ia  XLIII»/^#i49* 
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V  II. 


(i)    RÉPONSE  DE  (4)  MONSIEUR 

PS  MArUCitoix  d  Mottficur  Despréaux. 

%l  Mai  itfps. 

3  *AI  difRré  qaetqae  temps  \  vous  répondre,  Moti- 
siiVR.  C^eft  moins  par  négligence  que  par  difcré* 
tioo.  11  ne  faut  pas  fans  ceffe  interrompre  vos  étu- 
des, ou  votre  repos. 

Mais  au  lieu  de  commencer  par  les  remerciements 
que  -je  vous  dois  ,  fouffrez  que  je  vous  faiîè  des 
itproches»  Pourquoi  me  demander  que  j^excufeib 

RE  M  A  RQ^U  E  S. 

(i)  Kfyanfi ,  Sec.  ]  J*4gnore  |>ourquoi  les  Editeurs  U 
17)5  ^  de  1740 ,  ont  rec  anché  cette  Répo»fât  qui  m6* 
fite  d'être  lue.  De  St.  Marc. 

(a)  Mùnfieur  /U  MéUécroix,  1  François  d«  Màucroix* 
Chanoine  de  Rheims ,  étoit  né  à  Noyon  le  7  de  Jao« 
vier  1619  >  0c  mourut  â  Rheims  le  9  d'Avril  1708»  âgé 
de  89  ans .  )  mois  Se  a  jours.  Il  t'étoit  fait  reeevoir 
Avocat»  Se  avoit  fréquenté  le  Barreau  iufqu'à  l'âge  de 
trente  ans.  On  voulut  alors  l'engager  à  fe  marier.  Sur 
quoi  il  fit  VE^gfMmme  iaivance  >  qui  >  peut-être  »  eft  ce 
qu'il  a  fiât  de  meilleur  : 

Ami  >  i#  VM5  heameoup  ie  hien 
Dam  U  psrti  qu'on  me  propofe  ; 
Mms  toutefois  ne  prenons  rien  ; 
frenàre  Femme ,  efi  étrange  fhpfeî 
Il  foui  y  penfer  mâremeuu 
Gens  fages  »  en  qui  je  me  fie  % 
hfont  dit  que  c^efi  fait  prudemment  > 
Que  i^y  fongn  tmtt  û  vii* 
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Werêé  4ve  yousprem^  de  me  dire  fi  fi^értment  votre 
aviâ  f  Vous  ne  fauriez  ,  je  vous  jure  ,  me  faire 
plui  de  phifir.  Autant  de  coups  de  qiayon  fur  mes 
Ouvrages  ,  autant  d'obligations  que  vous  vous  ac*  ^ 
({lierez  fur  moi^  Mab  cela  ,  Monfieur  ,  c'eft  la 
{«V^e  vérité.  Je  conviens  de  bonne  foi  que  je  o^ 
fuis  point  entré  dans  le  fêns  de  TAuteur  fur  ces  . 
mots  »  imagines  ac  titidi  £r  fiatiiœ.  Au  cas  que 
ma  Traduâion  s'imprime  ,  non-feulement  je  profï* 
tarai  de  votre  correâion  ,  mais  j'avertirai  le  Pu- 
blic qu'elle  vient  de  vous ,  fi  vous  l'agréez  ,  À:  par 
là  je  me  fârai  honneur,  car  on  verra  du  moins  que 
je  fuis  un  peu  de  vos  amis.  Il  y  a  encore  dans  ce  , 
Dialogue  beaucoup  d'autres  endroits  que  je  n'ai  pas 
rendus  fcrupuleufement  en  notre  Langue,  parce  ou'il 
ai^roit  fallu  des  Notes  pour  les  faire  entendre  à  la 
pîijpart  des  Lecteurs  ,  ^ui  ne  font  poinr  infh-uits  des 
coutumes  de  l'Antiquité  ,  &  qui  font  cependant 
bien-aifes  qu*on  leur  épargne  la  peine  de  fe  rabattre 
fur  àQ%  Notes.  Vous  favez  d'ailleurs  que  le  Texte 
de  cet  Ouvrage  eft  fort  corrompu  ;  la  lettre  efl  fou- 
vent  défeftueufe  }  comment  donc  le  traduire  fi  litté- 
ralement î    . 

REMARQUE  S. 

n  fe  résia  tellement  fur  cette  maxime»  que  contre  le 
fçré  de  les  Amis  ,  U  lorfqu'ilssV  actendoienc le  moins* 
liprit  le  parti  de  l'Ëglife.  Ses  Amis  en  murmurèrent^ 
ils  le  vof  oietK  avec  regret  quicrer  Paris  ;  &  ce  fut  à 
ce  Aijet ,  que  M*  de  £/»  Fontaine  fk  l^^FabUf  qui  a  potir 
titre  LeMemnier^rM  FtU  >  ^  I^Ane.  Les  quatre  £«/- 
t%es  initiales  ,  A.  M,  D.  A/,  qui  focic  après  le  tkre» 
(îguiiieac  ,  A  M»de  M^ucroix.  Bross«  ' 
«.Il  Çtmb\fi  ()u'on  Teuille  dire  ici»  qae  M«  de  La  Fon'* 
udm  fit  ou  inventa  cecce  Fable  pour  M.  de  Ménàcroix^ 
mais  »  c'eft  là  la  peofée  du  Cammentaifftr ,  il  fe  tronv- 
pe  aiTurémem,  Cette  FaBle  n*efl  pas  originairement  de 
XMFmf aine i^m^xs  de  MalhexJfSy  oui  la  fit  ou  inventa 
pour  fon  Ami  Raean,  Voyez  la  P^te  de  Mdherhi  par 
%^i^.i  Si^h-fakle  même  dç  La  Fontaine.  Du  Mohtbil» 
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(3)  Venons  it  M.  Godean.  Je  tombe  ^aae&ti 
au*il  éccivoit  avec  beaucoup,  de  facilité.  Il  fàifeit 
deux  &  trois  cents  Vers  ,  comme  dit  Horace  ^Jlans 
pede  in  uno.  Ce  n>ft  pas  ainli  que  ië  fom.  ks 
bons  Vers.  Je  m'en  rapporte  volontiers  à  voire 
C|Mrience.  Néanmoins  ,  parmi  les  Vers  négligé» 
drM.  Godeaa ,  il  y  en  a  de  beaux  qui  lui  é^ap- 

REMARQUES. 

(i)  Venons  k  M,  Gùdean.  3  Qu*on  joigne  ce  que  M. 
Dejp/réjiHx  a  dit  dans  la  Lettre  a  M.  di  Maucrm^x  »  Se 
ce  que  celui-ci  dit  ici  de  M.  Godean  ;  c*e(l  à  peu  près 
toot  ce  qu'il  faut  pour  favoir  à  quoi  s*en  tenir  fur  le 
compte  diie  ce  grand  Homme  confidéré  comme  Pcët^.  Il 
y  a  de  Coflmr  dans  la  II.  Part,  du  II.  Tome  de  la  Con^ 
tmtu^tion  des  Mémoires  de  Littérature  é^d'HiJhire  ,  une 
Ufte  de  Gens  de  Lettres  pareille  i  celle  de  Chapelasee  • 
que  j'ai  déjà  citée  tant  de  fois.  Voici  ce  que  Ctfiar 
y  dit.de  M,  Godeaui  »  Outre  fes  Foéjies  %  qui  font  pa^ 
»  rotcre  un  merveilleux  Génie  %  fur-tout  en  Êicilité  Se 
«  en  abondance  >  il  a  écrit  force  chofes  en  Frofe  >  Se 
»  fort  jolimenc  «.  Il  faut  eue  au  fait  du  Jargon  de  Coj^ 
tMT  t  pour  favoir  eue  ce  fort  joliment  veut  dire  >  ^ien  > 
êi^une  rnsntere  agreake,  Paflbns  à  ce  qui  fe  trouve  fur 
.le  même  fujetdansla  Lifte  de  Chapelain  >  Crit'iqut  tout 
autrement  judicieux  que  Co star.  •  Godeau  %  Evêgue  de 
»  rence,  C'eft  un  de  nos  principaux  Ecrivains  Fran- 
»  çois  en  Prefe  &  en  Vers  ,  où  il  montre  une  pureté 
»  àc  une  facilicé  la  plus  grande  du  monde.  Peu  de  gens 
»  ont  autant  écrit  &  auflli  éloquemment  que  lui.  Son 
»  caractère  efl  plutôt  de  douceur  8c  d'élégance  que  de 
»  force  Ôt  de  régulariré.  Sur  tout  c^eft  une  Ame  no- 
»  blc ,  candide  Se  franehe  ,  qui  va  toujotirs  à  la  jufti*' 
»  ce  ft  au  bien  fans  intérêt  «*  Chapelain  ne  donne  point 
de  louanges  à  M.  Godeau  ,  qu'il  iv'eût  bien  mériiéei. 
J'ajouterai ,  pour  adieverde  le  faire  connoîtrc,  le  com- 
mencement de  l'Eloge  qu'on  a  fait  de  lui  dans  le  Stfp^ 
piém;n$,au  Néerâhèe  de  Port^R&yaL  »  Le  vingt  &  unic- 
»  me  jour  (  d'Avril  >i^7»»  mourut»  Vcnœ  d'une  atta- 
»  que  d'Apoplexie  >  à  Tâg»  d'environ  6y  aiis  >  Meffirr 
»  Antoine  Goiean»  Evêquedc  Venoe>  &  |*un  des  qua** 
»  ittsit«  de  {""Académie  Franfoift }  in^igja^le  Efrlsm»  f' 
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pant  Parexethple  ^  lorfqu'il  dit  ïTfrgite  en  lui  par* 
lâfit  de  fes  Géorgrques  : 

Suit  qut  d'un  coâtrt  d*or  tufendes^es  guirèts; 

«c  trouvez-vous  pas  que  ce  Vers -là  eft  heurei»? 
Mais  pour  vous  dire  la  vérité  ,  dès  notre  jeuhraè 

rme  nous  nous  fommes  apperçus  que  M,.  Godeau 
vaH^  point  affez.  La  plupart  de  fês   Ouvragé» 

R  E  M  !a  R  q  U  E  S. 

Pûëte  eftimable»  folide  Orateur  y  Hijiark»  judicieax:, 
habile  Théologien  »  Evêçue  gui  houora  fon  caraâere 
par  fa  fcience ,  6c  fané^iâa  les  talents  par  la  ^ïété»..^ 
11  écôit  né  à  Dreux  ea  1605  ,  d'uhe  des  premières  Fa- 
milles de  la  Ville.  S©n  talent  pour  la  Poefie  Françoi-- 
fe ,  qui  fc  dédara  dès  fa  première  jeuneffe  \  Tamenoit 
fouvent  â  Paris  »  qù  il  logeoic  chez  M.  Conrart  fou 
Parent  •  qu'il  confuhoit  fur  fes  Eifais  Poétiques.  Ce 
fut- à  fon  occafîon  que  fe  formèrent  les  Affemblées  » 
qui  donnèrent  naifFance  à  V Académie  Franfmje  >  dont 
il  fut  un.  des  plus  illuflres  Membres.  Ses  premières 
vues  furent  de  prendre  en  Province  un  établilfcmept 
dans  la  }lobe  >  &  il  rechercha  en  mariage  la  Fille  du 
Lieutenant-Général  de  Dreux.  Il  étoit  petit  &  laid» 
&  d'ailleurs  n'avoir  aucun  agrément  dans  fa  perfoa- 
ne.  Alnd  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  â  la  De- 
moi  felie  »  &  elle  le  refufa.  Le  dépit  qu'il  «n  eue  > 
lui  fît  quitter  fa  Patrie  ,  &  il  vint  s'^ëtablir  à  Paris. 
On  le  produific  à  THôtel  de  Rambouillet»  qui  paf- 
foît  alors  pour  le  vrai  féiour  du  bon  goûtt  ^  où  totfs 
ceux  qui  cherchoient  à  fe  faire  un  nom  dans  la  car- 
rière du  Bel-Efpric,s'efForçoient  de  fe  faire  introdui- 
re. M.  Godeatt  ne  tarda  pas  à  s'y  diflingue^  par  iSn 
politefTe  ;  par  le  tour  ingénieux  de  fa  converlation  Se 
par  les  agréments  de  fes  Vers.  Mademoifelle  de  R*»»- 
lomlliiy  cette  famcufe  Julie  fi  vantée  par  tous  les  Ecri- 
vains de  fon  temps  >  lui  donaoit  même  une  force  de 
préférence  fur  le  célèbre  Voiture  >  U  \t  trou  voit  i»/Z- 
le  fois  plus  galant  «.  Je  ne  puis  rien  dire  du ^^/w  ^#- 
lant  que  M.  Godeau  pouvoir  avoir  dans  l'efprit.  Ses 
premiers  eflais  ne  font  pas  venus  iufqu'a  nous  \  ou  du 
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finie  oomme  dei  Logogriphei ,  car  il  coaunence 
coajoun  par  exprimer  les  droonftances  d*une  cboft, 
6c  piSis  il  y  Joint  le  mot.  On  œ  voit  point  d'autre 
figure  dans  km  Benediciu  ,  dans  Coa  Laudate  ,  £c 
dans  fes  Candqaes.  A  regard  de  Malherbe  &  de 
Bacu»  felon  moi ,  vous  en  juges  très^bieo  ,  Se  c<x»- 
ine.  toute  ma  vie  j'en  ai  entendu  juger  aux  plus  ha* 
biles.  Ce  que  notre  ami  La  Fontione  vous  a  dit  fur 
ks  deux  vers  qui!  eftimoit  le  phis  dans  vos  Oi^ 

REMARQUES. 

SBoint  font  aajoard*kui  totalement  inconnus.  «  Qooi^ 
»  qu'enté  dans  le  monde,  continue  le  mime  Eloge  » 
a  êc  invité  par  les  careilès  qu'il  en  rec€voît>  â  s*yr  /f* 
»  vrer  de  plus  en  plus»  M.  GêâeMU  nVn  avoit  pas  pour 
»  cela  les  indinacions  plus  mondaines.  Ses  mceurs 
»  étoient  pures  \  la  crainte  de  Dieu  n'étoit  jamais  ab- 
»  fente  de  devant  les  tcux  ;  Se  de  tout  temps  il  s'étpit 

•  Stmxt  porté  *  par  un  fecrec  penchant  >  à  la  piété.  Ua 
»  peu  cfe  réftexKin  lui  fit  biencàt  connoltre  tout  le  vaî* 

•  de  de  cet  frivoles  applaudi  déments  qui  Tavoienc  ébloui 
»  pendant  un  temps  »  mais  fans  le  féduire:  La  même 
»  Grâce  >  qui  d'un  rayon  avoit  éclaké  Ton  efpric  ,  d'un 
»  autre*  échaufla  fon  cœur»  Se  lui  infpira  te  deâëinde 
»  confacrer  le  reile  de  fes  jours  Se  tous  (es  talents  aii 

-  »  fervice  de  celui  de  qui  feul  il  tenoit  les  uns  de  lés 
»  autres.  C'eftavec  de  pareilles  dirpofîtions.  qu'il  en- 

'•  tra  dansTEcat  Ecdéfîailique  ;  Se  depuis  il  fe  fît  une 
»  loi  de  n'employer  ion  Génie  Poétique  ,  qu'à  chancer 
9  les  merveilles  de  Dieu  Se  les  vérités  de  la  Religion  «. 
En  effet ,  nous  ne  connoiflons  prcfquc  point  de  Fiecei 
de  Foéfies  de  M.  Godeau  >  qui  ne  roulent  fur  des  fujets 
pieux  ou  du  moins  moraux.  Il  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  fes  Sermons ,  ce  qui  fit  que  lor/^ 

'qu*en  if^^<^>  n'étant  encore  âgé  que  de  p  ans»  il  alla 
préfenter  auCai^dinal/i^  Rtchelien  fa  Paraphrafedu  Caii^ 
tique  des  trois  jeunes  Hékreux  y  ce  Minière  le  nom  ois 
fur  le  champ  à  TEvêché  de  Grafle  ,  alors  vacant  :  Sç, 
lui  dit  9  pour  le  plaifîr  appâ'-emment  de  faire  une  Pomte% 
ces  paroles  >  qu'on  a  miles  au  rang  des  bons  mots  : 
Vous  m'avez  donnéBt.»BI>lcnzh&J6  ^9U5  donne Ckajcz» 
Djl  St.  Maxc. 
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N  '       Vrages  ,  il  me  l'a  dk  aufli  ;  &  je  ne  fiii  pas  même 
6  iî  je  ne  lui  ai  point  dit  cela  le  premier  ,  je  n'en  vou- 

ft  drois  pas  répondre.  Du  relie  ,  j'ai  bien  reconnu  , 

M  il  y  a  long-iemps ,  que  vous  ne  aites  point  les  cho- 

3  .  fcs   conuhe    lès  autres.   Vous  ne  vous  laiflèi   pas 

,^  gourmander,  s'il  faut  ainfi  dire,  par  la  Rime.  C'eft, 

\  \  mon  avis ,  l'éceuil  de  notre  Verfification ,  &  je 

I  fuis  perfuad^  que  c'eft  par  là  que  les  Grecs  &  les  Là- 

I  tins  ont  un  fi  grand  avantage  fur  nous.  Quand  ils 

avoient  fait  un  Vers>  ce  Vers  demeuroit  ;  mais  pour 
nous  ce  n'eu  rien  que  de  faire  un  Vers,  il  en  faut  faire 
deux ,  &  que  le  fécond  ne  paroiflè  pas  fait  (4)  pour 
.!  tenir  compagnie  au  premier. 

i  L'endroit  de  votre  dernière  Epitre ,  dont  vous  me 

régal^ ,  roc?  fait  fouhaiter  le  refte  avec  une  extrême 
[  impatience,  j'aime  bien  cette  VitiUcfft  qui  efi  venue  fous 

-yos  cheveux  bhnds ,  &  fi  tout  Je  râle  eft  de  la  forte  » 
(  vous  pourrez  dire  comme  Malherbe»  ft)  Lespuijpûi^ 

tes  faveurs  dont  Parnaffè  m'àpnore  ,  non  loin  de  mon 
berceau  commencèrent  leur  cours.  Je  tes  pojfédai  jeune  ^ 
&  les  pojfede  encore  à  la  fin  de  mes  fours.  Ne  trou- 
vez-vous pas  plaifant  que  j*écrivedes  Vers  comme  H 
c'étoit  de  la  Profe?  Racan  n'écrivoit  pas  autrement  fés 
Poéfîes. 
J'ai.IuIaDiflèrtatîon  de  M.  Arnauld  fur  la  Pré- 
I  face  du  Dévot.  Je  fus  fâché  ^  en  la  lifant»  de  n'6- 

REMARQUES. 

I  (4)  Tottr  tenir  eompagnte  au  premier,  ]  Quand  Te  fccond 

Vers  écoir  plus  faible  que  le  premier  ,  M.  Defpreaux 
rappelloit  le  Frère- Chapeau  :  faifanc  allufion  à  Tufage  des 
Hoines  >  qui  font  accompagnés  d'un  Frère  >  quand  ils 

I  forcent  du  Couvent.  On  n^  'verra  peint  >  difoit-il ,  de 

I  Frere-Chapeau  parmi  mes  Vers.  Bross. 

I  (5)  Les  puiJTanies  faveurs  i  8cc  3  Ces  Vers  de  Matberbe 

I  font  la  ^tancc  trcntc-fîxîeme  de  fon  Ode  pour  le  Roi 

I  ftllauc  châtier  la  rébellion  des  Rochclots.  Bross» 
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tre  pas  un  peu  plus  vindicatif  que  je  ne  fuis  ,   car 
j*aurois  eu  bien  du   plaifir  à  voir  tirer  de  fi   belle 
force  les  oreilles  ï  mon  homme,  Qu'auroît  -  il  pu 
répondre  à  tant  de  bonnes  raifons  ,  qui  détruifènr 
fon  ridicule    fyftême   d'Eloquence  ?  Faites -moi /a 
grâce  de  m'envoyer  cette  Lettre  que  Monfîeur  Ar- 
nauld  écrit  l  M.  Perrault ,  &  ou  il  parle  de  vous 
comme  toute  la  France  en   doit   parler.  Monfîeur 
Perrault  eft  un  galant  homme  ,  qui  entend  raifon 
fur  tout  ,  excepte  fur  les  Modernes.  Depuis    qu'il 
a  époufé  leur  parti ,  il  s*aveugle  même  fur  le  mcri- 
te  aes  Modernes  qui  défendent    les   Anciens.    No- 
tre fîecle ,  il  eft  vrai  a  produit  de  très-grands  hom^ 
mes  en  toute  forte  d'Arts  &  de  Sciences.   La  ma- 

fnanimité  des  Romains  fe  retrouve  toute  entière 
ans  Corneille  ,  &  il  y  a  beaucoup  de  Scènes  dans 
Molière  qui  déconcerteroient  la  gravité  du  plus  fé- 
vere  des  Stoïques.  Mais  nous  ne  fommes  pas  con- 
tens  de  ces  louanges ,  &  ï  moins  de  niettrë  les  An- 
tiens  fous  nos  pieds ,  nous  ne  croyons  pas  être  afe 
élevés.  Quand  nous  en  ferions  nous-mêmes  les  Ju- 
ges ,  nous  devrions  avoir  honte  de  prononcer  en  no- 
tre faveur.  C'èft  de  la  Poftériré  qu'il  faut  attendre  • 
un  jugement  décifif  ;  &  iî  y  a  certai^iement  peu 
de  nus  Ecrivains  ,  qui ,  comme  vous ,  Monfîeur, 
ne  doivent  pas  craindre  de  paroître  un  jour  devant  fon 
tribunal. 
Pour  moi ,  &  (6)  les  Tradufteurs  mes  Confrères, 


REMARQUES. 

(6)  Les  TfMdiêâfeurs  mes  Confrères,']  M.  de  Mdurroixnt 
prend  ici  que  la  qualité  de  Traduâeur  ;  cependant  il  a 
fait  des  Poéfies ,  6c  même  on  peut  dii^  >  qu'il  n*y  réuf» 
fîflbit  pas  mal  ,  fi  Ton  en  juge  par  le  peu  qui  s'en 
rouve  dans  quelques  Recueils.  Bross. 
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à  1^  coiifcjence ,  je  crois  aufli  que  j-'aurois  tort  d*y  pré- 
tendre. Je  ne  m'en  flatte  point.  Oportet  unumqucmqut 
*•  de  mortulitau  aut  de  immottaUtate  fuâ  cogitare»  Ce 

^  mot  de  Pline  le  Jeune  mé  paroît  une  des  meilleures 

^  chofes  qu'il  ait  dites.  Pour  écrire,  il  me  faudroitun 

;•*  grand  fonds  de  fcience  &  peu  de  pareflè.  Je  fuis  fort 

f  pareffeux  &  je  ne  fai  pas  beaucoup:,  la*  Traduâioii 

^  ^  répare  tout  cela.  Mon  Auteur  eft  favant  pour  moi  ; 
Jcs  matières  font  toutes  digérées  ;  l'invention  &  la^if-^ 
pofition  ne  me  regardent  pas  ;  je  n'ai  qu'à  m'énoncer. 
Un  avantage  que  je  trouve  encore  dans  la  Traduc- 
tion ,  &  dont  tout  le  monde  ne  s'avifè  point ,  c'eft 
qu'elle  nous  fait  connoître  parfaitement  un  Auteur  ; 
elle  nous  le  fait  voir  tout  nud  ,  d  j'ofè  parler  ainfî  : 
le  Traduâeur  découvre  toutes  ^es  beautés  &  tous 
fes  défauts.  Je  n'ai  jamais  fi  bien  connu  Cicéron ,  quç 
je  fais  préfentement  ;  &  fij'étois  au/Ti  hardi  que  les 
Critiques  de  fon  (iecle  ,  j'oferois  peut-être  comme  eux  , 
lui  reprocher  en  quelques  endroits  un,  peu  de  verbia-? 

§e  ,  mais  il  ne  m'appartient  pas  de  parler  avec  fi  peu 
e  refpecl  d'un  fi  grand  Orateur.  Je  vous  avoue  pour^ 
tant ,  que  fi  la  fortune  m'eût  finé,  à  Paris ,  je  me  fe- 
rois  hazardé  à  compofer  une  Hiftoire  de  quelqu'un  de 
nos  Rois.  Mais  je  me  trouve  dans  un  lieu  oiH'on  man- 
<jue  de  tous  les  fecours  nécefTaires  à  un  Ecrivain.  Ainfî 
j  ai  été  contraint  de  me  borner  à  la  Traduélion.  Je  ne 
faurois  m'en  repentir  ,  fi  j'ai  le  bonheur  de  vous  plai- 
re un  peu.  Aimez-moi  toujours  ,  je  vous  fupplie, 
&  afTurez  le  cher  M.  Racine ,  que  je  ferai  éternel- 
lemen^  fon  très-humble  ferviteur ,  aufli-bien  que  le 
vôtre. 
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VIII. 
A    MONSIEUR 

DE  L09ME  DE  MONCHESNA  Y^ 

Sur  la  CoMÉ^i>iE. 

XUISQUB  vous  VOUS  détachez  de  l'intérêt  du  (  i> 
Ramonneur,  je  ne  vois  pas  ,  Monfieur  ,  ^e  vous 
ayez  aucun  fujec  de  vous  plaindre  de  moi  ,  pour 
avoir  écrit  cpt  je  ne  pouvois  juger  à  la  hâte  (x} 
d^Ouvrages  comnie  les  vôtres ,  &  fur-tout  à  I*^ard 
de  la  queftion  que  vous  entamez  fur  la  Tragédie  & 
fur  la  Comédie  ,  que  je  vour  ai  avoué  nésimoins 
que  vous  traitiez  avec  beaucoup  d'^erprit.  Car  puiP- 
4^11  ^ut  vou»  dire  le  vrai ,  autant  que  je  peux  me 

RE  M  A  RqV  E  S. 

|.  Ccrre  Ltttre  de  M.  Defprùux  ,  &  hs  deux  fuîvan- 
feti  furent  imprimces  pour  ki  première  fois  en  1729»  dans 
la  II.  Part,  du  VII.  Tome  de  Xe^Conùnttatitm  desMémot^ 
fit  de  Uttèratufâ  cJ^  £HiJhire ,  donnée  au  Public  par  le. 
R.  P.  DeftHolets ,  Bibliothécaire  de  ta  Maifon  de  TOra- 
loire.  Elles  n'^ont  paru  dans  aucune  Edition  des  G£«* 
vrei  de  notre  Auteur,  excepté  celle  de  M.  de  5*.  Mare% 
où  elles  fc  trouvent  à  la  fuite  des  Réfiexhns  Critiques 
for  LùHiin  ;  c'eft-à-dire,  qu'elles  s*y  trouvent  entière-- 
»ent  ilolées  &  hors  de  kwr  véritable  place  >  parce  que. 
cet  Editeur  >  comme  il  Tavoue  lui-même  dans  une  No^ 
UrA  oublié  de  les  mettre  au  rang  des  Lettres, 

(l)  Du  KéÊmcnneur, }  On  ne  fait  point  Fanecdote  de 
ce  terme.  Db  St.  Marc 

M  D^Ouvrages  comme  les  vôtres,  ï  On  apprend  par  h 
Képon^  à^  bA,de  Lofmei^v^iX  s'agit  principalement  ici 
d*une  Satyre  qu'il  avoit  compoféë  contre  la  Comé-^ 
die ,  ou  pour  mieux  dire ,  contre  le  ThiMrc  en  générât 
De  St.  Mahc 
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m  reBSbxvmàr  de  votre  dernière  Pièce  ,  vous  prenez  le 

change ,  &  vous  y  confondez  la  Comédienne  avec 
la  Comédie  ,  que  dans  mes  raifonnements  avec  le 
Père  MaflilJon  j^ai ,  comme  vous  favez ,  exaâement 
réparées.  Du  reAe  ,  vous  y  avancez  une  maxime 
qui  n'eft  pas  ,  ce  nie  ftmble ,  foutenable;  c*eftà  fa- 
J:  vqir  ,  qu'une  chofe  qui  peut  produire  quelquefois 

de  mauvais  ef!èts  dans  des  efprits  vicieux  ,  quoique 
lîori  vi0ufe  d'elle  -  même  ,  doit  &re  abfblument 
défendue  ^  quoiqu'elle  çuiflè  d'ailleurs  fcrvir  au  dé- 
Jaflèment  Se  à  l'inflru^ion  des  homm^.  Si  cela  eft , 
il  ne  fera  plus  permis  de  peindre  dans  les  Eglifes 
^]  des  Vierge^  Maries  y  ni  des  Surannés  ,  ni  des  Mag- 

ielaines  agréables  de  vifage  ;  puifqu'il  peut  fort  bien 
^  arriver  que  leur  afpecl  excite  la  concupifcence  d'un 

I  «fprit  corrompu,    ta  vertu  convertit  tout  en  bien  , 

'  &  le  vice  tout  en  mal.  Si  votre  maxime  eft  reçue  , 

*  il  ne  faudra  plus  non-feulement  voir  repréfenter  nî 

/  Comédie  ni  Tragédie  ,  mais  il  n'en  faudra  plus  lire 

^  aucune  ;  il  ne  faudra  plus  lire  nr  Térence ,  ni  So- 

phocle ,  ni  Homère ,  ni  Virgife ,  nî  Théocrite  :  & 
voilà  ce  que^  demandoit  Julien  l'Apoftat ,  &  qui  lui 
attira  cette  épouvantable  diffamation  de  la  part 
des  Pères  de  TEglife.  Croyez  -  moi ,  Monfîeur ,  at- 
»  -  taquez  nos  Tragédie»  &  nos  Comédies  ,  puifqn'eî- 
les  font  ordinairement  fort  vicieufès  :  mais  n'atta- 
quez point  la  Tragédie  &  la  Comédie  en  généra!  » 
puifqu'elles  font  d  elles  -  mêmes  indifîërentes  ,  com- 
me le  Sonnet  &  les  Odes ,  &  qu'elles  ont  quelquefois 
reélifîé  l'homme  plus  aue  les  meilleures  Prédica- 
tions :  Et  pour  vous  en  donner  un  exemple  admira- 
ble, je  vous  dhai  (3)  qu'un  très-grand  jPrinee  ,  qui 
avoit  danfé  à  plufleurs  Ballets^  ayant  vu  jouer  le 
Britannicus   de  Monfieur  Racine ,  où  la  fureur  de 

R  E  M  A  R(IU  E  S, 

J}X  9!f^S  '•'^^-r*»^  Princi,  qu$av0h  d4nf/>ScC  1  Louis 
XIV.  De  St.  Marc. 
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Néron  ï  monter  fur  le  Théâtre  efl  fi  bien  attaquée; 
il  ne  danfa  plus  à  aucun  Ballet  »  non  pas  même  m 
temps  du  Carnaval.  Il  n'eft  pas  concevable  de  com- 
bien de  mauvaifes  chofes  la  Comédie  a  guén  les 
hommes  capables  d'être  guéris  ;  car  j'avoue  qu'il  y 
en  a  que  tout  rend  malades.  Enfin  ,-  Monfîeur  ,  je 
vous  loutiens  ,  quoi  qu'en  dife  le  Père  Maffillon ,  que 
le  Poème  dramatique  eft  une  Poéfie  indifférente  de  foi- 
méme  ,  &  qui  n*eft  mauvaife  que  par  le  dft^ais^fa- 
ge  qu'on  en,  fait.  Je  foutiens  que  l'amour  exprime 
chastement  dans  cette  Poéfie  ,  non-feu îement  n'infpi- 
re  point  l'amour  ,  mais  peut  beaucoup  contribuer  à 
guérir  de  l'amour  les  efprits  bien  faits,  pourvu  qu'on 
n'y  répande  point  d'images  ni  de  ièntiments  volup 
tucux.   Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  laiflè  pas  ntaf- 

§ré  cette  précaution  de  s'y  corrompre ,  la  faute  vieftt 
e  lui ,  &  non  pas  de  la  Comédie.  Du  refte ,  je  vous 
abandonne  le  Comédien  &  la  plupart  de  nos  Poètes , 
&  même  Monlîeur  Racine  en  plufieurs  de  fes  Pièces. 
Enfin  ,  Monfieur ,  fouvenez«vous  que  l'amour  d'Hé- 
rode  pour  Mariane  ,  dans  Jofèph ,  eft  peint  avec  tous 
les  traits  les  plus  fenfibles  de  la  vérité  ;.  cependant , 
qui  eft  le  fou  qui  a  jamais  pour  cela  défendu  la  leéhi- 
re  de  Jofeph  ?  Je  vous  barbouille  tout  ce  cannevas  de 
diflèrtation,-  afin  de  vous  montrer  que  ce  n*eft  pas  fans 
raifon  que  j'ai  trouvé  à  redire  à  votre  raifonnement. 
J'avoue  cependant  que  votre  Satyre  eft  pîeinWe  Vei^ 
bien  tournés.  Je  fuis ,  &c. 

Si  vous  voulez  répondre  à  mes  objeftions  ,  prenez 
la  peine  de  le  faire  de  bouche  ,  parce  qu'autrement 
cela  traîneroità  l'infini  ;  mais  fur- tout,  trêve  aux  louan- 
ges ,  je  ne  les  mérite  point,  &  n'en  veux  point  ,  j'ar- 
me qu'^dnme  life^  &  non  qu'on  me  loue. 
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IX.  , 

RÉPONSE 

D  Ë 

U.  DE  LpSME  DE  MONCHESISIAY, 

A  la  Lettre  précédente. 

-TjLVANT  que  d'entrer  en  lice  avec  vous  fur  ce  rai- 
fonnement ,  je  vous  prie  ,  Monfieuf ,  de  fouffiir  que 
je  fâflè  mes  conditions.  Regardez  notre  difpute  com- 
me le  voyage  des  deux  pots  de  l'Apologue,  où  le 
foible  doit  naturellemeiit  fuccomber  au  plus  fort.  le 
n'ai  garde  de  me  jouer  à  mon  Maître  ,  je  conncis 
vos  lentiments  pour  à^  fentiments  pui fés  dans  le 
fencluaire  de  la  droite  raifon  ;  ils  deviennent  d'au- 
tant plus  forts  ,  que  vous  les  dépouillez  de  cette 
raifon  feche  &  épineufe ,  qui  fait  qu'on  fe  morfcni 
fouvent  dans  l^s  peintures  de  la  vérité  ;  au  lieu  que 
lorfqu'elle  eft  maniée  par  une  plume  vive  &  animée 
comme  la  vôtre  ,  elle  fait  un  progrès  fur  les  cœurs  > 
dont  il  41 'eft  pas  permis  de  ie  défendre.  A  préfent 

Sue  nos  qualités  font  établies ,  fouiFrez  qu'avec  mon 
inquant  6c  mon  oripeau  je  tâche  à  fbutenir  telle- 
ment  quellement.la  caufè  que  j'ai  embrafîee.  Con»- 
me  avec  un  adverfaire  aum  redoutable  que  vous  l'ê- 
tes ,  il  eft  bon  de  prendre  fes  avantages,  &  de  faire 
arme  de  tout  au  befoin  ,  je  n'ai  eu. garde  de  détacha 
la  Comédie  du  Comédien ,  qui  fait  un  de  ks  prin- 
cipaux dangers  ,  comme  vous  en  convenez  très-équi-» 
tablement.  Mais  on  ne  fait  gueres  de  Comédie  qui 
n'ait  pour  but  la  repréfentation  ,  autrement  ce  le- 
roic  l'idée  de  la  Comédie  qui  ne  fe  trouve  pjint:- 
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ainfi  la  pratique  en  eft  déjà  ,  (èlon  vous ,  très-vicki^ 
fe.  Venons  au  fond  de  la  queftion.  Sur  ce  que  vous 
dites  qu*une  choie  qui  peut  produire  quelquefois  de 
mauvais  efièts  dans  aes  efprits  vicieux ,  quoique  non 
vîdeuiè  d^eUe-méme,  ne  doit  point  être  éékadue 
ouand  fur-tout  elle  peut  fervir  a  Tinflruâion  &  au 
oélaflëment  des  hommes  ;  je  réponds  avec  Saint  Au- 
guflin  ,  (  voilà  un  AntagoniAe  digne  de  vous  ;  )  je 
réponds,  dis-je  ,  avec  Saint  Auguftin ,  que  le  fbiidsde 
f nomme  étant  naturellement  vicieux  &  corrompu, 
&  les  meilleures  chofes  par  cbnfêquent  fojettes  à 
être  tournées  en  poifon  prefque  chez  tous  les  hom» 
mes  ,  tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux  fous  une  image' 
de  volupté  ,  même  la  plus  innocente ,  peut  caufer 
de  terribles  impreffions  fur  les  âmes  ,  &  1»  cau& 
même  néceffairement.  Or  ,  vous  ne  fauriez  me  nier 

2ue  le  but  de  la  Trapédre  ne  foit  d'attendrir  finement 
î  Leôeur  ou  le  Spechteur ,  de  faifir  Ion  fènfiWepar 
la  fiélion  des  chofes  funefles  &  tragiques ,  gu'il  ne  vou-^ 
droit  pis  néanmoins  endurer.  C'efl  precifément  (a 
douleur  qui  fait  fa-  joie  dans  ces  fpeâades  d'atten^ 
drifTement  ;  mais  comme  la  compaftîon  qu'infpire  la 
Tragéilie,  eft  proprement  une  compaflion  ftérile ,  qui 
ne  tend  pas  à  fecourir  les  affligés ,  mais  feulement  à 
3'unir  de  cœur  à  leur  affliéHon;  il  s'enfuit  qu'on  prend 
tout  le  mauvais  de  la  Tragédie,  &  que  le  bon  échap- 
pe faute  d'objet  fur  qui  l'appliquer.  L'acharnement 
des  hommes  au  Théâtre,  dit  encore  Saint  Auguflin  , 
cft  une  maladie  de  leur  efprit;  Toutes  ces  fixions  poé- 
tiques ne  les  touchent  qu'en  tant  qu'ils  font  moins  gué- 
ri* de  leurs  pafFions.  S'il  étoit  permis  d'enchérir  fur 
ce  fameux  Père  de  l'Eglife,  je  dirots  que  la  douleur 
honnête  qu'on  prend  dans  les  Tragédies ,  accoutume 
à  une  douleur  videufe  ;  car  Satan  ne  perd  jamais  les 
droits.  On  prêche  aux  hommes  la  vertu  en  pure 
perte  :  mais  le  vice  n'a  pas  befoiri  de  Prédicateur  ,  il 
eft  lui-même  fon  Evangélifle ,.  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi.   Convenons. donc  que  ces  larmes  qu'on 
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^  i  4<>nne  à  la  Tragédie ,  procédant  de  la  fource  de  Ta* 

3  niour  naturel  que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres  ^ 

^  elles  peuvent  devenir  très-vicieufes  par  leur  funeflè 

0  application  ;  voilà  le  principe  dans  lequel  je  me  fuis 

1  j  renfermé  pour  montrer  le  danger  de  la  Tragédie,  & 
i  c'eft  fur  ce  principe  que  j'ai  pofé  tous  les  fondements 
y  de  ma  Satyre.  Or ,  Mondeur  ,  puifqu'il  eft  prefque 
«  impodible  de  traiter*cette  madère  fans  appeller  le 
^  Chriflianifme  au  fecours ,  Dieu  qui  connoi;  û  bien  la 
f  foibleflè  des  hommes ,  ne  leur  a  pas  dit  pour  rien» 
i  fiy^  •fi^f  yos  gardet  ,  veilkx  &  prie{  ,  pour  ne  point 
^  entrer  en  tentation ,  imaginez-vous  que  l'ennemi  eft 
I  toujours  aux  portes;  ce  qui  eft,  ce  me  femble,une 

manière  d'avis  au  Lcâeur  ou  au  Speâateur  ,  com- 
[         me  vous  voudrez  ,  des  Tragédies  ,  dans  lesquelles 
,         on  fe  livre  de  gaieté  de  coeur  à  la  repréfentation 
j         des  paffions.  Je  regarde  la    Tragédie  ,   comme   te 
grand  rdïbrt  du  cœur  humain.  Vous  voulez  qu'il  y 
wdifie  ^ts  paffions,  qu'il  y  trouve  le  fecret  de  les 
îidoucir  :  &  moi  je  n'eftime  pas  que  le  Théâtre  ait  plus 
de  privilège  que  les  Bourdaloues  &  les  Maffillons.  Ils 
conviennent ,  ces  hommes  illuftres,que  la  manne  dé- 
licieufe  de  l'Evangile  pe  fruâifie  gueres  entre  leurs 
mains  par  l'ehdurcilïèmcnt  de   certains   Auditeurs, 
,         Comment  voulez-vous  que  les  Empyriques  failàot  ce 
I-         que  n'ont  pu  opérer  Its  véritables  Médecins  ?   Par 
ces  Empyriques  j'entends^les  Corneilles  &  les  Raci- 
nes ,  qui  prêchent  la  vertu  ,  fi  vous  voulez  ,  mais 
une  vertu  de  Théâtre  ,  une  vertu  louche  •   &  oui 
n'eft    point  capable    de   déraciner   les  défauts  aes 
hommes.   A   proprement  parler ,  les  Tragédies  ne 
'    font  que  chatouiller  ,  c'eft  là  leur   métier  ;  au  lieu 
que  dans  les  plaies  délèfpérées ,  il  faut  enfoncer  le' 
rer  &  le  feu ,  &  c'eft  ce  que  font  feuls  les  Miniftres 
^  de  l'Evangile.   Difons  donc  que  la  Tragédie  eft  un 
mélange  adroit  de  douleur  &  de  volupté  ,  &  qu'elle 
n'a  pour  but  que  de  raffiner  Famour  propre  ,  ou  l'a- 
fDOur  déréglé  des  Créatures,   Cela  paroit  d'autattf 
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mieux  en  ce  que  la  Tragédie  n'^eft  jamais  fi  par&ite  » 
^ue  lorfqu'elle  peut  arracher  des  iannes  vériraWcs, 
ou  qu^elIe  renvoie  le  Speâateur  comme  tout  engour* 
di  des  pafTions  violences ,  qui  viennent  de  Témouvoir. 
C'eft  à  ce  conae-coup  délicat  que  TAuditeur  fè  dé- 
clare pour  le  mérite  du  Poète  ou  de  TAâeur  ;  (  car 
lis  font  fouvent  bourlè  commune  :  )  mais  je  ne  veux, 
pour  renforcer  ma  Thefe ,  que  ces  larmes  touchan- 
tes y  que  ces  extafes  de  douleur  &  de  volupté.  Saint 
Augullin  ,  que  je  ne  me  laflè  point  de  citer  ,  les  ap* 
pelle  tantôt  rmipureté  d*une  folle  compafnon  ,  & 
tantôt  une  déman^eaifon  d'amour  propre  ,  qui  n'eft 

1)as  fâché  qu'on  lui  égratigne  la  peau  ,  pour  amfi  par- 
fer  ;  parce  que  cette  fatisfiiéHon  palTagere  lui  caufè 
nne  enflure  pleine  d'inflammation  ,  d  où  il  fort  du 
fang  corrompu  &  de  la  boue.  Comment  me  foo- 
ciendrois-je  avec  vous  ,  Monfîeur ,  Q  je  n'avois  l'a- 
dreflc  d'aflbcier  à  ma  querelle  un  des  plus  fameux 
Pères  de  TEglife  ?  II  ne  me  fournit  pomt  de  raifbn 
contre  Tamour  d'Hérode  pour  Mariane  :  vous  dites 
qu'il  eft  neinj  dans  Jofeph  avec  tous  les  traits  les 
plus  feniîbles  de  la  vérité,  &  que  cependant  il  n'y 
a  jamais  eu  d'homme  aflêz  fou  pour  défendre  la  lec- 
ture de  Jofeph.  Diftiflguons  ,  Monfîeur  ,  s'il  vous 
plaît ,  le  caraâere  du  Poète  &  de  l'Hiftorien,  Vous 

3ui  favez  û  bien  réunir  dans  une  même  perfonne 
eux  caractères  û  oppofés  ,  comment  n'avez  -  vous 
pas  fenti  que  Jofeph  rapporte  cet  amour  viveroenr, 
mais  fimplemem  ,  pour  ne  pas  déroger  à  fon  carac- 
tère d'Hiftorien  ;  au  lieu  que  fi  Jofeph^  avec  tout 
Tartifice  que  fournit  cet  art  où  vous  vous  êtes  ren- 
du Ci  célèbre  ;  s'il  venoit  ,  dis  -  je  ,  avec  toutes  les 
richeflès  de  la  Poéfie  peindre  les  tranfports  d*un 
mari  paflionné  pour  fa  femme,  quoique  cette  mala- 
die ne  règne  gueres  en  France ,  jjB  ne'doute  pas  qu'il 
n'y  eût  des  maris  aflèz  fen/ibles  pour  s'attendrir  à 
cette  chatte  repréfentatron  :  la  queftion  eft  de  favoir 
û  le  fruit  en  reviendroit  à  leurs  époufes  légitimes. 
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Qne  voulez- vous  ,  Monfieur ,  nos  mœurs  font  fàiter 
comme  cela.  Jofeph  ,  &  vous-même ,  avec  votre  bel- 
le RKétorique  ,  auriez  bien  de  la  peine  à  remettre  à 
la  mode  le  véritable  amouç  conjugal.  Vous  m'ailez 
demander  peut-être  qui  Ta  donc  \i  fort  ruiné.  Je  ne 
crois  P45  que  le  Dofteur    Molière  y  ait  perdu  fes 
ibins  ;  il  a  par  fes  belles  leçons  mis  les  maris  fur  un 
certain  pied  de  commodité ,  qu'ils  font  les  premiers 
à  faire  les  honneurs  de  leurs  femmes  ,  quand  elles- 
mêmes  n'ont  pas  la  charité  de  leur  en  épargner  le 
fbîn  :  voilà  peut-être  un  des  endroits  où  Molière  a 
le  mieux  réuîli ,  &  fur  lequel  fa  morale  a  fait  le  plus 
dç  progrès  ;  car  je  crois  que  c'eft  fur  Molière  que 
vous  voulez   faire  tomber  toutes  ces  belles  œuvres 
que  la  Comédie  a  faites.    La  France  fait  gloire  de 
ne   reconnoître  que  lui  pour  te  modèle  du  Comique , 
éc  cette  gloire  lui  coûte  affez  cher  pour  s'en  vanter, 
révite  ,  Monfieur  ,  autant  qu'il  m'en  poifible ,  de  fai- 
re le  Prédicateur  dans  une  Lettre  qui  prend  toute- 
fois aflez  la  forme  d'une   Dilîèrtation  :  6ns  cela  , 
Monfieur  ,  je  pourrois  bien  vous  dire  avec  Tenthou- 
(îafme  de  M.  Baillet,  que  Molière  eft  un  des  plus 
dangereux  ennemis  que  le  Démon   ait  fufcités  aux 
bonnes  moeurs  ;  que  fon  poifon  ,.  tantôt  fubtil ,  tan- 
tôt grofFier ,  s'infinue  à  la  faveur  de  fes  agréments  ,- 
Se  que  fi  lès  portes  de  l'Enfer  pou  voient  prévaloir 
contre  la  morale  du  Chriflianifme ,  ce  feroit  à  Mo- 
Dere  à  qui  Ton  en  auroit  l'obligation.   N'allez  pas 
tpuflêr  au  moins ,  Monfieur  ,  comme  fi  je   pafibis  à 
mon  fécond  point  :  je  n'ai  garde  d'entreprendre  fur 
le  métier  des  Prédicateurs,  quoique  les  Satyriques,, 
au  moins  de  certains ,  fe  croient  tout  permis.  Jlpa- 
roît  bien  que  j'ufe  de  mon  privilège  ,  dès  que  yoft 
vous  foutenir ,  contre  votre  lentiment ,  que  le  roë- 
me  Dramatique  n'eft  pas  une  Poéfie  indifférente  de 
foi-même ,  &  qu'elle  eft  mauvaife  ,  même  indépen- 
damment du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut  faire.   Les 
téméraires  ne  connoifTent  point  de  bornes  j  Moniteur  » 
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f  olè  encore  ne  pas  convenir  avec  vous  ,  que  TanKW 
exprimé  chaflement  dans  cette  Ppéfie  ,   bien  loin 
d*inlpirer  de  ramour  »  contribue  à  guérir  de  Tamour  , 
fKMirvu  qu'en  n'y  /épandé  potot  d'images  ni  de  fèn- 
dmems  voluptueux  ,  &  que  fi  quelqu'un  malgré  cette 
précaution  ne  laiâè  pas  de  s'y  corrompre ,  la  &ute 
vient  de  ce  quelqu'un  ,  &  non  pas  de  la  Comédie. 
Taurois  bien  beTom  de  mon  Saint  Auguftin  pour  me 
cirer  du  pi^e  que  vqds  me  tendez  :  les  Saints  font 
d'une  'grande  reflborce  ,  quand  on  difpute  avec  un 
homme  tel  que  vous.  Eii  tout  cas ,  le  rere  Mailil« 
Ion  ne  m'abandonne  pas  »  piifqu'il  eft  d'avis  oontnû* 
re  au  vôtre  ,  à  T^ard  du  Poëme  Dramatique;  j'ofi; 
gliffo  mon  fentiment  à  la  &veur  du  fien.  J'en  re- 
viens toujours  à  mon  principe  y  Monfieur  »  8c  ce 
principe  eft  que  tons   les  hommes  tenant  plus  ou 
moins  i  la  concupifcenoe  »  (  voilà  un  terrible  mot  à 
prononcer  dans  une  Lenre;  mais  je  vous  dirai ,  cotsf 
me  Phèdre  dit  à  fa  Nourrice  «  à  propos  d'Hippolyte  , 
i^efttfû  qui  Vas  nommé  y)  ]e  vous  dirai  donc  qu'at- 
tendu  Je  malheur  de  notre  nature  corrompue ,  nous' 
fbmmes  tous  plus  ou  moins  fenfibles  à  la  vive  pein- 
ture des  paillons  ,  &  que  celle  de  l'amour  étant  la 
dernière  mourante  chez  les  hommes,  le  moindre 
fouffle  d'amour  vertueux  ou  corrompu ,  le  réveille 
dans  tous  les  hommes ,  comme  le  moindre  peut  zé- 
phyre  eft  capable  d'agiter  les  Quilles  ;  que  cela  n'ell 
pomt  Fefièt  de  la  difpofition  du  cœur  de  quelque 
nomme  en  particulier ,  que  c'eft  h  faute  de  la  ma- 
chine prifedans  toute  fon  écoidne.  Du  refte;  Mon- 
jlieur  y  je  n'ai  pas  oublié  que  M.  Âmauld  fut  autre- 
fois  touché  de  vos  raifbns  pour  la  juftifîcation  de  la 
Comédie  prife  en  elle-même ,  c'eft-a^ire  ,  indépen- 
damment des  fecours  pernicieux  »  de  l'Aûeur.   Je  me 
fouviens  bien  encore  de  vous  avoir  oui  foutenir  que 
M.  Nicole  avoir  pris  le  change  fur  la  foreur  de  Ca- 
mille ,  dans  là  Tragédie  des  Horaees  ;  vous  préten- 
dez que  cette  furiciSè ,  en  faifant  toutes  fes  impré- 
cations^ 
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eadoris  contre  fon  frère  &.  contre  foa  pays  par  le 
déièfpoir  d'avoir  perdu  fon  Amant ,  eft  capable  éÉé 
dégoûter  les  filles  dont  la  tendreflê  pourroit  paflèr 
les  bornes  ordinaires  ,'  &  qu'elles  fe  ménageronc 
n^^ux  fus  une  paflion  qui  peut  produire  de  fi  cerriw 
bles  ei&cs.  Non  ,  Moniteur  ,  cette  fureur  a  Corn 
beau  dans  refprit  des  Speâateurs ,  qui  la  regardent 
comme  Témétique  d'une  ame  fenfible ,  &  mitable- 
ment  outrée  de  douleur.  L'Auditeur  s'unit  d'ai&c-« 
tion  Sç  de  fentiment  ï  cette  pauvre  forcenée  ;  o« 
n'eft  point  furprisde  voir  un  amour  accompagné  de 
fureur ,  cela  entre  dans  la  définidon.  Avez^^-voUs  vu 
des  Amants  bien  tranquilles  dans  la  fituatîon  la  plu» 
calme  ?  Eft,- ce  qu'on  peut  apprivoi&r  les  lions? 
&  J'amour  eft-il  jamais  autre  choie  que  l'amour  J  Or  ^ 
fi  des  Auteurs  l'ont  nommé  la  fièvre  chaude  de  la 
raifon ,  l'étonnement  doit  ceflèr  ^r  les  délires  qui 
raccompagnent.  Si  dans  Je  Cinna  /Emilie  étoic 
moins  runeufe ,  Emilie  auroit  moins  d'approbateurs. 
Ariane  n\ême  »  que  j'ai  quelque  (crupule  de  nommer 
après  le  chef- d  œuvre  du  Th^tre  «  Ariane  a  bien 
accoutumé  les  Speâateurs  aux  frénéiies  de  l'^mouc 
jaloux  :  c'eft  pour  vous  dire  qu'on  fe  Eût  toujours 
bonne  compomion  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  furieux 
dans  un  rôle  tendre ,  &  qu'on  en  détache  l'odieux 
pour  n'en  prendre  que  le  fenfibtei  comme  je  pen^ 
le  l'avoir  avancé  dans  ma  Satyre.  Venons  à  ce  quâ 
vous  dites  »  que  fi.  la  Comédie  reâifiée  &  prife  en 
elle  -  même  ,  ne  laide  pas  d'être  mauvaife ,  il  fauc 
bannir  des  Eglifes  les  peintures  les  plus  innocen- 
tes ,  comme  Its  Vierges  agréables  de*  vifage ,  les 
Stqannes  &  les  Magdeïums.  Premièrement,  Mon- 
fieur  ,  vous  favez  mieux  que  moi  que  la  Peinture 
efi  la  cadette  de  la  Poéfie ,  &  par  conséquent  qu'élu 
k  doit  toucher  moins  fenfiblement  que  fon  ainée  ; 
éc  d^aiUeurs ,  quelle  idée  voulez-vous  que  téveillent, 
i^rfme  dans  l'ame  d'un  débauché ,  des  attitudes  tou« 
Us  iiipdeftes  ?  Afdif  dr4»W  p^me  dans  une  Egliiè» 
Jwm  Ua  X 
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ofire  à  la  vérité  des  charmes ,  mais  ce  font  des  chaiv 
mes  pénitents;  c^eft  on  cruel  correâif  pour  des  yeun 
lubrinues  que  cette  tête  de  mort  qu'on  peint  toujours 
à  côte  d'elle.  Comment  voulez-vous  c/ae  l'imagina* 
mn  joue  fon  jeu  envers  Suianne  entourée  de  deujr 
Vieillards  7  J'avoue  qu'un  jeune  homme  qui  l'obie-^ 
deroit  pourroit  changer  la  thefe ,  &  rendre  le  Spec* 
tateur  plus  fufcepéble  de  paflion.  Mais  croyez-4noi , 
Moufieur  ,  une  Magddaine  contrite  ,  &  qui»n'a  plus 
d'outre  miroir  que  la  mort  ,  &  des  Vierges  ,  donc 
le  fèul  afpeâ  prêche  l'humilité ,  tout  cela  n'amorce 
point  ks  libertins  comme  reffor  d'une  Poéfîe  amou- 
reufè ,  quelque  chaftement  que  vous  la  puiffiez  trai* 
têt.  Je  vous  fai  bon  gré  de  m'abàndbnner  le  Co* 
inédien.&  nos  Portes  modernes-,  &  même  M.  Ra- 
cine en  plusieurs  de  fes  Pièces;   Lui-même  eft  con- 
venu avec  moi ,  que  fa  Séréntce  étoit  très-dangereu- 
fe  pour  les  mœurs.  Mais  prétendez-vous  que  je  vous 
tienne  gratid  compte  de  votre  abandon  ?  il  eft  à  mon 
avis  plus  fenfé  qu'il   n'eft  généreux.    Vous    jugiez 
bien  ,   Monfieur ,  qu#  dans  une  caule  auffi  impor- 
tante que  celle-ci ,  je  ne  négligerois  aucuns  de  mes 
avantagea  ;  mais  fur  le  ton  dont  je  le  pr^ds ,  dites- 
vous  ,  il  ne  faudra  plus  non-ftufement  voir  repré- 
fcnter  ni  Comédie  ni  Tragédie  ,  il  ne  finidra  pas 
même  en  lire  aucune  :  il  ne  faudra  plus  lire  ni  Té* 
rence. ,  ni  Sophocle  ,  ni   Homère  ,  ni  Virgile  ,  ni 
Théocrite.   Ecoutons  là-defïus  Saint  Auguftin  pour 
la:  dernière  fois  ;  car  je  ne  faurois  mieux  finir  cpe 
par  ce  Père  de  l'Eglife.   Il  eft  te  premier  à  conve- 
nir qu'Homère  eft  excellent  dans  içs  inventions  fa- 
bnleufes  ,  &  qu'il  charme  l'efpm  par  fes  agréables 
rêveries  :  mais  il  fô  déchue  auffi  contre  le  torrent 
de  la  coutume,  qui  porte  à  lire  des  chofesfi  cha- 
tojuiîleufes  pour  les  bonnes  mœurs:  jufqûes là  qu'il ' 
fait  honneur  au  Chriftianifme  ou'un  Auteur  nourri'- 
dans  ces  fciences  prophanés- ,'  oC   dans  lâiFfeligion? 
du  Paganifme>  que'"  Cicér^nj  em  un  mot  >  cut're** 
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proclié  i  Homère  qu'il  faifoit  des  Dieux  des  hotiï- 
mes  »  &  qu'il  érigeoit  les  honune«  en  Dieux;  a«t- 
lieu ,  dit-il ,  qu'il  auroit  dû  rendre  les  hommes  fetib* 
blables  aux  Dieux  ,  plutôt  que  d'abaiflèr  la  Divinité 
à'  la  coi^ition  des  hommes.  Térence  &  Virgile  n'en 
font  pas  quittes  à    meilleur  compte   avec  ce  faint 
Doâeur ,  qui  plaint  les  hommes  de  fon  fiecle  d'être 
réduits  à  puifer  la  pureté  de  leur  langage  dans  ces 
fources  empoifonnées  ,   quoique    d'ailleurs   il  con- 
vienne que  les  paroles  font  en  elles-mêines  comme  • 
des  vafes  riches  &  précieux  ;  mais  qu'on  boit  fou- 
vent  le  vin  corrompu  dans  ces  coupes  d'or.   Vous 
avez  trop  de  piété  ,.  Monfieur  ,  pour  vouloir^  dé- 
dire Saint  Augiiftin  :  mais  s'il  m'étoit  permis^cle  me 
citer  ,  prophane    que   je   fuis  ,  après  une  autorité 
fàcréc  ,  j'oferois 'VOUS  rappeller   une  tirade  de  ma 
Satyre  ,  où  j'ai  fait  voir  qu'on  ne  va  point  à  la  Co- 
rné Jie  pourfè  rendre  plus  vertueux  ;   qu'on. y  va 
feulement    dans  la  vue  d'un  délailèment  agréable  ;v 
qu'au  contr^re  notre  orgueil   le  rend   quelquefois 
plus  fiçr  par  le  plaifir  malin  que  nous  Teutons  à  dé-^ 
tourner  fur  le  prochain  la  peinture  dos  vices  qui  font 
repréfentés  dans  les  Comédies  ;  qu'enfin  tout  le  fruit 
qu'on  en  retire  ,  c'cft  d'apprendre  le  fecret  d'être 
vicieux  ;  fans   paflèr  pour  ridicule.  Mon  zele  hi'a  ' 
mfené  plus  loin  que  je  ne  crovois  ,  Monfieur ,  &  vo-^ 
tre  patience  aura  plus  à  fouflrir  que  vos  arguments 
d'un  fatras  de  paroles  qui  fe  font  anfaflees  infcnfî- 
blement  fous  ma  plume,    t^omme  nous   cherchons 
toïis  deux  la  vérité  ,  fi   le' bon  dk-oit  n'eft- pas  de 
mon  côté  ,  j'aurai  du  moins  la  gloire  d'avoir  fait 
quelques  vains 'efforts  contre  le  premier,  athlète  de 
mon  fiecle  en  Satyres  &  en  raifonnements  juftes  Se 
folides.  Regardez ,  Monfieur  ,  mes  objeâioiis  tdaf- 
mê  les  doutes  d'un  homme,  qui  cherche îs'inftrui- 
re.,  &  qui  fait  que  vous  aimez  qu'on  fe  défende  , 
afin  de  vous  faire  mieux  goûter  le  plaifir  de  la  vie-  . 
toire.  «Pour  moi ,  je  me  tiens  déjà  à  demi  battu,  ^ 

Y  % 
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$6»  t    E    T    T    R    E    & 

^uandjeconfidere  k  quel  illuftre  ennemi  j'ai  k  fâtre:       J 
mais  au  moins  f  aurai  toujours  un  avantage ,  ou'il  n^elt       ff 
pas  en  votre  pouvoir  de  me  contefier  ;  c*eu  celui  , 
Mofifieur ,  d'ttre  avec  plus  de  refpeét  &  de  dévoue- 
ment que  peribnne»  Votre  trèsJiumbte ,  &  trk^ob&P^ 
ûnt  ferviteur , 

De  Losms. 
Ce  a  Oâiin  i7ê7» 


X. 

LETTRE 

DE  M.  RACINE  A  M,  DESPRÉAUX, 

Au  fujetd^uneUA'KAVGVEprononcée  parle  R/gent 
de  Troifitme  du  Collège  de  Louis  LE  ^rând. 

J  £  iûls  très-obligé  au  R.  P.  Bouhoun  de  toutes  les 
honnêtetés  qu^it  vous  a  prié  de  me  faire  de  fa  part , 
&  de  la  part  de  fa  Comoagme.  }e  n*avois  point 
encore  emendu  parler  de  la  Harangue  de  leur  Ré* 
gent  de  Troifieme;  &  comme  nuconfcience  ne  me 
reprodie  rien  à  Tégard  des  Jéfuites  ,  je  vous  avoue 
que  j'ai  été  un  peu  furpris  d'apprendre  que  l'on 
m'eût  déclaré  la  guerre  chez  eux.  Vnufenblable* 

REMARQUES. 

\.  Cette  £«f/r#eft  imprimée  à  la  fuite  des  deax  autres 
ém  le  même  Recueil.  Comme  elle  efl  courte  *  qu^elle 
a  quelque  rapport  avec  la  Queiliop  >  fur  laquelle  M.  Def* 
prftMx  âcJA.dê  Lofme  fe  font  écrit ,  «c  qu'elle  ne  fc  trou* 
ve  potntdans  les  Œuvres  de  Rétctne,  onacru  biire  plaifîr 
a  tt  Leâeur  de  la  rapporter  ici. 


.LETTRES,  f(5f 

môiit  ce  ban  Régent  eft  du  nombre  de  ceux  qàt 
î*  -  in*ont  très  -  fauffement  attribué  la  Traduélion  da 
il  Santolius  pœmuns ,  &  il  s'eft  cru  engagé  d'honneur 

*  à  me  rendre  injures   pour  injuresé  Si  j'étôis  capa- 

»  ble  de  lui  vouloir  quelque  mal/&  de  me  réjouir 

\  de  la  forte  réprimande  que  le  Père  Bouhours  dit 

qu'on  lui  a  faite ,  ce  feroit  fans  doute  pour  m^avoir 
foupçonné  d'être  l'Auteur  d'un  pareil  ouvrage  ;  car 
pour  mes  Tragédies  ,  je  les  abandonne  trb-volon- 
tiers  à  fa  critique,  11  y  a  ïong-temps  que  Dieu  m'a  fait 
'  la  grâce  d'être  aflèz  peu  fenfible  au  bien  ou  au  mal 

que  l'on  en  peut  dire  ,  &  de  ne  me  mettre  en  pei- 
ne que  du  compte  que  j'aurai  à  lui  en  rendre  quel- 
?ue  jour,  Ainfi,  Monfieur,  vous  pouvez  afliirer  le 
ère  Bouhours  &  tous  les  Jéfuites  ae  votre  connoit- 
'    fance ,  que  bien  loin  d'être  fâché  contre  le  Régent 
I  qui  a  tant  déclamé  contre  mes  Pièces  de  Théâtre  , 

peu  s'en  faut  que'  je  ne  le  remercie  &  d'avoir  prê- 
ché une  fi  bonne  Morale  dans  leur  Collège ,  &  d'a- 
voir donné  lieu  à  fa  Compagnie  de  marquer  tant  de 
chaleur  pour  mes  intérêts  ;  &  qu'enfin  ,  quand  l'oC- 
fenfe  qu'il  m'a  voulu  faire  feroit  plus  grande  ,  jç 
Poublierois  avec  la  même  facilité ,  en  confidération  de 
tant  d'autres  Pères ,  dont  j'honore  le  mérite ,  &  fur- 
tout  en  confidération  du  Père  de  La  Chaife ,  qui  me  té- 
I  moigne  tous  les  jours  mille  bontés,  &  à  qui  je  faorî- 

I  fierois  bien  d'autres  injures.  Je  fuis ,  &c* 
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^AVERTISSEMENT    | 

Mis, h  la  tête  des  Œuvres Tofthumcs  de  GxtLES 

BOILEAU. 

LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR. 


J  F  ne  doute  point  que  le  Leâeur  ne  m'ait  quelque 
oî-  igation  du  préfent  que  je  lui  fais  dos  derniers 
Ouvrages  d'un  Homme  illudre  ,  que  la  mort  a  mis 
hors  d'etAt  de  les  pouvoir  donner  lui-même  au 
Public.  Biea  qu'ils  n'aient  point  encore  vu  le  jour, 
ils  ne  laiflent  pas  d'être  fort  connus.  La  Traduc- 
tion du  qtiatneme  Livre  de  l'Enéide  a  déjà  charmé 
«ne  bonne  partie  de  la  Cour  ,  par  la  leâure  mp 
l'Auteur  de  Ton  vivant  a  été  comme  forcé  d'en  tai- 
re en  plufieurs  réduits  célèbres.  Elle  a  mérité  l'ap- 
{►robition  d'une  dès  plus  fpirituelles  Prince(ïèç  de 
a  terre  :  &  elle  a  fait  dire  à  un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  notre  fiecle ,  qu'à  ce  coup  la  copie 
avoir  furpafle    l'originaL   Cependant   il  eft  certain 

REMARQUES. 

f .  (m)  Us  Œuvres  Toflhumes  de  GilUs  SûiUau  >  frère 
aîné  de  M.  Defprééux ,  furent  imprimées  à  Paris  chea 
Barbin  en  1 670 1  î»-i  a ,  fous  ce  titre  :  Les  (Kuvres  Pûflhw 
mes  as  Défunt  Monjieur  B,  de  l^ Académie  Franfoife ,  Con- 
irileur  de  t Argenterie  du  Rai.  Ce  fiit  M.  Defpréaux  qui 
prit  ibin  de  cette  Edition,  U  il  compofa  VAvertiJfément 
que  Ton  donne  ici.  M.  De  St,  Marc  l'a  rapporté»  mais 
les  autres  Editeurs  l'ont  omis. 

Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  Gilles  Boileau  8c  de  les  Ou- 
vrages dans  la  Remarque  fur  VEpigrtmmt  XLVh  pag-  »  5  * 
tfc  f  5a  }  de  ce  Volume. 


AVE  RT  ISSEMENT.  51:1 

■  qne  J'Autear  ne  s'étoît  pas  encore  fatisfak  fiir  cette 

Traduélion' ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas   mis  la  der- 
r  niere  main ,  non  plus  qu'à  fes  autres  Ouvrages,  qj'il 

L  n'avoit  pas  faits  la-  plupart  pour  être  imprimé  9  & 

qui  ne  l'auroient  jamais  été ,  fi  je  n  en  eufle  fait  une 
f  efpèce  de  larcin  à  ceux  entre  les  mains  de  qui   ils 

étoient  tombés,  C'eft  un  avis  que  je   fuis  bien  aile 
de  donner  en  paflant    à  ceux  qui  y  trouveront  peut- 
,  être  des  chofes  plus  foibles'  les  unes  que  les  autres.  îe 

,i  croi  que  le  nombre  de  ces  Critiques  fera  fort  petit:  & 

j'efpere  qu'il  en  fera  de  ces  Ouvrages  comme  de  l'Ë- 
néide  de  Virgile ,  dont  Virgile  fejl  eft  mort  méçon- 
^  tent.   Voilà  tout  l'avertifTement  que  j'ai  à  donner  au 

^  Leâeur.  S'il  profite  comme  il  doit  Ju  don.  que  je  lui 

en  fais  ,  &  s'il  fait  m'en  faire  profiter ,  je  me  pro- 
mets de  lui  donner  bientôt  une  féconde  Edition  de 
'  ce  Livre  plus  ample  6c  plus  correcte  que  celle-ci ,  ^ 

J  je  lui  réponds  que.  je  n'épargnerai  point  mes  foins  & 

ma  diligence  pour  lui  donner  une  entière  fatisfaciion. 
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5i«  EPITAPHE 

X>00<XKXXXX>0000<XXX>OOC 
(^1)    E    P    I    T    A    P     HE 


D  E 


MONSIEUR    RACINE. 


A  LA  GLOIRE 
D.    O.    Irf.  DE    DIEU, 

TK.feS'&ONET  TRks-GRAND. 


Hi 


IC  TACET  nobiUt 
vit  JoANNEs  Racine  , 
Franciœ  Thtfauris  Pra- 
ftâus ,  Régi  à  Secretis  at- 
fut  à  Cuhicuh  9  necnon 
unus  è  quadraginta  Gai- 
ticarue  Acadendœ  viris  ; 
qui  poftquam  Tragadia- 
rum  argumenta  diu  cum 
ihgerui  hominum  admira-^ 


CjY  -  GIT  Mef&e 
Jean  Racine  ,  Tréforier 
de  France ,  Secrétaire  du 
Roi  ,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  ,  l'un  des  qua^ 
rame  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  II  s'appliqua  long- 
temps à  compofer  des 
Tragédies  qui  firent  l'ad- 
miration de  tout  le  moîi- 


R  E  M  A  RQ^TPE  S. 

(i)  Epitaphi  9cc.  ]  M.  Defpr/aax  a  compofé  cette 
EtfftMphe  en  François ,  &  M.  Dodart  la  tourna  en  Latin. 
L  Epstaphe  Latine  fut  gravée  fur  une  pierre  >  que  l'o» 
pofa  dans  le  Cimetière  des  Doracftiques  de  Port-Royal- 
des-Champs.  Edit.  de  P.  1740*  ,.      , 

-,  J  ïgnorc  fur  quels  Mémoires  cet  Editeur  a  réforme 

ïP°^  de  V Editeur  de  171  y  »  Cette  Epitaphe  ,  oà 
"  M«  -De/fr/sHX  a  ^  bien  obfervé  les  règles  de  ccttO' 


D  E   M*    R  A  C  I  N  E.  jrj 

ûone   trâSajfet  ,    Mufas  de»  Mais  enfin  il  quitta  ces 

tandem  fuas  uni  Deo  con-^  fujets  profones  ,  pdur  ne 

Jkcravit  ;  omnemçuc  inge-  plus  employer  foii  efprit 

idi  vém   in  eo    laudando  &  fa  plume,  qu'à  louer^ce-' 

contuUt  y  ^ui  folus  laude  lui  qui  feul.  mérite:  nosi 

dignus^  Cummmvitœne^  louanges.      Les    engage-. 

gotiorumque  rationes  mul"  ments  de  fon  état  &  la  û- 

tis  noTTÙnihus  Avl(e  Mne^  tuation  de  fes^  affaires  le. 

rent  addiSum  ,  tamen  iii  .tinrent  attaché  à  la  Cour^ 

jrequcnti    honànum    coti-^  mais  ail  nûliea  dit  com* 

fiirdo   omnia  pietatis  ac  merce  des  hommes  ,   it 

Religionis   officia  .  eohiit,  fut  remplir   tous  les  dô-. 

A     Ckriftiamfftmo    Rege  voirs  de  la  piété  &  de  la^. 

Ludovico'    Magno  fehc-  Religion  Chrétienne,  Le 

tus  uncL  cum  famiUari  /p-  Roi    Louis  le  Grand  le 

REMARQUES. 

»  noble  Se  élégante  implicite >  qu'ils  établies  dans  foi», 
»  Dtjcours  fur  les  Infcripthm  ,  parut  imprimée  en  Xa- 
9  iirr  pour  la  première  fois   (   avec  des  fautes  )    en 
»  î  725  »  danî  le  N/crologê  de  VAHjiye  de  Notre  Da^ 
»  me  de  Port-Kayd^des-ChAmps.  On  a  tout  lieu  de  croi-  * 
»  re  ,   que   M.  Defpreaux-  lui-même   eft   TAuceur  de-* 
»  cette  Trmdttéijon ,  (  différente  de  celle  qu'on  a  mi- 
»  fe  dans  le  Necrolqge.   )  Ce   qu*il  y  a  de   certain  . 
»  c*eft  que  les  Relîgieufts  de  Pprt-Koyal  la  tenoiêiit  de 
»fa.main«. 

Cet  expofé  tie  conrierK  rien  que  de  vrai.  Je  puis  Paf— 
fbrer»  parce  que  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  falloit  >  pour  fa-* 
voir  au  jufte  a  quoi  m'en  tenir.  le  fuis  fàçhé  d'être 
obligé  de  dire  >  oue  VEdîUHr  de  1 746 ,  n'a  rien  avancé- 

Îue  de  faux.  VEpitaphe  Latine  eft  certainement  de  M. 
)efpféAHx  >  tous  les  monuments  de  Port-Royal  Taflurent  » 
&  l'on  ne  peut  refufer  de  les  en  croire;  D'ailleurs  el-  * 
le  eft  écrite  dans  un  goût  fort  différent  dé  celui  dé  M... 
Dodart.  Le  Style  Latin  de  ce  fayant  5s  pieux  Méde*- 
cin»  éioit  dé  là  même  nature  qpe  celui  de.  M.  Hamon  >^ 
mais  moins  ingénieux  5c  moins  vif.  Voyez  la  Ke^/trr- 
que  fur  VEpigramme  XX,  Il  y  a  dans  le  Nifcrolbge  M- 
dncfc  le  Supp^é^ent  att  Necrfiloge  deFàrt-Rïfyaii  quelques^ 
£4>$taphes  de  la  façon  de  M.  Ded/tr^ ,  qui  fervent  de  prea:- 
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EPITAPHE 
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fius  amicofutrat ,  qtd  rts 
mf  régnante  prœclari  oc 
mirabititer  gefias  pcrfcri* 
heret,  Hiàc  inuntusoperi , 
reptntt  in  grmum  ûtque 
diuntrmsm  morhum  im-* 
pkcitus  efi  f  tetndenupu  ab 
hac  fede  miferiarum  in 
rulius  domiciUwn  tranf- 
htus.  annù  œtads  fuœ 
^nçuagefima  nono.  Qui 
manem  hngiori  adhuc  in- 
ÊervùUo  remotam  vaîde 
hohuerat  ,  tjufilem  pree^ 
finU€*  afieàum  phcidd- 
fronie  fufiinmt ,  obiitçue 
/pe  magis  &  pid  in  Deum 
fiducie  treâus  quant  frac- 
iUâ  métu,  Ea  jaSura  am" 
nés  ilUusamicos  ,  i  qui" 
bus  nanmiîU  inter  Regni 
primores  eminebant,  ajcct' 
hiffimù  doîore  perculU. 
Manavit  etiam  ad  ipfwn 
R^^cm  tanti  viri  defidc-- 


dioific^Ioi  6c  (a)aRdefef 
intimes    amis  pour  écrite 
THifloire    &   les  événe- 
ments admirables  de  fon 
règne.    Pendant  qu'il  tra* 
.vailioit  à  cet  ouvrage, il 
tomba  dans  une  ma)a(fe 
qui  le  retira  de  ce  iiai  et 
miferes    ,  -pour   l'établir 
dans  un  ftjour  plus  heu- 
reux ,   la  59'n'-année  de 
fon^e.    Quoiqu'il  eut  ca 
autrSois      des     frzyeur^ 
horribles  de  /a  mort ,  il 
l'envifagea      alors    avec 
beaucoup  de  tranquûm,      } 
Se  il  mourut ,  non  abat- 
tu par  la  crainte  ,  n«^ 
foutenu  par    une    ferme 
efpérance  &  une  grme     j 
confiance  en  Diea.    Tous       | 
fes  amis,  entre  lefquelsil       , 
comptoir  plufieurs  grande       \ 
Seigneurs  ,  forent  extrê' 
mement  fenfiblesàlaper-^ 


i  R  E  MM  R  Q  U  E  S. 

vcfà  bfc  que  je  dis.  Secondement  VEpiiaphe  *  compo* 
fée  par  notre  Auteur ,  ne  fut  point  mife  fur  la  fépultu- 
re  de  >i.  Racme,  M.  Miche!  Tronchay ,  mort  Chanoine 
de  Laval ,  &  qui  pour  lors  demeuroît  à  PorC-Roval  ,  ci* 
fit  une  autre»  dont  on  fe  fcrvit ,  6c  dans  laquelle  on  re- 
trouve les  principales  idées  de  celle  de  M.  DefpreaKX  > 
tournées  d'une  manière  encore  plus  chrétienne  ^  Vy 
conforme  à  la  Morale  enfelgnée  par  les  Ecrivains  de 
Port-Royal.  On  peut  la  voir  dans  le  Necroh^e  de  r<^» 
l^âyal»  au  ai  Avril.  De  St.  Mahc' 

(î/  Un  ds/es  intimes  Amis,  1  M.  Defpràuix  lui-mê*fi* 
De  St.  Marc. 


i)  E    M.    R  A  C  I  N  E.  ji$ 

rium»  Fecit  modeftia  ejus  te  de  ce  grand  Homme.  Le 
fingularis  &  prœcipua  in  Roi  iriême  témoigna  le 
/yzne  Por^s-^Regii  Dt^  regret  qu'iLen  avoit.  Sa 
mum  benevolenda  ,  ut  in  grande  modeftie  &  ion  a£- 
ijb  Cœmcterio  piè  magis  .reâiod  (inguliere  pour 
çuam  magnifiée fepelirivel"  cette  Maifon  de  rort- 
Ict ,  adeoque  teftamento  ca--  Royal  lui  fit  choifir  une 
vz>  ,  ût  corpus  fuum  Juxta  fépulture  pauvre  ,  mais 
pzo'rum  kominum  ,  qui  hic  fainte,  (3^  dans  ce  Çimè-- 
jacent  ycorporahumantur.    tieiie  ,  Sc  il  ordonna  par 

fon  Teftament  qu'on  en- 

'    terrât   foii  corps   auprès 

àts  gens  de  bien  qui  y  re* 

pofent. 

Tu  verd  çuicumque  es ,     '  Qui    que    vous  Ibyez 

çuem  inkanc  Domumpic"    qui  venez  ici  par  un  mo- 

tas   adducit  ,   tuœ    ipfias  '  tif  de  piété  ,  fouvenez- 

mortaiitatis  ad  hune  af^    vous ,   en  voyant  le  lieu 

peâum  recordare  ,  &  cla-    de  fa  fépulture  ,  que  vous 

riffimam  tanti  viri  mémo-    êtes   mortel  ,    &   penies 

R  E  M  A  R  2^  ^  S. 

(5)  Dans  ce  Cimetière,  3  M.  Racine  mourut  à  Paris  te 
îf  Avril  1699.  Par  fon  Codicile  du  10  d'Octobre 
1^98 ,  dans  lequel  il  faifoic  un  legs  de  &00  livres  en 
faveur  de  l'Abbaye  de  Porc-Roy al-des-Champs ,  il  avoic 
demandé  d'y  être  enterré  dans  le  Cimetière  des  Domcf- 
tiqucs ,  aux  piedis  du  célèbre  M.  Hamon  ,  lequel  avec 
MM.  Le  Maifire  Se  Lancelot ,  avoit  autrefois  pris  foin  dci 
les  Etudes ,  dans  cette  retraite.  Le  22 ,  lendemain  de  fa 
mort ,  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Choeur  de 
Saint  Sulpice  la  ParoifTe.  La  nuit  fuîvante  il  fut  tranf- 
porté  .à  Port-Royal-des-Champs  ,  &  fut  enterré  le  2  ;  . 
non  au-deflous  de  M.  Hamon  ,  comme  il  Tavoic  de- 
mandé ,  mais  au-deflus  ,  parce  qu'il  ne  fe  trouva  pas 
de  place  au^delfous.  Sa  Tante  la  Mère  Agnes  de  Sain* 
te  Thecle  Racine  ,étoit  pour  lors  Abbeffe  de  Port-Royal. 
^pfrès  la  deftruârion  de  ce  Monaftere  en  1710  >  Mada- 
me Kacine  obtint  la  permifïloa  de  faire  enlever  te  corps 
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riam  pneibus  podus  quàm  plutôt  à  prier  Diea.  pour  /| 
tbgiis  profe^pure.  cet. Homme  iiluftne,  qu'à  ^' 

lui  donner  de&  éloges. 

de  fon  Mari  >  qu'elle  fit  réinhuroer  dans  l^gtîfe  de  Saiot  i 
Ecienne-du-Mont  >  â  côté  dc  ia  tombe  de  M.  Fu/cmL  J 
Di  St.  Marc. 

Fin  du   Tome  III^ 


fef^^s 
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DES    MATIÈRES 

CoiTTENUEiS   DANS    CE   IIL   VqLUME..     _ 


»  mcXBhéy  Cara6lere  de  ïAhUqyxi  park  dans  lés PoffolU-^ 
tes  de  Perrault  ,3,4,5. 

JLhmllard  ou  Ahiltsrà.  De  qui  Difcipie  6c  de  quelle  5^^/- 
cbndamné  au  Coucilede  Sens>  41 5« 

Abflra^iQns  des  Scoiifies ,  tournées  en  ridicule  >  441^ ,  441^ 

Mus ,  RegnaiHs  au  Farnaffe,  J44. 

Jlcadetpia  x  Harangue  d*Omer  Talûn  en  faveur  d«  R^WNVf». 
411. 

Académiàens  1,  fâchés  d'amoir  été  oommés  dans  les  Saisfr 
res ,  craigoenc  d'avoir  De/préaux  pour  confrère»  352  t. 
3.S3^  La.  plupart  de  mauvais  jodc  1-48 5. 

ScMdém'te  die  la  Crufct^y  ^46 ,  ^47. Françûifty  louée: 

à  divers  égards ,  3  54  >  355  >  3<^Q>  3<^i-  Ce  qui  donna, 
lieu  à  fa  Naidance ,  49i-  Son  ËcabliflèiDem  >  hono- 
rable au.  CardinaLdft  aiVibe/i#i#»  \^i^Loms  XfT.  s'oa 
déclare  Protedkeur  ,  de  la  place  au  Louvre  >  354.  Ufage. 
fingulier  de  cette  Compagnie  ,  3  5^  >  !51*  £Ue  pré- 
fère JL4  Fontaine  à  Defireaux  >  3.5  3.  Ce  qui  ea  arrive  >. 
3.5  a  »  iS3*  Otfre  une  fii^ct  à  Dejft/aux  ^  3Sî»«  ^  fa* 
crifie  les  refTentimeocs  aux  intérêade  (on  Proteâeur  >. 

355  »  î5<5-  ^ 

[Accidents ,  fi  Ariflote  a  cru  qu'ils. puflènt  eziller  fans  1» 

fubflance  >  419. 
Addition jaiMx  Mémoires.de  THiftoire  àt  Louis  JC/,par 

Naudéy  4i<5,  417. 
Admiration,  Les  Hommes  ne  p ei^veat  fbulFrîr  qu*on  kuE 

en  demande. ,  quand  ils  en  om ,  ^64.  K'eil:  point  re-^ 
.    cherchée  par  les  Ecrivains  (inceres ,  3  5 ^  >  )  59» 
Adreffe  (  V  )  pour  faire  lire  des  louanges  ,^45  J« 
Adverbes  bifarrement  employés,  329. 
Affeâijtsiion  ;  de  Voiture  *  452,  453. 
«4&wf  Deu  Ce  que  Mrii»^  eiueod  par  ^^\^fZ^ 


yil  TABLE 

A^hmenu  Le  terme  il  priment  oui  employé  par  "Dt^ 

fféâux  .  4^4*    ' 
Mf  de  PEnfit  »  par  qui  croayé  groffier  &  provincial  > 

Médft(Avhttl)iqa\  il  école  ;  héros  do  Dttri»  >  285. 

•/l^^frf  /#  Grjvii ,  Coimnentfttear  d'Arifhte ,  408. 

Mêxémdre  (  le  P.  )  Jactkm  ,  aime  mieux  fe  dédire  de  fa 
fignatare  9  que  de  renoDcer  à  fa  Peniion ,  275. 

Mgif  forcée  a  demander  la  Paix  à  Louis  XIk%  x  60. 

MUmémi.  Le  François  de  Cbé^mn  pris  pctir  de  VM* 
UrnsfU,  n4»r)5* 

Ame.  Ce  qui  donne  de  VAme  aux  paroles  >  1 80.  Ce  que 
Sédni  AugMnjtnfdit  furV^^m^des  Bhe%  >  427. 

Amitié.  Si  elfe  eft  capable  de  Tendrejfe  >  )2<S.  Traie/  de 
i*«^mî/f/derf^Mi«tradeic  ffai  Msucroix  ;  Ce  qu'en» 
penfe  Dejpremtx ,  48*  .483. 

Amotir  ;  où  réputé  feule  FeriM  HtrùïqMi,  ^ }  i  • .  Sans 

deûr,  %%6,  — —  Romanefque  ft  extravagant ,  3  80.  Ses 
fencîmcnts  perfeâionnenc  le  Phihfophe  »  5 1 5 .  Différen- 
ce de  V Amour  ufeâ^èc  de  V Amour  efe&ij,  465.  Senit- 
nenis  des  Jéfuites  fur  VAmottr  de  Dieu ,  conformes  â 
ceux  de  Defpreuux  >  46^. 

Anciens.  Ce  t^oe  DeJ^éaux  leur  devoir»  355.  En  quoi  il 
étoit  fur-rout  leur  admirateur  >  480.  Faox  Argument 
employé  pour  eux  par  De/hréaux*  53  >  Î4-  Arrête^- 
fendant  d'cnfcigner  en  Philojophie  titn  q\i\  folt  con- 
traire à  leur  Doocrine>  413  ,  414.  Mets  délicieux  pour 
eux  >  ai. 

Ange  Exterminateur,  Taille  moins  légère  que  celle  des 
Anges  >  459  ,  460. 

Antoine ,  H  éros  d*uh  Epitre  de  M.  Defpréaux  ,257. 

Apollon  bâtit  les  murs  de  Troie ,  78.  —  ■  "  Son  juge- 
ment fur  V Iliade  6c  VOdyJfée  ,  151.  De  quoi  étonné  ;. 
Dieu  bizarre  5c  ne  donnant  pas  audience  à  toute  heu- 
re ,  46a.  LaiiTe  régner  des  Abus  au  ParnafTe  ^  344. 
N'eft  autre  chofe  que  le  Géme  >  151.  N'cft  plus  in- 
voqué par  les  Ecrivains  ,539. 

Arifiote.  Arrêt  qu'on  veut  obtenir  pour  le  maintien  de 
fa  doârine  »  399.        *   Le  prernier  Préfîdcnt  le  refu- 

fe,4oa.     -  Sa  Philofophie  détruite  parcelle  de 

Defcartes  i  402,  ■  '  '-  Condamnée  dans  un  Concile  ÔC 
fuite  de  cette  condamnation  ,'  408.  Approuvée  par 

le  Saint  Siège,  409.  Commentée  par  w^f/^^r^  le 

Grand  &  y ainf  Thomas  >  408.  Moyens  de  raccorder 
avec  la  foi ,  419.  .  '.  ■■•  y  il  a  cru  qu'un  Ckps  pût  être? 
en  même  temps  en  pîilfieuc^  lieux  >■&  que  la  ^«4«- 
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thepùkt  être  fans  la  matière  »  8c  les  accidents  fans  Ia\ 
Suâjinnce  ,  419»  — —  Ses  Parts/ans  attaqués  par  le 

P.  Rapin  8c  Ga£jfndi>  418.  Ses  Fartifans  dif- 

penfés  de  Tétudier  dans  fa  langue  >  .440. Ileft 

reconnu  pour  juge  fans  appel  dans  rUnivecfité»  434* 
Sa  Patrie ,  430.  E(l  Précepteur  d'Alexandre  »  4;  i. 

Arehiteciey  fe  mêlant  de  Foéfie  >  4S^  >  457*  * 

Afchite^urê  Françoife  des  Bâtinfents  des  particuliers,  Dj^ 
qui  e(l  ce  Livre  >  Quand  imprimé  >  457  >  458. 

Areti^  (  Pierre  )>  fes  ouvrages,  fa  mort»  277* 

^f^«î/malcmçloyé,  J55. 

Jirnauïd  (  Antoine  ).  Par  quels  foins  fa  Lettre  à  Perrault  i 
fut  imprimée»  X14.  Juuifiei^f^MMx  contre  les  re« 
proches  injuiles  de  Perrault  8c  dansqoei  efprits  482  > 
48$.  Ecrit  contre  une  Préface  de  ^ubois  ;  Eloge  de 
cet  écrit  »  48J.  — —  Conferve  ju/qu'âta  fin  toute 
fa  tête»  184.  Quel  eftfon  dernier  Ouvrage»  48}.  — — 
Loue  les  F  Mes  de  la  Fontaine  >  qui-  lui  adretFe  un 
Conte,  qui  fut  fupprimé,  475.  Eloge  de  fes  Ouvra* 
ges,  105. 

Arnu  {IJ'icolAStyDominicaiiti  écrit  fur  VEuchariftie  contre 
le  P.  Maignan  ,  426,    • 

ArrhBurUfque  donné  en  la  Grand -Chambre  du  Parnajfe% 
8cc.  459-  A  quelle  occafîon  compofé  ;  fon  EflFet  « 
299.  Sa  véritable  date» 492.  Imprimé  d^abord  en  FeuiK 
les  volantes»  401.  Court  long-temps  Manufcrit»  405^ 
Képandu  dans  le  Parlement  8c  dans  VUniverJitéy  405. 
Dans  quel  Livre  fe  trouve  imprimé  ,  différent  de  ce 
que  Defpréaux  le  donna  dans  la  fuite  ,40^. 

Art  trèS'Jingulier  à* écrire  ,528.  — Poétique,  Traduit 

en  Portugais  ^460.  Théatr d^dék&atuxd^ra  les  pie- 
ces  des  Anciens ,  x6, 

ArtMmetie,  Voyez  Cyrus, 

Article,  De  fon  ufage  devant  les  Noms  proptes  Italiens  % 
?74« 

Afihme*  Defpréaux  y  étoit  fujet ,  464. 

Aftrate,  Sans  fondement  dans  THilloire  ;  Quand  joutfe  > 
impreffion  qu'elle  fait  fur  les  Speâateurs ,  $ }  i«  Afka^ 
te  aux  Enfer  s  y  jji.  v 

Af^ée  (  Roman  de  1*  }  ;  à  quelle  occafîon  compofé ,  294» 
295»  En  quoi  eftimable.  >  291^»  295,  En  quoi  blâma- 
ble >  Î9T  >  Î9<>-  LaifTé  imparfait  par  ^Urféy  continué 
par  Baro  ,  J95  ,  596.  Quelle  Dame  y  eft  repréfentéc 
lous'le  nom  à'Afirée  >  294,  295. 

Auritionx  fa  définition,  252.  Occafionne  une  difpute entre 
M.  Defpréatix  &  le  P.  Cheminais  qui  le  traite  d'héréti- 
que)àcefujet>25j. 
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îio  TABLE 

Auhignâe  (  François  Hédelki»  Abbé  d*  ).  Il  écolt  menât 

favanc^c  phis  nabtie  aue  Ménage  9  ^47. 
Avmtmrti  qoelte  eft  la  plus  confidérable  dts  Héroïnes  àc 

Rêrnsn»  126» 
jStMêfif,  comment  on  doit  meftirer  retendue  âcfofrûc 

,cle ,  1 10»  Le  même  fîecle  comparé  â  celai  de  Lntis  k 

Cramé  i  107» 
«/fiif«t/lrff  (  Saint  ).  Ce^ifil  penfe  de  FjfmeéUsBétesyiiT* 

Ses  CênfeJJhm  traduites  par  Dnéûfs ,  4^^ 
«^vtTiir citant  ridiculement  les  .Anciens,  ^04.  Pren^icpiui 

d^lrgent  que  les  autres ,  pourquoi  >  479* 
AmtêÊiiL  Maifon  de  Campagne  de  DeffréAux  y  ^9^- 
JÎMtms.  Il  fiiut  traduire  un  Auteur  peur  le  bien  ceottoU 

tre>  405.  Pourquoi  il  ne  faut  rien  changer  au  Textt 

&unjimieiiPt  3^1.  Amumt  ItMiiems»  Voyez*  ItMliens. 
Auteirité;  fa  force  en>Théologîe  &  en  Jurîrpnidence,4<V' 

des  Ftiiffencei  fiépérieurei  ^  qiuand  elle  ne  Êtit  qotfe 

commettre»  414. 

J^AgMtelles  ;  folîe  de  sVn  occuper ,  ^14. 

Ba^ni(  Le  Cardinal),  s^attache  Gakriel  Nâudé*  41^^* 

DeùUet  (  Adrien  >;  Ménage  écrit  contre  lui ,  $48»  Son  au* 

torité  jette  Ck  ferraukt  en  erreur ,  5or 
Bédfju.  Ei\  inimitable  ,435.  Defpréaux  rimîre  dans  une 

Lettre  au  Maréchal  de  PHvottne>  447^  Son  Sublime  fe- 

tigue,  452, 
Bttrberin  (  Antoine)  ,  Cardinal,  s'attache  Nandé, 4^7^ 
Boee  {  Balthazar),  coniinuateur  de   VAjkée..  Ce  qu^ 

étoit  :  Tes  Ouvrages ,  2^5  »  ip<î. 
BétS'Breten;  le  Frun f m  dt  CkafMn  lui  eft  comparé  r. 

D«^  f  Ponce  ) ,  Théologien  Scholaftîque ,  254. 

Baffeffe  àa  Style  Se  de$  Termes.  Certains  endroits  de  P^* 
riefie  extrêmement  B/S5  «  ^75.  Fènph  noble  exprimée 
balTement,  m^ins  fupportable  q\i*ut\tFenféebaffeeX' 

Srimée  noblement ,  77  >  78.  Dérivés ,  00  compofés  W 
les ,  dont  le  Primitif  e(l^>»5,  88  ,  89.  Ce  qui  eft  bâi 
^  petit  dans  un  endroit ,  peut  être  grsnd  ,  neUe  U 
fiUdime  dans  un  autre ,  8^)  ,  84. 
Benutés  du  Difcottrf^ft  Ê>nc  ientir  ft  ne  (è  prouves  tpas,. 

g#iwjr  (  Jean  ).  Ce  qa*il  penfoit  de  Findare ,  59: 
Benferndei  Ifaac  de>:  En  quota  fcrvi  de  modèle  kBm^ 
hn»i^7  i6$^ 
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S^nwaîde  Defpréâux  dans  la  conipolîcioa  éift  fArt^ 

'  BttrUfque  >  400.  Fait  imprimer  une  Kequeie  aa  nom  dé 

Wnhierfaé  lur  le  Modèle  de  V Arrêt ,  ^99.  Ce  que  D^f- 

•  préaux  en  penfoit ,  4^0.  Où  elle  fe  trouve  >  401  • 

Bez^m  (  Claude  Bazin  de  )  ,  Confeiller  d'Etat ,  Prédécef* 
>  fcur  et  Def préaux  à  V  Académie  Franfoije.  Son  Eloge  > 

Billets  itfMx  perdus»  de  qui  font  la  plus  haute  aventu- 
re» 3  27.  Des  Héros  de  Koman  ;  ce  qu'ils  mériicnr. 
M^'  * 

I  Billets- doux  $c  Bilhis-galanfs ,  Places  du  Royaume  de 
Tendre  ,^îÇi,  jao. 

Billon  (  Antoine  )  vPropofition  de  fa  fhtlofophie  cenfu^ 
réc  ;  »/4rr^/,  qui  lui  défend  d'enfcigner  Ôc  qui  le  ban* 
nit,  412. 
I  B/(?»^/( François  )  Médecin.Son  Eloge  ;  D*où  faifoît  ve- 
nir la  vertu  du  Quinquina  ;  Trouble  qu'il  excite  dans 
la  FacuLé  de  Médecine  ^4î7.  Aôe  de  fon  oppofition 
au  Bon-Sens  i  44^, 

Blondel(  François)  Mathémeiticien  ;  Ajoute  desNo/ffS-à 
VA*chtte£hire  Françoife  de  5^to/,4S7»     * 

Boileau  {  Abbé  ) ,  Auteur  de  la  Traduction  du  Traité  de 
Ratramne  fur  TEuchariftie  &  de  l'Hifto ire  des  Flagel- 
lants ,  ?49.  Excite  Defyréaux  à  rendre;? ublique  fa  con- 
verfation  avec  le  P.  Cheminais  au  fujct  de  TAttrition  > 
254,  257.  Eft  enveloppé  par  le  P.  du  Cerceau  dans  h 
difpute  de  fon  frère  avec  les  Jéfuîtes ,  au  grand  con- 
tentetpent  des  Ordres  mendiants  ,  2<îi.  Il  engage  M. 
De/préaux  à  répondre  à  la  féconde  Epigramme  dij  P. 
du  Cerc^a^  ,'Bc  l'Abbé  B**  appuie  fon  fentimentàce 
fujet,  271.  Tl  répandra  Réponfe  générale  aux  Jéfui- 
tes  attribuée  à  fon  frère  ,  278  ,  279.  Fait  caradtérifer 
dans  fe  Lutrin  ,  ceux  dont"  îl  avoît  donné  les  noms 
&  l'idée ,  284.  Accompagne  fon  frère  chez  le  P.  de 
la  Cha'tfe ,  loriqu'ilalla  lui  réciter  la  XII.  Epiire,  ^64» 

Boileasi  (  Gilles  ) ,  Frère  de  Defpréaux  \  Ecrit  contre  A/#- 
nage  y  348. 

Boileau- Defpréaux.  Voyez,  Defpréaux f 

Bomont  (  Jean  )  »  Arbitre  encre  Antoine  de  Govéa  U  R^ 

mus  ,410. 
^  Bons  Mots.  Fujroient  VArtofie  ,  qui  les  chercboit,  ^85. 

Bojfuet  (  Jacques-Bénigne  ) ,  Approuve  la  XII.  Epitre  » 

;•  Bouffons.  UAriofiesL  rempli  fon  Poëme  de  traits  Bouf^ 
fins  y  \76.  Ecrit  un  conte  Bouffon,  d'un  Sfyle  trh-Jjt- 
r/#«*»}77. 


51S  TABLE 

M^uhêurs  (Domînîquc)>s'émancipc  Jufqu'â  railler  M.  l^àf- 
€mI.  Bon  mot  cTun  Académicien  à  ce  fujct ,  250.  Prend 
à  cache  de  citer  M.  Defiréaux  >  comme  un 'modèle 
partie  >  25 1. Sa  naiflance ,  fa  more  >  Tes  ouvrages,  167. 
Epitaphe  qu'on  lui  fait,  arcribué«  à  Dejpréaux  *  2^^ ^ 
i6ù.  Fait  une  Préfiue  à  l'ouvrage  de  Ai.  de  SilUrilat 
V Éloquence  i  483.  ,  4  -  a 

BoHtlîon ,  mauvais  Ftiëte  ;  traduit  la  Joconde  de  VArm  » 
x66,  Ecoit  de  la  Cour  de  Monfieur  Gafton ;  Jupraenc 
fur  fes  Ouvrages,  î(»8.  Sa  mort,  |<îp.  %ç.s?oeiis}\^ 
primées,  inconnues  à  Derpféaux*  J70.  Oéfauts  de  fa 
Traduction  de  Joconde  > aujourd'hui  oubliée,  3^3,  jp8, 

Bourgeois  ;  Originaux  de  quelques  Héros  de  Roman,  542- 
Platon  èc  pTofsrDtne  traités  de  Bourgeois  »  305. 

Brièveté  y  inimitable  dans  r«/îri<!/l(?,  590. 

Bufcon  ;  Tes  Aventures  comparées  à  la  Joconde  de  i^- 
r/^l;  ,  575. 

Br«/«5  (  M.  Junius),  Premier  Cooful  de  Roïne>  QÇn- 
guré  dans  CUlis,  299,  uî .  J»4»  3^5- 

BurUjque  >  XAriqlhe  y  tombe  fouvenc  >  3  8 j. 

C. 

(^^Vn^M ,  au  Mafculin  >  207.  .. 

Cal'gula  Empereur ,  fon  goût  Bizarre,  572,  ^7^*  Q^w*" 
fié  d'une  manière  extravagance  ,  io8. 

Calomniateur  de  Profejjion.  Comment  doit  être  puni ,  W» 

Catvinjlies;  Veulent  tirer  avantage  d'un  Libelle  ûitj?at 
VLti  Catholique i^^^^^%%, 

Cêtms  ott  C0no  (  Mclchior  ),fon  Êlogc  \  Déclame  contre 
Arifbie  de  fes  Partifacs,  420»  421.. 

CaraSeres  des  Héros  de  Romans»  at.  font  point  HécDi- 
ques,  J40. 

Cartéfiins  ou  Cartijies.  Voytz  Defcartes. 

Capuchon  des  Cordetiers.  Décrets  fur  fa  forme,  4^6,  4^1' 

Cajai^ne  (Jacques) ,  Prédicateur  peu  fuivi,  28 ,  29.  Pour- 
quoi nommé  par  Dejhréaux>  29.  Son  Eloge  par  t». 
Perrault  >  20.  Charge  de  faire  un  Sermonnasre;  a  »« 
un  Peème  tP Henri  IV  ^  215,  Son  Eloge  par  ChaptW* 
«oç,  %o6.  Devient  fou;  Erreur  de  TAbbc  Souchay^ 
eu  égard,  215 ,  214.  A  fait  une  Préface  eflimée  de> 
Œuvres  de  Balzac  ,215. 

C^jpï»<fr* (François  ); fon  Caraéhte, 47$, 476,  Samott» 

Céladon ,  Principal  Héros  du  Rom/rn  de  V^firét}  %^> 
Qui  dégujfé/bus  ce  nom  a  »^J  4  294. 
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Cênfufê^nnt  Propofifion  d'Antoine  de  Brilton  s  41 1. 
Cerbère  ;  Comment  il  peut  être  beau  ,  î2(î. 
Cercemi  le  P.  du  ) ,  fut  naiilknce  de  fa  mort  ;  E(l  chargé 
par  là  Sociécé  de  répondre  à  une  Epigramme  de  M. 
jDefprétux»  15p.  Compolèune  Epigiamme  contre  ce- 
lui-ci »  dont  on  dcfnne  une  copie  à  tous  les  HP.  qui 
-dévoient  en  ce  lOur-U  aller  en  vifîre ,  260  ,  261.  Ce 
qu'en-  difent  les  partifans  de  M.  DefpréiMX>  261,  Ré- 
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J AUufie'i  La  plus  vtokfttt  de  toutes  les  Tajjfbns  *\79% 

fr^rri  /«  Soflnfle  »  Auteur  dé  la  T«^e  i«f  Hommatex  s  41  $. 

jéfiùtes.  On  voit  à  regret  qu'ils  fe  foient  incrodoits  dat^s 
les  aâbmblées  qui  fe  tenoient  chez  M.  de  Latmp- 
gfnon  »  1^1.  Plufietfrs  d*entr*eax  onc  pour  Defyré/msf 
ttàe  vénération  profonde  »  251  >  252.  Oitt  un'  dépic 
mortel  de  voir  leur  ffftêirie  fur  VAttrithn  rcnverfé 
dans  XEpUrtàt  il.  Dtfpréaux  for  VAmoMr  de  Dieu  • 
256..  Attendent  avec  une  patience  inconcevable  le 
•fnoiRtlK  de  a%n  veager,  255.  Profitent  d  une  Edi-» 
tion  des  (Euvres  de  ce  Pof  te  faite  en  Hollande ,  pour 

'  l\ittaquer  da«s  4ear  Journal  de  Trévoux ,  2Çtf  >  257. 

£rmg|iefic  de  fa  part  quefqots  nouveaux  Toi&es  de 
fttres  Provinciales ,  25p.  H  court  contre  eux  Mnfactum 
'■  r^s  Magiftrats  de  fireft  ;  ces  PP.  font  pafTer  certaines 
Dévotes  de  Touloufe  pour  des  fanatiques  »  de  trou* 
.  '  ireiit  ^ftfî  mo/en  4'entrer  dans  leors  biens  ,  271. 
t.etir  accommodement  avec  M.  Defir/dux  de  â  qpel- 
les  conditions»  2^ t.  Si  écrire  cotïtrt  VEçurvoque  ou 
pour  VAtDour  de  i»«>  eft  écrire  contre  eux  >  46^  « 
466.  Plusieurs  Amis  ^e  Drfpremtx  «  49^.' 
Tmi  ni.  Z 
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W0nii.  Kourelle  de  VArlofte  ,  jni/c  en  Veti  par  BtA- 
'i"  *  P*f  U  fontmne.  Les  deux  inCéréct  dans  b 
Edtutm  précédentes»  Pourquoi  retranchées  dans  cet- 
te Edtiton,  ^C%,  GMgettre  fur  leur  Préférence  ,  166. 
Qljcilc  proponion  if  y  a.  encre  elles  ,  $73.  Celle  de 
la  Fontmne^  non-fculcnient  fupérieure  à  celle  àtBpuil- 
Ion  ,  mais  même  à  celle  de  VAriofh  .  571  ,  174. 
ijijfertation  fur  U  Jocvnde;  Quand  faite;  A  qui  adrcP 
iée  ;  Ou  imprimée  d'abdrd .  «c  fous  quel  titre,  lA, 
Î^9,J70,Î7I. 

r 

jLjf-^Brunâttere  (  De  )  ,  Doreur  de  Sor^nne ,  40Î. 
LtÊrCmlfrenede  (  Gautier  de  Coftes  de  )  i  A  ait  des  /{#- 

mMfis  eftiroÀ  >  i^6  >  197. 
ti^Chsife  (  François  d'Aix  déÇ  »  Jéfuîtc  ;  Ce  qu'il  pfn- 

foit  de  la  XII.  Epure ,  4^4  ,  4^5.  ^       ' 

Lm-Fûmmnêi  Jean  de  )  >  Jugement  qu'il  porroît  dc(te«x 

f>rj  de  notre  Autettrt  4«o.  Ce  qui  fiiit  le  mérite  àt 

itsCmaeSi  ^8j,  î86.SaConverfîon;/:tf//rtf  ouel'Ab- 


/  bé  de  MM9icf9tx  lui  écrit  à  ce  lujet ,  474  ,  475 ,  475, 

A77.  Ce  qu'il  dit  â  la  Table  de  M.  Siileri  ,  Evêque  de 

Soijfons  ^  Ajô. 
LstUeur  ;  f&rtrmt  if  U  Lsideur  ,  j  50. 
Lnlwherti  Le  P.'  )  Jéfuite  4  Ecrit  fur  VSttcharifiie  conrr« 

ie  P.  Msignan  i  4,16, 
Ljn^igocn ,  Premier  Préfîdent  «  tient  chez  lui  une  efpe- 

ce  cTAcadémie  ;  qui  font  ceux  qui  y  primoient,  250. 

Ne  doit  pas  être  confondu  avec  M.  ds  Lamoigmfn  Um 


Ke  veut  point  rendre  d**4rr//  contre  iaPkUùfojititdc 

.   De/car  m  >  402. 

l^M'Monnoye  (  Bernard  de  )  >  Faifoit  un  N/crolpgedm 

.  Gens  de  Lettres»  160^  570.    . 

iiW»7  (Dom  Louise ,  BénÛi^in  ;  Ecrij  contre  VEtoquên- 

;  rff,  48  J* Médecin  de  Fâris  ;  Portrait  qu'il  fait 

.  de  Blondel  fon  confrère»  417* 

Langage  ;  Quel»  (è  doit  employer  fobreroent  dansUTr^r- 

^  gédie  ^  %p'  ^ 

Lmigue  ;  MorU^  ne  lauroit  être  bjen  parléeji  J45. --- 

*  Latine :i  Simple ,  noble  »  énergique  &  propre  aux  Jn- 
fcrlptions  >  564,  \6.^',  — -  Franfoije  ;  Intérieure  â  la 
Laîine,  k  bien  des  égirds.»  \6^  ^  x6%.  Deux  de  les 
Inconvénients I  }6^,  Travail  94*elle  exige  >  ^8o« 


DES   M  À  f  I  k  R.  E  s.   .  5u" 

i'.^w^(  Louis  ).  Défauts  de  fa    Toeontie  ,  n4>  Î75  . 

5  77>  382,  îSj.  Tombe  du  Sublime  dans  le  Burbf" 

qH9  i  î8}  ,  584.  Eloge  de  fon  S'O'/f  &  de  Ton  Ej^rit  ^ 

I,atins;  Avantages  qu^ils  ont  ^u^nous,  495. 
Laumy  (  Jean  de  )>  Do6lcur  de  'Navarre^  Son  Elofre,  408. 
Le-Brun  ;  (  Charles  ) ,  Peintre  fameux  >  Peint  la  Gallerie 
-     d^  VirMles ,  ^62. 
Le-MaUre  (  Antoine )i  Prend  foin  des  Etude*  de  R^f i-" 

iitf>  515. 
UlEfloe  ,  Doéieur  de  S  or  tonne  >  foç. 
Le-Taffs  ;  Comment  il  a  imité  T^trgiley  574. 
"  Lettns  ;  De  f^oitun  ,  trés-agréablçs ,  ;79* 
Le^f^atê  »  Premier  ArchitecSle  du  Jloi  >  450  ,  457. 
he^Vayet  (  François  de  la  Mothe  )  ;  Cni  Auteur  de  T^-" 
fy  êc  Ztlie  ;  mal  à  propos ,  J70  ,  j  71.  Rolland  £<?- 
jKMyiT  de  Boutfgni ,  Auteur  de  différents  Ouvrages  itn- 
primés  ôc  manufcrits ,  ?  70.  t^ranfoh ,  Le-P^ayer  «5.  Bosi' 
tigni  ,  Ameur  de  Tarfis  Ôc  ZeVe,  ^70,  571. 
Liniere^  appelle  Poète  idiot  > 283.  Vers  de  VArt  Foéti- 

qtie  â  fon  fujet ,  284.         ^ 

Lombard (  Pierre  ) .  dit  le  Maître  des  Sentences  ;  A  réduit 

la  Théologie  en  Syftême  ;  Etoit  de  la  i'f^e  des  Nomi^ 

namx  >  '41^. 

Lof  raine  (  Charles  de  )  >  Cardinal ,  jprotegc  Kamus ,  41 1. 

itfKW  ^iî^.  Il  veut  voir  le  P.  Maignan ,  427,  428.  Di-' 

verfes  Louanges  que   Defpréaux.  lui  donne  »  .5  5<î  >  î  57» 

Î5î>»  5<fe»î^î  ,  1*4-  ^     ' 

Louvois  (  Michel  le  Tellîer,  Marquîsde  );Eftfai!:5;/r- 
/»/f  ;9i/4»/ /^^5  B Aliments  >  3^121  <6j. 
Luereee  ;  Femme  Célèbre  par  fa  cfiafleté;  Défigurée  dans 

Clélie  ,  2p9  »  J2I  ,  522  ,  524. 
Luxembourg  ,  Ville  ipris  >  î59« 


M. 


M. 


.  SArhueî  (  lettre  prétendue  de  M.  )  â  M.  Defpréaûk , 

2^5.  Autre  du  même  au^ménic»  275, 
M*knan  (  Emmanuel  ) ,  Min  ime  ;  Son  Eloge  >  427 ,  428. 
Mateèranehe  (  Nicolas  )  ;  fon  Eloge  >  4î  2. 
Mdherèe  (  François  de  ) .  Loué  par  Defpréaux,  479  à  480 , 

495.  A  voit  peu   de  Génie  ,  480.  Paffc  pour  Auteur 

d'une  Fable  ,  ^89. 
Munuf apures  établies  >  480. 

M*yconville ,  f  M.  de  )  vifite  M.  Defpréaux  ,257.   Faîc 
•  (omber  la  coaverfa^ion  furki:^émoirfs  de  Trévoux*^ 


j)^ 


H 
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258.  Se  charte  d'envofef  au  Coffeffe  àe  t^êhtf  ^ 
GtMttd  une  Epigrammt  de  M.  Deiprhuix  donc  î\  ré- 
pand plufieurs  copies  dans  le  monde  >  a$p.  Va  s'ia- 
rormer  de  Técac  de  la  nouvelle  guerre  ;  eu  foupçonné 
d'être  Auteur  de  la  Réplique  à  TEpigramme  du  Y» 
au  Çtfttmîiùtt,  de  fa  poche  une  Ode  ïur  Jl'Abbaje  de 
^K.  D.  de  îa  Trappe  %  26 (. 

do£temenr.  »o^- 

'Fmdsre; 
iti  RemMrçues  \  Ton  lugtmeni  for  ce  P#ï/r>'  Mauvais 
compte  qu*il  ren^i  «e  la  querelle  de  Drfprémtx  ^ 
de  Ch.  Fetramlf  à  ce  iujec  î  Caraâere  de  fon  StgfU  1 
jo.  SI. 

/«•ffiwVC  L'Abbé  de  >;  Ce  qu'il  pcnibit  de  deux  FiffS 
,  de  Defpr/jmXi  491»  S^  (Ewvres  FêfiJmmes^  &  aotrcs» 
474-  Remarques  fttr  un  dt  £U  Ouvrages-  y  ^j^  >■  475* 
MMtre  de  l«i  à  La  Fontmns  >  47(1  *  477.  Pourquoi it 
fie  &îroic  pas  imprimer  quelques  Traduâioms  r  ^^i* 
EBtgrmmme  de  luiî  fon  Eloge ^4^^  r  4^9*  l^  approa* 
ve  tt  fugement  que  Dfi^rékux  portoic  de  MMlha^ 
,  U  àtÀM^n  %  49«.  Eiuffiildk  ailez  eu  V^p;,  Pousquoi 

fe  bernoit.  â  trddusrei  1^4  >  495* 
Mauvais  troûi  ;  Ordinaire  au  Barreau ,  504 ,  505» 
Mazarin  C  Gard'malde)i  11  s'attaehe  Haudé^  4^17* 
Médailles;  Quelles  en  doivent  être  \es^Infmpthnf>  $é)  % 

364. 
Médecine  ;  PacaUé d^ns  FUniverfiide  Fms  iiA  RaUbn 

n*y  étoi«  poHic^dmife  >^4i(S>  4n*  , 

Métiifance  ,  Rcprojchée  aux  Satyres  de  Defpriaux ,  1 14- 
Ménage  (  Gilles  )  i  A  fait  une  ^i#  Satytique  de  P.  Afoif^ 
'  maur  >  Î47  .  Î48.  f«  Mercuriales  ,    547.  S«5  Adver- 

foires^  $48.  Etat  de  fa  Fortune > Son  Cara^ece  ;  Ce^ 

qu'en  penfoic  Chapelain  fpn  premier  trot cAeur  >  547  » 

348. 

(énandre  ,  Poëte  Comique  ;  Comment  imité  par  Tw'^P- 

Mer ,  châtiée  par  Xerch ,  447. 

Merveilleux  (  Le  )  domine  dans  nos  OjifrA  »  5« 

Mejlnes  (  Henri  de  )  >  s'attache  Naudé,  416. 

JW'^^»* ;. Secourue,  4S5-  '  ,     rv  .  • 

MSaph(^e  ;  ,Cofnnunc  dans  le  Lang^gfi  des  wnntaux  % 

ib,**ii.    * 
Afi<;<<»f  ,  R(?f  de  Fhrygie,  ^67^  X9K 
Mirandulus  C  AmoaiiK  BemarJus  )>  4>i-    . 
Modernes  ;  Pourquoi  il  nç  fam  pas  k»  coflUpasçc  W 
'  Anciens  >  5i  ^« 


^i/. 
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MûUetêi  Jean^Bft^pciiVe  Poquelin  de  ).  Poitrquai  il  refufe 
^  de  juger  la  Gageure  fur  les  deux  Jocondes ,  \66.  EU 
un  Comique  zdvcixx^bXt  ;  égale  ou  AirpaiTe  m^mtFî$Htû 
Se  Tér$nny4fi^ 
-Montaujier  (  Charles  de  Sofntt-MaHre  »  Puc  de  )  ;  Vers 
de  l'An  fèétique  à  Con  fujet  ;  28^.  Julie  d'ArgeHnes  de 
Montaufi$r  Rambouillet  y  dite  la  tameufe  Julie  f  Ptéïé-* 
roit  Godeau  à  F'oiture  »  4^1  y  ^^2.  . 

Mvntnémf  (  Pierre  ) ,  fameux  Farafite  \  Particularic^s  4 
ion  fujet  j   Î4B. 

Montmort  (  Henri-Louis  Habert  de  )  >  Am!  de  Gajfendi  > 
Le  fait  enterrer  dans  fa  Chapelle  >  ^  en  recueille  les 
Ouvrages  y  4n. 

Jkfcw/  (  Claude  )^  Dofteur  de  Sothànne  ;  Il  fait  d'inuti- 
les tentatives  contre  la  Fhilofofhie  de  DefcarteSy^oi  > 

Afo/i  ;  François  y  Compofés  de  deux  fulfjiansifs  ;  Hegle. 

à  leur  fujet,  J55-  ,         ^  . 

Hutius  Scevola,  Aitoi  Komain  y  défiguré  dans  CUlie  ^299. 


m 


N. 


_  '  ^imVdu  Style  ;  inimitable  dans  H^ofe  9  dans  Te- 

rence  &  dans  la  Fontaine  >  JS4  «  3  85. 
Kamury  Voyea  0</^>  «ce 
ï^atration  ;  Ce  qui  la  rend  bonne»  387»  î 88.   . 
Njiude  (Gabriel  )  i  Son  Eloge  &  Jugement  fur  f^  Ouz 

"vrages ,  416»  417. 
JV;V4.'  (  Pierre  )  ,  Théologien  de  Fort-Koyal  ;  Auteur  d< 
■    la  Logique  de  Fort-Koyal  >  4î9- 
'Nominaux  ou  Terminyhs;  Seckes  de  Fhilofophes  Scholaf- 

tiques  ;  Quel  eft  leur  v:fe<f  ,•  Ce    qu'ils  loutenoient  > 
-  Plus  cenfà  que  les  Réaux  leurs  Adverfédrei  ;  Mdit  de 

Xtf^if  JCJ>  contre  eux»  414.»  415  >  416. 


0 


0. 


Cham  (  Guillaume  )  >  Inilicuteur  des  Capucins  y  n'ed 
pas  Auteur  de  la  ^e^e  des  Nominaux  >  4i5< 

O^itf.  Elle  eft  refroidie  par  les  Comparaifons  ,  o  ,  lo. 

O  /^yÀi"  Namur  ,  â  quelle  occafion ,  &  où  compofée ,  41 . 

0^^d*Bomre;  0}ni^%l^io\xi  Coraiqi^e»  î7^'  Cenfu- 
ree>  xjC.       *  ^ 

0  K/i»  (  Guillaume  }>  Moine  de  Ctuaux  :  un  des  premiers 
Aucf!urs  de  la  Seâie  des  Nominaux  %  41  s* 

Olivet  ('M.  TAbbéd*),  de  V Académie  Fra^foife  ;  Em 
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quoi  tfûn  par  fet  Amis  à  foa  Av^uttmge,  474»  47^. 

Ami  de  Dêfpréém* ,  4t9. 
QH^/r;  Son  Eloge.  6. 
Vf  unie  (  CutlUuine  de  Kaflào ,  Prince  «P*} ,  I^fpiiîs  Roi 

•  d'Awdêênrw  ;  Abmdociiie  Vlffd;  Héduiv  à  ktaer  ée$^ 

f^m  (  Arsâudd'  )Câi*ditfMl,  DUcipk  dc>Mni»;E^iC 

en  (a  faveur .  410. 
Qâwr^j^f»  êEft^H;  Médmmpf  crWenc  de  fiaonc*  pro^ 

ceâcors  9  )7i. 

P. 

Mi  Ain  ;  Si  les  Céfdeikn  om  k  domaiiie  de  celw  mst'ih 

iMiiffeM  ,  4i<S,4t7* 
PiiMT  de  Clément  IX  >  40a.  De  Trngnc .  ^54. 
fâmmffe  ;  Abus  qui  f  rcpienr ,  544. 
FnfcMli  BUife  )  ,  Auteur  des  Lettres  FrâvmeféÊks  ,2^*^ 

floémoire  étok  chère  à  M-.  Befprénnx  ,^^t.  Bieftdes 

Leétcurs  fe  font  un  mérite  de  douter  de  ià  fîDcéiité , 

*79- 
jP>i/r/i  (  Olivier  ) ,  Célèbre  Avocat  ;  Ami  particulier  de 
,De^9^i  ^o,BU}k  te  plus  judicieux  Cririque  dn 

fon  Siècle    295. 
Feintres;  Bornes  de  ce  qui  leur  e(l  perilvis»  f  75. 
Feinture ,  Voyex  Images, 
FéfioÀes  V  Le»  longue»  ne  cofivienitenrpas  â  la  NoFrâ* 

tion  d'un  Conte  >  ^9^. 
Ferrattlti  Pierre  ) ,  Treforicf  de  France  ;  Claude  ,  Mcde* 

cin  ^  de  VAcMtUmie  des  Sciences  ;  Menaces  q&'il  f|tc 

ft  Dejpf/at$x ,  de  quoi  il  veut  iai  foire  un  crime  d'£- 

•  tm  ^  ^%é  r  45 7  ,  4^8  •  459.  11  quitte  ia  Médecine 
-pfXif-VArekiteeftete-^  456,  4J 7*  Publie  fsnt  Ttteéêciio* 
de  A^//rM'i«,456.CiF4iwMi  de  YAeaài^ie  FrMffift; 
Reproches  injures  qu*il  fait  â  Defpréaux  ,  îoo.  Ce 
que  4* Abbé  de  Maucroix  dit  de  lui ,  404.    Reproches 

,  que  Defpréaux  lui  fait  au  fuj^t  de  Tes  fencimencs  fac 
les  Anciens  >  5  »  tf ,  7.  Comment  Defpréaux  ^^c^arae- 
iérife  >  ) ,  4  y  6.  Véritable  idée  qu*il  en  faut  avoir  ; 
&  Vérité  de  (on  fyftêmp  «enfermé  dans  fes  j»ft«J 
bornes  ,  1 1  >  22.  Ce  qu'il  penfoit  de  nos  'Rflmans  ft 

'  de  nos  Opéra*  6$  7.  Û  eO  jet^nMà  quelques  é^ird»! 
21 ,  22  ,  25. 

P*f'>«  Chines \  Raton  y  excelle»  4^. 

Fke^s  (  Ùfî  certain  ) ,  Patron  éUi  Ecriitains  d»  t^iTmps» 
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Pitagêrei  Défiguré  dans  Clélie  ,  ^25. 

F  Une  le  Jeune  ;  fon  Ejtrii  fupéricur  à  celui  de  Voim^ 

te  >  qui  le  critiauoic  iaiis  raifon»  452.  La  meilleure 

chofe  qu'il  ait  dite  >  4<>5. 
Findare  ;  Son  Portrmtèc  fon  CmrABifûm^t  5.  Ses  ftun 

ces  ne  font  que  de  pecices  Négligmctt  >  6,  7.  il  cfl: 

fouvent  obfâur  ,  54»  (>i, 
PUtmier  (  Charles  )>  Mintmc»  Difciple  du  ?•  Mm^Mtui 

426. 
Fû'éme  ;  Si  nos  £mim»«  méritent  ce  nom}  5  »  ^ 
PoQf^e  >  Sa  Dtfimtim  ;  En  quoi  etie  condile  propremenc, 
-480»  4Sï''  •      > 

Poikûs;  A  qnelles  condicicns  ils  peuvemc  donner  carncre 
'  à  leur  Imétgfftatiom  ,  -J7S  ,  H<^*  -Défaut  efTentiel  de 
y  la  plupart  dct  Jro€te$  rrançM  «4Sq,4&i* 
Fûriugais  ;  Aimeac  les  PointtSiét  ks  Fmax-BrillatUs  > 

46a*  ^61.  • 
FojUrhé  ;  Doit  décider. du  mérité  des  Auteftrs  y^^^Def^ 
".  préAUX  n*a  rien  à  crakidre  à  fon  Tfibnnal  >'494.  ^ 
Pt>«^t  (  Le  Père  ),  de  VOr^oire;  Rend  témoignage  de 
r  \a  .ConverfU»  dtbi. Fontaine,  477' 
Fourchot  {  Edme  ) ,  Cticbre  PropJJeur  de  Fhihfophie  / 

Son  Eloge  ,4f2»  4;?. 
FiicelU  d'OrUans  (  La  >,  Elle  e(l  cenfurée»  M)  >  .H4  > 

î  15  ^  J  fi-  Aveo  de  C  ib*  FerrauU  au  fujet  de  ce  Foéme^ 

,25  ,  2().  . 

Pu^jfAncs  ;  En  quel  fehs  ce  mot  eft  fans  Pluriel >%%^m 
Pure  (  Michel  de  ) ,  Auteur  médiocre  i  œniuré»  j}  k 

•  '  Q. 

\J\J9fml  (  Pafquier  )  ;  fa  naifTance  >  fa  mort  ^  il  c/l  délî» 

♦  V-  vré  de  priibcv  id'une  ■  manière  inefpcf  ée  »  a  7<î.  < 
Queue  (  Comparaifon  à  longue  )  >  cenfure  decelles  d'H^ 
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